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AVANT-PROPOS

Nouveau joyau dans le trésor de la sainte Eglise, 
nouvelle perle dans l'écrin des Lettres françaises, le to­
me X V II  des Œ uvres de saint François de Sales offre 
à ses lecteurs deux cent vingt-deux lettres, s’échelon­
nant de juin 1615 a mai 1617 (1 ).

Trois faits d’une importance majeure semblent res­
sortir avec un relief plus accentué sur le fond si varié, 
si palpitant d ’intérêt de cette correspondance de vingt- 
trois mois. C ’est d’abord le développement et la forma­
tion de l ’Ordre de la Visitation ; puis, la grande retraite 
que fit sainte Jeanne-Françoise de Chantai, en mai 
1616, à la veille des premières fondations, sous la con­
duite de son éminent Directeur; et, en dernier lieu, les 
prédications de l ’Avent et du Carême à Grenoble.

Le précédent volume se fermait au moment où l ’Evê- 
que de Genève allait se rendre à Lyon auprès de Mgr de 
Marquemont. Entre ces deux grands hommes, d ’intimes 
rapports ont commencé, empreints dès l ’origine d’un res­
pect réciproque, d’une déférence profonde, d’une sainte 
et affectueuse estime. « Il est le premier des Evesques 
de France, » disait de son collègue l ’humble François de 
Sales, « et moy le dernier de Savoye (3). » Mer de Marque- 
mont, à son tour, l ’appelle « l ’honneur et la coronne des

( 1 )  C i n q u a n t e - c i n q  de ces  l e t t r e s  sont inédites,  san s te n ir  c o m p t e  de p lu ­

sieurs f r a g m e n t s  et  de  q u e l q u e s  p iè ces  q ui f igu ren t  à l ’A p p e n d i c e .

( s )  L e t tre  h c x x x i i , p. 89.
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P relatz('), » se tient près de lui pour « un escholier 
qui parle a son maistre, un fils a son pere (5), » et vient 
en novembre 1615 lui rendre la visite reçue en juin.

Les détails de l ’une et l ’autre visite sont pleins d'in­
térêt, très caractéristiques des mœurs du temps. A  Lyon, 
c'est l ’Archevêque qui, « si tost que » les « Vespres » sont 
« dittes, » monte en carrosse pour aller rendre ses pre­
miers devoirs à l ’illustre visiteur qui approche h)\ c’est 
le souper auquel assiste le gouverneur de la cité, si char­
mé de la conversation du Saint qu’il demeure avec lui 
« jusques près d’onze heures, » et se résout d'aller 
écouter le lendemain le « sermon d'amour » prêché à la 
Visitation U); c’est l ’empressement de tous, avides de 
voir et d’entendre celui dont la réputation s’étend de 
plus en plus en France. « Ces grandes villes sont impor- 
« tunes pour cela, » gémit doucement François de Sales, 
« au moins pour les pauvres villageois comme moy, qui 
« n’y  sont pas accoustumés (’>). »

A  Annecy, c’est l'émoi causé par l ’arrivée prochaine 
de l ’Archevêque, la caravane de « huit hommes a cheval » 
qui l'accompagne (6); les « deux sermons » et la « petite 
« exhortation » dont le « bon peuple » demeurera « lon- 
« guement consolé (7) ; » enfin, la séance solennelle où, 
sans respect pour la présence d’un tel hôte, l ’ignorant 
candidat qui voulait emporter de vive force le bénéfice 
de Scionzier, s’échappe en plaintes et en menaces con­
tre son Pasteur (8).

Mais que s’était-il traité dans ces deux entrevues de 
France et de Savoie? Des langues malignes semèrent 
à ce sujet des bruits calomnieux. François de Sales, de 
nouveau soupçonné d’infidélité à son prince, accusé de 
vues humaines et de connivences secrètes avec l ’étranger,

( 1 )  A p p e n d i c e  I ,  p . 403.

( 1 )  I b id . ,  p. 405.

( } )  I b id . ,  p. 403.
( 4 ) P a g e  18.

( 5) Let tre  mc , p .  35.

( 6 )  P a g e  89.

(7 ) P a g e  86.
' 8 )  V o i r  note  ( i ), p. 83.
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écrivit au marquis de Lans, au duc de Savoie et à son 
secrétaire Vibod, ces lettres mesurées et dignes, où l ’on 
retrouve la noble déclaration faite déjà en pareille occu­
rence : « Je suis en toutes façons savoyard, et de nais- 
« sance et d'obligation... meshuy tantost envielly dans 
« la naturelle et inviolable fidélité que j ’ay voüee et 
« juree a Son Altesse ('). » Et défendant son honneur 
de fidèle sujet, avec quelle noblesse sacerdotale il dé­
fend en même temps son honneur d’Evêque ! « Nous 
« estimons les discours des capitaines et soldatz indignes 
« d'occuper le tems des Pasteurs de la bergerie du Dieu 
« vivant (J). » :< Nos visites ont esté, a la vérité, pour 
« une affaire d’Estat, » continue-t-il (3) : « a sçavoir, pour 
« l ’estat que nous devons constamment çstablir en la 
« republique de nostre petite Congrégation de la Visi- 
« tation. » T el était, en effet, le but de ce double voyage.

Depuis quelques mois, une première colonie, sous la 
conduite de la Mère de Chantai, était allée implanter, 
comme un grain de senevé, la Visitation Sainte-Marie 
dans l ’ancienne capitale des Gaules. On vit alors ce 
qui ne s’était jamais vu en France : des Religieuses 
qui, sans vœux solennels, enchaînées par le seul lien de 
la « dilection, » avaient des exercices semblables à ceux 
des Monastères les mieux réformés et les plus fervents; 
des Religieuses qui, tout en se livrant à la vie contem­
plative, accordaient une part de leur temps —  très mi­
nime il est vrai —  au service du prochain.

L ’Archevêque, admirant avec son peuple la vertu, la 
pureté de vie des Sœurs de Sainte-Marie, s’étonna tou­
tefois de cette nouveauté ; de l ’étonnement, il passa à la 
conviction que les choses ne pouvaient demeurer ainsi. 
On sait le résultat. L ’Evèque de Genève enferma ses 
filles derrière des grilles impénétrables, ne leur laissa 
que l ’apostolat tout puissant de la prière et du sacrifice, 
et consentit à faire de son Institut un Ordre véritable,

( i )  L e t tre  m c l x x x v i i i . p. 186.

( 3 )  L ettre  m c x l i , p. 107.

( 3 )  Ibid .
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bien que « le tiltre de Congrégation n’estant pas si spé­
cieux « ni honnoré, » lui plût « davantage (’ ). »

Que conclure de ce changement ? A-t-on raison de dire 
ou d’écrire que l ’homme de Dieu n'a pas fait ce qu’il 
avait voulu? Ce serait peu connaître le Saint et la réalité 
de l ’histoire. L ’intention du Fondateur en créant son 
Institut nous est admirablement déclarée par lui-même (2):
« Donner a Dieu des filles d’orayson et des ames si inte- 
« rieures, qu’elles soyent treuvees dignes de servir sa 
« Majesté infinie et de l ’adorer en esprit et en vérité. »
« Que prætens-je en tout ceci, » dit-il ailleurs (5), « sinon 
« que Dieu soit glorifié et que son saint amour soit res- 
« pandu plus abondamment... ? » Or, ce but unique, il 
ne le changera jamais, et le réalisera par des moyens qui 
semblent d’abord différer de son premier plan. François 
de Sales est toujours avant tout l ’homme de la pensée ; 
son souple génie sait garder la substance en la revêtant 
de divers accidents, et peut-être ne le montra-t-il jamais 
mieux qu’en cette importante circonstance. Il exécuta 
donc réellement ce que lui avait inspiré le Saint-Esprit, 
donnant à Dieu des âmes de prière et ouvrant aux na­
tures généreuses servies par des corps débiles, un asile 
assuré. Mais il fut aussi l ’instrument docile du Seigneur, 
à qui seul appartient de faire réussir ses œuvres en la 
façon qu’il lui plaît ; de là, son admirable condescen­
dance. Le témoignage qu’il rend de lui-même (4) n’est 
qu’un hommage à la vérité : « Monseigneur l ’Arche- 
« vesque... ne treuvera point en moy un esprit contrariant 
« ni qui veuille surnager. » Et il ajoute avec son incom­
parable humilité accompagnée de tant de bonne grâce : 
« Ne serois-je pas un chetif homme, si je  voulois m’esti- 
« mer et relever mon esprit en comparayson des autres ? » 

Toutefois, quand il a enveloppé son idée dans une 
forme définitive, quand il a fait à ses contemporains 
des concessions qui n’altèrent pas essentiellement son

( l )  P a g e  140.

( a )  L e ttre  m x c iv , p . 16.
( 3 )  L e ttre  m c lx ii, p . 139.

( 4 )  I b id .,  p p . 139, 140.
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dessein, il demeure inflexible sur les grandes lignes déjà 
tracées, et s'applique désormais à déterminer peu à peu 
d’une façon précise les moindres points des R ègles et 
Constitutions. Profond connaisseur de la nature humaine, 
il sait la puissance de l ’extérieur sur l ’intérieur, et plus 
que nul Fondateur d’Ordre, peut-être, il protégera son 
œuvre contre l ’inconstance de la volonté et les bizarreries 
de l ’esprit par une infranchissable muraille.

Sur ce mur protecteur, François de Sales veut apposer 
un sceau : la parole du Pape. Il multiplie pour cela let­
tres et démarches. Chose remarquable : lui qui souhaite 
ses filles si petites, si cachées, lui qui se défend avec une 
vraie ténacité de multiplier les Maisons de la Congréga­
tion, et dont le détachement va jusqu’à dire que « si elle 
« pouvoit estre utile a establir plusieurs autres Congrega- 
« tions de bonnes servantes de Dieu sans jamais s’esta- 
« blir elle mesme, elle n’en seroit que tant plus aggreable 
« a Dieu («), » il ne sait plus retenir son cœur et sa 
plume, ou mieux, il ne sait pas tenir la vérité captive, 
quand il présente à Rome ces nouvelles épouses du Christ, 
pour leur obtenir le baptême consécrateur qui s’appelle 
l ’approbation du Saint-Siège. Comme il est éloquent au­
près du Cardinal Bellarm in, et quel éloge il fait des pre­
mières Mères choisies par la çlivine Bonté pour être les 
colonnes de l ’Institut naissant (2) !

Tandis que le saint Fondateur s ’occupe des grands in­
térêts de l ’Ordre futur, il descend avec ses filles dans le 
détail de leurs difficultés, les soutient dans leurs peines, 
les forme, en maître consommé, à l ’art si délicat du gou­
vernement. La Mère de Chantai, en quittant Lyon, lais­
sait à la Mère Favre la charge de supérieure. C ’est le 
point de départ, entre notre Saint et sa « grande Fille  », 
d’une belle et active correspondance. Il ne se peut rien 
de plus instructif. On y  trouve une sève de tendresse 
paternelle et de mâle énergie qui surprend et charme à 
la fois. « Ma très chere Fille, » écrit le doux Evêque, 
« a mesure que ces deux ou troys journees de distance

( 1 )  L e t tr e  m c l x v i i i , p. 150.

( 2 )  L et tre  m c c x i x .
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« semblent nous separer corporellement, de plus fort et 
« avec plus d’affection je  me joins spirituellement a 
« vous (1 ). » « J’appreuve... que vous m’appellies Pere, 
« puisque j ’ay pour vous un cœur extraordinairement plus 
« que paternel l2). » Et encore : « Vous sçaves bien que 
ii vous estes la grande fille bienaymee, et que nul ne vous 
« ostera le rang que vous tenes en mon cœur (?). »

Mais avec quels accents ce Père relève le courage de 
la jeune Supérieure qui plie sous le fardeau ! « Faites » 
votre « office pour l'amour de ce Sauveur qui vous y  a ap- 
« pellee ; vous en serés deschargee quand il luy plaira, 
« vous nous reviendres voir quand il en sera temsl-t). » 
« Il ne faut p as... permettre a vostre esprit de se regarder 
« soy mesme et de se retourner sur ses forces ni sur ses 
« inclinations ; il faut ficher les yeux sur le bon playsir 
« de Dieu et sur sa providence (5*. » Et le bon Saint 
résume en une phrase rapide et pittoresque sa doctrine 
d’oubli de soi et d’action quand même : « Il ne faut pas 
« s’amuser a discourir quand il faut courir, ni a deviser 
« des difficultés quand il les faut devider (6). »

A  son tour bientôt, la Mère de Bréchard reçoit à Mou­
lins les encouragements du Fondateur et ses austères 
conseils de support, de patience, de charité inaltérable 
envers l ’étonnante dame des Gouffiers. C ’est, en effet, 
l ’ancienne Religieuse du Paraclet qui introduit la Con­
grégation dans la capitale du Bourbonnais, comme elle 
l ’a introduite à Lyon précédemment. Cette histoire d’il 
y  a trois cents ans ne manque pas de piquant par sa 
propre originalité, et par les comparaisons qu’elle sug­
gère entre notre époque actuelle et ce temps lointain, 
où l ’on cherchait avec tant d’ardeur « des ouvrieres » 
pour « sy copieuse moisson que celle de la vie contem­
plative (7 ). »

( 1 ) L et tre  m c x x v i i , p . 80.
( 1 )  L e t tre  m cxx xix , p. 103.

( 3 )  L et tre  mci.iv, p. 136.

( 4 ) L e t tre  u c x i x ,  p . 68.

( 5 )  L e t tr e  x c x x i i ,  p . 72.
( 6 )  Ib id .

( 7 )  L e t tre  des E c h e v in s  de  M ou lin s  au Sain t,  A p p e n d i c e  I, p. 415
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L ’empressement, du reste, était général. Toutes les 
provinces du royaume très chrétien voulaient des Filles 
de Sainte-Marie ; chaque ville avait sa réserve d'âmes 
que la Philo lhée  de l ’Evêque de Genève préparait, se­
mence bénie, pour la nouvelle moisson ; de toutes parts 
on se tournait du côté d’Annecy comme vers un foyer 
de lumière. A  Toulouse, une Communauté en désarroi 
réclame du secours: la Supérieure, la Mère Isabeau de 
Rom illon, accompagnée du président de Rességuier, 
veut chercher auprès de celui qui est vraiment l ’oracle 
de son siècle, aide et conseil. François, toujours disposé 
au service du prochain, mais d’une prudence consommée, 
ne dissimule point son embarras : « Je suis en peine de 
« ce bon monsieur... de Ressiguier, » dit-il (0 , « qui, 
« comme homme de qualité,... aura sans doute fort a 
« faire a supporter nos bassesses et imperfections. » 
Une plus grande difficulté l ’arrête encore. La fondatri­
ce des Tiercerettes est une âme extraordinaire, favorisée 
d’extases et de ravissements ; « si elle vient icy avec ces 
« especes de choses inconneües, » écrit le Saint avec une 
bonhomie fine et charmante (5), « en lieu de tirer de la 
« consolation de nous, elle nous donnera fort a faire, 
« et nous tiendra empeschés a discerner si cela est saint, 
« si ceci est faint, et troublera grandement la pauvre pe- 
« tite trouppe de colombes innocentes qui n’ont preten- 
« tion a des choses si ravissantes. » Les voyageurs ne 
vinrent pas en Savoie, mais Toulouse persista à vouloir 
une Visitation.

L ’exemple est contagieux. Riom, Montbrison, Reims, 
Grenoble, Turin, etc., font à l ’envi des démarches dans 
ce même but. Le Fondateur s’en effrayerait plutôt que 
de s’en réjouir. Tout en louant Dieu de ces saints désirs, 
il contient les ardeurs prématurées ; avant de permettre 
aux branches de l ’arbre de s’étendre, il veut enfoncer 
profondément les racines.

La racine, le cœur de l ’Institut, n'était-ce pas la Fille

( i ) Le ttre  m cv, p. 35.
( 1  ) Let tre  m c x x i . p .  71.
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unique en dilection comme elle l ’était en mérite, la 
grande coopératrice, l ’aide que la Providence elle-même 
avait donnée au saint Evêque, la Mère de Chantai? Les 
fondations vont se succéder, plus nombreuses, moins 
connues, tout aussi célèbres que celles de la Mère Thé­
rèse en Espagne. C ’est une immolation qui commence 
pour la Sainte, un laborieux enfantement jusqu’à son 
dernier soupir. A  cette heure solennelle, Dieu semble la 
rejeter au moule, et sous l ’impulsion de la grâce, la main 
de François de Sales, comme celle de l ’ouvrier habile et 
expérimenté, façonne de nouveau cette âme, et l'amène 
au point suprême auquel vise toute sa doctrine pour les 
natures d’élite : le complet et parfait détachement de 
tout le créé, une pureté d’amour pour Dieu et le pro­
chain que seules peuvent comprendre les âmes arrivées, 
comme il le veut, à « ensevelir » tout elles-mêmes « dans 
« un eternel abandonnement (0 . » Ces pages sublimes 
des 17, 18, ig et 2 1 mai 1616 (3), éclairées et complétées par 
celles de sainte Jeanne-Françoise qui y  correspondent (3), 
seront lues avec bonheur et avec fruit par ceux qui ai­
ment à pénétrer dans le fond intime des Saints, par ceux 
qu’attire la haute spiritualité, par ceux encore qui se sont 
passionnés pour l’étude de l ’union suréminente créée par 
Dieu entre les deux Fondateurs. Sujet divin, souvent 
incompris parce qu’on ne l ’éclaire que des lumières 
d’ici-bas, au lieu de le contempler inondé des clartés 
d ’en-haut.

Si la Mère de Chantai a été le chef-d’œuvre de ce 
Maître des âmes, au-dessous d’elle, voici la foule des 
Filles de la Visitation, des femmes du monde, des hom­
mes même qui veulent être honorés de sa paternité. Ce 
n’est pas seulement sa renommée qui s’étend au loin : ce 
sont de nouveaux enfants spirituels que lui font naître 
son In troduction  a la vie devote, son Traitté de 
l ’A m o u r  de D i e u , naguère « mis en lumiere (-t). » Pour

( 1 )  Let tre  hcciii, p. 215.

( 2 )  Lettres  m c c K -m c c v j .

( 3 )  V o ir  à l ’A p p e n d i c e  I, p p .  408-411.

(4 )  P a g e  276. (Cf. la  le t tre  d’u n e  d am e à saint F ra nço is  d e  S a le s , A p p e n ­
dice I ,  p. 428.)
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tous, il a la parole spéciale qui s’adapte à leur situation 
et à leur caractère, sachant bien qu’ « il ne se faut 
« esbahir si chaque herbe et chaque fleur requiert son 
« particulier soin en un jardin (0 . » Mais il semble 
que pour tous jaillisse de son cœur la même prière : « H é ! 
« Dieu, respandés sur » eux « l'esprit de douceur et de 
« simplicité, l'esprit d'amour et d'humilité, l'esprit d’o- 
« beissance et de pureté, l ’esprit de joye et de mortifica- 
« tion (s). »

Ce dernier trait est à noter; toutes les lettres de di­
rection, nombreuses dans ce volume, nous montreront le 
doux François de Sales entraînant vigoureusement à la 
lutte énergique, mais tranquille, contre soi-même. Enten­
dez ces mâles accents : « Qui ne gourmande jamais ses 
« repugnances, il devient tous-jours plus douillet (3). » 
« La paix n’est pas juste, qui fuit le labeur requis a la 
« glorification du nom de Dieu U). » — « Cette vie est une 
« guerre... le repos est reservé pour le Ciel (5). » —  Est- 
ce pour les seuls habitants du cloître qu’il a de tels en­
seignements ? Non ; c ’est à une femme du monde qu’il 
écrit ces fortes paroles : « Il faut fourrer nostre cervelle 
« entre les espines des difficultés et laisser transpercer 
« nostre cœur de la lance de la contradiction ; boire le fiel 
« et avaler le vinaigre (6). »

Mais ce ferme Directeur est en même temps Père 
tendre et dévoué. Signalons comme exemple les lettres 
à M™e de la Fléchère au début de son veuvage. Rien 
n’est plus touchant que la sollicitude affectueuse de ce 
grand Evêque, absorbé par les plus graves occupa­
tions, qui s’intéresse aux moindres détails des affaires de 
succession et de tutelle.

A  la fin du volume, nous entrons dans une société 
nouvelle. Ce n’est plus la Savoie un peu austère, un peu

( i )  P a g e  8 i .

(3 )  P a g e  1*4.

( 3 )  P a g e  34»,

( 4 )  P a g e  106.

( 5 )  P a g e  161.

( 6 )  L et tre  m oc xc iv , à la p rés id en te  L e  B la n c  de M io n s ,  p . 370.
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cérémonieuse ; ce n’est plus la vie de château avec sa 
solitude relative et sa traditionnelle simplicité. L'aristo­
cratie dauphinoise, brillante et digne, policée et savante, 
nous apparaît subitement et sous un jour tout différent. 
A  Grenoble et dans toute la province, la guerre avait été 
acharnée, opiniâtre entre le catholicisme et la religion 
prétendue réformée, et la Ligue y garda l ’un de ses der­
niers boulevards. Le temps était passé, sans doute, des 
luttes sanglantes pour la défense des opinions religieu- 
ges; toutefois, les discussions ardentes, mais pacifiques, 
duraient toujours. L'heure était propice pour l ’Apôtre du 
Chablais, pour le Maître de la sainteté : il allait trouver, 
parmi les hérétiques, des natures loyales, ayant le désir 
sincère de connaître la vérité, et dans les familles des 
anciens ligueurs, une élite d’âmes prêtes à poser, sur 
le fondement d’une foi éprouvée et invincible, l ’édifice 
de la perfection chrétienne. Encore faut-il ajouter que 
ce peuple qui, au sein même des troubles politiques et 
du bruit des combats, n’avait cessé de produire des hommes 
de lettres et de science, aimait que le vrai et le bien lui 
fussent exposés dans un beau langage. Aussi tous, catho­
liques et protestants —  le vieux Lesdiguières lui-même ! 
—  se pressèrent-ils au pied de la chaire de Saint-André 
pour entendre l ’Evêque savoyard, illustre déjà par son 
renom d’éloquence et de vertu.

François de Sales se sent à l ’aise au milieu de cet au­
ditoire, le « plus docile, » le « plus porté a la pieté i 1) » 
qu’il eût encore rencontré. Le Parlement est là tout entier, 
ravi de la doctrine et du bien dire de l ’orateur; quelques- 
uns de ses membres saisissent même au vol ces discours 
pleins d’onction et de lumière, ils les recueillent pour 
les méditer à loisir. Près des graves magistrats, les no­
bles dames écoutent avidement, et attendent, impatientes, 
l ’heure où elles pourront recevoir de l ’homme de Dieu 
les conseils plus intimes et les leçons de perfection qui 
ne se donnent pas à la foule. « Icy, comme par tout 
« ailleurs, » dira le Saint avec un sourire, « les hommes 
« laissent aux femmes le soin du mesnage et de la

( i )  P a g e  y-,b.
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« dévotion (0 . » Des physionomies très sympathiques se 
présentent alors à nous : la présidente Le Blanc de Mions, 
au bouillant caractère et à l'esprit si vif ; Mme de Granieu, 
déjà bien avancée dans les voies de la vertu quand 
l ’Evêque de Genève prend la direction de son âme ; la 
jeune M’”s de Veyssilieu, dont les frayeurs de la mort 
nous ont valu l ’indication de remèdes salutaires contre 
cette commune faiblesse ; l ’impétueuse M"'° Cottin, et 
tant d'autres que nous ne faisons qu’entrevoir et dont la 
correspondance à venir nous dessinera les traits.

Mais l ’Evêque, pasteur transitoire de cet intéressant 
bercail, oubliait-il son propre troupeau? Ecoutons le cri 
de son cœur : « Mon Eglise... que puis-je dire de plus 
« affectionné (*)? » Pour elle, ses pensées, ses sollicitu­
des; de loin comme de près, il veille à ses intérêts, s’oc­
cupe de tous les détails de l ’administration, confiée 
pourtant au zélé et rigide Jean-François, son frère et fu­
tur successeur. Qu’on lise la correspondance avec son 
vicaire général, les lettres aux princes au sujet des abus 
à réprimer, des réformes à faire, des bonnes œuvres à 
promouvoir : partout se révèlent une vigilance toujours 
en éveil, que rien ne déconcerte, un amour paternel qui 
veut constamment le bien de ses ouailles.

Ceux dont l ’attrait va davantage à l ’étude du style 
trouveront de vraies perles dans ces pages. Ils remar­
queront celles qui s’adressent à Mgr Fenouillet. A vec ce 
lettré, François, semble-t-il, donne plus d’ampleur à sa 
phrase et à sa pensée, tandis que les tristes nouvelles 
de la petite patrie qu’il transmet à l ’exilé de Montpellier lui 
inspirent des traits de véritable éloquence. Témoin cette 
peinture des échappés de la guerre récente, au « sortir 
« d’un grand travail, » prenant « le repos final dans la 
« sepulture ; » car n’ayant « pas eu le loysir de mourir » 
au milieu des combats, « au premier tems qu’ilz ont de 
« relasche, ilz font ce devoir ( 3 ). » Quelle description

( 1 )  L et tre  m c c l x x x v i i i , p. 356.

( 2 )  L ettre  m c c x c v i i i , p .  379.

( 3 )  L e t t r e  m c i i i , p .  3 1 .
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encore faite à Bellegarde de la rapidité et de la valeur 
du temps ! « Tenes vos yeux arrestés a cette sainte eter- 
« nité a laquelle nous allons par la course de ces annees, 
« qui, passant, nous passent comme de poste en poste, 
« jusques a cette fin-la. En ces momens, pourtant, comme 
« dans un petit noyau, est enclose la semence de toute 
« l ’æternité (1 ). »

Par contre, à chaque instant, on trouve sous la plume 
du saint et gracieux écrivain des tournures alertes, vives : 
ces lettres « esgratignees » en « un quart d’heure (a), » 
écrites « hors d’haleyne » pendant que l ’ennemi est aux 
portes d’Annecy et que tout tremble dans la ville (?), 
« ces quatre motz le pied a l ’estrier (■*), » se lisent avec 
un singulier plaisir. Et peut-on s'empêcher de sourire à 
ces portraits tracés en deux ou trois lignes par le fin 
moraliste : le jeune page devenu écolier, qui croit bien 
« contraire a sa réputation » de « se ranger a la disci- 
« pline du college (5) ; » —  « messieurs les financiers. ..  
« gens grandement esveillés » pour saisir les occasions 
d’exiger les impôts (6) ; —  les deux ennemis qui « pro- 
« testent fort de ne penser a point de mal, m a is .. .  en 
« un langage qui ne veut pas du tout dire cela (7). » 
Comme il connaît bien le cœur humain, et quelle touche 
délicate quand il approche de ses misères !

Ailleurs, c ’est la tendresse qui a des mots ravissants : 
Il « me semble que quand vous aves du mal, je l ’ay avec 
« vous (8). » —  Et ce frais souvenir évoqué en passant : 
« Je n’ay garde d’oublier ce soir... la petite cadette... 
« puisque je  seray chez son pere, ou je  la vis la pre- 
« miere fois habillee de blanc, avec un chapeau de 
« paille ( 9 ).  » On dirait une photographie d’enfance de la 
Sœur de Blonay.

( 1 )  L e t tr e  m clvi, p.  119.
( а )  L et tre  mclxii, p. 138.

( 3 )  Let tre  mccxxviii, p. a66.

( 4 )  P a g e  190.

(5) Page =7-
( б )  P a g e  300.

( 7) P a g e
( 8 )  P a g e  195.

(9 ) P 3 g e 4°.
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Mais pourquoi vouloir tout signaler? « Prenez et lisez, » 
chantait la voix d’en-haut à l ’oreille d’Augustin ; « prenez 
et lisez, » dirons-nous à chacun de nos lecteurs en leur 
présentant la nouvelle série de Lettres du « plus français 
comme du plus aimable de nos Saints. » Dans ces pages, 
c'est l ’àme, l ’âme vivante qui parle, c’est le cœur qui 
palpite, c’est la parole fixée sur le papier, avec son émo­
tion et ses bienfaisants effets.

L e s  E d i t e u r s .

A n n e c y , 26 a v r il 1 91 1 ,

F ête de N otre-D am e du B on -C on seil.



A V I S  A U  L E C T E U R

Des Lettres publiées dans ce volume, un grand nombre ont été revues 

sur les originaux. La piovenance indiquée à la fin de chaque pièce, est 

celle qn-i nous était connue au moment oit elle nous a été communiquée. 

Lorsqu'un Autographe provient d'une Communauté française exilée ou 

dispersée, nous donnons l'ancienne adresse de celle-ci.

Les Lettres qui ne sont suivies d'aucune indication sont celles dont, a 

défaut d ’Autographes ou de copies authentiques, on a dà emprunter le 

texte à des publications antérieures, f o i r  à la fin  de ce volume la Table 

de correspondance, et VAvant-Propos du tome X I, pp. x x v -x x v ij.

Les Editeurs sont seuls responsables de l ’adresse e t de la date qui pré­

cédent chaque pièce ; l ’une et l ’autre sont répétées à la f in  quand elles 

figurent sut l ’original, ou qu elles sont authentiques, quoique fournies par 

tes textes imprimés. Les points remplaçant quelque énumération de la 

dale indiquent que cette partie de la date est donnée, mais fautivem ent, 

par l ’édition à laquelle notre texte est emprunté.

Quand, la date attribuée à une lettre n 'est pas absolument sûre, elle est 

insérée entre [ ] .  Ces signes sont également employés pour les mots qu ’il a 

fa llu  suppléer dans le texte.

Les divergences qui existent entre quelques minutes et le texte définitif 

sont données au bas des pages. Le commencement de la variante est indique 

par la répétition en italique des mots qui la précèdent immédiatement au 

texte ; la f in  est régulièrement marquée par la  le ttre  de re n vo i. Les pas­

sages biffés dans.les Autographes sont enchâssés entre TJ.

Des points placés au commencement ou à la f in  des lettres indiquent un 

texte incomplet. Qiiand les Autographes ont subi quelque m utilation, nous 

l ’ indiquons chaque fo is.

A  la suite du Glossaire se trouve un Index , dans lequel il a été jugé à 

propos de fondre les noms des destinataires avec les titres des principales 

notes historiques et biographiques. Toutes les notes concernant le clergé de 

l ’ancien diocèse de Genève sont tirées des R egistres de l ’époque ; elles sont 

désignées par les deux initiales R . E.

S a u f  indication contraire, tous les renseignements relatifs à la noblesse 

savoisienne sont empruntés au monumental ouvrage du Comte Amédèe de 

Foras, si dignement continué p ar le Comte de Mareschal de Luciane : 

A rm o ria l et N o b ilia ire  de l ’ancien  D uch é de S a v o ie .



L E T T R E S
DE

SAINT FRANÇOIS DE SALES

A N N E E  1 6 1 5

(  Suite)

.M L X X X V I

A M A D A M E  D E  LA FLÉCHERE  ( 1 )

Le S a in t  n ’a g r é e  pas que ses amis se d é c h a rg e n t  sur lu i d ’u n e  resp onsab il it é  
q u i  l e u r  i n c o m b e .  —  U n  p ré ce p te u r  dif f ic ile  à t r o u v e r  m ê m e  chez le s  rois. 

—  Q u ’on s 'ab st ien n e  d ’a c c a b le r  de d e v o ir s  le s  é lè v e s .  —  D é fe n s e  d ’un  p r o ­

fesseur. —  Q u e  fa ire  q u a n d  l e  co rp s  et l ’esprit sont languissants.

Anne c y ,  Ier j ui n  1615.

Ma tres chere Fille,

Les porteurs de vos precedentes lettres m’ont pris en 
un tems auquel j ’estois si fort embarassé de gens et 
d’affaires que je ne sçavois ou j'en estois, et ne pouvois 
me desrobber pour vous faire response, laquelle d'ailleurs 
je ne sçavois comme vous faire, par ce que vous presup- 
posies que monsieur de Charmoysi mon cousin (a) m’eust 
donné charge de pourvoir au changement de maistre de 
vos enfans (3), et jamais il ne m’en avoit fait un seul

( i  ) M a d e le in e  de la  F o re s t  ( v o ir  to m e  X I V ,  n o te  ( i  ),  p. i ) .

( 2 )  C l a u d e  de C h a r m o is y  (voir  to m e X I I ,  note  ( i ), p. 216).

( 3 ) I l  s 'agit des enfants  de l a  dest in ata ir e , de M M .  de C h a r m o i s y  et  de V a l l o n ,  

é lè v e s  des B a r n ab ite s  d ’A n n e c y  : C h a r le s  de la  F lé c h è r e  (v o ir  to m e  X V ,  

note  (2 ) ,  p. 86), q u i  a va it  alors  onze  ou douze a n s ;  H e n r i  de C h a r m o i s y ,  né

Lettres VII
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mot, bien quil m’eust escrit seulement le jour precedent. 
De sorte que, quand cet honneste homme que vous m’en- 
voyastes me vint parler de cela et que je vis la lettre de 
monsieur de Charmovsi, je fus tout surpris et dis que je 
n ’avoys point de charge de cela, et que mesme, m’estant 
enquis des Peres Barnabites (') et de plusieurs autres sil 
y  avoit du mal en M. Rosset (2), pour lequel on le deust 
renvoyer, je n’avois rien peu treuver qui meritast cela. 
Mays que, puisque monsieur de Charmoysi et monsieur 
de Vallon (3) estoyent icy, c ’est a dire se devoyent voir 
le jour suivant, que c’estoit a eux de le renvoyer, si bon 
leur sembloit. Et sur cela, M. de Vallon se chargea de 
rechef de s’enquerir des deportemens du sieur Rosset, 
et en alla parler aux Peres Barnabites et a d’autres qui, 
comme il me dit par après, treuverent fort estrange qu’on 
parlast de ce changement ; et alla treuver monsieur de 
Charmoysi qui m’escrivit une lettre par laquelle il me 
mandoit en termes généraux, que j ’avois tout pouvoir, et 
ne me disoit nulle resolution.

Sur quoy, je ne sceu que dire non plus, car vous ne 
m’avies rien marqué de particulier des defautz de M. R os­
set. En somme, je conclus a M. de Vallon qui m’apporta 
la lettre, qu’en leur absence et la vostre je prouvoirois 
aux enfans, quand je m’appercevrois quil y  eust chose 
qui meritast que j ’y  misse la main, pour le devoir que

v e rs  le  m il ie u  de 1601, et C la u d e - F r a n ç o is  de V a l l o n ,  ba pt isé  le  15 mai 1605. 

O u t r e  les l ie n s  de  p aren té , une étr oite  a m it ié  unissait  le u r s  f a m i l le s  ; en 

p ar lan t  d’e u x  à M me de la F lé c h è re ,  l e  Sain t  p o u v a i t  donc lu i  dire « v o s  e n -  

fans. » A  l ’é g a rd  des d e u x  dernie rs , d ont  le s  paren ts  a v a ie n t  eu à s u b ir  ta n t  de 
tr ib u la t io n s  (cf. le  to m e  p récéden t, note  (3) , p. 10, et note  ( 1 ), p. 100), nul 

doute  que la  c h â te la in e  de R u m i l l y  n'ait r e m p l i  l ’ o ff ice d ’ une v r a i e  m ère.

( 1 ) V o i r  l e  to m e  p récéden t, notes  ( 1 ), p. 189, ( 4 ), p. 228, et ( 2 ), p. 354. 

Les classes a v a ie n t  été  o u ve rt e s  le  2 n o v e m b r e  1614 .

(2 ) P a r m i p lu s ie u rs  ecclé s ia stiques  q u i  p ort a ie n t  à cette  é p o q u e  l e  n om  d e  

Rosset, on p e u t  prop o ser  Jea n-F ra n çois  Rosset,  sous-diacre  l e  20 d é c e m b r e  

1614, dia cre  le  14 mars et prêtre le  4 a v r i l  1615, in sti tué  le  15 ao û t  s u ivan t,  

r e c te u r  de d e u x  ch a p e l le s  dans le s  ég li ses  de  P a ssy  e t  de S a i n t - G e r v a i s .  
P o u r v u  le 19 d é c e m b r e  i 6 i 6 d ’un ca n onicat  à la C o l l é g i a l e  de  La R o c h e ,  dont 

i l  fu t  le  sept ièm e custode, il  d ev in t , le  6 j u i l l e t  1618. cu ré  de la  paro is se  de 

S a in t - L a u r e n t -s o u s - C o r n i l lo n .  (R. E.)

( 3 )  Ja cques  de  G e x ,  se ign eu r  de V a l lo n  (vo ir  to m e  X I I ,  note  ( 1 ), p .  260, 

et to m e  X V I ,  note  ( 1 ), p. 99).
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je leur avois a tous trois ; mais que les peres et meres 
estans presens, c’estoit a eux de s’en accorder et de le 
fa ire; et que je m’en remettois a eux, puisque principa­
lement monsieur de Charmoysi requeroit en la lettre que 
vous m’envoyastes, des conditions en un maistre qu’on ne 
treuve pas mesme es maistres ou précepteurs des R oys : 
un maistre qui n’eust rien a faire qu’après les enfans, ni 
pour dire la Messe, ni pour estudier d’estude particulier. 
Or en somme, il ne me sembloit pas raysonnable que 
les peres estans presens, je  fisse rien en cela, n’y  ayant 
rien qui pressast (que je  sceusse), et le parti de M. Rosset 
estant defendu par tant de gens dignes de creance.

V o y la  tout, ma très chere F ille, sinon quil faut que je 
vous die que des-ja le changement de M. Romain (') a 
M. Rosset fut treuvé mauvais, par ce que ceux la mesme 
qui parloyent en mal de M. Rosset ont dit despuis quilz 
avoyent eu tort, et M. de Charmoysi le fit seulement pour 
ne vous point desagreer, par condescendence. Certes, il 
ne faut pas craindre que les enfans perdent le tems en 
ce College, ou le P. Prefect (») mesme fait des répéti­
tions particulières, nommement aux vostres, desquelz il 
a un grand soin, et se contente fort de M. Rosset. Il ne 
faut pas aussi tenir tous-jours pressé (sic) les enfans de 
besoigne nouvelle. Hz ont deux grandes leçons le jour, 
ilz ont des compositions a faire, ilz ont des répétitions 
fréquentes : ilz ont, a mon advis, tout ce quil faut, et 
beaucoup plus que nous n’avions de mon tems. Je voy 
vos enfans qui se font gentilz, et ne me semble pas que 
vous en deves estre en peyne ; outre que M. Rosset, qui 
s’est veu a la veille d’estre hors de sa condition avec 
quelque deshonneur, s’evertuera de faire tous-jours mieux.

( 1 )  S ans  d o u te ,  A n t o in e ,  fil s  d ’E t ie nne  R o m ain .  T o n s u r é  le  22 f é v r i e r  1614, 

so u s-d ia cre  l e  12 se p te m b re  su iv an t,  d ia cre  le  14 mars 1615, i l  fut o rd on n é  p rêtre  

le  19 d é c e m b r e  d e  la  m ê m e  a n n é e .  (R . E.)

(2 )  D an s  le s  A c ta  C o lle g ii  ( A r c h iv .  c o m m u n .  d’A n n e c y ,  Série  G G ,  F onds  

du C o llè g e  C h a p p u isien ), D .  V i t a l i e n  B e r re tta ,  q u i  ré sid ait  au  c o l lè g e  depuis  

le  9 n o v e m b r e  1614, est q u a l i f ié  de « P r é fe t  des écoles  » à' la date  d u  11 n o v e m ­

bre 1 6 1 5 ;  T é t a i t - i l  déjà  au  m ois  de ju in ,  ou bien D . S im p l ic ie n  F re g o s o  ( v o ir  

tom e p r é c é d . ,  note  ( a ) ,  p .  231) re m p l is s a i t - i l  encore  s im u lt a n é m e n t  en ce t e m p s -  

là ,  l e s  fo n ct ion s  de su p é r ie u r  e t  c e l le s  de préfet? I l  est d i f f ic i le  de  l e  dire.
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Et il m’a pieu de quoy il n’a pas nié l ’accident qui luy 
arriva pour avoir mangé hors du logis.

A u reste, nostre Mere est guerie (0 , avec une grande 
consolation de voir arriver quantité de damoyselles et 
dames vefves bien qualifiées, qui demandent place en la 
Congrégation (*). Elle vous escrivit, et je vous envoyay 
sa lettre, ce me semble, dans le pacquet auquel je mis la 
clausule du testament de feu M. Gavent (3). Je desire 
bien de sçavoir si vous l ’aves receue.

Il ne se faut point estonner si vostre cors estant 
inquiété d’infirmité, vostre esprit se treuve aussi un peu 
languissant, selon la partie inférieure. Il suffit que vostre 
volonté soit bien debout et resolue de tous-jours estre 
fidele. Dieu, a qui nous sommes, nous gardera et fera de 
plus en plus profiter en son saint amour et au veritable 
mespris de nous mesme.

J’ay bien aussi envie de vous voir, mays quand vous 
seres remise. Je suis cependant, ma très chere Fille, très 
parfaitement tout vostre, comme vous sçaves. 

i cr juin 1615.
A  M adam e 

M ad am e de la  F lech ere.

R e v u  sur  u n e  c o p ie  d é c l a r é e  au t h e n t iq u e ,  co n se rv é e  à T u r i n ,  

A r c h iv e s  de l 'E tat .

( 1 ) La M è r e  de C h an t a i ,  alors  à L y o n .  (V o ir  au to m e  p ré cé d e n t ,  le s  

Let tres  m lx x v , m lxxviii, m lxxxi.)

( 2 )  A p rè s  la  v ê t u r e  de M me d’ A u x e r r e ,  p r e m i è r e  n o v ic e  de la  V is i t a t io n  de 

L y o n  (voir  le  to m e  p récéd en t,  n o te  ( 3 ), p .  240, et  A p p e n d i c e  I I I) ,  v i n r e n t  le s  

ré cept ion s  au sain t hab it  de J é r o n y m e  de V i l l e t t e ,  2 j u i l l e t  1615,  de J e a n n e -  

F ra n ç o is e  E t ie n n e ,  15 août, de C a t h e r in e  et L ouis e  de  V i l l a r s ,  C l a u d e  de la 

M a rt in i è re  et Isab eau  C h e v a l ie r ,  23 a o û t .  U n e  a n c ien n e  anna liste  note  q u ’à 

c e t te  é p o q u e  « q u e l q u e s  dem oise l les ,  non s e u le m e n t  de la  v i l l e  de L ion ,  mais 

des p r o v in c e s  v o is in e s ,  s’e m p resso ien t  a être  rec eües  en ce tte  M a is on .  N ô tre  

M e r e  de C h a n t a i ,  » ajou te-t-e l le , « q u i ,  entre  autres  dons, a v o i t  c e lu i  du 
d is cer nem en t des espr its , acco rd a l ’entré e  de n ô tre  M a ison  a ce l le s  q u ’ e l l e  ju gea  

p lu s  p r o p r e s  a fai re  h o n n e u r  a l e u r  v o c a t io n .  » ( H is t .  de la F o n d a tio ii du 

1er M onastère de L y on , p ar  la S œ u r  G a s p a r d e  de  S a in t - P a u l . )

( 3 )  P r o b a b le m e n t ,  n o b le  et s p e cta b le  F ra nç o is  G a v e n s  ou G a v a n t ,  p lu s  
tard de  G a v a n t ,  reçu  d octeu r  en d ro it  p ar  le t tres  du 13 mai 1609. m or t  le  

5 m ai  1614. C ’est  le  m ê m e ,  sans doute , q u i  av a i t  ép ou sé  D lle P e rr in e  S a lte u r  

de  la  S a lle , de R u m i l l y .  Son père, F ra nç o is  G a v e n s ,  b o u r g e o is  de la  m ê m e  
v i l l e ,  nota ire  p u b l ic  en 1580, fu t a n o b l i  p a r  paten tes  du 31 o c t ob re  1597.
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M L X X X V II

AU C O M T E  PROS P E R - M A R C  D E  T0U R N0N ( '  )

(i n é d i t e )

U n e  ab so lu tio n  q u e  l ’E v ê q u e  de G e n è v e  at tend  de la  courtoisie  de son dest i­

natair e . —  R e m e r c ie m e n t s  p o u r  co m m u n ic a t io n  de  manuscr its .

Anne c y ,  5 j ui n  1615.

Monsieur,

Il est vray, j ’ay sursis de vous escrire si souvent, pour 
le respect que je doy a vos affaires, sans que pour cela 
j ’aye laissé de desirer et demander souvent des asseu- 
rances de vostre santé. En cette espece de manquemens, 
je  prendray, sil vous plait, l ’absolution de vous, que 
vous ne me refuseres point, en vertu de vostre courtoysie, 
que j'implore des maintenant, en attendant lhonneur de 
vostre præsence quand il vous plaira le nous donner. Et 
lhors, je vous protesteray de vive voix ce que la haste de 
ce porteur ne permet d’escrire qu’en ce peu de motz, 
que je suis, Monsieur,

Vostre tres humble serviteur, 
F r a n c 5, E. de Geneve.

5 juin 1615.

Monsieur, je vous remercie tres humblement de la 
communication de ces belles escritures (*), desquelles je 
feray selon vostre désir.

A Monsieur 
Monsieur le Comte de Tornon,

Gouverneur de Savoye,
commandant generalement en l’absence de S. E.

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  a p p a rt e n a n t  à M .  H a r t w e l l  D . G r is s e l l ,  

à O x f o r d  (A ngle te rr e).

( 1 )  V o i r  to m e  X I I I ,  note  ( i ) ,  p . 336.

( j )  Le d est in ata ir e  a im a it  les le ttres  (cf. ibid.), mais il  est d i ffi c ile  de savoir  

q u e l l e s  é ta ie n t  « ce s b e l le s  escr itures , » si e l le s  sorta ie nt  de  la p lu m e  du 

co m te ,  ou si e l l e s  a va ien t  p o u r  a u t e u r  un autre  p e rson n a g e .
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M L X X X V III

A LA  M ÈRE D E  CH AN TAL , A LYON

L 'a n n ive rs a ire  d ’u n e  v oc a t io n .  —  U n e  ra ce  s p i r i tu e l le  q u e  le  Sain t  d e m a n d e  

à D ie u  de  m u lt i p l ie r .  —  A ct i o n s  de  g r â c e s  à la  d iv in e  T r in i té .

Annecy ,  [14 j ui n  1615 ( 1 ).]

A  mesme que la très souveraine bonté de la divine 
Trinité renvoye l ’Esprit de son adoration en la sainte 
Eglise, elle renouvelle, ce me semble, celuy de la sacree vo­
cation de ma très chere, très bonne et très honnoree Mere, 
laquelle sortant de son païs sans sçavoir ou elle alloit, 
mais croyant a Dieu qui luy avoit dit : Sors de ta terre

* G e n . ,  xii, 1. et de ton parentage  *, elle vint en la montagne  qui avoit
pour son nom: Dieu  la verra;  et Dieu l ’a veüe, multi-

* ibid., x x i i , 14,17. pliant sa race  spirituelle comme les estoiles du ciel  *.
O ! Dieu soit a jamais glorifié, ma très chere Mere, avec 

laquelle je me res-jouis, ains au cœur de laquelle mon 
cœur se res-jouit comme en soy mesme. O qu’il soit, ce 
cœur de ma Mere, éternellement fiché au Ciel comme 
une belle estoile qui en ayt une grande trouppe autour. 
Est-il possible que nous chantions éternellement le can­
tique de gloire au Pere, au Filz, au Saint Esprit? Ouy, 
l ’ame de ma Mere le chantera es siecles des siecles. 
A m en .  Et Dieu en sera beni en l ’eternité des eternités. 
Am en.  V i v e  J é s u s  !

Gloire soit au Pere, au Filz et au Saint Esprit, de 
l ’assemblee qu’il a faite de tous ces cœurs pour son hon­
neur ; mais, helas ! que de confusion pour le mien qui a si 
peu fidelement coopéré a une si sainte besoigne ! Or sus, 
cette mesme tressainte Trinité, qui est une très souve­
raine bonté, nous sera propice, et nous ferons des-ormais 
sa volonté. A m en.

F r a n ç s, E. de G en eve .

( 1 )  D ’a p rès  sa te n e u r ,  on v o i t  q u e  ce tte  le t tr e  a été  é c r i te  le  j o u r  ou  la 

v e i l l e  de la  fê te  de la  sain te  T rin i té . Le to n  a f f e c tu e u x  et  très  co n f ia n t  d e  ces  

l ig n e s ,  l ’a l lu s io n  à la  v oc at io n  de  la  M è r e  de C h a n t a i  s e m b le n t  in d iq u e r  la 

date  p r o p o s é e ,  sans e x c l u r e  toutefo is  l 'a n n é e  q u i  s u it .



A n n é e  1 6 1 5 7

M L X X X IX

A M AD A M E  DE PEYZIEU

C e  q u ’i l  fau t  é v i t e r  et  ré p r im e r  dans le s  cu riosi té s  d ’o u tre - t o m b e ,  à p r o p o s  

de nos p arents  défu nts . —  P o u r q u o i  les ch ré t ien s  d o iv e n t  m o d é r e r  le urs  
r egrets .

Annecy,  [vers mi -juin]  1615 ( 1) .

Ma très chere Mere,

A yant receu vostre lettre et le message que l ’on m’a 
fait de vostre part, je vous diray que je connois fort dis­
tinctement les qualités de vostre cœur, et entre toutes, 
son ardeur et force a aymer et chérir ce qu’il ayme : c ’est 
cela qui vous fait tant parler a Nostre Seigneur de ce 
cher trespassé I5), et qui vous porte a ces désirs de sçavoir 
ou il est.

Or, ma chere Mere, il faut reprimer ces eslancemens, 
qui procèdent de l ’exces de cette passion amoureuse ; et 
quand vous surprendres vostre esprit en cet amusement, 
il faut soudain, et mesme avec des paroles vocales, re­
tourner du costé de Nostre^Seigneur et luy dire, ou cecy 
mesme ou chose semblable : O Seigneur, que vostre pro­
vidence est douce ! que vostre misericorde est bonne ! 
Hé, que cet enfant est heureux d ’estre tombé entre vos 
bras paternelz, entre lesquelz il ne peut avoir que bien, 
ou qu’il soit.

Ouy, ma chere Mere, car il se faut bien garder de 
penser ailleurs qu’au Paradis ou au Purgatoire, puisque,

( 1 )  Les d o u lo u r e u s e s  p ré oc cu p a t io n s  de la  m ère  et le s  av is  a p p ro p r ié s  q u e  

le  Sa in t l u i  d o n n e  in d iq u e n t  p ou r  destinata ire Fra nço ise  de D iz im ie u ,  v e u v e  

de  P e y z ie u ,  q u i  a v a i t  ap p ris  depu is  p e u  la  mort d’un de ses fils. (V o ir  tom e X V ,  

note  ( i ) ,  p. 181, et to m e  X V I ,  L et tre  m lx x x  à la m êm e.)
O n  sent, à la  l e c t u r e  de  la  le t tre ,  q u e  le d e u i l  est r é c e n t ;  cette  re m a r q u e  

a su g g é r é  la  date  q u e  nous  lu i  attr ibuons.
( 2 ) Lo u is  de P e y z ie u ,  s e ig n e u r  de S i l l ig n ie u ,  tu é  p a r  le s  P o r tu g a is ,  le  

18 n o v e m b r e  1614, dans  l ’î le  de M a rag n a n .  (V o ir  au  to m e  p ré cé d e n t ,  les 

notes  ( 1 ) ,  p p .  65, 66, 368.)
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grâces a Dieu, il n’y  a point de sujet de penser autrement. 
Retirés donques ainsy vostre esprit, et après cela, diver- 
tissés-le a des actions d’amour envers Nostre Seigneur 
crucifié.

Quand vous recommanderes cet enfant a la divine Ma­
jesté, dites-luy simplement : Seigneur, je vous recom­
mande l ’enfant de mes entrailles, mays bien plus l ’en­
fant des entrailles de vostre misericorde, engendré de 
mon sang, mays reengendré du vostre. Et passés outre; 
car si vous permettes a vostre ame de s’amuser a cet 
object proportionné et aggreable a ses sens et a ses pas­
sions inférieures et naturelles, jam ais elle ne s’en voudra 
oster, et, sous pretexte de prieres, de pieté, elle s'esten- 
dra a certaines complaysances et satisfactions naturelles, 
qui vous osteront le loysir de vous employer autour de 
l ’object surnaturel et souverain de vostre amour. Il se faut 
sans doute moderer en ces ardeurs des affections natu­
relles, qui ne servent qu’a troubler nostre esprit et divertir 
nostre cœur.

Or sus donq, ma très chere Mere, que j ’ayme d’un 
amour vrayement filial, ramassons bien nostre esprit 
dans nostre cœur et le rangeons au devoir qu’il a d’aymer 
très uniquement Dieu, et ne luy permettons aucun amu­
sement frivole, ni pour ce qui se passe en ce monde, ni 
pour ce qui se passe en l ’autre ; mays, ayant départi aux 
creatures ce que nous leur devons d’amour et de charité, 
rapportons tout a ce premier amour magistral que nous 
devons au Createur, et conformons-nous a sa divine 
volonté.

Je suis très affectionnement, ma chere Mere,

Vostre plus fidele et affectionné enfant,

F.
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M XC

A M AD A M E  DE LA FLÉCHÈRE

La la ss i tu d e  du corps  et les passions de l ' âm e. —  Dans q u e l  cas s’ asseoir au 

t e m p s  de la p riè re . —  Les dis tr act io ns  et l ’oraison. —  La v i e  en d ehors  de 

D ie u  est une  mort.  —  C ’est au Sain-t-E.-îprit de  p ousser  les  âm e s  c o m m e  il 

lu i  p la î t .

Annecy.  20 j ui n  1615  ( 1) .

Et moy, ma très chere Fille, j ‘ay esté grandement 
consolé desçavoir de vos nouvelles, puisque mesme elles 
sont toutes fort bonnes; car, quant a la chere fille (2), 
c’est un signe desirable pour sa future pieté que le cors se 
ressente des affections du cœur et quil en devienne las, 
car il en print ainsy a Nostre Seigneur mesme * et a 
plusieurs de ses plus grans Saintz. Vous l ’aves bien 
conseillee qu'elle s’assise, et il faut qu’elle le face avant 
que les maux de cœur la prennent ; c ’est a dire qu’elle 
face toute l ’orayson assise, ayant au paravant fait une 
adoration a genoux. Et quant aux distractions, pourveu 
qu’e ll’ayt le désir de prier un peu ardent, elles cesseront 
petit a petit; et si elles ne cessent pas, l ’orayson en sera 
d’autant meilleure, comme faite sans goust ni interest, 
pour le pur amour de plaire a TEspoux.

Ce désir qui se présente en l ’orayson et cette volonté 
qui luy vient tous les jours sont aussi des bonnes mar­
ques ; mays le tems fera voir plus clairement a quoy elle 
se devra résoudre. Et ce pendant, nostre bonne Mere 
viendra (3), avec laquelle elle conferera et tirera d’elle 
beaucoup de lumiere.

J’iray en Chablaix ce moys d ’ a o u s t  ( 4) ,  Dieu aydant, ou 
j ’auray toute commodité de la voir, si elle y  est, pourveu

( 1 )  La date  m a n q u e  à la  c o p ie  c o n s e r v é e  à T u r i n ,  m a is  c e l le  q u e  donne  

M ig n e ,  to m e  V I ,  co l .  984, d ’après  l ’A u t o g r a p h e ,  doit  être  ju s t e .

( 2  ) G a s p a r d e  d ’A v is e ,  n iè c e  de  M me de la  F lé c h è r e ,  q u i  c o m m e n ç a i t  à sentir  

des  attra its  p o u r  la  v ie  r e l ig ie u s e .  (V o ir  l e  to m e p r é c é d e n t ,  n o te  ( 6 ) ,  p .  40.)

( 3 )  La M è r e  de  C h a n t a i  ne ren tr ait  à A n n e c y  q u ’à la  fin  d ’o ctob re.

( 4 )  D é f a i t ,  sain t Franç o is  de Sale s  part it  p o u r  le  C h a b l a i s v e r s  le  18 août.

* Jo an. , iv ,  6.



10 L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s

qu’on ne s’apperçoive point des bonnes pensees dont il 
est question, car ce sont choses que le monde contredit 
tous-jours.

Si nous sçavons le jour auquel la seur Gavent ira a 
Belloci, nous y  ferons rencontrer des gens pour l ’assister 
et voir l ’affaire (1 ). Je feray ce quil faut pour chasser ces 
miserables femmes. Nous bénirons aussi l’eau; mais vous 
ne me dites point a qui nous la donnerons.

Je loue Dieu du mari (2) et suis son serviteur. Nous 
verrons du maistre (3) ceque c’en sera. Ma très chere Fille, 
vives toute a Dieu, hors lequel la vie est une mort. Vous 
faites bien de ne point pousser la fille (4), c ’est au Saint 
Esprit de luy donner les inspirations selon son bon play- 
sir; mais pour moy, j ’ay quelque esperance quil la rendra 
toute sienne très parfaitement, et ne doute point qu’au 
moins elle ne le soit suffisamment pour obtenir la vérité, 
car cett’ ame la est bien marquee.

A  M adam e

M adam e de la  F lech ere.

R ev u  sur une co p ie  déc larée  a u t h e n t iq u e ,  c o n s e r v é e  à T u r i n ,  
A r c h iv e s  de l ’Etat .

( i  ) Jean-Jacq ues  G a v e n s ,  docteur  ès-dro it s , a v o c a t  au s o u v e r a in  S én a t  de 

S a v o ie ,  av a i t  ép ou sé  P ro s p è r e  Dacqt iin  ; le  c o n t rat  d o ta l  est du 17 a v r i l  1603. 

P a r  ce  contrat , F ra nçois  G a v e n s  son p ère  ( v o ir  ci-dessus, note  (3 ) ,  p. 4) lu i  

a y a n t  c é d é  un  d o m a in e  à V e r s o n n e x ,  q u ’il  r e p r it  en 1608, Jea n-Jacq ues  p la ida  

p o u r  o b te n ir  une co m pe n sa t io n  sur d ’autres  biens possédés p ar  le m ê m e  F ra nç o is  

à B e l lo s s ie r .  'M lle G a v e n s  q u i  d ev a it  a l le r  « a B e l l o c i  » p ou rr a it  ê tr e  sa s œ u r ;  

c ’est a s s u r é m e n t  d ’ e l l e  q u e  le  Saint é c r iv a i t  l e  30 a v r i l  1617 à M me de la  F l é -  

c h è r e  : « J ’a y  dit  l o u a n g e  en m on cœ u r  a la  P r o v i d e n c e  ce le s te  sur  le  trespas  

« de  la  p a u v r e  G a v e n s .  »
( 2 )  C la u d e - F r a n ç o i s  de la  F lé c h è r e ,  m ari  de la  destinata ire.

( 3) Sans do u te ,  J e a n -F r a n ç o is  Rosset,  p r é c e p t e u r  de C h a r le s  de la F lé c h è r e .  

(V oir  c i-dessus, note  ( 2 ) ,  p. 2.)

( 4 )  G a s p a r d e  d ’A v is e .
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M XCI

A M AD A M E  D E  RUANS («)

Les v is i tes  d u  Sa int-Esprit p a r m i  le s  t r ibula t io ns. —  E x h o r t a t io n  à l ’am o u r
d e  la  C r o i x .

Annecy,  21 j ui n  1615.

Madame,

Je vous remercie de la confiance que vous aves en moy, 
qui réciproquement vous chéris d'une affection toute 
particulière, et ne cesse point de vous souhaiter les vrayes 
consolations du Saint Esprit entre les tribulations des­
quelles sa Bonté vous visite, pour vous exercer en l ’humi­
lité et patience. Je vous escris sans aucun loysir, mais 
non pas sans beaucoup de désir de vous servir.

Quand le livre dont vous me parles sera imprimé, qui 
ne peut estre de deux mois (2 ), vous en aures, Dieu aydant, 
que je  prie cependant de vouloir estre luy mesme le livre 
de vostre cœur, dans lequel vous lisies et apprenies a bien 
aymer sa tressainte Croix, delaquelle il vous fait parti­
cipante.

Je suis de tout mon pouvoir,
Madame ma chere Fille,

Vostre plus humble serviteur, 

Fr a n ç5, E. de G en eve .
X X I  juin 1615.

A  M adam e

M adam e de R u an .

R e v u  sur l ’ A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à la  Vis itation de  V i t o r i a  (Espagne).

( 1 )  F ra nç o ise ,  f i l le  de  P ie r r e  de S im ia n e,  s e ig n e u r  de  la  C ô t e  et  de M o y -  

rens, et de d a m e M a r ie  de B a r o n n a t ,  a v a i t  été  m a rié e  (contrat d o ta l  du 10 fé ­

v r i e r  1603) à L é o n a r d  M ic h a l ,  s e ig n e u r  de  Ruans, q u i  testa  le  20 se p t e m b re  

1614. La d estinata ir e  m o u r u t  en  se p t e m b re  1628. D e  ses q u a tr e  f i l le s , C la ir e -  

M a r g u e r i t e ,  l ’u n e  des sœ urs  d u  p eti t  h a b it  re çues p a r  le s  fo n d atr ices  de  la 

Vis it at ion  de C h a m b é r y ,  c h arm a la  M è r e  de  C h a n t a i  p ar  sa fe r v e u r .  (V o ir  ses 

L e ttr es , Pa ris , P i o n ,  v o l .  I I ,  »877, p . 244.)

( 3 )  Le  T r a itté  de l'A m o u r  de D ie u , q u i  ne fut l i v r é  à l ’ im p r e ss io n  q u ’en 

1616. ( C f .  le  to m e p r é c é d e n t ,  n o te  (5),  p. 261, et to m e  I V ,  p p .  x i v ,  x v . )



12 I.FTTRES DE SAINT FRANÇOIS DE SALES

M X C II

A MA DA M E  DE L A  CR OI X  d ’ a U T H E R I N  (0

D an s  la co r r e c t i o n  des défauts , ne pas sépa rer  la p rat iq u e  de  l 'h u m i l i t é  de la 

f id éli té  e n v e r s  D ie u .  —  En q u e l  cas le  B i e n h e u r e u x  ne j u g e  pas m a u v a is  

q u ’on soit  un  p eu  p r i v é  de la sainte C o m m u n i o n .  —  U ti l i té  des confessio ns 

f ré q u e n t e s .  —  A n n o n c e  d'un v o y a g e  à L y o n  et  en C h a b la i s .  —  La le c tu re  

s p ir i tu e l le .

A n n e c y ,  23 j u i n  1 6 1 5  (2 ) .

Je respons a vos deux lettres, ma très chere Fille, 
vous conjurant avant toutes choses de ne plus appeller 
importunité pour moy la reception de vos lettres, la­
quelle, en vraye vérité, m'est tous-jours extrêmement 
aggreable.

Je voy bien en la premiere, vostre cœur tous-jours 
plein de bons et vertueux désirs, car il est de naturel 
fort bon ; mais, ce me dites vous, vous ne vous corriges 
pas asses puissamment de vos imperfections. Vous sçaves 
que je vous ay souvent dit que vous devies estre affec- 
tionnee esgalement a la prattique de la fidélité envers 
Dieu et a celle de l ’humilité. De la fidélité, pour renouer 
vos resolutions de servir la divine Bonté aussi souvent 
que vous les rompres, et vous tenant sur vos gardes pour 
ne point les rompre; de l ’humilité, quand il vous arri- 
veroit de les violer, pour reconnoistre vostre chetifveté 
et abjection. Mays certes, il faut tout de bon avoir soin 
de vostre cœur, pour le purifier et fortifier selon la mul­
titude et grandeur des inspirations que vous en aves.

( 1 )  J e a n n e - A n t o i n e  de C h a p o t ,  fe m m e  de C h a r le s - S é b a st ie n  de P ra del-  

A u t h e r in ,  s e ig n e u r  de la C r o i x .  (V o ir  to m e  X V ,  note  ( 1 ) ,  p . 357.)

( 2 )  M ig n e ,  to m e  V, co l . 915 , p la c e  cette  le t tr e  en 1614, et  en 1621 (d ’aprè s 

l ’éd it ion  prince ps)  la  su ivan te , é cr i te  é v id e m m e n t  le  m ê m e  j o u r  et à la  m êm e 

dam e q u e  c e l le - c i .  O r ,  ni 1614, ni 1621 n e  s’ac c o rd e n t  a v e c  notre t e x te  q u i  

m e n tio n n e  d e u x  v o y a g e s  du Sa in t,  l ’un à L y o n ,  l ’autre  en  C h a b la i s  ; ces  

v o y a g e s  d e v a ie n t  se fa ire  entre la  fin dé  j u i n  e t  se p t e m b re .  En 1614 et en 1621, 

n o u s  n ’ en v o y o n s  a u c u n e  trace en tre  ces  d e u x  m ois, mais  au co n traire ,  to ut 

se r éu n it  en  f a v e u r  de 1615. I m p o s s i b le  d o nc  de m ettre  en d o u te  la  date 

at tr ib u ée  à ce tte  le t tre  et à ce l le  q u i  la  suit.
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Et je ne treuve pas mauvais que vous soyes un peu 
privee de la tressainte Communion, puisque c ’est l ’advis 
de vostre confesseur, pour voir si le désir de retourner a 
la fréquentation d’ioelle vous fera point un peu prendre 
plus garde a vostre amendement. Et tous-jours feres vous 
bien de vous humilier fort aux advis de vostre confesseur, 
qui void l ’estat present de vostre ame, lequel, quoy que 
je m’imagine asses sur ce que vous m’en dittes par vos 
lettres, si est-ce qu’il ne me peut pas estre conneu si 
particulièrement comme a celuy a qui vous en rendes 
conte. Or j ’entens, qu’encor que vous esloigneres un peu 
vos Communions, vous ne laisseres pas pour cela de bien 
suivre la fréquence des confessions, car de celles ci, il 
n’y  peut avoir aucune rayson de les esloigner ; au con­
traire, elles vous seront utiles pour assujettir vostre 
esprit qui, de soy mesme, n’ayme pas la sujettion, et pour 
l'humilier et luy faire mieux discerner ses fautes.

Je vay a Lion pour contenter Monseigneur l ’Arche- 
vesque de ce lieu-la, qui vouloit venir vers moy en toute 
façon si je ne me fusse résolu d’aller auprès de luy ( ’ ), 
puisque c ’estoit bien la rayson que je le prévinsse en cet 
endroit. Ce sera un voyage de 15  jours ou environ (2), 
après lequel j ’en veux faire un autre en Chablaix (3), pour 
estre de retour de tous deux en septembre ; mais je  repas- 
seray par icy ( 4 ),  et seray tous-jours bien ayse de vous 
escrire, si je puis.

Retenes bien vostre esprit en Dieu ; lises le plus souvent 
que vous pourres, mais peu a la fois et avec dévotion. 
Aym es tous-jours mon ame qui chérit très parfaitement

( 1 )  « Le  le n d e m a in  de  la N a t iv i té  de sain ct Je an B a pt is te ,  » ra conte  

C h a r l e s - A u g u s t e  ( H is to ir e , e tc .,  l i v .  V I I I ) ,  « ce  b ie n - h e u r e u x  P r é l a t  part it  

d ’A n i c y  p o u r  a l le r  v o i r  l e  tr e s- v e r t u e u x  A r c h e v e sq u e  de L y o n ,  D en is  S im on  

de M a r q u e m o n t ,  q u i  despuis  a esté C a r d i n a l ,  et l e q u e l  sça ch a n t  q u ’i l  a r r iv o it ,  

l u y  e n v o y a  so udain  un prestre av e c  une  le t tre , par  l a q u e l l e  il  l u y  s ig nif io it  
q u e  t o u t  aussi tost i l  l u y  sero it  au d e v an t ,  et l ’ in v i to i t  en son a r c h e v e sc h é ,  

l ’a p p e l la n t  l 'h o n n e u r  et la  c o u ro n n e  des Prélats. » (V oir  ce tte  le t tre  à l ’A p ­

p e n d i c e  I .)

( 2 )  P a r t i  le  25 j u i n  d ’A n n e c y ,  saint François  de  Sale s  a r r iv a  à L y o n  le  28, 

et  y  sé jo urna ju s q u ’a u  10 j u i l l e t .
( 3 )  V o i r  ci -dessus, note  (4),  p. 9.

(4 )  P a r  A n n e c y ,  d ’ où le  saint E v ê q u e  ne s 'absenta q u ’après un g r a n d  m ois.
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la vostre. Resalues monsieur vostre mary ( 0  de ma part, 
et l ’asseures que je suis son serviteur.

* Epist. s e q .  Je vous respons a part, en la feuille ci-jointe *, a la
demande que vous m’aves faite pour la dame vefve (2), 
affin que, si vous voules, vous puissies monstrer ma res­
ponse ; et suis invariablement, ma très chere F ille , tout 
vostre et

Vostre serviteur plus humble, 
F r a n ç s, E .  d e  G e n e v e .

R e v u  sur u n e  copie c o n s e r v é e  à la  V is it at ion  d ’A n n e c y .

( t ) N o b l e  C h a r les-S éb a st ien  A u th e r in ,  se ig n e u r  de la  C r o i x  et de C ésa r ch es ,  

fil s  de C l a u d e  de P r a d e l  A u t h e r in  et  de  P o l i x è n e  V e i l l e t .  I l  m ou r u t  le  16 

n o v e m b r e  1654, la issant p lu sie urs  enfants . (Cf. tom e X V ,  n o te  ( 1 ) ,  p .  357.)

( 2 )  I m p o s sib le  de d é co u v r ir  son n om .

M X C III

A L A  M Ê M E

V e n g e a n c e s  et rép aration s . —  Q u e l l e  doit  ê tr e  l ’a t t it ude  d ’u n e  p e rson n e  h o n o ­
ra ble  en face des diffamations, et le  m e i l l e u r  m o y e n  de  ré p o n d r e  a u x  chan- 

sonneurs. —  D i e u  p r o t è g e  l ’h o n n e u r  des gen s  de bie n.

2 3  j u i n  1 6 1 5  ( 1 ) .

Madame,

Je respons a vostre derniere demande, en peu de 
paroles, que je  n’ay pas changé d’advis despuis que 

• P a r t i e ni,ch.vu. j ’escrivis l ’Introduction  a la Vie dev o te*; au contraire, 
je me voy tous les jours affermi en mon sentiment pour 
ce qui regarde le support des injures. La passion, a 
l ’abord, nous fait tous-jours desirer des vangeances ; 
mais quand nous avons un peu de crainte de Dieu, nous 
n’osons pas les appeller vangeances, ains nous les nom­
mons réparations.

Que cette bonne dame (a) me croye, et qu’elle n’entre 
point en terme de procès pour ces chansons, car ce ne 
seroit que multiplier le mal, en lieu de l ’estouffer. Jamais

( 1 )  P o u r  la  date  de  c e tte  le t tre ,  v o i r  c i-dessus, n o te  ( 2 ) ,  p . 12.

( 2 )  V o ir  le  d e rn ie r  a l in é a  de  la  le t t r e  p r é c é d e n t e .
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une femme qui a le vray fondement de l ’honneur ne le 
peut perdre ; nul ne croit ces infâmes diffamations, ni 
ces chansonneurs : on les tient pour des meschans. Le 
meilleur moyen de reparer les ruines qu’ilz font, c ’est de 
mespriser leurs langues qui en sont les instrumens, et de 
leur respondre par une sainte modestie et compassion.

Mays sur tout, certes, il n’y  a point d’apparence que 
ce pauvre diffamateur se sousmettant a reparer autant 
qu’en luy est l ’injure, au jugement des parens, on aille 
prendre cet autre biais de playdoyeries, c ’est a dire de 
labirinthes et abismes de conscience et de moyens. Or, 
je ne desappreuverois pas qu’il confessast sa faute, 
declairast son animosité et demandast l ’oubly ; car encor 
qu’il soit de peu d’authorité, ayant commis cet acte, si 
est ce pourtant que c’est tous-jours quelque sorte de 
lumiere pour l ’innocence, de voir ses ennemis luy faire 
hommage. Mays, plustost que de venir par procès, elle 
devrait faire tout autre chose. J’ay une recente experience 
de la vanité, ou plustost du dommage que les procès 
apportent en ces occasions, en une des plus vertueuses 
dames du Maconnois (1 ), qui s’est infiniment mal treuvee 
d’avoir quitté mon advis pour suivre l ’impétuosité de la 
passion de ses parens. Croyés moy, ma chere Fille, 
l ’honneur des gens de bien est en la protection de Dieu, 
qui permet bien quelquefois qu’on l ’esbransle pour nous 
faire exercer la patience, mais jamais il ne le laisse atter­
rer, et le releve soudain.

Vivés toute a Dieu, pour lequel je  suis, Madame,
Vostre humble serviteur,

V e i l l e  d e  s a i n t  J e a n .  F r a n ç s , E. de G en eve .

A  M adam e de la C ro ix  d ’A u terin .

R e v u  sur  u n e  c o p ie  c o n s e r v é e  à la V is it at ion  d ’A n n e c y .

( 1 )  D ’aprè s la  c o p ie  q u ’à défaut  de  l ’A u t o g r a p h e  nous  rep ro du ison s  ic i,  on 

v o i t  q u e  la  l e c t u r e  a fai t h és iter  en tre  de ma connoissance  e t du M a co n n o is . 

T o u te fo is ,  nous  c r o y o n s  d e v o ir  p ré férer  cette  d e rn iè re  l e ç o n ;  et de  fait ,  la 

ve r tu e u s e  d a m e  p o u r r a it  bie n  être M me de G r a n d m a is o n ,  q u e  l e  Sa in t av a it  

dù c o n so le r  co n t re  des  p a squin s  c a lo m n ie u x .  (V oir  le  to m e  p r é cé d e n t ,  L e t tr e  

cm xx x , p. 95.) E l l e  h ab ita it  le  M a ç o n n ais ,  d o nt  son m ari éta it  g o u v e r n e u r .  
(V oir  to m e  X V ,  n o te  ( i  ), p. 284.)
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M X C IV

a u  c a r d i n a l  d e n i s -s i m o n  d e  m a r q u e m o n t

ARCHEVÊ QUE D E  LYON  ( l )

( f r a g m e n t )

L 'in t e n tio n  de saint François  de Sale s  e n  fo n d a n t  un n o u v e l  O r d r e  de R e l i­

g ie u s e s .  —  Q u e l l e  doit  être le u r  u n iq u e  p réten tion .

A n n e c y ,  [ j u i n ]  1 6 1 5  (2 ) .

. C ’est pour donner a Dieu des filles d’orayson 
et des amessi intérieures, qu’elles soyent treuvees dignes

( 1 )  D e n is-S im o n,  né à Paris  l e  i er o c t ob re  1572 de M a rie  R o u i l l a r d  et de 

D e n is -Sim on de M a r q u e m o n t ,  secr éta ire  du R o i  et  r e c e v e u r  des ta i l les  de 

P aris , a l la  à R o m e en octob re  1595. I l  y  a va it  su iv i ,  en  q u a l i t é  de  secréta ire , 

le  du c  de L u x e m b o u r g  et Ja cques  D a v y  du P e r r o n ,  alors  é v ê q u e  d 'E v r e u x ,  

e n v o y é s  a u p rè s  de C l é m e n t  V I I I  p o u r  le  re m e r c ie r  de  l ’ab so lu tio n  a cco rd é e  à 
H e n r i  I V .  N o m m é  b ie n t ôt  après a u d i te u r  de R o te  p ou r  la F r a n c e ,  il  a c c o m p a g n a  
à F lo r e n c e  M .  de S i l le r y ,  ch a rg é  de  n é g o c ie r  le  m a ria g e  d u  R o i  a v e c  M arie  

de M édic is . L 'A r c h e v ê q u e  de L y o n ,  C l a u d e  de  B e l l i è v r e ,  é ta n t  m ort  le  26 a v r i l  

1612, il  obtint son s iè ge, en p r i t  possessio n p a r  p r o c u r e u r  l e  Ier f é v r ie r  1613, 

e t  en personne, le  9 mars su iv a n t.  A  la sé a n c e  d ’o u v e r t u r e  des  Etats  g é n é r a u x ,  

le 27 octobre 1 6 1 4 ,  M s r de M a r q u e m o n t  eut l ’h o nn e u r  de h a r a n g u e r  L o u is  X I I I ,  
et, d e u x  mois après, ce lu i  de p r é s id e r  l ’A s s e m b lé e  du C l e r g é .  N o m m é  e n  1617 

a m b a ssad eu r  de F ra nce  près le  S a in t-S iè g e ,  il  r e ç u t  la p o u r p r e ,  a v e c  le  titre de 

la  T rè s  Sa in te  T r in i té  in  P in c io  (19 j a n v i e r  1626), et m o u r u t  très  p i e u s e m e n t  à 

R o m e  l e  16 s e p t e m b r e  de la m ê m e  année . O n  l ’i n h u m a  dan s son ég l i se  ca rdi­

nal ice  où  l 'o n  p e u t  lire encore  sa lo u a n g e u s e ,  mais  v é r id iq u e  ép ita p h e .

C e  fu t  un gra n d  é v ê q u e .  Sa sc ienc e  du dro it , l ’h ab itu d e  des affaires, le  créd it  

d o nt  il  jo u issa it  à la  cour p ont if ica le  et  à c e l l e  de F ra nc e , s e r v ir e n t  à so u ha it  

son cœ u r  d ’ a p ô tr e ,  q u ’u n e  p ié té  te n d r e  et  ag is sante  in c l in a i t  à to u te s  le s  in i­

ti at ives  g é n é r e u s e s .  I l  eut sa p art , et  non la  m oin d r e ,  c r o y o n s - n o u s ,  dans cet 

a d m ir a b le  essor de rén ovation  re l ig ie u s e  q u i ,  dans le s  p r e m i è r e s  a nnées  du 

x v n e s ièc le , fixa  ou  re sta ura les tradit ions  ch ré tien n es  de  l 'E g l is e  de  L y o n .  C ’est 

sous ses a usp ic es, a v e c  ses e n c o u r a g e m e n t s ,  q u e  la v i l l e  et  le  dio cèse  se p e u ­

p lè r e n t  de n o u v e a u x  m onastè res  et q u e  le s  ancie ns  Insti tuts , d é b i l i té s  par le s  

t r ou b le s  et  le s  g u e r r e s  du siècle  p r é cé d e n t ,  re p r ire n t  le u r  v i g u e u r  p r e m i è r e .

O n  sait q u e  M s r de M a r q u e m o n t  eut de g ra n d e s  re lat ion s  d ’am it ié  a v e c  

l ’E v ê q u e  de G e n è v e ,  et que son nom  d e m e u r e  é tr o it e m e nt l ié  à l ’h is to ir e  de 

la  V is i tat ion .  La suite  de la c o r r e sp o n d a n ce  d u  Sain t  nous fou rn ira  l ’o ccasio n  
de d ir e , a v e c  p lu s  d ’exact it ude  q u ’on ne Ta fait p eu t-ê tre  j u s q u ’ici,  le s  c i rcons­

ta nces q u i  a m e n è r e n t  son in te r ve n t io n ,  et e n  q u e l  sens ce l le-c i  modif ia les 

dest in ées  de to ut l ’ Insti tut.  (D 'après  C ia co n iu s ,  H is t . P o n t i f .  et C a rd .j  to m e 

I V  ; Péricaud,.  N o tes po ur ser v ir  a V H is io ir e  de L y on} 1846, etc .)

( 2 )  « Je m e  so u vie n s ,  » disait un  j o u r  à ses  F i l l e s  sain te  Je a nn e -F ra n ço ise
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de servir sa Majesté infinie et de l’adorer en esprit et en 
vérité  *. Laissant les grans Ordres des-ja establis dans * J°an., iv, 23,54. 
l ’Eglise honnorer Nostre Seigneur par d’excellens exer­
cices et des vertus esclattantes, je veux que mes filles 
n’ayent autre prétention que de le glorifier par leur 
abbaissement ; que ce petit Institut de la Visitation soit 
comme un pauvre colombier d’innocentes colombes, dont 
le soin et l'em ploy est de mediter la loy du Seigneur *, * Is-> x x x v m ,  14, 

sans se faire voir ni entendre dans le monde ; qu’elles 
demeurent cachees dans le trou de la p ierre  et dans le 
secret des masures  *, pour y  donner a leur Bienaym é * Cant., n, 14. 

vivant et mourant, des preuves de la douleur et de l ’amour 
de leurs cœurs, par leur bas et humble gemissement (0.

de C h a n t a i ,  « q u e  l e  C a r d in a l  de  M a r q u e m o n t ,  ay a n t  d e m a n d é  u n  j o u r  à 

notre g l o r i e u x  P è r e  q u e l l e  in te n t io n  i l  av a i t  en fo n d a n t  une n o u v e l l e  R e l ig io n  

de f il le s , p u isq u e  déjà  on e n  c o m p t a i t  un si g r a n d  n o m b r e ,  n o tr e  a i m a b le  Sa in t 

lu i  r é p o n d it  p r o m p t e m e n t :  « C ’est  p o u r  d onner  à D ie u ,  » e tc .  (S a in te  J . - F .  

F rèm y ot de C h a n ta i, sa V ie  et ses Œ u v r es , Paris, P i o n  1875, to m e  I I ,  p . 186.)

C e tt e  ré p on se ,  q u e  nous d o nn o n s  ic i,  a dû être  éc r i te ,  ca r  a u t r e m e n t  la  

Sa in te  ne l ’aurait  pu r e t e n ir  si p a rfa i te m e n t.  D ’a i l le u r s ,  n o u s  sa v o n s  q u e  le  

B i e n h e u r e u x  l u i  c o m m u n i q u a i t  s o u v e n t  le s  le ttres  q u ' i l  e n v o y a i t  à L y o n  et 

q u ’e l l e  en p re n ait  c o p ie .  M a is  en  a d m e t tan t  q u e  ce t t e  ré p o n s e  ait é té  fai te  

de v i v e  v o ix ,  on p ou rr a it  la  dater  des  dern ie rs  j o u r s  de  ju in .

( 1 ) Sa Sa in te t é  P i e  X ,  dans le  B r e f  d u  13 d é ce m b r e  1909, d o n n é  à l ’ occa­

sion du tr ois ièm e ce nten air e  de l ’é ta b l isse m e n t de l ’O r d r e  de  la  Vis i tat ion , 

c o m m e n t e  a d m ir a b le m e n t  ce s p aro le s  du F o n d a te u r .

M X C V

A LA M È R E  D E  CH AN TAL , A LYON

Le g o u v e r n e u r  de  L y o n ,  c o m m e n s a l  et  am i du Sain t.  —  L ’ u n io n  des âm es  les 

rend présentes  l ’u n e  à l ’a u tre .  —  A n n o n c e  d 'un s e rm o n  d ’a m o u r .

L y o n ,  [2  j u i l l e t  1 6 1 5  ( 1 ).]

Le billet d’hier ainsy entrecouppé m’anonça bien quelle 
estoit mon ame. H é, vive Jésus, et mon ame vivra !

( i ) La date  de ces l ig n e s  est p r o u v é e  par les a l lu s io n s  q u 'e l l e s  r e n fe r m e n t .  

(V o ir  le s  d e u x  n otes  su ivan tes .)

Lettres VII 2
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Monsieur d'Alincourt (1 ) soupa hier céans et y  demeura 
jusques près d'onze heures, résolu de venir au sermon 
ce matin (3), que je ne pensois estre qu’un sermon par­
ticulier. Ce soir je seray auprès de vous et de nos Seurs, 
marri plus quil ne se peut dire que mon loysir s’en aille 
ainsy.

Pour Dieu, ma très chere Mere, tenons nostre cœur en 
suavité, tous-jours inséparablement present a soy mesme, 
puisque l ’extraordinaire unité dont Dieu l'a  doué peut 
bien faire ce coup, et que la nécessité du service de sa 
gloire requiert que nous employons cette grâce a cela.

* Cf. Heb., iv, ij. O Seigneur, a qui tout est present *, donnes a nostre 
esprit une telle presence de soy mesme comme vous luy 
aves donné un’unité, affin quil vive autant consolé quil 
est requis pour vous bien servir en vostre presence, 
Seigneur, et en la sienne de soy mesme. V i v e  J é s u s  ! 

Am en.
Je m’en vay faire un sermon d’amour, le plus ardem­

ment que je pourray.

R e v u  sur l ’A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à la V is it at ion  de  N a n c y .

( 1 )  C h a r le s  de N e u fv i l l e ,  m arqu is  d ’ A l in c o u r t  (vo ir  le  to m e  p ré c é d e n t ,  

note  ( i ), p . 258). Sain t  François  de Sa les  éta it  a r r iv é  à L yo n  le  28 j u i n  (cf. 

ci -dessus, note s  ( 1 ) ,  (2 ) ,  p. 13.) L 'A r c h e v ê q u e ,  « ac c o m p a g n é  de p lu s ie u rs  

C o m t e s  »> et des p r in c ip a u x  p erson n ages ,  s 'é ta it p orté  au  d e v a n t  de lu i  et, dit  

C h a r l e s - A u g u s t e  f H is to ire , etc.,  l i v .  V I I I ) ,  « a p rès  le s  c o m p l im e n t s  faicts  d’un 

costé  et d ’autre , l e  conduis it  et r e c e u t  t r e s- m a g n i f iq u e m e n t .  C e  b i e n - h e u r e u x  

E v e s q u e ,  » ajou te-t- i l ,  « fut tr e s-s p le n d id e m e n t  tra ic té  et h o n n o r é  de la v i l l e ,  

p rescha le  j o u r  de sainct P ie r r e  et de sain ct P a u l ,  c o n fé ra  a v e c  ces bonnes 
dam es et da m o ise l le s  q u i  d esir o ie nt  d ’e m bra sser  l ’ In st i tu st  de la  Vis i tat ion , 

c o n c lu t  a v e c  le  Reveren diss im e A r c h e v e s q u e  d 'e r ig e r  u n e  C o n g r é g a t i o n  à 

L y o n ,  et en fin ju r a  une  tres-sain cte  et  tr es-es tro icte  a m it ié  a v e c  ce  gra n d  

P r é la t ,  q u i  ne l u y  p e rm it  poin t d e  se re t ir er  q u ’a v e c  reg ret .  »

P o u r  faire h o n n e u r  à son h ô te ,  M * r de M a r q u e m o n t  i n v i t a i t  à sa ta b le  le  
p r e m i e r  p erson n age  de la  cité, et c'est sans doute  p o u r  p r o l o n g e r  le  ch a rm e 

q u ’i l  g o û ta it  en la  co m p a g n ie  d ’un t e l  Sain t,  q u e  le  g o u v e r n e u r  de L y o n  

s’i n v ita i t  au serm on  m e n tio n n é  dans la  p r ésente  le t tre .

( 2 ) Le  3 j u i l l e t ,  fê te  de la V is it at ion, l ’B v ê q u e  de  G e n è v e  p rê ch a  p o u r  la  
v ê t u r e  de S œ u r  F r a n ç o is e - J é r o n y m e  de V i l l e t t e .  N o u s  s a v o n s  p a r  l 'A n n ée  

S a in te  (t om e V I I I ,  p. 114) q u ’il  dit  dans c e t te  c i rco n sta n ce  « des ch o s e s  a dm i­

ra b les  sur  l ’é ta t r e l ig ie u x .  » N e  serait-ce  pas  l e  « s e r m o n  p a r t ic u l ie r ,  » le  

« serm on  d ’a m o u r  » a u q u e l  M .  d ’A l i n c o u r t  e u t  la  p ie u se  c u r io si té  d ’ass ister?  

R ien  de  p lu s  v r a is e m b la b le .
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xAlXCVI

A LA M ÊM E, A LYON 

(billet inédit)

M é m o ir e  et v is i te  p o u r  une affaire.

[Lyon, ier-9 juillet 1615  ( 1 ).]

Il ny a pourtant remede ; on me dit quil faut que je 
présente le memorial, puys on me dit quil ne faut pas 
l'attendre. Or sus, j'iray  aujourdhuy voir ce seigneur (s) : 
Dieu y  mette sa main. C’est l ’escrit mesme que je don- 
nay a M. Sedite (?), quil faut faire voir et corriger.

R e v u  sur l 'A u t o g r a p h e  q u i  a p p a rt e n a it  aux  R R .  P P .  M ission n aires  

de S a in t- F r a n ç o is  de Sa les, à A n n e c y .

( 1 )  Le  « m e m o r ia l  » m e n t io n n é  dans ces  li g n es  fa isa it  p e u t - ê t r e  part ie  des 

piè ces  e x ig é e s  p o u r  la  fondation  du M o n a st è re  de  L y o n ,  et c ’est à L y o n  

m êm e, q u a n d  ils s’y  t r o u v a i e n t  to us  d e u x  dans la  p r e m i è r e  q u in z a in e  de 

j u i l l e t  1615, q u e  le s  F o n d a te u r s  d u re n t  se con certer  p o u r  r é d i g e r  et p résenter  

ce  d o c u m e n t .  C ’ est la  seu le  co n je c tu r e  q u i  nous p e rm e t te  d e  d a te r  ce  b i l le t  
et le  su iv a n t  a v e c  q u e l q u e  p r o b a b i l i té .

( 2 )  Serait -ce  M .  d ’A l i n c o u r t ,  g o u v e r n e u r  de L y o n  r (C f .  note  ( i ) de la  p a g e  
précéd en te . )

( 3 )  I m p o s s i b le  d ’id en ti f ier  ce  p e rs on n a g e ,  q u i  p ara ît  être un secréta ire  ou 
un o f f ic ia l ch a rg é  d ’en re g is t re r  le s  actes .

M X C V II

A LA M Ê M E , A LYON 

A n n o n c e  d ’un  d é p a rt  et  d’une v is ite .

[Lyon, ier-9 juillet 1615  ( 1 ).]

Ma très chere Mere, 

A vec mille bonsoir (sic), je vous avertis du départ du

( 1 )  I c i  en co re  il  est q u e s t i o n  d 'un  « m e m o r ia l  » ; ce  b i l l e t  a dû s u iv r e  à 

u n  j o u r  p rè s  c e l u i  q u i  p r é c è d e .  D u  reste, en co n fro n ta n t  l 'éc r i tu r e ,  on  

r e t r o u v e  d a n s  le s  d e u x  le s  m êm es  ca ra ctères  et le  m ê m e  m o u v e m e n t  de  la  

main.
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• I s .
XII,

P. Cordelier (1 ), qui sera demain un’heure devant jour ; 
si vous aves escrit, je feray le memorial. M ays en atten­
dant, conserves vous, je  vous en supplie, ma très chere 
et très bonne M ere, que je  v e rra y , Dieu a yd a n t, 
demain.

Bonsoir, ma très chere Mere. Nostre Seigneur soit a 
jamais au milieu de nostre unique cœur. Am en.

R e v u  sur  l ’ A u to g ra p h e  c o n s e r v é  à la  Visitation de P o it ie rs .

( i )  C e  R e l i g i e u x  n e  nous est pas  co n n u  : p e u t - ê t r e  d e v a i t - i l  se r e n d r e  à 
A n n e c y .

M X C V III

AU SUPÉRIEUR D ’U NE COM M UNAUTÉ  

C h a r i t é  co m pa tissa n te  du Saint  en  f a v e u r  d ’un R e l ig ie u x  e x p u l s é  de  son O r d r e ,

Annecy ,  13 jui l let  1615 ( 1 ) .

Mon Reverend Pere,

Le Frere N. vint a moy au plus fort de son afflic­
tion (a), et puis dire qu’il estoit plus mort que vif, tant sa 
désolation estoit extreme ; et je  me resouvins de Celuy 
qui (*) l inum  fu m ig a n s  non  extinguit, et quod confrac- 

pçlh, 3, Matt., tum egt non conterjt * me presenta ses patentes de

(*) n 'é te in t pas la mèche encore fu m ante  et qui ne broie  pas ce qui 

e st brisé.

( 1 )  L ’é d it ion  de 1641 date cette  le t tre  de  1618, mais  à to r t ;  c ’est se u le m e n t  

en  1615 q u e  l e  Sain t fi t u n  sé jo u r  un  p e u  p r o l o n g é  à L y o n .  L ’e r r e u r  est fa c i le  

à la  le c t u r e ,  e n tr e  1615 et 1618.

( a )  Le  R e l i g i e u x  q u i  inspirait de la c o m p a ss ion  au  B i e n h e u r e u x  h a b ita it  

très  p r o b a b l e m e n t  u n  m ona stère  v o is in  d u  d io cèse  d e  G e n è v e  ; i l  v e n a i t  d ’en 
ê tr e  chassé, p u is q u ' i l  éta it  « au  p lu s  fort  de  son aff lic t io n  » en a b or da n t  le  

saint E v ê q u e .  A l o r s  c o m m e  a u j o u r d ’h ui,  le s  D o m in ic a in s ,  C a p u c in s ,  C o r d e ­

liers , C h a r t r e u x ,  M in im e s ,  F e u i l l a n t s ,  e tc .,  r e c e v a ie n t  l ’a p p e l la t io n  de 

« F rères  », m ê m e  q u a n d  ils é ta ie nt p fê tre s  et profès. M a l g r é  de  nom b r eu ses  

r e c h e rch e s ,  i l  ne n o u s  a pas été  p ossib le  de d é c o u v r ir  à q u e l  « p a r c  »> a p p ar­

te n a it la  « breb is  » é ga rée ,  et,  p ar  co n sé q u e n t ,  de d é s ig n e r  l e  d est in ata ire  de 

c e tte  le t tr e .
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démission, ejection et expulsion de l ’Ordre, et, par ses 
larmes, impetra aysement de moy le séjour de quelques 
semaines en ce diocese, pendant lesquelles je fus a Lion 
pour y  visiter Monseigneur l ’Archevesque, chez lequel le 
R . P. V . me parla. Et pour dire ma pensee, il me parla 
selon mon cœur, car il me recommanda ce pauvre homme, 
prestre et lié par les vœux de Religion, affin qu’il fust 
aucunement consolé.

Despuis, je  fis encor plus volontier ce que je  voulois 
faire en charité autour de cette ame. Mais, mon Reverend 
Pere, ç’a tous-jours esté avec cette reserve, qu’elle res- 
pecteroit et honnoreroit en toutes occurrences vostre 
Ordre, et se comporteroit humblement envers tous ceux 
qui en sont. Et sur vostre advertissement, je tiendray 
encor plus fortement la main sur luy pour cela,, tandis 
qu’il demeurera dans mon diocese, ne désirant rien tant 
que de donner satisfaction aux Religieux, et particu­
lièrement a ceux de vostre condition.

Mays, mon Reverend Pere, vous me proposes le retour 
de cette brebis en vostre parc. Je croy qu’elle ne desireroit 
pas mieux, et sur tout, s’il vous plaisoit de l ’asseurer 
que vous favoriseries sa bonne intention de quelque doux 
accueil et de quelque modération en la penitence que 
peut estre vos Constitutions ordonnent a ceux qui revien-

*
nent. Que si vous prenes le soin de me tenir adverti de 
vostre volonté pour ce regard, je  coopereray a ce bon 
œuvre de tout mon cœur ; duquel vous saluant bien hum­
blement et vous souhaittant toute sainte bénédiction, je 
demeure,

Mon Reverend Pere,

Vostre très humble frere et serviteur 
en Nostre Seigneur,

Fr a n çs, E. de G en eve .

D ’Annessi, ce 13 ju lliet....
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M X C IX

A LA M ÈRE D E  C H AN TAL , A LYON

Le re t ou r  d e  l ' E v ê q u e  de G e n è v e  à A n n e c y ;  la p ré s id e n te  Le  B l a n c  l ’a c c o m -  

p a g n eà  S a in t-P r ie s t. — M we d e  T ravern ay à l'a r tic le  d e  la  m o r t;  une p e t ite  

h is to ire  v i l la g e o i s e .

Anne c y ,  14 j ui l l et  1615.

Par cette premiere commodité, je vous rens conte de 
nostre voyage, ma très chere Mere. Certes, quand Mon­
sieur J’Archevesque me laissa ('), il me tesmoigna beau­

coup d ’amitié. Or, je  cultiveray la faveur que ce grand 
P r é l a t  m e  f a i t ,  l e  p l u s  s o i g n e u s e m e n t  q u ’ i l  m e  s e r a  

p o s s i b l e .

Nous vinsmes donq ce jour-la a Saint Prix (s), et tous- 
jours avec la bonne madame la Présidente [Le Blanc] 
qui m’ouvrit son cœur, autant que l ’occasion le luy permit, 
fort franchement. C’est un bon cœur, en vérité, et auquel 
je  souhaitte beaucoup de vraye prospérité. Elle a grand 
besoin d'estre assistée et appuyee bien doucement, pour 
la multitude des travaux que la vivacité de son esprit 
luy donne, qui ne cesse guere de luy fournir des motifz 
pour aggrandir son mal (3). Elle demanda congé a Mon­
seigneur l ’Archevesque d’entrer vers vous, lequel le luy 
accorda, et luy donna mesme esperance de luy permettre 
d’y  coucher (4). Quand cela arrivera, aydés-la bien, ma

( i )  L ’A r c h e v ê q u e  de L y o n  se m b le  a v o ir  a c c o m p a g n é  le  S a in t  j u s q u ’à sa 

p re m iè re  é ta pe ,  et très  p r o b a b l e m e n t ,  ce  fu t  le  v e n d r e d i ,  10 j u i l l e t .

( s )  S a in t-P r ie s t ,  à douze  k i l o m è t r e s  de  L y o n .
( 3 )  P a r m i  le s  d a m e s  de q u a l i t é  q u i  v is i tè r e n t  la  M è r e  de  C h a n t a i  à L y o n ,  

l a  fe m m e  d u  p r é s id e n t  P ie r r e  Le  B l a n c  de M y o n s  f u t  la  p r e m i è r e  à lu i  

d é c o u v r ir  son cœ u r . En  possession de  to us  le s  a v a n t a g e s  q u i  s e m b la ie n t  

d e v o i r  lu i  assurer  u n e  v ie  h e u r e u s e ,  e l l e  en éta i t  v e n u e ,  dit  la  M è re  de  

C h a u g y ,  à de  te ls  e n n u is  in tér ieu rs ,  q u ’e l l e  « s o u p ir o i t  de ja lo u z ie  su r  le  

b o n h e u r  des b e rg e r s .  » Mais , « des  q u e  ce tte  bo n n e  d am e  h e u t  d e s c o u v e r t  

son am e a nostre  u n iq u e  M e re  et,  q u e l q u e  te m p s  ap rè s, a n o stre  b i e n h e u r e u x  

P e r e  q u y  fu st fa ire  un v o y a g e  a Lion, ' ces  in g en ieu ses  m ain s o s te r e n t  de son 
cœ u r  toutes  ces ronces. » ( H is t .  de la F on d a tio n  du M o n astère de G ren ob le.)

(4 )  La P ré s id e n t e  du t  p rof i te r  de la  p e rm issio n, ca r l ’ annaliste  ajoute  

(ib id.)  : « C o m m e  e l l e  d e m e u r o i t  p o u r  lors  en l ’u n  de  ses c h a s t e a u x  a u x



A n n é e  1 6 1 5 33

très ehere Mere, car elle le mérité et en a besoin. Si elle 
vient icy l'annee prochaine, comme elle en a fait le des­
sein (O, alhors nous aurons plus de moj’-ens de la bien 
consoler. Je vous escriray un petit billet a part affin 
qu'elle le voye, ayant bien du désir qu'elle sache que je 
la chéris et estime, pour la plus grande gloire de Dieu.

J’arrivay samedy a Sessel (2), ou je preschay le diman­
che matin, et vins coucher en cette ville, et treuvay 
a mon arrivee nouvelles que madame de Treverney ( 3 ) 

estoit en l'article de la mort. Je partis hier de grand 
matin pour luy rendre mon dernier devoir, puisqu’elle 
estoit de mes filles. A  mon arrivee, elle s’eslança a 
mon col avec une joye bien extraordinaire a son humeur 
melancholique, elle qui jamais ne me fit aucune caresse. 
En somme elle se remit tellement, qu’encor que je ne 
pense pas qu’elle la fasse longue, si est-ce que je pense 
qu'elle vivra encor plusieurs jours (4).

Elle se confessa derechef a moy, pour sa consolation 
et non par nécessité, car elle avoit receu le jour precedent 
tous ses Sacremens, et mesme l ’Extreme Onction, et fit la 
plus absolue indifférence que j'aye jamais veuë ; car ses 
domestiques et voysins la pressant de faire des vœux 
pour guérir, jamais elle ne voulut, mays dit que ce que 
Dieu feroit luy seroit le plus aggreable et qu’elle ne 
voudroit pas, par le moindre désir dû monde, demander 
a Dieu ni la vie ni la mort, luy laissant sans reserve sa 
vie entre ses mains, pour en faire a son gré; et ce qu’il

ch am ps, p roc h e  de Lion, et q u e  la  c l ô t u r e  n’esto it  pas  esta blie , nostre  Inst it ut  
n 'estant encore  reduic t  en R e l ig io n  f o r m e l le ,  e l l e  a l lo i t  s o u v e n t  r a v i v e r  le  

feu de  son am o u r  d iv in  en nostre  M on astere , a v e c  ta nt de  co n so la t io n ,  

q u ’e l l e  se b e ig n o it  en to utes  tes p ra t iq u e s  de la v ie  r e l i g i e u s e . . .  a in sy  q u ’u ne  

no v ic e .  »

( 1 )  I l  s e m b le  que ce  v o y a g e  à A n n e c y  n ’eut pas  l ie u ,  et  sans d o u te  par 

cause de m a l a d i e :  au mois de s e p t e m b r e  1616, la  M è r e  de  C h a n t a i  p a r l e  en 

effet à la  M è r e  F a v r e  (L e ttr es , 1877, v o l .  I,  p. 140) d ’u ne  m a l a d ie  de  « S œ ur 

B a r b e -M a r ie .  » C ’est  ainsi q u e  se faisait a p p e le r  M me Le  B l a n c .
( 2 )  Sa m e di ,  11 ju i l l e t ,  à S e y s s e l  sur le  Rhône.

(3 )  P é r o n n e  d e  M o n t fa lc o n ,  d a m e  de T r a v e r n a y  (v o ir  to m e  X I V ,  n o te  (1) ,

P-
( 4 )  Les p ré v is io n s  du S a in t  fu re n t  dépa ssées ;  l a  m al a d e  s u r v é c u t  p lu s ie u rs  

années à son b i e n h e u r e u x  P è r e  s p ir i tu e l ,  mais sans d o u te  g r â c e  à ses p rières , 

qui p a ru re n t  m ir a c u le u s e m e n t  eff icaces a u x  m édecin s  e u x -m ê m e s .
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luy plairoit seroit aussi ce qu’elle vouloit. Mais elle 
disoit cela si fermement, que je  voyois clairement que 
c ’estoit tout de bon que ce luy estoit tout un. Et, bien 
qu’elle dist que sa Françon, ma filleu le!1), luy touchoit 
un peu le cœur parce qu’elle estoit encor si petite, 
néanmoins elle adjoustoit, non seulement avec force, 
mays avec tendreté, que si Dieu la retiroit, il sçavoit 
bien ce qu'il feroit de cette fille, et que, pour elle, elle 
ne vouloit nullement desirer de vivre, sinon tout ainsy 
que Dieu le voudrait. En somme, je lu y  dis ce que je 
sceu, et tout a son gré. Je la laissay en paix, sans appa­
rence de mal, sans plainte, sans tesmoigner aucune sorte 
de passion, sinon de revoir son mary (2), qui estoit la 
seconde chose qu’elle avoit désiré avant son trespas. Ces 
petites histoires villageoises me playsent et m’edifient, et 
c ’est pourquoy je  vous les raconte.

J’escris a Monseigneur l ’Archevesque par honneur.
Ma très chere Mere, je suis, comme vous sçaves vous 

mesme, tout vostre, sans reserve ni différence quelcom- 
q u e. V ivés toute genereusement et noblement joyeuse en 
Celuy qui est nostre unique joye. Je salue du fond de mon 
cœur ma très chere fille ma Mere et mes cheres Filles (3), 
avec nos cheres Novices (4), entre lesquelles je  chéris 
particulièrement ma Sœur Françoise Hieronime ma 
cousine, parce qu’elle est la cadette de Lion.

A  Dieu, ma très chere Mere, le doux Jésus soit a jamais 
nostre vie. Am en.

F r a n ç s, E. de G en eve .

Le 14 julliet 1615.

( 1 )  A n n e -F r a n ç o is e ,  f il le  ca d e tt e  de  M me de T r a v e r n a y .  (V o ir  to m e  X V ,  

n o te  ( 3 ) ,  p . 333.)
( 2 )  P r o b a b l e m e n t ,  B a lth aza rd  de M o u x y ,  s e ig n e u r  de T r a v e r n a y ,  se t r o u ­

v a i t  e n c o r e  en P ié m o n t ,  où i l  a v a i t  été  o c c u p é  à la  g u e r r e .  ( C f .  l e  to m e  

p r é c é d e n t ,  n o te  ( i ) ,  p . a6o.)
( 3) Les Sœ u rs  F a v r e ,  de C h a s t e l  et  de  B l o n a y .

( 4 )  S œ u r  M a r ie - R e n é e  T r u n e l  et S œ u r  F ra n ç o is e -J é r o n y m e  de V i l l e t t e  ; 

ce l le -c i  sera  p l u s  tard  destinata ire. ( C f .  ci-dessus , le s  note s ( a )  des  p p .  4, 18.)
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MC

A M ONSEIGNEUR  PIERRE FENOUILLET 

ÉVÊQUE DE M ON TPELLIER  ( 0

(i n é d i t e )

L 'im p or tu n ité  des g ra ndes  v i l le s .  —  La p a ix  après la  g u e r r e  .* c o u ra g e  m i l i ­

ta ir e  des prin ces  de S a vo ie  et de la  n oble sse  s a v o y a r d e ;  fo r ce  v e u v e s  et
o rph el in s .

Annecy,  1 5 jui l let  1615.

Monseigneur,

Convié par Monseigneur l ’Archevesque de Lion, j ’ay 
esté auprès de luy ces jours passés (3), et pensoisbien de 
la vous bayser les mains, comme je  fay  maintenant très 
humblement par lettre ; mais je  n’en eus jamais le loysir, 
a cause de l'empressement des visitari  et visitare. 
Certes, ces grandes villes sont importunes pour cela, au 
moins pour les pauvres villageois comme moy, qui n’y 
sont pas accoustumés. Mais, si je n’ay peu vous escrire, 
je n’ay pas laissé de parler souvent de vous avec ce digne 
Prélat, qui certes tesmoigne de vous honnorer et estimer 
grandement ; en quoy je  prenois grand playsir, comme 
vous pouves penser.

A u reste, nous voyci dans la paix, grâces a Dieu, que 
je supplie la vouloir rendre longue et heureuse (3). La 
guerre a esté courte, mais aspre tout ce qui se peut (4),

( i  ) V o ir  to m e  X I V ,  note  ( i  ), p .  4.

( 2 )  V o i r  c i -dessu s ,  n o te  ( 1 ) ,  p . 18.

( 3 )  La p a ix ,  m é n ag é e  su rto u t  p ar  la  c o u r  de  F ra n c e  et  n é g o c ié e  p a r  le  

m arq u is  de  R a m b o u i l le t ,  son  a m b assad eu r  e xtra ord ina ire , v e n a i t  d 'être s ig née 

le 21 j u i n ,  p ar  le  d u c  de S a v o i e  et  le s  m an dataires  de la  F r a n c e ,  de l ’A n g l e ­
ter re  et  de  la  R é p u b l i q u e  de  V e n i s e ;  l e  le n d e m ain ,  le  m a rq u is  d ’Y n o y o s a ,  

au n o m  de P h i l i p p e  I I I ,  a d h éra it  a u x  condit io ns  du traité . C e l u i - c i  fu t  b ie n t ôt  

r o m p u ;  l ’E sp ag n e  et l e  du c  de  M a n to u e  n 'en  a y a n t  p a s  r e m p l i  le s  clauses , 
C h a r l e s - E m m a n u e l  rep r it  le s  arm es en 1616.

(4 )  E l l e  a v a i t  du ré  d e u x  m ois, et p e n d a n t  six  se m ain es, d e p u is  le  12 mai,  

date de la  p r e m i è r e  jo u r n é e  d ’A s t i  ( v o i r i e  to m e  p r é c é d e n t ,  n o te  ( 2 ) ,  p . 566),
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et ou Son Altesse et les Princes ses enfans ont fait 
paroistre leur vertu originaire des anciens Am é et Tho­
mas (O. Nous y  avons perdu plusieurs braves gentilz- 
hommes savoyards (5), car nostre nation a esté la plus 
employee et s’est grandement signalee en cette occa­
sion; de sorte que nous avons force vefves et orphelins, 
desquelz les vœux rendront la paix durable. 

Je prie la divine Bonté qu’elle vous comble de ses 
plus cheres faveurs, et suis immortellement, 

Monseigneur, 
Vostre très humble et très obéissant 

frere et serviteur,
F r a n c 3, E. de G en eve.

15 julliet 1615, Annessi.

R e v u  sur une a n c ie n n e  co p ie ,  co n s e r v é e  à la V is i t a t ion  de  M o n t p e l l ie r .

j u s q u ’à la  s ign atu re  de la paix , 21 ju in ,  à p e in e  y  a v a i t - i l  eu su spensio n  d 'a r ­

mes. M ê m e  à part ir  de la seconde ba ta i l le  d ’A st i  (20 mai) , on  com batt i t  nuit  

et j o u r ,  s au f  le s  trois fêtes  de la  P e n t e c ô t e ,  7, 8 et 9 j u in .  ( D ’après la p la q u e tte  

in t i tu lée  : V era e succinta relatione de i  su ccessi tra  le  due arm ate d i  Spagna  

e Savoia  quest'anno 16 15 , sino che fit conclusa la pace. In  T o r in o ,  p e r  Luig i 

P i z z a m i g l i o . . .  1615.)
( 1 ) C h a r l e s - E m m a n u e l  p aya b e a u c o u p  de sa person n e  p e n d a n t  la gu e rre .  

A u  co m b a t  d ’ Asti ,  il  eut un c h e v a l  tu é  sous lu i ,  et  un au t re  q u ’ il  s’ ap prê ta it  

à m on te r  e u t  le m ê m e  sort;  le  m atin  m ê m e  du j o u r  où  fut s ign ée  la  p a ix ,  il  

in cendia  le s  g a b io n s  ennem is . ( Ib id .)
Ses d e u x  fils, le  p rin ce  T h o m a s - F r a n ç o is ,  t ige  des p rin ces  d e  C a r ig n a n ,  et 

V i c t o r - A m é d é e ,  q u i  d e v a i t  su cc éd er  à son p ère ,  se f ir ent non m oins  re m a r q u e r  

par  l e u r  v a i l la n c e ,  en dig nes descendants  des com tes  de S a v o ie ,  le u rs  ancêtres , 

do nt  ils p o r t a ie n t  les  nom s : T h o m a s  (1188-1232), A m é d é e  V  (1285-1323) et 

A m é d é e  V I  (1343-1383), co nnus dan s l ’h is to ire  de la d y n a s t ie  par le u r s  faits 

d ’ armes et  le u r  v a l e u r  m il itair e .

( 2 )  O n  p eu t  c i te r  Louis  de S e y s s e l ,  b a ron  du C h â t e la r d  ( v o ir  le  to m e  p r é ­

cé den t , note s ( 1 ) ,  p . 346, (2 ) ,  p .  355, et  c i -a p rès ,  n o te  ( 2 ) ,  p . 30).
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MCI

A M. ANTOINE DES H A YES ( ' )

P o u r q u o i  le  je u n e  des H a y e s  a f ini par se ran ger  à la d is c i p l i n e .  —  C e  q u ' i l  

fa u dra  fai re  s’il  ne p e r s e v è r e  p as . — T e n d r e s s e  et s o l l ic i tu d e s  du Sain t p ou r  

le  fils de son a m i .  —  E l o g e  du p r in c e  de  P ié m o n t .

Annecy,  15 jui l let  (2) 1615.

Monsieur,

Convié par Monseigneur l ’Archevesque de Lion, j ’ay 
esté ces jours passés auprès de luy, ou je pensois treuver 
le loysir de demy heure pour vous escrire ; mays je  ne 
sceu onques gaigner cela sur la multitude des visites et 
de quelques autres occupations qui me furent donnees, 
outre quelques prédications. Maintenant je  repare la 
faute, et vous diray hardiment le mal après la guérison.

Nostre filz (?)a eu fort affaire a se ranger a la disci­
pline du college, et luy estoit bien advis que cela estoit 
contraire a sa réputation. La racine de son mal est en 
une certaine grâce qu'il a de gaigner les espritz et tirer 
les cœurs a soy, lesquelz par après le tirent a eux et 
luy donnent telles impressions qu’ilz veulent. Il a eu 
pour cela prou de disputes avec ses maistres, qui le 
vouloyent empescher de sortir et de prendre des libertés 
contraires aux réglés du college. Et je  l ’ay encor plus 
souvent réprimandé ; en quoy il m’a extrêmement obligé, 
par le sentiment qu’il a tesmoigné d’estre marry de me 
desplaire, si que, en fin, pour l ’amour de moy, il com­
mence fort a se bien ranger ; et par ce moyen, il tireroit 
encor mon cœur a soy, s’il ne luy estoit des-ja tout 
acquis.

( 1 ) V o i r  to m e  X I I ,  note  ( i ) ,  p . 3 5 1 .

( 1 )  V i v è s  et M ig n e ,  après  H ér issan t  (O p u scu les, 1767,  to m e  I V ,  p . 60) 

datent  ce tte  le t tre  d u  5 ju i l l e t ,  mais à tort . E l le  est é c r i te  d ’A n n e c y ,  or le 

Sain t n e  p art i t  d e  L y o n  q u e  le  9 ; le  soir  d u  1 3 , il  co u c h a  à A n n e c y .  La m en tion  

de « ce s jo u r s  passés  » fai t c r o ir e  q u e  ces  lig n es  sont d u  15 j u i l l e t .

( 3 )  L o u is  des H a y e s  ( v o ir  le  to m e p ré c é d e n t ,  note  ( 5 ) ,  p . 340, et p .  354).
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S ’il persevere, nous aurons occasion de nous en con­
tenter ; s’il ne le fait pas, il faudra user de l ’un de ces 
deux remèdes : ou bien le retirer dans un college un peu 
plus fermé que celuy ci, ou bien luy donner un maistre 
particulier, qui soit homme et auquel il rende obéis­
sance (0 . Car en fin, cet enfant est vostre unique, et 
certes, grandement aymable ; néanmoins, le voyla en ses 
annees perilleuses, que la nourriture de page rend encor 
plus dangereuses. Mays il ne se faut point lasser de bien 
cultiver cette plante, car elle rendra sans doute de très 
bons fruitz.

Il ne se peut dire combien nous sommes grans amis, 
ni combien il me respecte : cela, avec un maistre parti­
culier, suffira pour le bien conduire, si par adventure il 
ne perseveroit pas. Mais j ’espere qu’il le fera, car les 
Peres Barnabites et M. Peyssard (2) m’asseurent gran­
dement qu’il observe maintenant fort exactement ce qu’il 
m’a promis. Je vous supplie de luy escrire que je vous ay 
tesmoigné du contentement de luy, affin de luy donner 
courage de continuer.

La grande peyne que j ’avois de luy, c’est a cause de 
l’eau, sur laquelle il se plaist extrêmement ; et je craignois 
qu’il ne se pleust encor de se mettre dedans pour se 
baigner en quelque endroit dangereux, parce que toutes 
les annees il s’y  perd quelqu’un. Mais il m’oblige infi- 
ment en cela, car il ne s’y  met point. En somme, sachés, 
je  vous supplie, Monsieur, que cet enfant m’est cher 
comme mes yeux, et que, de son costé, il paternise excel­
lemment a m'aymer ; et si, j ’espere que, passé ces annees 
perilleuses, on le verra encor paterniser en plusieurs 
autres conditions, Dieu aydant.

( 1 )  L e  je u n e  h o m m e  retou rn a à Paris  à la  f in  de l ’é té  de  1617.

( 2 )  M .  P e y s s a r d ,  « re g e n t  de  la  t ierce  c lasse  d u  c o l l e g e  » à la  date du 

I er mai 1607 (R eg.  par. d ’A n n e c y ) ,  r e ç u  b o u rg e o is  d ’A n n e c y  le  22 d é c e m b r e  

s u iv a n t ,  a v e c  son f rè re  T h o m a s,  ch a n oin e  de N o t r e - D a m e ,  é ta i t  en co re  ch a rg é  

de la  r é g e n c e  le  14 o c t ob re  1613. ( Ib id .  et  R eg .  des D é l ib é r a t io n s  m u n ic ip .)  

JLe 9 ju in  1632, i l  dépose  en ces  te r m e s  au  P r o c è s  d u  S a i n t :  « J e  m ’a p p e l l e  

A n t h o y n e ,  fil z de f e u  Eustache P e y s s a r d  et  de  M i c h i e l l e  J a c q u ie r ,  n a t i f  de 

M o n t l a r d ie r ,  parroesse  du C h a s t e la r d  en B a u g e s ,  aagé de 60 ans. M a  p r o fe s ­
s io n a esté  d’e n s e ig n e r  la  je u n e sse ,  c o m m e  j e  fa ict au  c o l l e g e  d’ A n n e s s y .  » 

(P r o c e s s . rem iss , Gebenn, ( I ) ,  ad. 2um in ter rog .)
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Nous avons la paix, grâces a Nostre Seigneur ('). 
Playse a sa divine Majesté qu’elle dure, et qu’elle 
donne ouverture a quelque bonne intelligence et alliance 
pour le Prince de Piémont (2), qui est le plus sage, le 
plus courageux et le plus dévot prince qui ayt esté il y  
a long tems.

J’escris sans aucun loysir; c’est pourquoy je prendray 
la confiance de ne point escrire a madame ma très chere 
fille (3), a laquelle indivisement avec vous, Monsieur, je 
souhaitte mille et mille bénédictions, demeurant pour 
jamais

Vostre très humble et très affectionné serviteur,

F r a n ç s E. de G en eve .
Annessi, l e . . .  julliet 1615,

A  M onsieur 

[M onsieur] des H ayes,

C o n seille r  e t m aistre  d ’h o ste l du R o y,

G o u vern eu r et B a illif  du  ch asteau  et v ille  de M on targ is.

( 1 )  V o i r  c i-dessus, note  ( 3 ) ,  p . 25.
( j )  V ic t o r - A m é d é e  de S a v o ie ,  d ont  le  m aria ge  a v e c  M a r ie - C h r is t i n e  ou 

C h r é t i e n n e  de F ra nc e ,  f i l le  de  H e n r i  I V ,  fut c é lé b r é  le  10 f é v r i e r  1619. (V o ir  

c i -a p rè s ,  note  ( 1 ), p. 45.)
( 3 )  M a rie  C h a p e l l e ,  fe m m e  du destinata ire.  (V o ir  to m e X I V ,  n o te  ( 2 ) ,  

p. 185.

MCII

A M A D A M E  DE TR AVERNAY  ( 1 )

(i n é d i t e )

P a te r n e l  in tér êt  p ou r  une  j e u n e  v e u v e  m ala d e ,  n ièce  de la  destinata ire .

A n n e c y ,  f in  j u i l l e t  o u  c o m m e n c e m e n t  d ’a o û t  ( 2 )  1 6 1 5 .

J'ay de rechef beaucoup de consolation, ma très chere 
F ille, de vous voir si contente auprès de ce cher mari,

( 1 )  P é r o n n e  de  M o n tfa lc o n ,  fe m m e  de B a lt h a za rd  dé  M o u x y ,  s e ig n e u r  de 

T r a v e r n a y .  ( V o ir  t o m e  X I V ,  n o te  ( i ) ,  p. 332.)

(2)  P a r  suite  d ’u ne  d é c h ir u r e ,  le  m ois  et l e  q u a n t iè m e  ont c o m p l è t e m e n t  

d isparu  de l ’A u t o g r a p h e ;  i l  n ’y  reste  q u e  la  date  de l ’a n n é e .  Q u a n d  saint
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qui me fait beaucoup d'honneur de m’aymer, quoy que 
je ne le mérité nullement, si ce n’est par la fidele affec­
tion que je vous ay a tous deux. 

Mays je suis, certes, grandement en peine de la maladie 
de madame du Chatelart t1), a mesure que je  la chéris 
tendrement et d ’un cœur vrayement paternel, selon qu’elle 
me fait lhonneur de se nommer ma fille. Ces fievres 
continues sont tous-jours dangereuses, et mesme en une 
personne attristee ( = ). J’espere néanmoins que le benefice 
de nature qu’e ll’a eü après une si longue rétention, luy 
sera salutaire et que, moyennant les remedes que ce bon 
medecin, qui est fort experimenté (3), luy appliquera, le 
mal ne passera pas le septiesme, Dieu aydant, lequel 
nous prierons ardemment pour elle. 

Qu’a jamais son saint nom soit beni. Am en.  
Je suis, Madame ma très chere Fille, 

Vostre plus humble très affectionné 
compere et serviteur,

F r a n ç s , E. de G en eve .

................................  1 6 1 5 .

A  M adam e 

M adam e de T re v e rn e y .

R e v u  sur  l 'A u to g r a p h e  c o n se rv é  à la  Vis itation d ’Am iens.

François  de S a les  traç a ces l ig nes,  la  destin ata ire  se tr o u v a i t  a u p rè s  de son 

m a r i ;  or, le 13 j u i l l e t  M . de T r a v e r n a y  éta it  ab sent , co m m e l ’ é c r iva it  le  l e n ­
de m ain  le  B i e n h e u r e u x  à la  Mère de C h a n t a i .  (V o ir  ci -dessus, note  (2 ) ,  p. 24.) 

D ’ autre  part , on v o i t  p a r  une le t tre  du  27 a o û t  1615 à la Sœ u r de B r é c h a r d , 

que M ,ne du C h â t e la r d  songeait  à p re n d re  le  v o i le  de la  V is itat ion .  La  p ré ­

sente le t t r e  doit  a v o ir  été  écrite a v a n t  ce tte  date, et ainsi  se ju sti f ie  ce l le  

q u e  nous lu i  at tr ibuons.
( 1 )  J a c q u e l in e  -de C h a u v i r e y ,  ba ro nn e  du  C h â t e la r d ,  nièce  de la  destin a­

ta ire. ( V o ir  le  to m e p r écéd en t ,  note  ( 1 ), p .  346, et  la  note  s u iv a n te . )

( 2 ) A l lu s io n  au  v e u v a g e  précoce  d e  la  baronne.  Son mari,  Louis  de S eyssel ,  
av a i t  été  b lessé ,  non à A st i  en j u in ,  co m m e  le  disent La M a iso n  de S ey ssel et  

l ’A r m o r ia l de S a v o ie , mais le 20 a v r i l  1615, lo r s q u ’après la  ba ta i l le  de B e -  

stagno (19 av r i l ) ,  où  les  E sp agn o ls  furent v a in c u s ,  le duc de S a v o ie  ra m en a n t  

ses troup es  v e rs  A st i ,  rencontra  l ' e n n e m i  dans un passage dif f ic i le . Pe ut-être  

le  blessé m o u r u t- i l  e n  cette  v i l l e ,  o ù  C h a r le s - E m m a n u e l  a r r iv a  a v e c  son 

arm ée  le  26 a v r i l .  ( D ’après  la p la q u e t te  c i tée  p lu s  haut, no te  ( 4 ), p.  3 5 ; cf. 

le  to m e  p r é c é d e n t ,  notes  ( 1 ), p . 346, et ( 2 ) .  p. 355.)

( 3 )  Peu t-ê tre  Jean G ra n dis ,  m éd ecin  d’A n n e c y  (voir  to m e  X V ,  n o t e ( i ) .  

p.  20), q u e  le  Sain t e n v o y a i t  v o lon t ie rs  vers les  m alades a u x q u e ls  i l  s 'intéressait  
p art icu l iè re m e n t.
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M CI1I

A M ONSEIGNEUR PIERRE FENOUILLET 

ÉVÊQUE D E  M ONTPELLIER

( i n é d i t e )

Les suites de la g u e r r e  p ou r  le s  d e u x  partis. —  « La ter re  des tr a n ch e e s  » 

et « c e l l e  des to m b e a u x .  »

A n n e c y ,  4 a o û t  1 6 1 5 .

Monseigneur,

Ce n'est que pour me tenir en mon devoir et pour mieux 
m'asseurer du désir que j'a y  que ce porteur vous bayse 
les mains de ma part, que je luy donne ces quatre lignes 
affin quil les vous présente. Car, dequoy vous pourrois je 
entretenir maintenant? Chacun, en ce païs, se repose 
pour un peu, comme gens qui ne font que de sortir d’un 
grand travail, et tous-jours quelques uns prennent le 
repos final dans la sepulture, pour les extremes incom­
modités quilz ont souffertes en la guerre (■), en laquelle 
il semble quilz n’ont pas eu le loysir de mourir, et qu’au 
premier tems qu'ilz ont de relasche, ilz font ce devoir. 
Mais, ce qui console les miserables, c’est que de ceux qui 
furent nos ennemis, il en meurt beaucoup davantage (2>, 
comme s’ilz n’estoyent sortis de la terre des tranchees 
que pour reentrer en celle des tombeaux.

Je m'en vay cependant en Chablais pour quelques

( i ) La g u e r r e  entre  la S a v o ie  et  l ’ Espagne p ou r  la s u cc ess ion  d u  M o n tfe r r a t .  

C o m m e  on l ’a d it  p lu s  haut, e l l e  a v a i t  été  s u s p e n d u e  p ar  le  traité  de p aix  
co n c lu  à A st i  le  21 j u i n .  ( V o ir  n otes  ( 3 ) ,  (4 ) ,  p. 25.)

( 2 )  Les  m aladies  et l ’ in sa lu b r it é  des e au x  firent de  s é r i e u x  r a v a g e s  parm i 
les  t r o u p e s  e sp a g n o le s .  D ’ après la  re la t ion  co n t e m p o r a in e  q u e  nous  a v o n s  

citée à la  note  ( 4 ) ,  p .  25, l ’a r m ée  de  P h i l i p p e  I I I  aurait  été  ré d u ite  de  40.000 

h o m m e s  à 16.000.
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semaines, ou les affaires de ces quartiers la m’appel­
lent (1 ) ; mais je demeure par tout a jamais, 

Monseigneur, 
Vostre très humble et très obéissant 

frere et serviteur,

F r a n ç s , E. de G en eve .
4 aoust 1615, Annessi.

R e v u  sur une  a n c ie n n e  cop ie , co n s e r v é e  à la V is it at ion  de  M o n t p e l l ie r .

( 1 ) Le S a in t  p art i t  en effet v e r s  le  18 a oût , p ou r  n é g o c ie r  et p r é p a r e r  à 
T h o n o n  l 'é t a b l is se m e n t  des B arn ab ites  dans la  S a in te -M a is o n  de N o t r e - D a m e  

de C o m p a s s io n .  ( V o ir  ci -après, n o te  ( 1 ), p . 46.)

MGIV

A M.  E T I EN NE  D U N A N T ,  C U R É  DE G E X  (0

R e c o m m a n d a t io n  en fa v e u r  d ’un c a th o l iq u e .  —  Les m aria ges  q u e  l ’E v ê q u e  

de G e n è v e  ne v o u l a i t  pas  autoriser.

Annecy ,  14 août  1615 (2).

Monsieur le Curé,

Cette remarquable qualité de catholique que ce porteur 
possédé, me fait luy desirer du contentement ( 3 ) .  Je 
desirerois néanmoins quil en eut sans prejudice de ma 
parole, et ne doutant point que les sieurs Gay (4) et Chou- 
dens (5) ne s’accommodent volontier a mon intention, je 
vous prie de faire avec eux quilz associent ce personnage

( 1 )  V o i r  tom es  X I V ,  note  ( i ) ,  p. 65, et  X V ,  note  ( 1 ) ,  p . 63.

( s )  C e t t e  date , d o n n é e  dans le s  éd it ion s  p ré c é d e n te s ,  n ’a pas  été  mise  par 

le  Sain t  à la  fin de sa le t tre ,  mais  on la  t r o u v e  au  v e r s o  de  l ’A u t o g r a p h e ,  de 
la  m ain  d u  d est in atair e  ; e ll e  est ju s te  à un j o u r  près, car  si l e  q u a n t iè m e ,  14, 

in d iq u e  s e u le m e n t  le  j o u r  où  la  le t tr e  f u t  reçue, c e l l e - c i  aura  é té  écr ite  très 

p r o b a b l e m e n t  le  13.
( 3 )  I l  est dif fi c ile  d ’ a v a n c e r  un  n o m  ; s’ a g ir a i t - i l  d 'un  ca n d id a t  q u i  postula i t 

l ’e m p l o i  de  f e rm ie r  du C ro s e t  et  M a co n riex  ? (V o ir  to m e  X V ,  n o te  ( 1 ), p . 395.)

( 4 )  Sans d o u te ,  R d Jean G a y  (v o ir  ib id . ,  note  ( 3 ) ,  p . 337).

( 5 )  F rançois  de  C h o u d e n s , n o t a i r e  à G e x .  (V o ir  tom es X I V ,  n o te  ( 3 ) ,  p . s i a ,  

et  X V ,  n o te  ( a ) ,  p .  338.)
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qui, pour l ’appuy quil aura de monsieur de Siccard (1 ) et de 
monsieur de la Faye (2), pourra beaucoup pour rendre 
la ferme plus utile. Que si ilz ne s’accommodent pas a 
mon désir, je  vous prie de surseoir et me venir voir.

Pour le mariage, je  ne voy ni petite ni grande appa­
rence que je  le puisse treuver bon ou advoüer sans décla­
ration de la fille. Et ne sert a rien de m’alleguer des 
exemples, car les Evesques qui les permettent peuvent 
avoir plus d’authorité que je n’ay pas ; et comm’ilz ont, 
je m’asseure bien, dequoy respondre de leurs actions, 
aussi respondray-je, comme j ’espere, des miennes. Je ne 
doute point que les mariages des catholiques et hæreti- 
ques ne soyent bons quand ilz sont faitz; mais de les 
permettre et faire bénir, le Pape mesme ne le fait pas. Je 
sçai quil arrive des conséquences peu desirables, mays 
je m’arreste a mon devoir.

Atant, vous priant d’avoir tous-jours bon courage 
parmi ces petitz tracas, je supplie Nostre Seigneur quil 
vous comble de ses grâces, et suis,

Monsieur,
Vostre plus humble confrere, 

Fr a n ç s, E . de G en e ve .

A  M onsieur 

M on sieu r le C u ré  de G e x .

R e v u  sur  l 'A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à la  V is i t a t io n  de  Reim s,

( 1 ) M a g is t r a t  c a th o l iq u e  du p a ys  de G e x  ( v o ir  to m e X V ,  n o te  ( 2 ) ,  p. 337).
( 2 )  D e  n o m b r e u s e s  fa m i l le s  o n t  p ort é  le  nom  de la  F a y e  dan s la  F r a n c h e -  

C o m t é ,  le  L y o n n a is ,  l e  D a u p h in é ,  etc . Les d o c u m e n ts  fo n t  d é fa u t  p o u r  

d é t e r m in e r  à l a q u e l l e  de  ces  fa m i l le s  ap p arten ait  le  p e r s o n n a g e  d o n t  p ar le  

ic i le  Sain t.  P e u t - ê t r e  p ou rr a it -on  p r o p o s e r  c e l l e  des L é r ig e t  de la  F a y e ,  

s e ig n eu rs  de C o n d é ,  S a c o n n a y  et  S a v i g n y .

I l  est p o s s ib l e  e n co re  q u e  le  n om  soit  modif ié  et  q u ' i l  s’ag isse  d e  M .  de 

F a y  de  G e r l a n d e ,  ch e v a l ie r  de  M a lt e ,  v is i te u r  du m a n d e m e n t  de  C r o s e t  et  

M a c o n n e x  en octob re  1614. (V o ir  to m e  X V ,  note  (2 ), p . 394, et  n o te  ( 1 ), p . 396.)

L e t t r e s  V I I *
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M CV

A LA M ÈRE D E  C H AN TAL , A LYON  

(inédite)

D e s  T ie r ce l i n e s  de T o u lo u s e  en qu ête  d’ une  direction ; d i f f icu lté  p o u r  la

V is i t a t io n  de  l ’a cce p te r .  —  E x p é d i e n t  p rop o s é  p o u r  co n t e n t e r  le s  d am es de

B i l l o m .  —  I l  v a u t  m i e u x  re fuser q u e  d ’e n t r e p r e n d r e  té m é r a ir e m e n t .

Annecy,  16 ou 17 août  1615 ( 1) .

Quelle presse, ma très chere Mere ! Hier, bien tard, 
je  receu vos lettres ; ce jourdhuy, jour de mon depart, je 
tasche de respondre entre mille embarassemens. 

Or sus, comme je pourray, je  vay  dire premièrement, 
que ces bonnes dames (a) seront les bienvenues après

( 1 )  Le co n t e nu  de la  le t tre  in d iq u e  q u ’ e l l e  a é té  écrite  en 1615, p e n d a n t  le  

s é jo u r  de la  S-ainte à L y o n  et p a r m i  la  p resse  d 'u n  d é p a r t  p ou r  T h o n o n .  C ’est 

en effet de cette  v i l l e  que, le  19 a oût , le  B i e n h e u r e u x  m an de  à la  M è r e  de 

C h a n t a i  : « Je  m ’asseure  que v o u s  aures  m e s h u y  receu  la re sp on se  q u e  j e  

a v o u s  fis sur la v e n u e  de  cette bo n n e  M ere  Isab ea u , » c e l le - là  m ê m e  d o n t  il  est 

q u e st ion  ic i.  C e  r a p p r o c h e m e n t  en tre  le s  d e u x  le t tre s  ju st i f ie  la  date prop o sée .

( 2 )  Ce$ « bonnes  d am es » éta ie nt des T ie r c e r e t te s  de T o u l o u s e  dont il  faut 

raconte r  l 'h is to ire  p ou r  e x p l i q u e r  l e u r  p ré s e n c e  à L y o n ,  à c e tte  date. En 1609, 

sur la p r ière  de q u e l q u e s  T o u lo u sa in s .  Isabea u de R o m il lo n  et sa f il le  François e  

de  B e r t h e l ie r .  q u i  m e n aie n t  les  e x e rc ic e s  de la v ie  d é v o t e  à l ' I s le - s u r - S o r g u e s ,  
prè s A v i g n o n ,  v in r e n t  à T o u lo u s e .  I l s 'agissait  de fo n d e r  un M o n a s t è re  de 

fi l les  q ui g a r d e r a ie n t  la Règle  d u  T i e r s - O r d r e  de S a in t-F ra n ço is  et d ’y  an n e x e r  

une  maison de retraite  p ou r  des v e u v e s  q u i  v o u d r a ie n t  v i v r e  en c o m m u n a u té ,  

sous l ' in v o ca t io n  de S a in t-L o u is  et de S a in te -E l is a b e th .  B i e n tô t  on tr ou v a  

l ’e m p l a c e m e n t ,  d ’e x c e l l e n t e s  rec ru es ,  un g é n é r e u x  fo n d a te u r ,  G u i l l a u m e  de 

R ességuier . (V oir  note  ( 2 )  de la p age  su iv ante .)  Les autorisat io ns de bâtir et 

d ’é r ig e r  c a n o n i q u e m e n t  le  m onastère  fu r e n t  acco rd ées  au  mois de j u i l l e t  1610 

par le  Roi, et  le  29 o c t ob re  1611 , p ar  le  P a p e  P a u l  V. L e  28 a v r i l  1612, le  

fo n d a te u r  pren ait  le s  ch a rges  de son t i tre  p a r  une do nation  de  20.000 l iv re s ,  

co n f irm é e  p a r  un  acte du 7 ju in  1613. C e t t e  m ê m e  a n n ée ,  M .  de N e s m o n d ,  

p r e m i e r  p ré s id e n t  du P a r le m e n t  de B o r d e a u x ,  fit au co u v e n t ,  déjà  fondé et 

doté , un don de 60.000 livres , à la  fa v e u r  d u q u e l  i l  se p orta  c o m m e  fo n d a ­

teur , u su rp at ion  q u i  eut p lu s  tard  de g r a n d e s  co n sé q u e n c e s.

Le  m onastè re  fut b én i  sous le  n o m  de S a in t-L o u is  et  de S a in te -E lisa b e th  
et le s  R e l ig ie u se s  r e ç u r e n t  ce lu i de T ie r c e re t te s ,  ou  F i l l e s  du T i e r s - O r d r e  de 

S a in t-F r a n ç o is ;  e l le s  éta ien t  u n e  v in g t a in e ,  p arm i le s q u e l le s  le s  c in q  fi l le s  

de M .  de  R ességuier . T o u tes  a l la ie n t  faire p rofe ss io n, lo rsq u e ,  m a l g r é  le s  

e x p re s s e s  réserves  des d e u x  fo n d atr ices ,  le s  P è r e s  du T i e r s - O r d r e  r e v e n d i ­

q u è r e n t  co m m e  u n  d ro it  la  d ire c t io n  de  la  C o m m u n a u t é .  Les  d a m e s  de 

R o m il lo n  e t  d e B e r t h e l i e r  se re n d ire n t  à P a r is  p ou r  se d é f e n d r e ;  au  mois
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la [Toussaint (0 ,] que vous seres icy, si vous treuves 
bon qu’on les reçoive dans la Visitation pour le tems 
qu’elles demandent, et que vous pensies qu'elles doivent 
estre edifiees de la conversation de nos cheres Seurs et 
de ma veüe; car, ma chere Mere, vous qui les aves 
veües, pourres mieux discerner cela que moy. Seule­
ment, je suis en peine de ce bon monsieur le président 
de Ressiguier (2), qui, comme homme de qualité, sil

d ’août , e l le s  é ta ien t  à L y o n  a v e c  q u e l q u e s -u n e s  de  le u r s  c o m p a g n e s  et le 

présid ent  de R ességuier . P r é o c c u p é e  sans d o u te  de  la is ser  sa peti te  C o m m u ­

nauté  de T o u lo u s e  sans d ir e c t io n ,  la M è r e  E l isa b e t h  ou  Isab eau  av a it  d e m an d é  

à sain te  J e a n n e -F ra n ç o ise  de  C h a n t a i  de  v o u l o i r  b ie n  l u i  d o n n e r  une  de ses 

f il les  p o u r  co n d u ir e  le s  T ie r c e re t te s  o rp h e l in e s .  Les p o u r p a r le r s  se co n t in u è ­

rent j u s q u ’au m il ie u  de d é c e m b r e ,  mais  sans ab ou t ir . A l o r s  le s  Rel ig ieu ses  

to u lo u s a in e s  so l l i c i tè r e n t  de Louis  X I I I  la  p erm ission  d ’e m bra sser  la  R è g l e  
de N o t r e - D a m e  d u  M o n t - C a r m e l  ; e l l e  le u r  fu t  o c t r o y é e  p ar  le t tres  p a ten tes  

du 3 f é v r i e r  1 6 16. D é jà ,  le  31 ja n v ie r  p ré cé d e n t ,  e ll es  a v a ie n t  adressé une  

se m b la b le  re q u ê t e  à M s r C o s p é a n ,  a d m in is trateur  de l ' a r c h e v ê c h é  ; ce lu i-c i ,  

après  a v o ir  o b t e n u  l ’asse n t im e n t  de M .  de R ességuie r , re ndit  une  ord on n a n ce  

autoris ant le s  S œ u rs  d u  T i e r s - O r d r e  à pren d re  au p lu s  tô t  l ’h a b i t  des C a r m é ­

li tes  ré fo rm é e s .  La M è r e  Is a b e l le  des A n g e s ,  p r ie u re  du C a r m e l  de B o r d e a u x ,  

am en ant  a v e c  e l l e  c in q  R e l ig ie u s e s  de ch œ ur, p r e n a i t  possession et  d ir ect io n  

du M o n as t è re  l e  4 j u i n  1616. D es  v i n g t  p ostu lan tes  q u ’e l l e  y  t r o u v a ,  d ix  

se u le m e n t,  p a r m i  le s q u e l l e s  le s  c in q  f i l le s  de M .  de R ességuier , f u r e n t  j u g é e s  
ca p a b le s  de s u iv r e  la  R è g le .

C e t t e  substi tut ion  des C a r m é l i t e s  a u x  T ie r c e re t te s  fu t  v i o l e m m e n t  con testée  

et co m b a ttu e  p ar  d am e O l i v e  d ’ A ste , v e u v e  de M .  de N e s m o n d :  à son o p ­

posit io n, s’a j o u t a i t  aussi c e l le  des d a m e s  de R o m il lo n  et de B e r t h e l ie r .  La 

P r i e u r e  du C a r m e l ,  au l ie u  de p la id e r ,  ch erch a à se l o g e r  a i l le u r s  ; une  n o u ­
v e l le  maison fu t  prête  le  10 a o û t  1625 (voir  note  ( 1 ) de la p a g e  suiv ante ),  et dès  

lors , c e l le  des T ie r ce r e t te s  d e v e n a n t  l ib r e ,  l e u r  fut re n d u e  : e l le s  s’y  é ta b l i ­

rent le  14 s e p t e m b r e  su iv a n t .  La M è r e  Isa b e a u  de R o m i l l o n  était m or te  à 

Paris  q u e l q u e  te m p s  a u p a r a v a n t  ; sa f i l le ,  F ranç oise  de B e r t h e l ie r ,  r e v i n t  à 

T o u lo u s e  e t  pu t  enf in  p r o n o n c e r  ses v œ u x  dans le  m onastère  fo n d é  p ar  e l l e ,  

sans to u t e fo is  y  r e t r o u v e r  a u c u n e  des Sœ urs  q ui l 'a v a ie n t  h ab ité  dès 1610. C e  

m onastè re, q u i  a du ré  j u s q u ’à la  R é v o l u t io n ,  a été  p r e s q u e  e n t iè r e m e n t  d é ­

m oli ; une p la c e  porte  a u j o u r d ’h u i  e n c o r e  le  n o m  de P la c e  d es T iercerettes .

D ’après  L a  C h a p elle  du G ra n d -S é m in a ir e  de T o u lo u se , n o tice ... p a r  un p r être  

de S a in t-S u lp ic e .  T o u lo u se ,  P r i v â t ,  et  Pa r is ,  P ic a rd ,  mdcccxciii.)

( 1 ) La M è r e  de C h a n t a i  r e v i n t  à A n n e c y  la  d e r n iè r e  s em ain e  d ’o ctob re  ; i l  

sem b le  donc assez p r o b a b l e  q u e  l e  S a in t  ait é cr i t  : « après  la  T o u ssa in t. » D é ­

ch ir é  à l ’e n d r o i t  du p l i ,  l e  p a p ie r  n ’a g a r d é  q u e  q u e l q u e s  traits  re p ré se n ta n t  

la  p art ie  su p é r ie u r e  de trois  le t tres . —  L ’A u t o g r a p h e ,  en fort m a u v ais  état, est 

in c o m p l e t ;  il  n ’e n  reste  q u e  l e  p r e m i e r  f e u i l le t ,  et  encore  c e l u i - c i  es t- i l  m u t i lé  
au bas de la  p a g e .  L ’é cr i tu re  d e s  p re m iè re s  l ig n e s  d u  v e r s o  est très  o b l i t é r é e ;  

n o u s  ajou ton s  en tre  c r oc h e ts  [ ] l e s  m ots q u ’i l  a été  p oss ib le  de  s u p p l é e r ;  

q u a n t  a u x  autres  la c u n e s ,  e l l e s  sont  in d iq u é e s  p ar  des poin ts  de su sp e n s io n .

( 2 )  G u i l l a u m e  de R e s s é g u ie r ,  issu d ’u n e  fa m i l le  du R o u e r g u e ,  fil s  de Jea n 

de R e ssé g u ie r  e t  d e  F ra nçoise  de  la  F o rca d e ,  d e v in t  c o n s e i l l e r  au  P a r le m e n t
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demeure tant parmi nous, aura sans doute fort a faire a 
supporter nos bassesses et imperfections. Voyes un peu, 
ma chere Mere, et penses ; et sil vous semble que c'est 
la gloire de Dieu, dites-leur qu’oüy, pour moy comme 
pour vous mesme. Il faut, ma chere Mere, en telles 
occurrences me dire vostre advis; car, moy qui ne voy 
que par vos yeux comme par les miens, en ceci, comme 
puis-je bien juger sans vous?

De l'autre projet, certes, je ne voy nulle apparence 
que nous employons nos filles pour les monasteres du 
Tiers Ordre, car nous n’en avons pas de reste de filles 
qui puissent servir de conductrices. Et puis, comme 
pourroyent elles servir en un Institut qu’elles [ne con­
naissent] pas ? J’admire que cette bonne [dame refuse de 
convertir] ce dessein en Carmelines (0 ; car, pour [le 
dire à votre cœur] comme au mien propre, les Tierce-
lines..................................................lesquelles le sont d’un
seul Ordre et qui n’est encor [pas reconnu des] doctes, 
comme n’ayant que cinq ou six petitz monasteres.

Pour nostre Congrégation, je  ne voy pas qu’elle puisse 
tant faire tout a coup, ni mesme pour ce que nostre 
chere grande Seur (3) propose pour Billon (3). [Il m’est

de T o u lo u s e  en 1592, et le  3 j u i l l e t  1608, p r é s id e n t  de la  seco n d e  C h a m b r e  des 

E n q u ê te s .  D e  Je a nn e  de  Sa b a té ry ,  q u ’i l  é p o u s a  p ar  co n t ra t  d u  28 n o v e m b r e  

1592, i l  eut trois  fils : Fra nçois , G a b r i e l ,  P ie r r e ,  et  c in q  f i l le s  : M a rie ,  Je a nn e ,  

J a cq u ette ,  A d r ie n n e  et  une au t re  M a r ie ,  q u i  en trè re n t  au  c o u v e n t  des 
T ie r c e r e t te s .  (V o ir  ci-dessus, n o te  ( 2 ) ,  p . 34.) L e u r  p ère ,  q u i  à la m o r t  de sa 

fe m m e  a v a i t  em bra ssé  l ’é ta t e c c lés ia s t iq u e ,  éta it  déjà  p rê tre  en 1612. V e r s  1619, 

i l  en tre  à l ’ O r a to ir e ,  d e v ie n t  ensuite  cu ré  de la  D a lb ad e  et  quit te  la  C o n g r é ­

g a t io n  en 1626. I l  m o u r u t  vers  1630. (D 'après  la  N o t ic e  c i té e , ib id.)

( 1 )  C o m m e  on l  a v u  ci -dessus, note  ( 2 ) ,  p .  34, m a l g r é  le s  o pp osit io ns  de 

la  M ère  Isab eau  et  de ses amis,  le  C a r m e l  v i n t  s’é ta b l i r  à T o u l o u s e  en 1616, 

dans  le  c o u v e n t  des T ie r c e re t te s .  Q u a n d  la  M è r e  Is a b e l le  des A n g e s  dut le  

quit ter , e l l e  f it bâtir  un  m onastère  dan s l e  v o is in a g e  de  S a in t- S e r n in ,  prè s du 

c o l lè g e  S a in t- F r o n t  d e  P é r i g o r d ,  et l e  10 a o û t  1625 e l l e  y  entrait  a v e c  ses 

Rel ig ieu ses . G u i l l a u m e  de R ességu ier ,  assisté de son fil s  P ie r r e ,  d o n n a  une  

m éta ir ie  d’ un ra p p o r t  de  12.000 l i v r e s  p ou r  l a  dot de  ses c in q  f i l le s .

L 'é g l is e  des C a r m é l i t e s ,  classée p a r m i  le s  m o n u m e n ts  h is to r iq u e s ,  d e v in t  en 

1810 la  c h a p e l l e  d u  G r a n d - S é m i n a ir e  ; e l l e  a été  at tr ib u ée  à l ’A c a d é m ie  de 

T o u lo u s e  depu is  la  l o i  de  séparation.

( 2 )  M me des G o u f û e r s .

( 3 )  A  B i l l o m  c o m m e  à T o u lo u se ,  un  p e t i t  g r o u p e  s’é ta it  a ssem b lé  d ’àm es 

ch ois ie s , désir euses  de  m e n e r  u n e  v ie  de  p e r fe c t io n .  « V o u s  a v e z  b ien  fa i t a v e c  

ces  b o n n e s  f il les  de  B i l lo m ,  » é c r iv a i t  la  M è r e  de  C h a n t a i  à la  M è r e  F a v r e ,
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avis que] ce seroit un bon expedient, que la Mere 
Elisabeth (») venant icy, amenast avec soy deux des 
plus capables de Tholouze et autres deux de Billon, qui, 
en quatre ou cinq moys, pourroyent estre suffisamment 
façonnées pour retourner vers les autres et les mettre en 
train, avec l ’assistence des lettres et des visites de mon­
sieur l ’Aumosnier (5)ou de quelqu’autre avec lequel nous 
conférerions ; car en somme, je ne voy rien en cette ville 
que ma Seur de la Roche (?), pour le present, laquelle 
ne seroit encor peut estre pas bonne toute seule.

Ma Seur de Goufîier pourroit, si son affaire estoit enté­
riné (4). Mays quoy? cela n’est que deux ou trois au 
plus.

Si donq on ne veut pas prendre l ’expedient d ’envoyer 
icy les filles a l'apprentissage, et qu’on ne veuille pas 
attendre au moins un an et demi, il est mieux de refuser 
humblement ce qu’on ne peut pas bonnement entre­
prendre, que de l ’entreprendre temerayrement. Et puis, 
en tous cas, il faut attendre que nos R églés soyent [bien 
approuvées et] la Mayson de Lion bien establie par 
'l ’autorité de MBr] l ’Archevesque (5). Et se faut bien gar­
der de [vouloir s’établir] en aucun diocæse que l ’Evesque 
n'ayt [donné telle] resolution quil ny ait plus rien a 
dire de son costé ; car, si sur les (6).......................................

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à M ilan , A r c h iv e s  B o r ro m e o .

le  30 a v r i l  1616 ; « j e  le s  a im e bien .  N o t r e  P é r o n n e  le s  ir a it  b ie n  s e r v ir  six  

mois ou un an, car i l  n e  l e u r  fau t  q u e  ce la  à elles. » (L e ttr es , v o l .  I,  p .  i o ï . )  

Il s’agissa it d o nc  non pas de  la  fo n d ation  d'un m on a stère  de  la  Vis itation, 

mais  de la  direc t ion  d ’u ne  C o m m u n a u t é  co m m e n ç a n t e .  L es  F i l l e s  de  S a in te-  

M a rie  ne d e v a ie n t  s’é ta b l i r  e l l e s -m ê m e s  à B i l l o m  q u ’en 1650.

( 1 ) L a  M è r e  d e  R o m il lo n ,  fo n d atr ice  des T ie r c e r e t t e s  de  T o u lo u s e .  (V oir  

c i-dessus, note  (2 ) ,  p . 34.)

( 2 )  M . de  S e v e l in g e s ,  a u m ô n ie r  de  l ’a b b a y e  de B e l l e v i l l e  et  c o n fe sse u r  de 

la  V is i tat ion  d e  L y o n .  (V o ir  to m e  X V ,  note  ( 2 ), p. 333, et  to m e  X V I ,  n o te  ( 2 ), 

p .  150.)
(3)  S œ u r  C l a u d e - A g n è s  J o l y  de  la  R o c h e  (cf. to m e  X V ,  note  ( a ), p .  158).

( 4 )  La déclara tio n  de  n u l l i té  d e  ses p rem iers  v œ u x .  (V o ir  le  to m e p r é c é ­

dent, n o te  ( 3) , p. 352).

( 5) M s r de  M a r q u e m o n t .
( 6 )  La suite  m a n q u e  (voir  ci-dessus, n o te  ( 1 ) ,  p 35).
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A LA  M Ê M E , A LYON

A ffa ir es  v a r ié e s .  —  U n e  m ortif ic at io n  p o u r  M me de C h a r m o i s y .  —  S a lu ta t ion s  

p a r t ic u l iè r e s  du S a in t  à ses c h è r e s  F i l l e s .  —  S o u v e n ir  de sa p r e m i è r e  r e n ­

co n t re  a v e c  M a r i e - A i m é e  d e  B l o n a y .

Thonon, 19 août 1615 (1).

Le bon Frere Adrien (*) part d’icy avec moy ; mais luy, 
ma très chere Mere, pour aller ou vous estes, et moy pour 
aller en Abondance (3), ou vous n’estes pas encor, mais 
ou vous seres quand j ’y  seray, puisque Dieu a voulu que 
nous ne fussions qu’une mesme chose en luy. Ce ne sera 
pas sans parler de nostre bastiment d ’Annessi avec ce 
bon Abbé (4), si toutefois l ’arrivee du Pere General des

( 1 )  L ’A u t o g r a p h e  n e  p orte  p as  de  date , m ais  c e l l e  q u e  n o u s  d o nnons est 

sûre . L 'E v ê q u e  de  G e n è v e  d e v a i t  c é lé b r e r  la  f ê te  de sain t B e r n a r d ,  20 août, 

à l ’a b b a y e  d ’A b o n d a n c e .  O r ,  de T h o n o n  où  il  é c r iva it  ces  l ig n e s ,  i l  ne p u t  

part ir  q u e  le  19, p u isq u e  c e j o u r - l à  m ê m e ,  en cette  v i l l e ,  il  n o m m e  H i la ir e

V a l l i e r  c h a n oin e  de S a l la n ch e s .

(3)  A d r i e n  des E c h e l le s  éta it  un  F r è r e  l a i  C a p u c i n  q u i  f it profess ion  le  

37 f é v r ie r  1596. I l  se r e n d i t  ag r é a b l e  à la  C o u r  de  R o m e  et  à l ’ E v ê q u e  de G e n è v e  

par un  a p o s to la t  d ’ un n o u v e a u  g e n r e .  P e n d a n t  q u e  le s  p rêtres  de son O r d r e  

p r ê c h a ie n t  a u x  h é r é t i q u e s  et le s  d é ta ch a ie n t  de  l ’ e rre u r ,  lu i  p r e n a i t  soin des 

in térêts  t e m p or e ls  des c o n v e rt is  en l e u r  p r o c u r a n t  du  t r a v a i l .  A  ce t  effet,  il a va it  

in tr o d u i t  a u x  e n v i r o n s  de T h o n o n  des m étiers  de s o ie .  E n  1619, la  C o n g r é ­

g a t io n  des E v ê q u e s  et  R é g u l ie r s  r e c o m m a n d a i t  son in te l l ig e n t e  in it ia t ive  à 

sa in t F ra nç o is  d e  S a le s , en l ’a v e rt issa n t  de  l u i  p r ê t e r  son co n c ou rs  au  p o in t  

de v u e  s p i r i tu e l .  ( A r c h i v .  des E v ê q u e s  et R e g . ,  R eg esta  (R eg u la res)  B .  v o l .  1619, 

34 a oût .)  L e  18 a v r i l  1620, le  C a r d i n a l  B o r g h e s e  fa isait  une  é lo g ie u s e  m en tion  

d u  F rè re  A d r ie n .  ( A r c h i v .  V a t ic . ,  N u n \ . d i  Savoia, v o l .  40). C e s  e n c o u r a g e ­

m en ts  p o r t è r e n t  le u r s  fruits , mais  le s  succès  d u  C a p u c i n  a l a r m è r e n t ,  s e m b le - t- i l ,  

le s  fa bric ants  de  soie . N ous  v o y o n s ,  en  effet, q u e  le  4 ju in  1621 l e  s ie ur M a g n in ,  

de  L y o n ,  se p la i g n a i t  de  lu i  a u x  s y n d ics  d ’ A n n e c y .  (R eg.  des D é l i b .  m u n ic ip .)

( 3 )  A  l ’a b b a y e  d ’A b o n d a n c e ,  q u i  a v a i t  été  re m ise  a u x  F e u i l l a n t s  e n  1607. 

(V o ir  to m e  X I I ,  n o te  ( 1 ) ,  p . 373.)
( 4 ) L e  « b o n  A b b é ,  » c ’e st- à-dire  V e s p a s ie n  A iazz a  (voir  to m e  X I I I ,  note  ( 1 ), 

p . 48), resta it  to u jo u r s  l ’ am i d é v o u é  d.e la  n o u v e l l e  C o n g r é g a t i o n .  L e  F o n d a ­

t e u r  a im ait  à d é fé r e r  à ses a v i s ;  q u a n d  N i c o l a s  B a y t a z ,  l ’u n  de ses prêtres, 

eut dre ssé  v e r s  1619 l e  p la n  du m o n a s tè re ,  ce  B i e n h e u r e u x ,  d i t - i l  dans sa 

dépo s it ion  ( P r o c e s s , rem iss. G e b e n n .( l) ,  ad  art. 43), « l e  fist e n c o re s  e x a m in e r  

au  R " s e ig n e u r  A iazz a , p ou r  lh o r s  ab bé d ’A b o n d a n c e .  »
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Feüillans (») qui, comme moy, y  doit estre pour le jour de 
saint Bernard, ne nous occupe en d’autres affaires que 
vous sçavés (2). Nous y  aurons monsieur de Charmoysi, 
et la petite seur (3 ) sera un peu mortifiee, qui me vouloit 
faire festin aujourdhuy. Je ne l ’ay encor veu qu’une 
seule petite fois en commun, car, comme vous sçaves, je 
ne fay  pas ce que je veux a voir mes filles, ni mesme, 
ce qui importe le plus, a voir ma Mere.

A  mon retour, je vous escriray de rechef, si j ’en treuve 
la commodité ; or, mon retour sera d’icy a quatre jours. 
Je m’asseure que vous aures meshuy receu la response

( 1 )  Sans ou Sens B e a u n e r ,  co n n u  dans l ’h is to ire  m o n a s t iq u e  sous le  n o m  de 

D o m  Sens  de S a in te - C a th e r in e ,  or ig in a ire  d ’A u r ig n a c ,  dans l 'A q u i t a i n e ,  av a it  

d ix - se p t  ans q u a n d  i l  fit profess io n dans l ’ O r d r e  des  F e u i l l a n t s  (1586). I l  

m ourut  à R o m e  v e r s  le  14 o c t ob re  1629, après  a v o ir  e x e r c é  trois  fois,  entre  
1607 et 1620, la  ch a r g e  du G é n é r a la t .  ( D ’ après  M o r o t iu s ,  C is ie r c i i  reflores- 

ce n tis ... ckronologica H is to r ia , 1690, Pars  I I ,  I I I . )
L ’é m in e n t  R e l i g i e u x  j o u i t  en son tem p s  d ’une g ra n d e  cé lé b r it é  c o m m e  d ir ec­

te ur  sp i r i tu e l .  D ’i l lu s tres  p e rson n a g e s  l u i  c o n f ièren t  le u r  co n scienc e  e t  le s  

d e u x  F o n d a te u r s  d e  la  V is i tat ion  s’a cco rd èren t  à faire g r a n d  éta t de sa h au te  

piété  et de  l ’ e x c e l l e n c e  de ses o u v r a g e s  as cétiq ues. Les  p lu s  connus sont : 

Les E x ercices  s p ir itu e ls  d istrib u és en v in g t m éditations  (Paris , Jea n  H e n q u e v i l l e ,  

1619), et L es P o in ts  d ’ h u m ilité . —  D u  prem ier, la  M è r e  de  C h a n t a i  é c r iva it  le  

22 s e p t e m b r e  1622 : « J ’estime q u ’i l  sera  très  u t i le  à v o s  fi l les  q u e  v o u s  » le  

« fassiez l i r e  à ta b le . . . ;  car, co m m e  m ’a dit  M o n s e ig n e u r ,  il  est a m p le  et d ’un 

sty le  m o u v a n t ;  mais  c ’est l e  s t y l e  des saints, fu y a n t  l ’im m ort i f ic at ion  et d é te s­

ta nt les  r e c h e r c h e s  de l ’a m o u r - p r o p r e .  » (L ettreS , v o l .  I I ,  1877, p .  63.) —  Le 

second o u v r a g e ,  s o u v e n t  ré im p r im é  m ê m e  en ce  s iè c le  sous le  t i tre  de  L iv re  

d'or, fu t  fort p risé  de  la  b ie n h e u re u s e  Fond a trice . « T o u t e s ,  » d isa i t-e l le  en 

p a r la n t  à ses F i l le s ,  « p e u v e n t  b ie n  a v o ir  l e s  P o in ts  d ’h u m ilité  { 1 ) .  » E t  le  15 

j a n v i e r  1632, e l l e  n e  crain t pas  d ’aff ir m er que l 'a u t e u r  « éta i t  u n  des g r a n d s  

serv iteurs  de D i e u  et des p lu s  e x p é r im e n t é s  en la  c o n d u it e  des âm es q u 'o n  

puisse g u è r e  ren c on trer .  » ( L e ttr es , v o l .  I V ,  1879, p. 8.)

D an s  une  le t tr e  adressée  p ar  F ra nç o is  de  Sale s  à la  M è r e  A n g é l i q u e  A r -  

nauld, en  1619, on  tr o u v e r a  u n  b e l  é lo g e  de D .  Sens de S a i n t e - C a t h e r i n e ,  et 

aussi des re m a r q u e s  fo rt  d is crète s  q u i  m on t re n t  p ar  q u e l le s  n u an ces  l ’ascé­

t ism e du G é n é r a l  des F eu i l lan ts  se d is t ing uait  de ce lu i  de  l ’E v ê q u e  de G e n è v e .  

(Cf . to m e  X V ,  p. 390.)

(2) P e u t - ê tr e  s’a g it - il  de  la  r é fo r m e  d u  p r ieu ré  de T a l lo ir e s  ; on  se r a p p e l le  

q u e  le  Sa in t e û t  désir é  y  in tr od u ir e  le s  F e u i l la n t s .  (V o ir  l e  to m e  p ré c é d e n t ,  

Lettres  c m x x x v i i , p. 113 , c m l v i i , p. 147, et A p p e n d i c e ,  pp. 392, 397, 4° 3*)

( 3) M me de C h a r m o is y  (voir  to m e  X I I I ,  note ( 1 ), p . 179), à q u i  la  M è r e  de 

C h a n t a i  d o n n a it  l e  ti tre  de  « S œ u r .  »

( 1 ) Responses de nostre tres-bonoree et digne M ere Jeanne F rançoise F rem iot, su r les Regies, 

Co n stitu tio n s e t  C o u stu m ier  de nostre O rd re de la  V is ita tion  saincte M a rie . A  P a r is , m .d c .x x x i i . 

Response sur Varticle v ingt-septièm e  du  C o u stu m ie r , p .  785.



que je  vous fis sur la venue de cette bonne Mere Isabelle, 
• V id .E p i s t .p r æ c e d .  et sur l ’envoj'e des filles *, et j ’attendray de sçavoir vostre 

sentiment.
Je salue toutes nos cheres filles ; mais permettes que 

ma chere niece (1 ) sache que je  suis bien tout sien, et que 
ma chere Marie Peronne (5) mecherisse particulièrement 
avec la petite cadette (?), laquelle je  n'ay garde d’oublier 
ce soir, puisque je seray chez son pere (4), ou je  la vis 
la premiere fois habillee de blanc, avec un chapeau de 
paille.

Ma très chere Mere, le tems me presse, car Monseigneur 
l ’Archevesque d’ Evian, mon consecrateur, m’attend a 
disner, aagé de 86 ans (5). En somme, je  suis très par­
faitement et inviolablement, comme vous sçaves vous 
mesme, tout vostre. V ive Jésus. Am en.

A  M adam e

M adam e de C h a n ta i, Sup° de la  V is ita tio n .

A  S t0 M arie de L y o n .

R e v u  sur  l ’ A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à la Vis itation  de  V en ise .

( 1 )  Sain t  Fra nçois  de  Sale s  se p la isa it  à d o n n e r  ce n om  à S œ u r  M arie -  

J a c q u e l in e  F a v r e .  (V o ir  to m e X V ,  note  ( i ). p. 178.)

( 2 )  S œ u r  P é r o n n e - M a r ie  de C h a s t e l ( v o i r  to m e  X V ,  n o t e ( i ) ,  p . 133).

( 3 )  S œ u r  M a r i e - A i m é e  de B l o n a y  ( v o ir  ib id. , note  ( 1 ), p. 290).

( 4 )  C l a u d e  de  B l o n a y ,  qui d e m e u r a i t  au  ch â tea u  de  S a in t- P a u l ,  tout 

p rè s  d ’E v ia n .  (Cf . to m e  X I I ,  note  ( 1 ) ,  p. 124, et  L a V ie  de la M ere  M a rie  

A y m êe de B lo n a y , p a r  C h a r l e s - A u g u s t e  de  S a le s ,  1655, c h a p .  1.)

( 5) M * r Vesp as ien  G r ib a ld i ,  a r c h e v ê q u e  d é m is sionna ir e  de V ie n n e  en D au- 

p h i n é ,  s’é ta it  f ix é  à E v ia n .  (V o ir  to m e  X I I ,  n o te  ( 1 ), p . 24.)

4 0  L e t t r e s  de  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s
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M CV II

A LA SCIEUR D E  BRÉCHARD 

ASSISTANTE DE LA  VISITATION D ’AN NECY  ( O

(i n é d i t e )

U n e  affaire  très  h e u r e u s e m e n t  e n g a g é e  par le  Sa in t . —  D ie u  fait  son bon 

p la isir  m a l g r é  les peti tesses et l ’ a m o u r - p r o p r e  des h o m m e s .  —  D e u x  

aspirante s à la  Vis i tat ion .

Thonon, 27 août 1615.

(a) Cet autre mot tout [fin] seul a ma très chere fille, 
que je  remercie mille fois de sa chere bienveuillance ; 
aussi suis-je tout sien. Le P. D. Juste (3) viendra, je m’as- 
seure, soudain icy, pour achever un affaire que Dieu a 
très heureusement acheminé par mon service (4), et j ’es- 
pere que luy mesme fera encor l ’accommodement des 
jardins, que vous aves tant de justes sujetz de desirer et 
que nostre chere Mere affectionne tant ( 5 ) ; je  dis nostre 
Mere en tout ce qu’e ll’est. Et je me suis resouvenu du 
jardin, quand j ’a y  veu comme Dieu faisoit son bon 
playsir malgré la foiblesse des espritz humains et les 
tenebres de l ’amour propre.

( i )  V o ir  t o m e X I V .  n o te  ( i ) ,  p .  86.

(a )  L’A u t o g r a p h e  de  c e tte  le t t r e  n ’a y a n t  pas été  r e t r o u v é ,  n o u s  a v o n s  dû 

en e m p r u n t e r  l e  t e x t e  à d e u x  co p ies  de dates dif fére ntes.  La p lu s  a n c ien n e  

se m b le  p lu s  c o rr e c te ,  mais  s ’ar rête  à « M .  de V a l l o n  » ( v o ir  li g .  4 de la  p a g e  

s u iv a n t e ) ;  e l l e  est re p ro d u ite  ju s q u e  là .  Les cr oc h ets  [ ]  e n ca d r e n t  l e s  mots 

q u e  n o u s  a v o n s  p u  rétabl ir , et  le s  poin ts  de suspensio n  s ig n a l e n t  le s  autres  

la cu n es .  I l  est à p e in e  beso in  d 'a jo u te r  q u e  nous  ne saur ions  g a r an t ir  la  parfa ite  

in té g r i té  de  ces  l ig n e s.

( 3 )  D .  Juste  G u é r i n ,  B a r n a b i t e ,  le  fu tu r  d e u x iè m e  successeur  de F ra nço is  

de Sale s  su r  l e  s iè ge  de  G e n è v e ,  g é r a i t  alors  la  p r o c u r e  au  c o l l è g e  d 'A n n e c y .  
(C f .  le  to m e  p r é c é d e n t ,  n o te s  ( 1 ), p . 189, et  (4 ) ,  p . 228.)

( 4 ) L ’affaire  si b ien  ac h e m in é e  éta it  l ’ é ta bli ssem en t des B a r n a b ite s  à T h o n o n .  
(V o ir  c i -après , note  ( 1 ), p . 46.)

( 5 )  C e t «  a c c o m m o d e m e n t  des ja r d in s ,  » q u i  se tr ait ait  d e p u is  1614 ( v o ir  le  
to m e  p r é c é d e n t ,  note s  ( 1 ), ( 2 ), p . 227, e t  (6 ) ,  p. 128), p r é o c cu p a i t  en effet la 

M è r e  de  C h a n t a i .  D e  L y o n  m ê m e ,  e l l e  su iv a it  le s  n é g o cia t io n s  et  p ;  tageait  

les  e sp ér an ces  du Sa in t.  (V o ir  sa le t tr e  du 9 ju i l le t  1615 à la S œ u r  de B r é c h a r d ,  

L ettr es , v o l .  I ,  p . 47.) C e s  e sp é r an ce s ,  on le  v e r r a  p a r  la  su ite  des L e t tr e s ,  

d e v a ie n t  ê tr e  déçu es .
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On m’escrit que nostre très aym able Mrae du Chaste- 
lard ( 0  s’est declaree a sa grand m ere(2) en faveur du 
voyle sacré, pour forclorre toutes les recherches du 
monde. M. de V allon (3) [a aussi une] brave fille qui pour­
suit icy, et on est [après à voir] ce que son pere pourra 
donner ( 4 ).

................................. et envoyer par la premiere com­
modité [le paquet] ci joint, et aymes [toujours bien 
mon] ame, la recommandant a la [miséricorde] de Dieu, 
qui vous comble toute de ses bénédictions. Am en.

Je salue nos cheres filles très aymees. En haste.
27 aoust 1615.

R e v u  s u r  d e u x  co p ies  c o n s e r v é e s  à la V is i tat ion  d ’A n n e c y .

( 1 ) J a cq u e l in e  de C h a u v i r e y ,  v e u v e  de Lo uis  de S eysse l ,  baron d u  C h â t e la r d .  

(Cf . ci -dessus, p. 50.)
( 2 ) P r o b a b le m e n t  sa g r a n d ’m ère  m at e rn e l le ,  A d r ia n e  du B r e u l  ou B r e u i l ,  fille 

d e  B e r tr a n d ,  s e ig n e u r  de  la  Bâtie, et  de Louise  du C h â t e la r d .  D e v e n u e  v e u v e  de 

Jea n  de C h â t i l l o n - M i c h a i l l e ,  se ig n e u r  d u  C h â t e la r d  en S e m in e ,  e l l e  é pousa  en 

secondes  n oces  Je a n  de M o n tfa lc o n ,  baron de F la x i e u ,  g o u v e r n e u r  de Sa voie . 
( D ’après G u i c h e n o n ,  H is t .  de B r esse  e t  de B u g e y , 1650, P a r t ie  I I I ,  contin uation.)

( 3 )  G u y  J o l y ,  s e ig n e u r  de  V a l lo n  (v o ir  to m e X I V ,  note  (2 ) , p. 355).

( 4 )  Dès  1610, C la u d i n e  de V a l lo n  désira it  e n tre r  à la  V is i ta t ion ,  mais e l l e  ne 

p u t  y  ê tr e  adm ise  q u 'e n  1617. (V o ir  ib id. , n o te  ( 1 ), p. 354.)

M C V III

A LA M ÊM E (0

L ib erté  de  conscienc e  la is sée  a u x  R e l ig ie u s e s  de  la  V is i ta t ion .  —  D 'o ù  d ép e n d  

v é r i t a b le m e n t  la fe r v e u r .

T h o n o n ,  [fin  a o û t  ou  c o m m e n c e m e n t  de  s e p t e m b r e  1 6 1 5  ( 2 ) . ]

Je ne sçai rien de cette coustume, et nostre Mere (3),

( i  ) C e  b i l le t  s’adresse à une R e l ig ie u se  de  la  V is it at ion  d ’A n n e c y  q u i  ten a it  

la  p la c e  de la  S u p é r ie u r e  ; si n o tre  date est ju s t i f iée ,  la  d est in ata ire  est bien 

c e l l e  q u e  n o u s  p ro p o s o n s .

( 2 )  L ’é c r i tu re ,  l ’a b s e n c e  du Sain t  et  d e l à  M è r e  de  C h a n t a i  d ’A n n e c y ,  la  

n o u v e a u té  de l a  p r a t iq u e  ic i m entionnée, et le s  co n se i ls  donn és  p o u r  s’e n  ser­

v i r  u t i le m e n t ,  i n d iq u e n t  p o u r  ces l ig n e s  u n e  date  p lu s  p r o c h e  q u e  lo in t a in e  

de  la  r é d a ction  des p re m iè re s  C o n st i t u t io n s  et se m b le n t  d é s ig n e r  c o m m e  p ro­

b a b le  l ’an n ée  1615.

( 3 )  La M è r e  de  C h a n t a i ,  alors à L y o n .
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ou je  suis le plus trompé du monde, n’a pas eu intention 
en cela de se lier a faire ainsy toutes les annees, comme 
peut estre e ll’a fait deux ou trois fois au plus. Mays si 
quelques unes desirent de se confesser a quelque con­
fesseur autre que l ’ordinaire, elles le peuvent sans dif­
ficulté et sans que les autres qui n’ont pas ce goust-la 
soyent obligées a changer de confesseur. On peut le dire 
a M. Michel ( 0  qui, comme je pense, est capable de cela 
et de chose plus grande que cela. O Dieu, qu’il est vray 
que la ferveur ne depend pas de la bouche des confes­
seurs differens, mays de la grâce de Dieu et de la sim­
plicité et humilité du cœur ! M ays les Constitutions 
sont claires, qu’on peut appeller des confesseurs outre 
les quatre fois, pour la consolation de celles qui le 
desirent i3). Vous pourres donq appeller quelque Pere 
Barnabite.

Bon jour et bonn’eternité, ma très chere Fille.
V i v e  J é s u s  !

R e v u  sur l ’A u t o g r a p h e  co n s e r v é  à B e a u fo rt  ( M a in e -e t-L o ir e ) ,  

c h e z  le s  R R d<!’ Sœ u rs  ho sp ita l ièr es  de Sa in t-J o se ph .

( 1 )  M .  M i c h e l  F a v r e ,  con fesseu r  ord in air e  d e l à  C o m m u n a u t é .

( 2 )  V o i c i  le  t e x t e  des M a n u scr i t s  primit if s  : « Q u a t r e  fo is  l ’a n n ee ,  la  S u p e -

« r ie ure  fera  a p p e l le r  q u e l q u e  con fesseu r  e x tra ord in a ire ,  a u q u e l  toutes  se 

« c onfesseront, et  o u tre  c e la ,  q u a n d  q u e l q u ’ u n e  desir era de se co n fe s s e r  ou 

« co n ferer  de  sa co n scie n c e  a q u e l q u e  autre  q u ’au con fesseu r  o r d in a ir e ,  

« p o ü r v e u  q u e  ce soit  a q u e l q u e  p erson n e  de b o n n e  con d it ion ,  la  S u p é r ie u r e  

« le  l u y  p erm ettra  v o l o n t ie r s .  » V o i r  aussi la rédaction  dé f in it ive ,  C o n st i t .  x x ,  

D e s  C o n fessio n s ex tra o rd in a ires.
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M C IX

A M AD A M E  D E  PEYZ1EU  C1)

C h a r i ta b le  s o l l ic i tu d e  p o u r  la santé  de la destinata ire . —  C o n s e i ls  ap p rop riés  
a u x  be soin s  de son âm e.

[Août-septembre 1615 (2).]

Ma très chere Mere,

Si faut il que je  vous salue le plus souvent que je 
pourray. Je suis en peyne de vous, a cause de ces mala­
dies qui courent, qui sont populaires.

Mon Dieu, ma bonne Mere, que cette vie est trompeuse 
et que l ’eternité est desirable ! Que bienheureux sont 
ceux qui ladesirent! Tenons nous bien a la main miséri­
cordieuse de nostre bon Dieu, car il nous veut tirer après

* C f. M att . ,  x i,  59. soy. Soyons bien débonnaires et humbles de cœur * 
envers tous, mais sur tout envers les nostres. Ne nous 
empressons point, allons tout doucement, nous suppor­
tant les uns les autres. Gardons bien que nostre cœur 

Ps. x x x i x ,  13. n e  nous eschappe : Helas, dit David *, mon cœur m'a 
laissé. Mais jamais nostre cœur ne nous abandonne si 
nous ne l ’abandonnons point; tenons le tous-jours en 

* C f  P s . c x v m ,  io q .  nos mains * ,  comme sainte Catherine de Sienne, et saint 
Denys sa teste.

Jésus Christ soit a jamais en nostre cœur, ma chere 
Mere. Je suis en luy,

Vostre filz,

F.

( 1 )  L ’a p p e l la t io n  de « M e r e  » et  l e  ton de ce s l ig n e s  p e r m e t t e n t  de  dési­

g n e r ,  a v e c  b e a u c o u p  de  p rob ab i l i té ,  la  destinata ire .

( 2} L ’a l lu s io n  a u x  « m aladie s  q u i  c o u r e n t  » a utoris e  la  date a p p r o x im a ­

t i v e  at tr ibuée  à c e tte  le t tre .  (C f .  c i -ap rès , note  ( 5 ) ,  p . 47, et p p .  56, 37.)
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M C X

A U  PRINCE DE PIÉMONT VICTOR-AMÉDÉE ( 1 )

(m i n u t e )

O n  peu t  a t ten d re  de g ra n d s  fruit s  d e  l 'é t ab l isse m e n t des P P .  B arn ab ites  à 

T h o n o n  et de la resta uration  d u  c u lte  q u i  sera fai te  p ar  e u x  dans l 'é g l i s e  

de  S a in t-A u g u s t in .  —  L 'E v é q u e  r e c om m an d e  au  prin ce  les  affaires de la 
re l ig io n  ca th o l iq u e .

Thonon, 3 septembre (2) 1615.

Monseigneur, 

Suivant le commandement de Vostre Altesse, je suis 
venu icy pour procurer l ’introduction-des PP. Barnabites

( i ) V i c t o r - A m é d é e ,  d e u x iè m e  fils de  C h a r le s -E m m a n u e l  I er et  de C a th e r in e -  
M i c h e l l e  d ’A u tr ic h e ,  né à T u r i n  le  8 mai 1587, m ou r u t  à V e r c e i l  l e  7 o c t ob re  

1637, après sept ans de r è g n e .  C e  p rin ce  n’h éri ta  pas d u ' g é n i e  p o l i t iq u e  de 

son p è r e ,  mais il  d onna , dan s sa v i e  p r iv é e ,  l ’e x e m p l e  des  p lu s  hautes  vertu s . 

Lo rsq u e  p ou r  n é g o c ie r  son m aria ge  a v e c  C h r is t in e  de  F r a n c e ,  le  C a r d in a l  

M a u ric e  de S a v o ie  v i n t  à P a r is  ( n o v e m b r e  1618), Fra nço is  de  Sa les  faisait 

part ie  du c o rt è g e  : il  assista l e  10 f é v r ie r  1619 à la  c é r é m o n ie  des noces q u e  

pré sid a le  C a r d in a l  de la  R o c h e fo u c a u lt .  gra nd au m ô n ie r  de  F ra nce .  U n e  in c l i ­

nat ion très  p a r t ic u l iè r e  de p rofo n d e  estim e attira de bo n n e  h e u re  le  Sa in t v e rs  

le  p r in ce .  Et de fait ,  i l  s e m b le  q u ’il  v e u i l l e  é p u is e r  le s  te r m e s  de la lo u a n g e  

q u a n d  il p a r l e  de  sa sagesse et  de  sa p ié té , de son âm e « q u i  n e  resp ir e  q u e  

« le  bie n  et la  v e r t u ,  l ’a m o u r  de son p e u p le  et  sur  t o u t  la  cra in te  de 

« D ie u .  » (Lettre  du 15 a o û t  1616. au du c  de B e l le g a r d e  ; cf. ci-dessus , p . 29.) 

« Je  l ’a im e bie n, » disait à son t o u r  la M è r e  de C h a n t a i  : « j e  p r ie  D ie u  q u ’il  

a ch ève  ce q u ’i l  a c o m m e n c é  en sa b e l le  â m e ,  ca r  j e  crois  q u ’i l  sera saint.  » 
( L ettres , v o l .  I V ,  1879, p. 431.)

En raison m ê m e  de son attra it  p o u r  le s  choses de D ieu ,  V i c t o r - A m é d é e  
professait  u n e  v é r i t a b le  v é n é r a t io n  à l ’é g a r d  de l ’ E v è q u e  de G e n è v e  ; afin de 

se l ’ a t ta ch er  d a v an t a g e ,  i l  l ’a v a i t  fait  n o m m e r  g r a n d  a u m ô n ie r  de  la  p rin cesse  

C h r is t i n e .  G r â c e  à son ap p u i ,  la  V is it at ion  m u lt i p l ia  ses é ta b l issem en ts  en 

Sa vo ie  et essaima j u s q u ’en P i é m o n t .  C ’es t  lu i  q u i  in te r v in t  a u p rè s  de  la  c o u r  

de F ra n c e  p o u r  o b ten ir  au i er M o n a s t è r e  d’A n n e c y  le  co rp s  du sain t F o n d a te u r ,  

que le s  L y o n n a is  auraie nt  bie n  v o u l u  re tenir . D e u x  heu res  a v a n t  d 'e x p ir e r ,  il  

re ç u t  l e s  Sa crem en ts  a v e c  des sen tim en ts  tout d é v o t s .  I l  la is sait  q u a tr e  fil les  

et  d e u x  fils, F r a n ç o i s - H y a c i n t h e  et C h a r le s - E m m a n u e l  I I  ; l e u r  je u n e  âge  

les p laç a it  sous la t u t e l l e  de  le u r  m ère . Pen d an t  ses o n ze  an n é e s  de  r é g e n c e ,  

C h r is t i n e  de F ra nc e  d é p l o y a  d ’ad m ira b les  ressources d ’in t e l l ig e n c e  et  de 

f e r m e té .  I l  est p ossib le  q u e  le s  dons  bri llants  d e  la  f i l le  de  H e n r i  I V  a ien t  

at ténué  p ar  le u r  vo is in a g e ,  dans l ’ esprit  des  his to riens, le s  ré e ls  m é rite s  et  la  
g lo ire  p e rs o n n e l l e  de V ic t o r - A m é d é e .

(2 )  L ’é d it ion  de  1626 ne d o nn e  pas de  d a t e :  H é r is s an t  (1758), to m e  I I I ,  

p. 176, in d iq u e  c e l la  d u  3 s e p t e m b r e .  N ous  c r o y o n s  p o u v o i r  la m ain ten ir , 

car la  p résente  le t tre  a é té  c e r ta in e m e n t  écrite l ’ un des p rem iers  jours  du 
mois. (Cf. note  ( 1 ) de la  p a g e  suiv ante .)
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en la Sainte Mayson de Nostre Dame de Compassion, 
et en fin le traitté de cette affaire est parvenu jusques a 
l ’arresté cy  joint (0.

Or, il ne se peut dire combien l ’advancement des Peres 
Barnabites en ces contrees de deçà sera utile pour celuy 
de la gloire de Dieu, non seulement pour la confirmation 
de la foy parmi ces bons peuples, qui, a la faveur de 
l ’incomparable courage et rare pieté de Monseigneur, 
pere de Vostre Altesse, ont esté remis dans le giron de 
la sainte Eglise catholique (2), mays aussi pour la con­
fusion des ennemis de la foy qui environnent de toutes 
parts cette province, delaquelle il ne se peut faire que le 
bien spirituel ne s’escoule petit a petit sur le voysinage,

( i )  N o u s  a v o n s  dit au  to m e  X V ,  note  (3 ) ,  p. 382, q u e  la S a in te-M a iso n  de 

T h o n o n ,  com portait  q u a tre  sections. C e l l e  q u i  em brassait  l ’ ins tru ct ion  p u b l iq u e  

fu t  d ’ab ord confiée a u x  P P .  Jésuites q u i  d ir ig è r e n t  le  c o l l è g e  sous la co n d u ite  

du P .  M o n e t .  (V oir  le  to m e  p r é c é d e n t ,  note  ( 6 ), p. 149.) C e s  R e l i g i e u x  éta ie nt 

p r in c ip a l e m e n t  en tre ten u s  par la l ib é r a l i t é  d u  S o u v e r a in  P o n t i f e  ; mais  à la 

m or t  de C l é m e n t  V I I I  (1605), ils  d u r e n t  se borner, fa u te  de ressources , à 

l ’e n s e ig n e m e n t  de la  g ra m m a ire  et des b e l le s- le ttres , et  b ie n t ôt  le s  e x ig e n c e s  

des b o u r g e o is  de  T h o n on  le s  con t ra ig n ir e n t  de se retirer . Le  C o n s e i l  a p p e la  

des ré gents  la ïq u es  qui se m on trèren t  in fé r ie u r s  à le u r  tâche ; a lors  F ra nçois  

d e  Sale s  songea au x  C le r c s  ré g u l ie rs  de S a in t - P a u l ,  d ont  il  a va it  déjà  e x p é ­

r im e n té  le  zè le  et le  savoir  au c o l l è g e  d ’A n n e c y .  (Cf. L a v a u c h y ,  L a  S a in te-  

M a iso n  de Thonon, to m e  X X X I I I  des M ém . et doc. de l'A c a d . S a le s ., 1910.)

P o u r  n é g o c ie r  l 'a ffaire , l ’E v ê q u e  de G e n è v e ,  sur le désir  du p r in c e  de 

P ié m o n t ,  éta it  v e n u  à T h o n o n  à la  fin du mois d ’a o ù t .  L ’ un des p r e m i e r s  jo u r s  

de se p t e m b re  —  le  3 d ’après  C h a r le s - A u g u s t e  ( 1 ) (H is to ir e , e tc . ,  l iv .  V I I I ) ,  —  

i l  p u t  s ign er  une  c o n v e n t io n  p ré l im in aire  a v e c  la v i l l e  d ’u ne  part , et le  m an­

d atair e  des B a rn a b ite s ,  D .  Juste G u é r in ,  de l ’a u tre  : c ’est « l ’arresté  >1 q u e  le 

Sain t  adresse à V i c t o r - A m é d é e .  L ’u n e  de ses p r in c ip a l e s  c lauses  a va it  p our 

o b je t  de s u b v e n ir  à l ’entre t ien  des n o u v e a u x  R e l i g i e u x  et d 'a ffecter  sp é c ia le ­

m e n t  à cet usage le s  r e v e n u s  du p r ie u ré  de C o n t a m i n e - s u r - A r v e .  (Cf. to m e X I I ,  

note  ( 2 ) ,  p .  241.') O r ,  la  C o m m u n a u t é  des prêtres  sécu l iers  de la Sainte-  
M a is o n  s'opposa à cette  at tr ibution  q u i  les  fru strait  des dits  r e v e n u s ,  assignés 

p ar  le  S ain t- Siège  à l 'œ u v r e  to u t  en tière  dès l ’o r ig in e. A in s i  s ’e x p l i q u e  une 

le t tr e  écri te  p ar  Franç ois  de Sa les  à C l a u d e  de B l o n a y ,  v e r s  le  23 octobre  

s u i v a n t :  <1 L e  trait té  fait ,  » d it - i l,  « ne p e u t  subs ister . » ( V o ir  ci -aprè s, p. 74.) 

D e  n o u v e l l e s  n é g o c ia t io n s  s’e n s u iv ir e n t  ; i l  en sera p a r l é  au  co u rs  de la 

c o rr e sp o n d a n ce  du Saint.  L ’in sta llation  o f f ic ie l le  des P P .  B a rn a b ite s  à Th o n on  

se fit le  12 a v r i l  1616.
( 2 )  C f .  la  P r é fa c e  du T r a itté  de V A m o u r de D ie u , to m e  I V ,  p. 15.

( 1 ) L ’h isto r ie n  confond dans son ré c it  p lu s ie u rs  faits q u i o n t eu  lieu  à des époqu es 

d ifféren tes ; de là  n o tre  d o u te  pou r la  date de la  co n ven tio n  p a ssée  au  co m m encem ent de 

sep tem bre 16 15 .



A n n é e  1 6 1 5 47

qui, parce moyen, pourra recevoir insensiblement des 
grandes dispositions pour se convertir et reduire au devoir.

Mais encor, Monseigneur, je  ne puis me retenir que 
je ne tesmoigne la joye que je  sens dequoy, par la venue 
de ces bons Peres en cette ville, nous verrons refleurir 
le saint service divin dans l ’eglise de Saint Augustin, 
fondee par le fameux Am é, grand aïeul de Vostre A l­
tesse (O, et en une ville honnoree de la naissance de cet 
excellent Serviteur de Dieu, le bienheureux Am é, du­
quel nous respirons la canonization avec des désirs non- 
pareilz (s), esperant que, par la publique invocation de 
son secours, nous obtiendrons la fin de tant d’afflictions, 
de pestes et tempestes, desquelles, despuis quelques an­
nées, il a pieu a Dieu de visiter ce peuple ( ï).

Vostre Altesse, Monseigneur, a pour le partage de la 
splendeur hereditaire et tous-jours croissante de sa sere- 
nissime origine, la gloire des œuvres de sa douce et im­
mortelle pieté ; et pour cela, comme elle est l ’un des 
fleurons de la couronne de Monseigneur son pere, elle 
est aussi l'une des plus pretieuses colomnes du temple 
de D ieu* le Pere eternel : dont, pour l ’une et l ’autre 
qualité, je  prens la confiance d’implorer la bonté de 
Vostre Altesse en toutes les occurrences qui regardent 
les affaires de la sainte religion catholique, entre les- 
quelz celuy de l ’amplification de ces bons Peres Bar- 
nabiteset le restablissement du service divin en tous les 
Monasteres de deçà estant l ’un des plus importans, je  le

( i ) Le  duc A n i é d é e  V I I I  ( F é l i x  V )  a v a i t  confié  c e t te  é g l i se ,  d ’a b or d  d éd iée

2 saint Séb astien , a u x  Er m ites  de S a in t-A u g u s t in  q u i  en p r ire n t  possession le  

; S  j u in  1429. P e n d a n t  la  m ission du C h a b la i s ,  M®r de G r a n i e r  la  rendit  m o m e n ­

ta n é m e n t  au cu lte  p ou r  la  c é lé b r a t io n  des Q u a r a n t e - H e u r e s ,  et en 1616, 

sous le  v o c a b l e  des S a in ts -M a u ric e -e t -L a z ar e ,  e lle  fu t c é d é e  a u x  B a rnab ites  

qui la d e sse rv ire n t  j u s q u ’à la R é v o l u t io n .  E g l is e  du P e t i t  S é m in a ir e  de 1840 à 

iS6o, e l l e  a été  n a g u è r e  d é m o l ie  p o u r  fa i re  p lac e  à un  h ô t e l  des Postes. 

( V o ir  tom e X I I I ,  p . 346, la  note  d ’A m é d é e  V I I I ,  et  cf.  to m e  X V I ,  note  ( 2 ) ,  

F- «83-)
( 3 )  A m é d é u  I X ,  tr o is iè m e  du c  de Sa voie , ne fu t  béati f ié  q u ’en 1677. (V o ir  

to m e X I V ,  note s (3 ) ,  p. 198, ( 3 ) ,  p. 299, et  to m e  X V I ,  p. 308, L e t tre  m x l v i i .)

( 3 )  La peste  av a it  sé v i  en ef fet dans le  C h a b la is  et l e  F a u c i g n y  en 1613 

v o i r  le  tom e p r é c é d e n t ,  n o te  ( 1 ), p .  30) ; le  fléau re p a r u t  en 1615, v e r s  la  fin 

d ’ août , dans cette  de rn iè re  ré g io n .  En  s ep tem b re ,  i l  fa isait  de n o m b r e u se s  vie-  

times  à G e n è v e .  ( V o ir  c i-après, pp .  51, 56.)

* A p o c . ,  III, 13 .
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recommande très humblement au zelede Vostre Altesse, 
a laquelle je fay  très humblement reverence, ne cessant 
point de luy souhaiter le comble des faveurs celestes, 
et demeure, 

Monseigneur, 
Vostre très humble et très obéissant 

orateur et serviteur,

F r a n ç 5, E. d e  G en eve .

M CXI

AU CHANOINE JEAN-FRANÇOIS DE  SALES, SON FRÈRE ( 1 ) 

(in éd ite )

Instructions p a r t ic u l iè r e s  p o u r  as surer  la ré g u l a r i t é  d 'un  co n cou rs .  —  La 

sc ience seu le  ne suffi t pas à l ’e x e rc ic e  du m in is tè re  pastora l.  —  N o u v e l le s  

de la p este . —  Le  Sa in t a ccep te  de s é jo u r n e r  au x  portes  d 'A n n e c y  à son 

re t ou r  du C h a b la i s .  —  S a lu ta t ion s  et m e s sa g e s .

T h o n o n ,  6  s e p t e m b r e  1 6 1 5 .

Mon très cher Frere mon ami, 

Le P. D. Juste partit hier et vous porta de mes

( 1 )  J e a n -F r a n ço is  de Sa les, f rère  et p r e m i e r  s-uccesseur d u  Sain t,  n a q u it  à 

T h o r e n s  en  1578 et reç u t  la  tonsure  le  22 d é c e m b r e  1590. N o v i c e  ch ez  le s  

P P .  C a p u c in s  p e n d a n t  dix  mois, sous la  d irec t io n  du b i e n h e u r e u x  Jean de 

M a u r i e n n e ;  c l e r c  m in or é  le  22 s e p t e m b r e  1598, sou s-d iacre  le  27 mai 1600, 

ensuite  ch a n oine  de G e n è v e  et diacre le  17 mars 1601, cu ré  du P e t i t - B o r n a n d  

l ’a n n é e  su iv an te ,  i l  fu t  o rd on n é  p rêtre  p ar  Franç ois  de S a le s  le  22 fé v r i e r  1603 

(R. E.), e t  d é lé g u é  p a r  l u i  en 1606 p ou r  fa i r e  à R o m e  la  v is i te  ad  lim in a .  E n  
s e p t e m b r e  1615,  i l  d e v in t  v ica ire  g é n é r a l  (voir c i -ap rès , Let tre  m c x i i i ). Par  lettres  

pate ntes  d u  12 f é v r i e r  1620, Jea n-Fra nçois , é ta n t  déjà  a u m ô n i e r  de M a d am e 

R o y a l e ,  f u t  n o m m é  co a d ju te u r  a v e c  success ion  à l ’é v ê c h é  de G e n è v e  ; son 

sacre  e u t  l ie u  à T u r in  le  17 j a n v i e r  1621, et dès lors  i l  p orta  le  ti tre  d ’E v ê q u e  

de  C h a l c é d o in e .  P r o m u  en 1633 g r a n d  C h a n c e l i e r  de l 'o rd re  de l ’A n n o n ci a d e ,  

l e  p i e u x  P r é l a t  m o u r u t  le  8 j u i n  1635.

L o r s q u ’a u  décès  de son saint f r è r e ,  i l  p r it  la  direc t ion  du d iocèse ,  Je a n-  

Fr a n ç o is  de S a le s ,  d é jà  in stru it  p ar  l e  B i e n h e u r e u x  « c o m m e  il fa lo i t  m anie r  

la v e r g e  e t  la  h o u le t t e  d’u n  b o n  be rg e r ,  fit m e r v e i l l e  au  b ien  de son t r o u ­

p e a u . . . ,  a v e c  u n e  force  a c c o m p a g n e e  de  bén ig n it é  et m ajesté  fo r t  g r a n d e s .  

I l  fesoit  la  v is i te  de son d io cese  sans y  m a n q u e r , . . .  d o n n o it  b e a u c o u p  de 

tem p s  a la  sainte l e c tu r e ,  surtout  a f e u i l l e t e r  la  B i b l e  et  le s  tr a ités  des q u a tre  

D o c te u r s ,  d isa n t  q u e  c'etoi t la  so u rc e  et le s  q u a tr e  f le u v e s  du p ara dis  de 
la  sainte  E g l ise .  » (H is to ir e  de la  "Fondation du 1er M o n astère de la  V is ita ­

tio n  d 'A n n ecy , p a r  la  M ère  de C h a u g y . )  T rè s  l i b é r a l  e n v e r s  le s  p a u v r e s ,  « il  

éc la ta  s i n g u l i è r e m e n t  en c e tte  v e r t u  l ’a nnee  de la  co n t a g io n  » (1629-1630), 

non co n t e n t  de d o n n e r  ses biens, l ’E v ê q u e  se d o n n a  lu i -m ê m e ,  e x e r ç a n t  à
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lettres I1) ; mais despuis, je receu celle que vous m’escri- 
vies pour la difficulté qui doit arriver au concours (2). Je 
ne sçai si celuy qui la doit faire a sa dispense des deux 
irrégularités, dont l ’une luy est naturelle, estant nay 
hors le mariage, et l ’autre acquise, pour jugé, comm’ il 
est a croire, in crim in a libus.  Le moindre memorial 
qu’on en jettast sur la table le forclorroit du concours, et 
si on n’en jette point et quil.fut jugé le plus sortablepour 
avoir la cure, on ne le peut nullement recevoir a l ’ins­
titution. Tout le mal donq en ce cas-la consisterai?) en 
la clabauderie, en laquelle il faut demeurer grave et 
tranquille, ne répliquant rien, sinon : La plus part des 
voix est suivie. Mays sil avoit dispense, alhors encor 
auroit-il tort s’il croyoit que la seule science donnast le 
prix en cette lice-lâ ; et tous-jours faudroit-il se tenir a 
la pluralité des voix, qui est irréprochable a celuy qui 
les prend, sur tout sil n’en donne point.

l ' é g a r d  des m a lad es  de te l les  actions  de  cha rit é  q u ’ e l l e s  a r r a c h è r e n t  ce cr i 

d 'a d m ira tio n  à la  M è r e  de C h a n t a i  : « En v é r i t é , . . .  si F r a n ç o is  a été  u n  sain t 

C o n fe s se u r ,  Jean  F r a n ç o is  p r e n d  la  v o y e  de  d e v e n i r  un  sain t M a r t y r .  » (D e  

H a u t e v i l l e ,  L a  M a iso n  n a tu relle  de S t  F r .  de S a le s , Pa r is ,  1669, P a r t ie  I . )  

L 'é p id é m ie  re sp ecta  l e  d é v o u é  P a s t e u r  et  D ie u  p r o l o n g e a  sa v i e  j u s q u ’en 1635. 

La v e i l l e  de sa m or t ,  '< n ostre  d ign e  M e r e  l u y  e n v o y a  d e m a n d e r  sa b é n é d ic ­

tion, la q u e l l e  i l  d o n n a  a v e c  un  t e s m o ig n a g e  d ’affect ion  t o u t e  p a t e r n e l l e  e n v e r s  

les  d e u x  C o m m u n a u t é s  de  c e tte  v i l l e . . .  I l  m anda aussi a nostre  d ig n e  M e r e  

q u ' i l  a v o i t  v e s c u  et q u ’i l  m o u r o i t  son  f i l s .  » ( H is t .  de la  F o n d a tio n .)
A p r è s  a v o i r  eu la  c o n so la t io n  d ’e n tr e p r e n d r e  e t  d ’e x p é d i e r  à R o m e  l e  

I er P ro c è s  p o u r  la  C a n o n is a t io n  de Fr a n ç o is  de  S a le s , l ' h u m b l e  P r é l a t  v o u l u t  êtr e  

in h u m é  a u x  p ie d s  de son sain t f r è r e  dans l ’é gli se  de la  V is i t a t i o n  ; « et j e  l e  

v e u x ,  » dit-il,  « p o u r  fa i re  v o i r  à t o u t  l e  m o n d e  q u e  j e  n ’a y  ja m a is  m érité  
de bais er  le s  tr aces  des  p ie d s  de ce t  h o m m e  de D ie u .  » (D e  H a u t e v i l l e ,  ubi 

sap ra .)  « En a p p a r e n c e  E v e s q u e ,  » é c r i t  e n co re  l a  M è r e  de  C h a u g y ,  M s r Jea n-  

Franç ois  « e to it  en son c œ u r  C a p u c i n ,  p o u r s u iv a n t  » a u p r è s  d u  S a in t-S iège

•  p o u r  se d efa ire  de l ’e v e sc h é  e t  r e n t r e r  e n  cette  sain te  R e l ig io n .  »

( 1 )  D .  Juste  G u é r i n ,  p r o c u r e u r  des B a rn a b ite s ,  v e n u  à T h o n o n  p o u r  y  

tr a it er  av e c  le  Sa in t l ’ affaire de l e u r  é ta b l isse m e n t au  c o l l è g e  de  la  S a in te -  
M ais on. ( V o i r  ci-dessus, note  ( 1 ) ,  p. 46.)

( a )  C e  con cou rs ,  f ix é  a u  9 s e p t e m b r e ,  devait  p o u r v o i r  à la  c u r e  de S a in t-  

P ie r r e  de G r u f f y ,  v a c a n te  d e p u i s  l e  mois  de  j u in  p ar  la  m o r t  de  M * r J a cq u e s  

M a is tret ,  é v ê q u e  de D am a s,  q u i  a v a i t  r e ç u  le d it  b é n é f ice  l e  5 s e p t e m b r e  1607 ; 

i l  fut c o n fé r é  à R d B i a is e  D u r a n d .  (R.  E.)
( 3 ) M ig n e ,  to m e V I ,  co l .  1081, donne  le  reste de  la  p hr ase ,  q u ’i l  fa i t s u iv r e  de  

q u e l q u e s  au tres  fra gm ents  de  c e tte  le t tre ,  en le s  m ettan t  b o u t  à b o u t  a v e c  des 

c h a n g e m e n t s  de s t y l e  ; ce  q u i  n o u s  la isse  le d ro it  de re g a r d e r  n o tr e  te x te  

c o m m e  in éd it .
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J’escris néanmoins a monsieur Grandis (O, affin que sil 
pouvoit, il allast a l ’ayde, mais j ’ay peu d’esperance 
quil puisse en ce tems. C ’est pourquoy, je  dis en fin, que 
si cette cure lâ peut estre delivree au jour de l ’assi­
gnation, j ’en seray bien ayse et le desire fort ; que si 
les difficultés semblent ne pouvoir estre surmontées, on 
pourra différer jusques a mon retour, qui sera le plus tost 
que je pourray. Mays cette dilation ne doit estre faite qu’a 
l ’extremité, et sur la difficulté des-ja esmëue en l ’assem- 
blee, non pas sur l ’apprehension de la difficulté. Je croy 
que ce sera pour monsieur Chevrier qu’elle se fera ( = ).

L a pension pour le pœnitentier (?) devroit bien empes- 
cher ces remuemens. Et a propos de cette pension, i-1 la 
faut establir en sorte que celuy a qui la cure sera adjugee, 
ne soit point mis en possession qu’il n’ayt, par consente­
ment mis au greffe, déclaré quil prend le benefice avec 
cette juste charge, imposee par mon authorité et p arle  
conseil des examinateurs. Ains, il seroit expedient que 
quand l ’on ira mettre en possession, a mesme tems on 
assignast quelque corne de dixme pour ladite pension 
du pœnitentier, sans quil eut rien a faire avec le curé; 
car l ’esprit humain est si fascheux en tout ce qui regarde 
tant soit peu l ’interest, que malaysement pourra on 
autrement asseurer ce petit entretien au pœnitentier.

Si le curé de Miouxi est decedé (4), on pourra bien

( t )  C l a u d e  G r a n d i s ,  ch a n oine  de S a i n t - P i e r r e  de G e n è v e .  (V o ir  tonies X I ,  

n o te  ( i ) ,  p .  29g, et X I I I ,  note (2 ) ,  p . 195.)
( 2 )  I l  s’ag it  v r a is e m b la b le m e n t  d ’E t ien n e  C h e v r i e r ,  o r d o n n é  p rêtre  l e  19 

dé ce m b re  1598, p o u r v u  des ch a p e l le s  d u  S a in t-E sp r it  à la  B i o l l e ,  le  13 j u i n  

1601, de S a in t - A n t o in e  au ch âteau  de M o n tfa lc o n ,  le  14 ju in  de  la m ê m e  année , 

de S a i n t e - M a r i e - M a d e l e i n e ,  e n co re  à la B i o l l e ,  le  20 ao û t  1613, et enfin, le  

13 se p t e m b re  1615, de c e l le  de S a in t e - M a r g u e r i t e  à A lb e n s ,  v a c a n t e  p ar  le  

décès  de Jean F a v r e .  ( V o ir  ci-après , n o te  ( 1 ), p .  55.) I l  m o u r u t  au  m ois  de 

j a n v i e r  1624. O n  p e u t  m e n t io n n e r ,  mais  a v e c  m oins  de  p r o b a b i l i t é ,  Louis  

C h e v r i e r ,  o r d o n n é  p r ê tr e  le  29 mars 1614. (R. E ; cf. c i -a p rès ,  n o te  ( 4 ) ,  p . 55.)

( 3 )  D 'ap rè s  le s  pre scriptions  d u  C o n c i l e  de T r e n t e ,  to u te s  les ca th é d r a le s  

d o i v e n t  a v o ir  un g r a n d  p é ni ten cier ,  n o m m é  p ar  l ’E v ê q u e  e t  d é p o s it a ire  de ses 
p ou voirs . D è s  1607, le  C h a p i t r e  de Sa in t-P ie rre  de  G e n è v e  a v a i t  a c c o m m o d é  

ses statuts  à ce tte  o rd on n a n ce  ; i l  s’ag issa it  m ain ten an t  de p o u r v o i r  d ’un re v e n u  

c o n v e n a b l e  ce lu i  q u i  e x e rç a it  la  n o u v e l l e  c h a r g e .  (V o ir  la  le t tr e  su iv a n te . )

( 4 ) Sans d o u te  M ie u s s y  (arrondis sem ent de B o n n e v i l le ) .  E t ie n n e  de M a r ig n ie r ,  

p rê tre  depuis  l e  22 f é v r ie r  1592, a v a i t  reç u  l ’in st i tu t ion  p o u r  c e tte  cu re  le  5 mai 

1 5 9 9 .  P a r  u n  a cte  du I er  a v r i l  1 6 3 2 ,  i l  p e r m u t e  son bén éf ic e  et  l ' a n n e x e



favoriser monsieur de Monfalcon, a la charge quil mettra 
des vicaires de poids, tandis que, pour la poursuite de ses 
estudes, il sera dispensé de sa residence (0, car il faut 
des meilleurs vicaires ou les curés ne resident pas ; et le 
Chapitre mesme, comme y  ayant interest, pourroit reser­
ver qu’ilz fussent examinés expres pour cela (2). Or, je 
dis ceci seulement par maniéré de proposition, m’estant 
advis que la charité oblige ces messieurs de gratifier, 
es occurrences, les plus pauvres d’entr’eùx et ceux qui 
y  ont des-ja esté asses d’annees. J’escris a Messieurs du 
concours *, a toutes fins, pour la pension du poenitentier.

Si la dame dont vous m’escrives chancele, elle sera 
bien tost resolue au parti du monde, car tout le monde 
mesme l ’y  portera ( 3 ). Et alhors je feray (mais il n’en 
faut rien dire) tout ce que je doy a ce cher ami, qui doit 
croire que je  suis parfaitement tout sien.

Ne soyes nullement en peine pour moy, car il ny [a] 
nul danger en tout le Chablaix (4 ), car encor qu’a Lully ( 5 ) 

soit morte de peste une fille sortie de Geneve et que sa 
mere en soit atteinte, si est ce qu’e ll’ a esté resserree

d 'O n n io n  a v e c  une c h a p e l le n ie .  (R. E.)  Sa m ort  n ’a r r iv a  q u ’ en 1634;  i l  fu t  
in h u m é  le  27 a v r i l ,  d e v a n t  l e  m aît re-aute l de l ’é g l i se  de  M ie u s s y .

( 1 )  N é  à A l b y ,  p et i t  b o u r g  du G e n e v o i s ,  le n  d é c e m b r e  1588, P ie r r e  de 

M o n tfa lc o n  éta it  fil s  de B a r t h é l é m y  de M o n tfa lc on ,  cap ita in e  au fo rt  des 
A l l in g e s ,  et de C l a u d i n e  de  R e g a rd .  Le  27 av r i l  1609, a v a n t  m ê m e  sa p r o m o ­

tion au so u s-d ia c o n a t  (19 d é c e m b r e ' ,  il  re c e v a i t  un ca n o nica t  à la c a t h é d r a l e ;  

n oble  de p ère  et de m ère, le  j e u n e  c l e r c  n ’av a it  pas  be soin  d u  t i tre  de d o ct e u r  

pour e n tr e r  au C h a p i t r e ,  ce q u i  e x p l i q u e  « la  p ou rsu ite  de  ses estudes  » à 

la q u e l l e  le  Sa in t fait  a l lu s io n .  P r ê t r e  l e  22 d é c e m b re  1612, M .  de  M o n tfa lc o n  

d esservi t  s u c c e s s iv e m e n t  le s  p aro isses  de la  C h iésaz ,  de C h e s s e n a z  et de 

S a in t - F é l i x .  E n  1623 i l  d e v in t  cu ré  de  R u m i l l y  et en d e m e u r a  ti tu la ire  j u s q u ’à 

sa m or t ,  22 m ai  1649. (R* E*)

( 2 )  La paro is se  de M ie u s s y  é ta i t  u n ie  à la  m en se  ca p i tu la ir e  depu is  le  30 

a v r i l  1217.  Le  C h a p i t r e  de S a i n t - P i e r r e  possédait  en  o u tre  sur ce  bén éf ic e  les 

droits de p a tr o n a g e  et  de p e r s o n a t ;  i l  a v a i t  donc to u t  in té r ê t  à le  fa ire  des­
s e rv ir  p a r  des  p rêtres  c a p ab le s .  (Cf . M ém . et doc, de l 'A c a d . S a lé s ., to m e  X I V ,  

A n n e c y ,  1891, p p .  106 seq.)

( 3) P e u t - ê t r e  es t- i l  q u e st ion  de M me de C h â t e a u fo r t  q u i ,  le s  p r e m i e r s  te m p s  
de son v e u v a g e ,  a v a i t  so ng é  à la  v i e  r e l ig ie u s e .  ( V o ir  l e  to m e  p ré cé d e n t ,  

note  (3) , p .  345.) Si  c e t t e  c o n je c tu r e  a q u e l q u e  fo n d em en t ,  on  p ou rr a it  p r o ­

p ose r  P i e r r e  de  D u y n  c o m m e  le  « ch e r  am i » q u e  l e  sain t E v ê q u e  v o u l a i t  
servir . (V o ir  ib id.)

( 4 )  V o i r  ci -dessus, note  (3 ) ,  p. 47.

( 5 )  P e t i te  lo c a l i t é  de  l ’a r ron d is s e m e n t  de T h o n o n ,  non lo in  de B o n s .
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si a propos, que cela ne peut aller plus avant, non plus 
qu’un autre pareil accident arrivé avanthier auprès de 
Coudree (0 . Et quand le mal prendroit accroissement, 
je  feray en sorte que je ne courray nul danger, moyen­
nant la grâce de Dieu. Mays je croy bien quil faudra 
advertir le magistrat de la santé avant mon retour, et 
quil desirera que j ’arreste hors de la ville  en quelque 
mayson separee, quelque (sic) jours; ce que je feray 
volontier et sans répliqué, pour ne point donner sujet 
d’apprehension a personne, et tesmoigner le respect que 
l ’on doit a la conservation de la santé du païs.

Je vous prie, a la premiere commodité, d ’escrire ferme­
ment a madame de Chantai qu’elle ne se mette nullement 
en peine pour tous ces bruitz, beaucoup plus grans que 
le mal, ni pour moy, qui suis bien sage et me garderay 
fort bien de péril, Dieu aydant.

Je salue tous nos messieurs (* ) et, tout a part, nos freres (3) 
et ma seur du Vilarroget (4), et mon cousin M. le Pré­
vost (5) et messieurs les Collatéraux (6), marri de l ’in­
disposition de monsieur de Quoex, bien qu’elle ne soit 
perilleuse. En somme, faites mes honneurs, et je  suis,

Monsieur mon Frere,
Vostre.

F r a n ç S  E. de G en eve .
6 septembre 1615.

A  M onsieur 

M on sieur de B o y si (7),

C h a n tre  C h a n o y n e  de G en e ve .

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  q u i  se co n s e r v a i t  a u  N o v ic ia t  des R R .  P P .  Jésuites  

d ’A v i g n o n .

( 1 ) P rès  de  T h o n o n ,  sur  les  b o r d s  d u  la c  d e  G e n è v e .

( а )  Les chan oines  de S a in t-P ie rre  de G e n è v e .

( 3 )  B e r n a r d  et  J a nu s  se t r o u v a i e n t  p r o b a b l e m e n t  à A n n e c y  à ce tte  é p oq u e .  

L e  S a in t  d é s ig n e  aussi sans  doute  Lo u is  de S a le s ,  dont la  ré s id e n ce  éta it  p eu  

é lo i g n é e .

( 4 )  Je a n n e  d u  F r e s n o y ,  v e u v e  de  G a l l o i s  de  Sa le s , s e ig n e u r  de  V i l l a r o g e t .  
( V o i r  to m e  X V ,  note  ( 4 ) ,  p . 363.)

( 5 )  L o u is  de  Sa le s , p r é v ô t  du C h a p i t r e .  ( V o ir  to m e  X I I ,  n o te  ( 1 ) ,  p. 6.)
( б )  B a r t h é l é m y  F lo cc a r d  et C l a u d e  de  Q u o e x .

( 7 )  D é jà  en 1606, Je a n -F ra n ço is  de Sa les  a joutait  à sa s ig n a t u re  l e  n o m  de 

B o i s y ,  q u ’i l  p orta  j u s q u ’à ce q u ’i l  re ç u t  e n  1620, a v e c  la  co a d ju to r e r ie  de 

l ’é v ê c h é  de  G e n è v e ,  l e  t i tre  d’E v ê q u e  de  C h a l c é d o i n e .

5 2 L e t t r e s  de  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s
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M C X II

A MM. LES EXAM INATEURS POUR LES CONCOURS (*) 

(in é d it e )

R a p p e l  d ’u n e  décision prise p o u r  assurer un  r e v e n u  au p é n i te n c i e r  de la  

ca th é d r a le .  —  R e c o m m an d a t io n  en fa v e u r  d*un c o n c u rre n t .

Thonon, 6 septembre 1615 (2).

Messieurs,

Vous aures souvenance, je  m’asseure, de la resolution 
que nous prismes, estant presque tous ensemble, de 
reserver une portion pour le pœnitentier de nostre cathé­
drale a la premiere vacance de quelque cure qui la 
pourroit porter; resolution juste, equitable et conforme 
au Concile *. C ’est en cett’occasion de la vacance de 
Gruffy (3) [que] je vous prie faire cette reserve jusques 
a la somme de 200 florins; et pour eviter les disputes 
que l ’interest propre faitnaistre en pareilles occurrences, 
je  desirerois qu’en la mise en possession de celuy qui 
sera curé, on assignast une corne de dixme, telle quil 
seroit advisé, audit seigneur pœnitentier, laquelle il 
prendroit par ses mains.

Je sçai quil arrivera aussi quelque difficulté sur la

( i  ) Le  n o m b r e  des  E x a m in a te u rs  dans ch a q u e  co n c ou rs  p o u v a i t  v a r i e r  de 

trois à huit , mais  n e u f  ec clé s ia st iq ues , au  m oins, é ta ien t  no m m é s  a n n u e l le m e n t  

p ou r  cet off ice  et  d e v a ie n t ,  en c e tte  q u a l i t é ,  p rêter  se r m e n t  a u  S y n o d e .  Sain t  

Fra nçois  de  Sa les  en choisissai t s ix  ou  se p t  dans son C h a p i t r e ,  e t  d e u x  o u  trois 

p a rm i le s  m e m b r e s  de la  C o l l é g i a l e  de N o t r e - D a m e  ; un  se u l  de  ce s  dern iers , 
ce pe n d a n t ,  a v a i t  d ro it  d ’i n t e r v e n ir  à l ’a ssem b lée .

Louis  de  S a le s , E t ie n n e  de  la  C o m b e ,  P h i l ib e r t  R o g e t ,  M a r c-A n to in e  de 

V a le n ce ,  Ja nu s  des O c h e s ,  P ie r r e -F r an ç o is  J a y ,  N ic o la s  G o t t r y ,  L o u is  Ja cq u ier ,  
Nic olas  G a r n i e r ,  f u r e n t  le s  E x a m in a te u r s  désig nés au S y n o d e  d u  6 m ai  1615. 
(R. E.)

( 2 )  La le t tre  p r é c é d e n te  (p. 51) an n o n c e  c e l l e - c i  en ces  te r m e s  : « J ’escr is 
« a M e ss ie u rs  du  co n c ou rs ,  a to u te s  fins, p ou r  la  pensio n  d u ’ p œ n ite n t ie r .  » I l  

est d o nc  fac i le  d e  ré t a b l i r  la  date, co u p é e  dans l ’A u t o g r a p h e  ainsi q u e  le s  
c lau su les  et  la  s ig nature .

(3 )  V o i r  c i -dessus , n o te  ( 3 ) ,  p .  49.

* Sess. X X I V ,  de 
R e f o r m . ,  c.  v m .
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reception de monsieur Jaÿ au concours, dautant que la 
rayson pour laquelle nous jugeasmes de le pouvoir 
excepter sans conséquence de la réglé des resignans 
leurs cures, semble manquer de fondement, puisque le 
bien publiq que nous desirions ne s’en est pas ensuivi. 
Mays d’autant quil n’a nulle coulpe en cela et quil demeu- 
reroit grandement en perte, avec sujet de se plaindre 
d’avoir esté deceu en nostre parole, je  juge et desire quil 
soit admis comme les autres (*). D equoy j ’ay pensé de 
vous devoir donner cet advis, m’asseurant que vous le 
suivres, bien ayse aussi par cett’occasion, de me ramen- 
tevoir en vos prieres, comme (2).............................................

A  M essieurs

[M essieurs] les E x a m in ateu rs.......  (3) p ou r les co n co u rs.

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à la  V is i t a t io n  d ’ A n n e c y .

( 1) L e  c h a n o i n e  P ie r r e - F r a n ç o is  J a y ,  c a n d id a t  p o u r  la  cu re  de Scio nzie r , en 

d e v i n t  de fai t t i tu la ire  p ar  in s t i tu t ion  du 4 n o v e m b r e  1615. ( V o ir  le  to m e  

p r é c é d e n t ,  n o te  ( 1 ) ,  p . 229.) E n  éc h a n g e  de la  cu re  de B o n n e v i l l e  (voir  ib id. , 
n o te  ( 1 ) ,  p . 2)0 ), i l  a v a i t  obten u  p lu s ieu rs  c h a p e l le n ie s  ; mais  le u r s  re v e n u s ,  

a joutés  à sa p r é b e n d e  c a n o n ic a le ,  n e  suff isant pas  à son h o n n ê t e  e n tr e t ie n ,  il  

fu t  autoris é  à r e t e n ir  le  b é n é f ic e  d u  B o i s - d ’H y o t ,  sans p r é ju d ice  de  la  cu re  

de Sc io n zier  p o u r  la q u e l l e  i l  posait sa c a n d id a t u r e .  C ’est sans  d o u te  le  fait  

q u e  saint F ra nço is  de  Sa les  r a p p e l le  ic i.  (C f .  c i -ap rès ,  la  le t tre  du 8 n o v e m ­

b re  au du c  de Savoie .)

( 2 ) V o i r  n o te  ( 2 ) de  l a  p age p ré cé d e n te .

( 3 )  Le  m ot « M e s s ie u r s  » mis en tre  [ ] et c e l u i  q u i  m a n q u e  ici o n t  d isp a ru  

à l ’o u v e r t u r e  de la  le t t r e .  D u  se co n d ,  i l  reste  l a  fin, es, e t  u n  trait  q u i  r e p r é ­

sente  la  q u e u e  d 'un  p : le  Sain t  au r a i t - i l  é c r i t  appelles ?

M C X III

AU CH AN OIN E  JEAN-FRANÇOIS D E  SALES, SON FRÈRE

R egrets  du S a in t  sur  l a  m or t  de  son v i c a i r e  g é n é r a l ,  Jea n  F a v r e .  —  J e a n -  

Franç ois  de  Sale s  désig né  p o u r  l u i  s u cc é d e r  ; m o t i f  de ce  ch o ix .  —  L a  c o n ­
ta g io n  à G e n è v e .

Thonon, 8 septembre 1615.

J’ay regretté des hier au soir la perte que nous avons 
faite, mon cher Frere, de nostre bon monsieur le
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Vicaire (0 , car j ’en sceu la nouvelle par une lettre de 
monsieur le premier Président (2). L ’amitié fraternelle 
que ce pauvre defunct nous portoit a tous, m’obligera a 
jamais de chérir et honnorer sa memoyre et de prier 
souvent pour son ame, comme j ’ay fait des aujourdhuy. 
Il y  a long tems que je prævoyois cet accident en la 
mauvaise conduite quil tenoit pour sa santé. Et ayant 
pensé, despuys que j ’ay sceu plus particulièrement quil 
estoit en estât de nous quitter bien tost, qui je  pourrois 
rendre successeur en sa charge, en fin, après plusieurs 
considérations, j ’ay  résolu de vous y  appeller (3). Et ce 
seul motif vous suffira pour l ’accepter, et a tout le monde 
pour l ’appreuver : que de cette charge depend une grande 
partie du bien de ce diocæse et de mon honneur, dont 
nostre proximité vous pressera d’avoir plus de soin et de 
jalousie que nul autre n ’en sçauroit prendre. Ni vous ne 
deves pas alleguer au contraire que vous n’aves pas la 
connoissance des choses des procès, car c’est la moindre 
des functions du grand vicaire, et pour le bon succès 
delaquelle il suffit quil ayt de la vigilance et du zele 
pour faire que les autres officiers facent bien leur devoir, 
et qu’il establisse un bon substitut et des bons assesseurs. 
Mays de cela, nous en parlerons a mon retour, Dieu 
aydant.

Cependant, faites pour moy comme si des-ja vous esties 
establi, et sera bon de mettre la cure de Boussi au con­
cours au plus tost (4). Je pense partir d’aujourdhuy en 
huit jours (5), et d’arrester trois ou quatre jours en che­
min, estant prié par monsieur d’A n geville  (6) de passer

( 1 )  Je an F a v r e ,  v ic a ir e  g é n é r a l ,  éta i t  décéd é  à C h a m b é r y  le  5 se p t e m b r e .  

(V oir  to m e X I I I ,  n o te  (1  ), p. 265.)
( 2 )  L e  p rés id en t  A n t o in e  F a v r e ,  f rè re  d u  défunt.

( 3 )  Jea n-F ra n çois  de  Sale s  f u t  en e ffe t n o m m é  v ic a ir e  g é n é r a l  et g a r d a  

cette  ch a rg e  j u s q u ’ à la  m or t  de son sain t f rère . (V o ir  ci -dessus , n o te  ( 1 ) ,  p .  48.)

( 4) Le  c o n c o u r s  p ou r  la  c u r e  de B o u s s y ,  v a c a n t e  p ar  la  m ort  de Jean  F a v r e ,  

se t int  l e  21 s e p t e m b r e  de cette  m ê m e  a n n é e .  R d Louis  C h e v r i e r  ( v o ir  ib id . ,  

note  ( 2 ) ,  p. 50), d ’ab ord  é c o n o m e  de la  paroisse, en  d e v in t  cu ré  le  9 m ai  1616.

( 5 )  Sa in t  F ra nço is  de Sale s  ren trait  à A n n e c y  le  14 se p t e m b r e ,  sans s’ê tre 

arrêté  à La R o c h e ,  co m m e  i l  se l ’é ta it  d ’ab or d  p roposé .

( 6 )  C l a u d e  d ’A n g e v i l l e ,  p r im ic ie r  de  la  c o l l é g i a l e  de L a  R o ch e .  ( V o ir  

to m e  X I ,  n o te  ( 1 ) ,  p .  152.)
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a La Roche pour voir certain différent quil a avec ses 
chanoynes (0 . La contagion ne fait nul progrès, grâces 
a Nostre Seigneur, sinon dans Geneve, ou elle moysonne 
rudement (2).

Dieu vous benisse, et je  suis tout en luy,

Vostre plus humble frere et confrere,

F ., E. de G en e v e .

A  Thonon, le 8 septembre 1615.
R e v u  sur l ’A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à T u r i n ,  B ib lio tec a  C ív ica .

( 1 )  « C e n s e u r  r ig id e  du clergé ,  sé v è r e  d ans  ses p r in c ip e s  et au stère  dans sa 

c o n d u ite ,  » d it  un  h is to r ien  ( V a u l le t ,  H is to ir e  de La R o ch e , 1874, c h a p ,  v ,  

p. 380), le  p r im ic ie r  d ’A n g e v i l l e  ne m a n q u a it  pas  d ’o ccasio ns  de  dif férends a v e c  

ses ch a n oin e s .  A p r è s  a v o ir  ré fo rm é  sa c o l lé g i a le ,  i l  a v a i t  essayé  sans  succès  

d ’i n tr od u ir e  d e  n o u v e a u x  statuts,  re c o u r a n t  m ê m e ,  mais  en  v a in ,  au  C o n s e i l  

du G e n e v o i s  p o u r  t r io m p h e r  des rés is ta n ces .  Le  sujet de  con teste  e n tre  le  

C h a p i t r e  de  La R o c h e  et son chef,  en 1615, éta it  p e u t - ê t r e  la  su ite  de  ces 

an c ien n es  d i f f ic u lt é s .  (C f .  to m e X I I I ,  n o te  ( 1 ) ,  p. 129.)

( 2 )  D a n s  les Regis tres  d u  C o n s e i l  de  G e n è v e  de  1615, on t r o u v e  des m e n ­

t ions  de  la  t e r r ib le  é p id é m ie .  D ès  le  23 août, Je a n  G e r v a i s ,  m inis tre , est établi  

« co n s o la t e u r  des  pest i férés , sous l e  g a g e  de  ce n t  f lo rin s  p ar  m ois, »> et l ’on  

a r rê te  de b r û l e r  d ans  le s  ru es d u  bois  de  g e n i è v r e  p o u r  p u r i f ie r  l ’air. L e  fléau 

c o n t in u e  j u s q u ’ en n o v e m b r e ,  et  enfin , le  9 d é c e m b r e ,  on p r é l è v e  u n e  c o n t r i ­

butio n sur  le s  d e u x  ce nt  c i n q u a n t e -q u a tr e  chefs  de  fa m i l le  q u i  se sont  a b s e n t é s  

de  la  v i l l e  p e n d a n t  la  contagio n. ( C f .  c i -d e s s u s ,  p . 51.)

M C X IV

A  L A  M È R E  C L A U D I N E  D E  B L O N A Y  

A B B E S S E  D E  S A I N T E - G L A I R E  D ’ É V IA N  ( i )

T ro is  m o y e n s  d e p e r fe c t io n  p ou r  u n e  C o m m u n a u t é  r e l ig ie u s e .  —  Le  m ien  e t  

le  tien ;  d e u x  m ots  q u i  r u in en t  la  ch arité . —  D a n g e r  de  la  l ib e r t é  de  p r o ­

p r ié té  e t  a v a n ta g e  de la  l ib e rté  des c o m m u n ica t io n s  sp ir i tu e l le s .

Thonon, 12 septembre 1615.

Ne penses jamais, ma très chere Seur, que je  puisse 
oublier vostre personne, ni les nécessités temporelles de 
vostre Monastere, que j ’ay treuvees, certes, encor plus

( 1 )  V o ir  le  to m e  p ré c é d e n t, n o te  ( i ) ,  p . 206.
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grandes qu’on ne m’avoit dit (T). Je prevoy seulement 
qu'il nous faudra attendre que ces soupçons de contagion 
cessent (2), pour faire faire plus fructueusement la queste ; 
ce pendant je feray faire les patentes requises (?).

Au reste, mon cœur amoureux de la sainteté de vostre 
assemblee, quoy que je ne l ’aye veuë qu’en passant, et 
plustost entreveuë que veuë, ne me permet pas de partir 
sans vous exhorter en Nostre Seigneur de poursuivre 
constamment l ’execution de la sacree inspiration que 
Dieu vous a donnee, de perfectionner de plus en plus 
cette vertueuse compaignie par une pure et simple priva­
tion de toute propriété, par les exercices de la sainte 
orayson mentale et par une fervente fréquentation des 
divins Sacremens *.

Et ne doutés point, ma chere Seur, que le Pere Garinus 
ne vous soit favorable, si vous luy représentes naifve- 
ment et humblement vos dignes prétentions ; car c’est un 
docteur de grand jugement et de longue experience ( 4 ), 

grandement zélé aux Constitutions ecclesiastiques et a 
l ’establissement du Concile de Trente, comme sont tous 
les gens de bien. Vous luy pourres donq confidemment 
dire que vous m’aves touché un mot de vos affaires; car je

( 1 )  C ’ est p e n d a n t  son v o y a g e  en C h a b la i s  q u e  F ra nç o is  de  Sa les  dut v is i te r  

le  M o n a s t è r e  de  S a i n t e - C l a i r e  d ’E v ia n ,  p r o b a b l e m e n t  à la  f in  d u  mois d ’a oût , 

car le  20 i l  est à A b o n d a n c e ,  s’y  arrête  un  j o u r  o u  d e u x ,  et re n tr e  à T h o n o n  

v e rs  l e  27.
( 2 )  C f .  c i -dessus, p p .  51, 56.
( 3 )  O n  a v u  au  to m e  p r é c é d e n t  (Lettre  c m x i v , p .  71)  l ’in té r ê t  p l e i n  de 

s o l l i c i tu d e  q u e  l ’E v ê q u e  de G e n è v e  p ort a it  a u x  C la r is s e s  d ’A n n e c y  ; le u r s  
Sœ urs  d ’E v ia n  l e  p ar t a g è r e n t  a v e c  e l le s  p lu s  s p é c i a le m e n t  à p art ir  de 1615. 

M a lh e u r e u s e m e n t ,  le s  « p a te n t e s  req u ises  » p o u r  la  q u ê t e ,  q u i  en  seraient un  

n o u v e a u  té m o ig n a g e ,  ne n o u s  sont  p a s  p a r v e n u e s .

(4 )  E n tre  1603 et  1618, des R eg is tres  de  f in ances c o n s e r v é s  à T u r i n  (A rc h iv e s  

de la  C h a m b r e  des C o m p t e s  et  A r c h i v e s  C a m é r a le s )  m e n t io n n e n t  le  P .  N ic o l a s  

G a r in u s  o u  G a r in ,  des F rè re s  M i n e u r s  de l 'O b s e r v a n c e ,  c o m m e  g a rd ie n  du 

c o u v e n t  de  M y a n s ,  d u q u e l  d é p e n d a ie n t  le s  C la r isses  d’E v i a n  ; i l  e x e r ç a i t  en co re  

ce t te  c h a r g e  en 1619. T h é o l o g i e n ,  c o n s e i l l e r  et  p r é d ic a t e u r  de Son A l te s s e ,  ce 

R e l i g i e u x  s 'acq u it  u n e  r é p u ta t io n  é te n d u e  d ’é l o q u e n c e  et  de p ié té .  « A u  te m p s  

de la  c o r r u p t io n  h é r é t i q u e  en F r a n c e ,  i l  souffri t b e a u c o u p  p o u r  l a  fo i, » as sure  

le P .  J ean-F ran ço is  R e n d u  q u i ,  d é p o s a n t  au second P r o c è s  de béa tif ic at io n  

de  sa in t  F ra nç o is  de  S a les ,  i n v o q u e  le  s o u v e n ir  de  l 'e s t im e  p r o fo n d e  q u e  

« M a is tre  G a r in u s  » faisait de l ’E v ê q u e  de G e n è v e  (ad. ar t.  11, 22). I ls  a v a ie n t  

p u  m u t u e l l e m e n t  s’a p p r é c ie r  p e n d a n t  le s  p re m iè re s  an n ées  de  sacerd o ce  d u  

B i e n h e u r e u x ,  l e  Fra nc isca in  é tan t  alors  au c o u v e n t  d ’A n n e c y .

* C f .  to m . p ræ c ed . ,  
Epist.  C M L X X X IX .
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sçay bien qu’il ne le treuvera pas mauvais, estant, comme 
il est, de mes meilleurs amis, et qui sçait bien que je n’ay 
pas accoustumé de rien gaster et que je  ne suis point un 
entrepreneur d’authorité, ains homme qui ne trouble rien ; 
et pourres encor luy dire tout ce que je vous ay  dit, de- 
quoy, pour vous rafraischir la memoyre, je vous feray 
une répétition.

Premièrement, que le renoncement de toute propriété 
et l ’exacte communauté de toutes choses est un point de 
très grande perfection, et qui doit estre désiré en tous les 
monasteres et suivy par tout ouïes Supérieurs le veulent ; 
car encor que les Religieuses qui n’en ont pas l ’usage en 
leurs maysons ne laissent pas d’estre saintes, la coustume 
les dispensant, si est ce qu’elles sont en extreme danger 
de cesser d’estre saintes, quand elles contredisent a l ’in­
troduction d’une si sainte observance tant aym able et tant 
recommandee par le Pere saint François et la Mere 
sainte Claire, et qui rend les Religions riches en leur 
pauvreté et parfaitement pauvres en leurs richesses, le 
mien  et le tien estans les deux motz qui, comme disent 
les Saintz, ont ruiné la charité. Et ne sert a rien de dire 
« nostre voile, nostre robbe, nos chemisettes, ou nos 
mutandes, » si en effect leur usage n’est pas indiffèrent 
et commun a toutes les Seurs, les paroles estans peu de 
chose si les effectz ne correspondent. Et comme peut estre 
dite commune une chose que nul n’employe que moy ?

Or, j ’ay veu en un monastere ou j ’avois une fort proche 
parente ('), que toute la difficulté de cet article estoit en 
la douilletterie de quelques Seurs en ce qui regarde les 
chemisettes et les linges ; et j ’admiray que la lessive ne 
suffist pas pour ce sujet a des filles de celuy qui baysoit 
tendrement les ladres et de celle qui baysoit les pieds 
des Seurs revenantes de dehors. Certes, qui est douillet

( i  ) La d is crète  r éserv e  du Sain t  n e  p e r m e t  pas  de  d é s ig n e r  l e  m on a stè re  de 

C lar isses  dont il  p ar l e  ic i,  ni d ’ a ff ir m er si la  « p r o c h e  p a r e n t e  » éta it  alors  

v i v a n t e  ou d é c é d é e .  A u  c o u v e n t  de S a i n t e - C l a i r e  d ’ A n n e c y ,  u n e  S œ u r  C l a u ­

din e de M e n t h o n ,  m or te  en 1606, éta it  'ap parenté e  a v e c  la  f a m i l le  de  Sale s  ; 

de m ê m e  e n c o re  la  S œ u r  A d r ie n n e  de C h e v r o n - V i l l e t t e  q u i ,  e n tr é e  en R e l i ­

g io n  dès 1603, v é c u t  j u s q u ’en 1639 (voir  to m e  X I I I ,  n o te  ( 1 ), p .  344), et la  
S œ u r  F ra nço ise  de C e r is ie r ,  d est in atair e  en 1616.
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de porter un linge et un drap lavé parce qu’il a esté, aupa­
ravant le lavement, porté par son frere chrestien, je  ne 
sçay pas comme il ose dire qu’il ayme son prochain comme 
soy mesme ; et faut qu’il ayt un grand amour propre, 
qui le fasse estimer si net en comparayson des autres.

Or, la façon de mettre tout en commun est bien aysee 
quand tout est ensemble en un coffre ou en une garde- 
robbe, et qu’une distribue a toutes, selon leurs nécessités, 
indistinctement ce qu’il leur faut, sans avoir esgard a 
autre chose qu’a la nécessité et a la volonté de la Supé­
rieure. En quelques Congrégations mesme, on change 
les chapeletz et tous les petitz meubles de dévotion, au 
sort, a chaque commencement d’annee (1 ).

Quant a l ’orayson et a la fréquence des Sacremens, il 
n’y  a point de difficulté, ce me semble, sinon pour le 
dernier, de gaigner le Pere confesseur (2), affin qu’il ne 
se lasse pas de faire la charité aux Seurs, les oyant en 
confession quand il en sera requis par la Supérieure.

Mays il y  a un point d’importance, duquel je vous 
touchay un mot, que pour le bien de vostre famille vous 
deves demander a vos Supérieurs et qu’ilz ne peuvent 
en bonne conscience vous refuser : c ’est que, deux ou 
trois fois chaque annee, ilz vous ayent a offrir des autres 
confesseurs extraordinaires (suivant le commandement 
du sacré Concile de Trente *), qui oyent les confessions 
de toutes les Seurs. Et la Congrégation des Cardinaux a 
déclaré que, les Supérieurs estans negligens en cet arti­
cle, les Evesques le fassent eux mesmes, et que cela se 
fasse mesme plusieurs autres fo isl’annee s’il est requis ( 3 ) .  

Or, il est requis quand la Supérieure void des Seurs 
grandement troublees, et difficiles ou repugnantes a se 
confesser au confesseur ordinaire, pourveu que ce ne

( 1 )  En é c r i v a n t  ce s li g n es, sain t Franç ois  de Sa les  s o n g e a i t  sans d o u te  à la 

V is i t a t ion ,  à l a q u e l l e  i l  a v a i t  p rescr i t  c e tte  p r a t iq u e  de p arfa i t  d é g a g e m e n t .  
( V o ir  to m e  X V ,  n o te  ( 1 ), p . 144.)

( s )  P e u t -ê tr e  l e  P .  de C o y s i a  ( v o ir  le  tom e p r é c é d e n t ,  note  ( 3 ) ,  p . 208).

( 3 ) L a  C o n g r é g a t i o n  m e n t io n n é e  ic i est ce l le  des E v ê q u e s  et R é g u l ie r s  (voir  

l e  to m e  p r é c é d e n t ,  note ( 5 ) ,  p. 148). P o u r  le  décret a u q u e l  sain t Fra nçois  de 

S a les  fait  a l lu s io n ,  on  p e u t  c o n s u lt e r  Pel li zz ari , D e  M o n ia lib u s, ca p . X ,  sect . ni, 

subsect . H, n . »54, p .  401 de  l 'é d i t io n  ro m ain e ,  1755.

• S e s s . X X V ,  d e R e  
g u l a r . , c . x . ( C f . t o m  
p ræ ced . ,  not. ( 3 ) 
p . 308.)
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soit pas tous-jours, ains parfois seulement et sans abus. 
Mays pour ce dernier point, il semble qu’il ne soit pas 
convenable de le demander, puisque l ’ordre mis par le 
Concile suffit pour la satisfaction de vostre Congrégation.

Et ne faut nullement recevoir les allégations au con­
traire ; car rien ne se fait en ce monde qui ne soit con­
tredit par les espritz minces et fascheux, et de toutes 
choses, pour bonnes qu’elles soyent, on en tire des incon- 
veniens quand on veut picotter. Il se faut arrester a ce 
que Dieu ordonne et son Eglise, et a ce que les Saintz 
et Saintes enseignent. Ni il ne faut pas dire que vostre 
Ordre soit exempt des Constitutions du sacré Concile ; 
car, outre que le Concile est sur tous les Ordres, s’il y  a 
aucun Ordre qui doive obéir aux Conciles et a l ’Eglise 
romaine, c ’est le vostre, puisque le Pere saint François 
l ’a si souvent inculqué.

Mais, ce dit-on, il se pourroit faire qu’une fille sçachant 
qu’elle pourra avoir un confesseur extraordinaire, elle 
gardera ses péchés jusques a sa venue, la ou, si elle 
n’avoit point d’esperance d’autre confesseur, elle ne les 
garderoit pas. Il est vray que cela pourroit arriver ; mays 
il est vray aussi qu’une fille qui sera si malheureuse que 
de faire des mauvaises confessions et des Communions 
indignes pour attendre l ’extraordinaire, elle ne fera pas 
grand scrupule d’en faire plusieurs, et plusieurs mau­
vaises, pour attendre la mutation du confesseur ou la 
venue du Supérieur. Et en somme, cet inconvenient n’est 
pas comparable a mille et mille pertes d’ames que la 
sujettion de ne se confesser jamais qu’a un seul peut 
apporter, comme l ’experience le fait connoistre ; et en 
somme, c ’est une présomption insupportable a qui que 
ce soit, de penser mieux entendre les nécessités spiri­
tuelles des fideles et de s’imaginer d’estre plus sage que 
le Concile. Il vous faut donq tenir bon a ce point et ne 
se laisser point emporter aux considérations de l ’esprit 
humain.

Reste les communications spirituelles, lesquelles aussi 
je  vous dis estrefort utiles, pourveu qu’elles soyent faites 
a propos. Et premièrement, nul, comme je pense, ne les
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vous peut defendre ; car, tant que j ’ay sceu voir en la 
R églé de saint François et de sainte Claire *, il n’y  a 
rien qui les empesche, ains seulement ce qui y  est dit 
empesche toute sorte d’abus. Et je vous diray comme on 
les fait entre les filles de la Mere Therese, qui sont, a 
mon advis, les plus retirees de toutes. Elles se font donq 
en cette sorte : La fille qui desire communiquer quelque 
chose, le dit a la Supérieure ; la Supérieure considéré 
si la personne a laquelle l ’on veut communiquer est de 
bonne qualité et propre a consoler, et si elle est telle, 
on la mande prier de venir ; et estant venue, on meyne 
la fille qui veut communiquer a la treille, et le rideau 
demeure sur la treille ; et puis, on donne tout a l ’ayse 
loysir de communiquer, chacun se retirant en lieu d’ou 
on ne puisse ouyr ce que dit celle qui communique, 
pourveu seulement qu’on la puisse voir. Que si on void 
une fille qui veuille trop souvent communiquer avec une 
mesme, passé trois fois on luy refuse, sinon que l ’on vist 
une grande apparence de beaucoup de fruit, et que les 
personnes fussent hors de soupçon de vanité, meures 
d’aage et exercees en vertu.

Vous aures veu, je  m’asseure, ce que la bienheureuse 
Mere Therese en dit *, et cela suffira pour respondre a 
tous les inconveniens qu’on en pourroit alleguer. Et 
jamais ce ne fut l ’intention des Saintz de priver les ames 
de telles saintes conférences, qui servent infiniment a 
beaucoup de vertus et sont sans danger, estant bien 
faites. C ’est grand cas comme c’est une subtile tentation ! 
Nous voulons garder la liberté (O de la propriété, qui 
est contre la perfection, et ne voulons pas recevoir la 
liberté des communications, laquelle estant bien enten­
due, nous ayde a la perfection. Nous treuvons des incon­
veniens ou les Saintz n’en treuvent point, et n’en treuvons 
point ou les Saintz en treuvent tant.

Or, ces communications ne se doivent pas faire pour 
apprendre de diverses maniérés de vivre en un monas- 
tere, mais pour apprendre a mieux et plus parfaitement

* S era p hicæ  le g is-  
la t .  te x tu s  or ig in . ,  
R ég u la  S  ta C la ræ , 
c.  v ,  n . 10, 14, et
C . X I I .

* Le Chemin de la 
Perfectiontch.v,vi.

( 1 ) L a  suite  de  n o tre  t e x te  est d o n n é e  d ’a p rès  u n e  a n c ie n n e  c o p i e  c o n s e r v é e  

à la  V is i ta t ion  de T u r i n  q u i  n e  p ossède  q u e  ce f r a g m e n t  de  la  p ré s e n t e  le t t r e .
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prattiquer celle a laquelle on est obligé ; et si, elles n’em- 
peschent point les conférences publiques, ains elles ser­
vent pour les mieux digerer et appliquer une chacune en 
son particulier.

J’avois oublié de dire que quand le confesseur extraor­
dinaire vient, il faut que toutes les filles se confessent a 
luy, afïin que celles qui en ont besoin ne soyent point 
descouvertes et que le malin ne seme point de reproches 
parmi la Mayson ; mais celles qui ne veulent pas prendre 
confiance a l ’extraordinaire, pourront, avant que de se 
confesser a luy, faire leur confession a l ’ordinaire, et 
par après dire seulement quelques péchés ja  confessés, a 
l ’extraordinaire, pour servir de matiere a l ’absolution.

J’ay esté bien long, ma très chere Seur, mais j ’ay 
voulu en ceci vous bien declarer mon sentiment, afïin 
que vous le sceussiés plus distinctement. Et tenes bon 
hardiment pour introduire en vostre Mayson la sainte 
et vrayement religieuse liberté d’esprit, et pour en bannir 
la fause et superstitieuse liberté terrestre. Ram enés ces 
benites ames aux observances des saintz Conciles, et 
vous seres bien heureuse. Nostre Maistre Garinus et tous 
vos Supérieurs majeurs, gens discretz et raysonnables, 
vous ayderont, je n’en doute point ; et mesme vostre 
bon Pere confesseur, qui est bien vertueux et sage R e li­
gieux, ainsy que je  puis connoistre, et qui entendra bien 
la rayson quand elle luy sera bien remonstree.

Je vous salue mille et mille fois es entrailles de la 
misericorde de Nostre Seigneur, auquel je  vous supplie 
de me recommander continuellement, avec toute vostre 
chere et vertueuse compaignie.

Vostre très humble frere et serviteur,

F ., E. de G en eve .

D e Thonon, ce 12 septembre 1615.

A  M adam e m a très chere S eur en N. S r ,

L a  R e ve re n d e  M ere A bb esse de S te C la ire  

d 'E vian .
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M C X V

AU DUC DE SAVOIE, C H  ARLES- EM M ANUEL 1er

R e com m a n d a t io n  en fav e u r  d ’u n  c o n v e r t i  q u i  se destine  à l ’é ta t  e c c lé s ia s t iq u e .
E l o g e  de sa p ié té  et  de sa consta nce dans la  fo i.

Thonon, 14 septembre 1615.

Monseigneur,

Il y  [a] six ou sept ans que jereceu au giron de la sainte 
Eglise le sieur de Corsier (*), lequel despuis a tant rendu 
de tesmoignages de vraye pieté, que tous ceux parmi 
lesquelz il a conversé en ont esté grandement édifiés, 
dautant plus qu’en gaignant l ’honnorable tiltre d’enfant 
de l ’Eglise, il a perdu tout le secours qu’il pouvoit præ- 
tendre en son païs, et estant demeuré extrêmement 
pauvre, il a vescu riche de vertus. Or, Monseigneur, tous 
ses devanciers et son frere (2), ayant tous-jours esté très 
affectionnés a l ’obeissance de Vostre Altesse, il espere 
d’elle tout le soulagement qui luy est requis pour estre 
relevé non de l ’indigence, car ayant choysi la profession 
ecclesiastique il ne pretend pas a cela, mais de la misere 
seulement.

Et moy, Monseigneur, j ’intercede de tout mon cœur 
pour luy, marri de ne pouvoir rien, pour le present, en

( 1 )  F i ls  de n oble  G a b r i e l  de  P r e z ,  se ig n e u r  de C o r s i e r  ou C o r c e l l e s ,  et  de 

D lle A n t o i n e  de  Sa in t-J e o ire ,  J e a n - G a s p a r d  fut c o n v e r t i  à la  v r a ie  fo i en  1609. 

Sur  l e s  in sta nces  de  M me de C h a r m o i s y ,  il  a v a i t  eu, a v e c  le  saint E v ê q u e ,  

une p r e m i è r e  e n t r e v u e  q u i  é b r a n la  sa  conscience. S a ns  re p os  p e n d a n t  s ix  

sem ain es, i l  ré s o lu t  de r e v e n i r  du p a y s  de Vaud à A n n e c y  p o u r  s’ é c la ir e r  au p rè s  

de l ’h o m m e  de D ie u  q u i  l u i  accorda , d u r a n t  « s ix  autres  s e p m a in e s . . . ,  ch a q u e  

jo u r  d e u x  h e u re s  de co n fé re n c e ,  » et reçut son ab jurat ion  l e  J e u d i-S a in t .  

A p r è s  un  essai i n f r u t u e u x  à la  G r a n d e - C h a r t r e u s e ,  l e  n o u v e a u  ca th o l iq u e  

entra dans le s  ran gs  du c l e r g é  sécul ier . (D 'ap rès  sa dépo s it ion ,  P ro cess . 

rem iss. G ebenn. ( I ) ,  ad  art. 24 et  5 r.) Sous-diacre  l e  23 se p t e m b re  1617,  i l  fu t  
o rd on n é  p rê tre  l e  9 j u i n  1618 (R. E.) , et mourut le  19 n o v e m b r e  1636 à la 

S a in te -M a is o n  de T h o n o n ,  où  la  p r o t e c t io n  de F r a n ç o i s 'd e  Sale s  l ’a v a i t  fai t 

a d m ettre  d e p u is  lo n g t e m p s  p a r m i  le s  m em b res  d u  P r e s b y t è r e .

( 2 )  F e r d in a n d  de Prez , s e ig n e u r  de C o r c e l le s .  (V o ir  to m e  X V ,  note  ( 2 ) ,  
p. 261.)



sa faveur que cela. Je supplie donq très humblement 
Vostre Altesse de luy estre propice et de me conserver 
la grâce de sa bienveuillance, comme a l ’homme du 
monde qui, avec le plus de fidélité et sincérité, vivra 
tous-jours,

Monseigneur,

Vostre très humble et très obéissant orateur et serviteur,
F r a n c 5, E. de G en eve . 

x iin  septembre 1615, a Thonon.

R e v u  sur l ’A u t o g r a p h e  co n s e r v é  à T u r i n ,  A r c h i v e s  de  l ’Etat.
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M C X V I

A M A D A M E  D E  LA FLÉ CH ER E

N o u v e l l e s  d iverses .  —  U n e  f il le  spir i tue l le  d u  Sain t q u i  d o nn e  espérance 

de  b ien  s e r v ir  D ieu .  —  M a la d i e  de la  S œ u r  de B r é c h a r d .

Annecy, 24 septembre 1615.

Nous nous sommes entretenus, le bon P. Commis­
saire (O et moy, ma très chere F ille , et conspirerons a 
bien faire, Dieu aydant. La chere seur (3) est icy, ce 
soir elle fera sa reveüe.

Nous avons, ce matin, espousé M. et Mme de Monthouz, 
leur dispense estant venue en bonne forme (3). Il ne se 
peut dire combien j ’ay treuvé le cœur de cette bonne 
femme a mon gré et combien j ’espere qu’elle servira 
bien Dieu. Elle s’est confessee avec un’extreme devotion

( 1 )  Le  P .  F ra nç o is  de  C h a m b é r y ,  C a p u c i n ,  q u i ,  d e pu is  1614, é ta i t  c o m m is ­

sair e g é n é r a l  de  la  P r o v i n c e  de S a v o ie .  ( V o ir  to m e  X I ,  n o te  ( 1 ), p . 179, et 

cf. to m e  X V I ,  note  ( 2 ) ,  p .  220.)
( 2 )  S a in t  F r a n ç o is  de Sa les  d és ign e-t- i l  ic i E n n e m o n d e  de la F o r e s t ,  dam e 

de B r e ss ie u ,  ou  b ien  J e a n n e - B o n a v e n t u r e ,  R e l ig ie u s e  à B o n s  } I l  est dif fi c ile  

de l e  dire, ca r l ’ une  et  l ’autre  v e n a ie n t  s o u v e n t  à A n n e c y .

( 3 )  I g n o r a n t  q u ’ils  é ta ie nt p arents  âu  tr o is iè m e  d e g r é ,  G a b r i e l  G u i l l e t  

de  M o n t h o u x  et  C la ir e - M a r ie  de M a i l l a r d - T o u r n o n  a v a ie n t  été  m arié s  le  10 

n o v e m b r e  1609. L a  d ispen se  d e m a n d é e  p a r  le  sa in t  E v ê q u e  dès 1613, n e  fu t 

a c co rd é e  q u ’ en 1615 p a r  Sa Sa in teté  P a u l  V .  ( C f .  to m e  X V ,  n o te  ( 1 ) ,  p . 2.)
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et est toute ma fille ; ce que je vous dis affin que dou­
cement et dextrement vous l ’aydies.

La pauvre Seur de Brechard ne guérit point, nous 
tenant tous-jours entre l ’esperance et la crainte ('). Elle 
est bien resignee, et les Seurs font merveilles a la servir 
tendrement, nul remede n'ayant esté oublié. Dieu donq 
face sa tressainte volonté.

Je suis en luy, tout parfaitement tout'vostre, ma très 
chere et bienaymee Fille. Am en.  V ive Jésus !

24 septembre 1615.

A  M ad am e 

M adam e de la F lech ere.

R e v u  s u r  une  c o p ie  d é c lar é e  a u t h e n t iq u e ,  c o n s e r v é e  à T u r in ,  
A r c h i v e s  de l ’Etat.

( 1 ) P e n d a n t  le  sé jo u r  de la M è r e  de  C h a n t a i  à L y o n ,  la S œ u r  Je a nn e -  

C h a r lo t t e  de B r e ch a r d  fut ch argée  de la co n d u it e  de la  C o m m u n a u t é  d ’A n n e c y  

c o m m e  A ss is tan te  et  M a îtresse  des N o v i c e s .  Vers  le  m i l ie u  de se p t e m b re  (c f . 

L ettres  de la S ain te , v o l .  I,  p. 50), « N ô tre  S e ig n eu r ,  q u i  v o u l o i t  aussi b ie n  

ti rer des p r e u v e s  de sa f id éli té  dan s le s  souffrances que de sa p r u d e n c e  et 

d e x te r i t é  d ans  ses actions, l u y  e n v o y a  une  g ra n d e  m a lad ie  q u i  la m it  à T e x -  

trem it é . et  l u y  d onn a l ie u  de p ra t iq u e r  le s  v e rtu s  de  p a t i e n c e  et  d e  soum is sio n  

a la v o l o n t é  de D ie u ,  » dont e l l e  d onn a de très  b e a u x  e x e m p le s .  (L es  V ies  de 

quatre des p rem ieres M eres, p ar  la  M è re  de  C h a u g y ,  1659-1892, V ie  de  la 

M ère  de B r é c h a r d ,  c h a p .  x .)

M C X V II

AU DUC D E  SAVOIE. CHARLES- EM MANUEL 1er

L ' in t ro d u c t ion  de « l 'a rt  de la s o y e  » a v a n t a g e u se  a u x  inté rêts  spir i tu e ls  et 

t e m p o r e ls  du p e u p l e .  —  R e q u ê t e  p o u r  obtenir  à cette  industr ie  la p r o t e c ­

t ion du prince.

Annecy, 2 octobre i6i=i.

Monseigneur, 

Il y  a quelque tems qu’on a commencé d’introduire 
en ces païs de deçà l ’art de la soye ('), et ne se peut

( i )  V o i r  c i -d e ssu s ,  note  (2 ) ,  p. 38.

L e t t r e s  V il  5
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dire combien le progrès seroit utile au service de Dieu 
pour retirer plusieurs âmes d’entre les hæretiques, pour 
affoiblir Geneve, qui se soustient en bonne partie de 
ce traffiq, et pour soulager les sujetz de Vostre Altesse 
qui gaigneroyent en ce commerce ce que nos ennemis 
gaignent.

Pour ces raysons, Monseigneur, je conjure et supplie 
très humblement vostre bonté et pieté de favoriser puis­
samment ce bon œuvre, si heureusement acheminé ('), 
pour la gloire de ce Sauveur qui vous est si propice et 
qui maintient en tant d’honneur vostre couronne, vous 
en préparant une eternelle en la vie future.

Monseigneur, je suis de Vostre Altesse Serenissime,

Très humble, très fidele et très obéissant 
orateur et serviteur,

F r a n ç5 E. de G en eve .

2 octobre 1615, Annessi.

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  co n servé  à T u r i n .  A r c h i v e s  de  l ’Etat.

( 1 )  Le  duc de S a vo ie  r ép on d it  aux  désirs du Sain t  en  a ccordant, le  10 mars 

de  l ’an n ée  su iv a n te ,  des p r iv i lè g e s  con s id érab les  à P ie r r e  R ic h ard  et à P ier re  

B o c q u in ,  n égocia nts  en soie.  (Cf. le  to m e  p ré c é d e n t ,  note  ( 2 ) ,  p . 330.)

M C X V III

A M ONSEIGNEUR PIERRE FENOUILLET. EVEQUE DE M ONTPELLIER

« Sans g u e rre ,  sans n o u v e l le s .  » —  F u r e u r  de la  peste à G e n è v e .  

S o u h a i t  a p o s to l iq u e  du sa in t  E v ê q u e .

Annecy, 2 octobre 1615.

Monseigneur,

Je penserois faillir si a toutes occasions je  ne vous 
representois mon très humble service. C ’est le seul sujet 
que j'a y  maintenant, car pour le' reste, a mesme que, 
grâces a Dieu, nous sommes sans guerre, nous nous 
treuvons aussi sans nouvelles, hormis de nostre miserable
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Geneve que la contagion afflige cruellement (0 , sans qu’a
30 lieues a la ronde il y  en ait aucun ressentiment ; qui
fait plus probable ce que plusieurs disent, qu’elle leur
est venue par la puanteur de la foudre qui y  tumba
prodigieusement cet esté. Pleut a Dieu que l ’affliction
leur donnast l ’entendement *, affin qu’ilz reconneussent * Is-> « v m ,  19.

aussi bien la peste spirituelle delaquelle ilz meurent et
font mourir tant de gens, comme ilz sont contrains de
confesser la temporelle.

Dieu vous comble de bonheur, Monseigneur, selon les 
vœux de

Vostre très humble et très obéissant 
frere et serviteur,

F r a n c 8, E. de G en eve .

2 octobre 1615, Annessi.

A  M on seign eur,

M on seign eu r l ’E vesq ue de M on tpellier,

C o n seille r  du  R o y  en ses C o n seilz  p riv é  et d ’E stat.

R e v u  sur d e u x  copie s  d é c la ré e s  a u t h e n tiq u e s ,  c o n s e r v é e s  à T u rin ,

A r c h i v e s  de l ’Etat , et  à la  Vis itation  de  M o n t p e l l i e r .

( 1 )  V o ir  ci -dessus, note  ( s ) ,  p. 56.

M C X IX

A LA M ÈRE FAVR E, SUPER IEURE DE LA VISITATION D E  LYON  (0

D ie u  p o r t e  a v e c  nous  le s  cha rges  im posées  p ar  l ’o béis sance. 

A ss u r a n c e  p a te r n e l le  de priè res .

Annecy, 4 octobre 1615.

Or sus, ma très chere Fille, puisque vous voyla sous 
la charge avec un peu d’apprehension ( = ), oyés ce que

( i  ) V o i r  to m e  X V ,  n o te  ( i ), p . 178.

2) A v a n t  d e  r en tr er  à A n n e c y ,  la  M è r e  de C h a n t a i  fxlt o b l ig é e  de fa ire  un 

T o y a g e  en  B o u r g o g n e .  A  son d é p a r t  de L y o n  (p rem iers  j o u r s  d ’octob re) , e l l e  

étab l i t  Sœ ur M a r ie -J a c q u e l in e  F a v r e  dan s la ch a rg e  de  S u p é r ie u r e .  « I l  n e  se 

peu t  d ire ,  » ra conte  la  M è r e  de C h a u g y  (L es V ies  de quatre des p rem ieres
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Nostre Seigneur dit en l ’Evangile dujourd’huyW: A p p re ­
nds de moy que j e  suis d o u x  et hum ble de cœ ur , et 
vous treuveres du repos en vos ames ; car mon jo u g

* Matt., xi,  29. est suave et mon fardeau leger  *. Ma très chere Fille,
moyennant l ’ayde de Dieu, nous ferons prou ; mais il 
faut, avec une courageuse humilité, rejetter toutes les 
tentations de desfiance en la très sainte confiance que 
nous avons en Dieu. Certes, vous deves croire que cette 
charge vous ayant esté imposee par le choix de ceux a

* Cf. Ps. x v ,  8. qui vous deves obéir, Dieu se mettra a vostre dextre * et
la portera avec vous, ains la portera, et vous aussi.

Mais ne vous estonnés point, faites cet office pour 
l ’amour de ce Sauveur qui vous y  a appellee ; vous en 
serés deschargee quand il luy plaira, vous nousreviendres 
voir quand il en sera tems.

Pour moy, il y  a long tems que je prie Dieu pour 
vous fort particulièrement, estimant que sa divine provi­
dence se serviroit de vous pour l ’acheminement de l ’edi- 
fice spirituel de cette petite Congrégation. Dieu soit a 
jamais au milieu de vostre cœur. Am en.

F r a n ç s, E. de G en e ve .

Le 4 octobre 1615.

M eres, 1659-1892, V ie  de la  M ère F a v r e ,  c h a p .  v i i ), « a v e c  q u e l l e  d o u le u r  e l le  

r e c e u t  ce j o u g  q u i  l u y  paroissoi t in s u p p o r ta b le ,  et  q u e  son h u m il i t é  e n v i s a -  

g e o i t  co m m e  u n e  c r o i x  in c o m p a t ib le  a v e c  la  fo ib le sse  et le  p e u  de  ta le n t  

q u 'e l l e  c r o y o i t  être en e l le .  » N o u s  v e r r o n s  q u e  le  B i e n h e u r e u x  dut p lu s  d ’une 

fo is e n co re  en c o u r a g e r  sa ch ère  F i l l e ,  d ont  le s  g ra n d e s  q u a l i t é s  et le s  rares  

a p ti tu d e s  p o u r  le  g o u v e r n e m e n t  n’é ta ien t  cachées  q u ’à e l l e - m ê m e .

(1  ) L ’ E v a n g i le  q u i  se l i t  en  la fê te  de sain t F ra nçois  d ’Assise.
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M C X X

A M ADA M E  DE LA FLÉCHÈRE 

( in é d ite )

A ct i o n s  de g râ ce s  p o u r  la guéris on  de C h a r le s  de la F lé c h è r e .  —  P ro c ha in

retour  de la  M è r e  de C h a n t a i  et q u e l q u e s  n o u v e l le s .  —  U n e  quest ion
t h é o lo g iq u e .

A n n e c y ,  vers  le 7 o c t ob re  1 6 1 5  ( 1 ).

Je m’imagine que vous estes a Rum illy maintenant, 
ma très chere Fille, et je vous escris ce billet sans 
loysir, pour vous accuser la reception de la lettre que 
vous m’escrivistes l ’autre jour de la Flechere (*), louant 
Dieu de la guérison de vostre Charles (3), que vous aves 
maintenant, Dieu aydant, sain pour long tems.

Madame de Chantai sera icy dans trois semaines pour 
le plus tard (4), et, comme je  pense, la chere niece, ma 
fille (5), aussi ; car Mme de Charmoysi, qui vous la doit 
ramener, fait estât de venir pour la Toussaintz. Madame 
Favre est Supérieure a Lion (6) et exerce des-ja sa 
charge ; Mme de Brechard est un peu mieux (7), mais 
tous-jours en fievre et en flux.

( 1 )  D ’a p rès  l ’a n n o n ce  du r e t o u r  de  la  M è r e  de C h a n t a i  dan s « trois  s e m ai­

nes, » on p e u t  p la c e r  cette  le t tr e  a u x  p rem iers  jo u r s  d ’o c t o b r e ,  la  Sa inte  
n Jay ant  r e g a g n é  A n n e c y  q u ’à la  fin du m ois. ( C f .  ci -dessus, p . 35, et  la note (4 )  

ci -dessous.) Le 8, Fra nç ois  de Sa le s , p arlant  de la  m alad ie  de la  S œ u r  de 

B r e c h a r d,  d o nn e  des n o u v e l l e s  m e i l l e u r e s  q u e  c e l le s  m e n t io n n é e s  dans les 

présentes  l ig n e s  ; la date  que nous l e u r  as s ig nons s e m b le  d o nc  ju st i f iée .

2) La m a iso n - for te  de la F lé c h è r e  se t r o u v a i t  à V a n z y ,  a c t u e l le m e n t  dans 

¡'arron d issem en t de S a in t- J u l ie n ;  e l l e  e x is te  encore, un  p e u  a m o in d r ie ,  mais 

toujo urs  d 'a s p e c t  im posan t .
’ 3) Fils  de la  d estinata ir e  ( v o ir  to m e  X V ,  note  ( 2 ) .  p . 86, et c i -dessus, 

mote ( 3 ) ,  p .  1).
( 4 )  La M è r e  de  C h a n t a i  rentr a vers  le  26 ou le  27 o c t o b r e  ; on  v o i t  en effet, 

par  une le t tre  ad ressée  à la M è r e  F a v r e  ( v o l .  I, p. 51), q u e  son re t ou r  dut 

r r ë c é d e r  de fo rt  p e u  la  v e n u e  de  M * r de M a r q u e m o n t ,  q u i  ar r iv a  le  ;o 

A n n e c y .
( 5 )  G a s p a r d e  d ’A v i s e  (cf. c i -ap rès , pp .  74, 82).

( 6 )  V o ir  la  le t tr e  p ré cé d e n te .
( 7 )  V oir  c i -dessu s ,  note  ( 1 ) ,  p. 65, et la le t tre  su iv ante .
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La question de M"IC de Mieudry (*) et de vous est aysee 
a résoudre, mais il n’est pas si aysé d’appayser toutes 
les allégations et répliqués qu’on a accoustumé de faire : 
c ’est pourquoy je remettray cela pour quand nous aurons 
du loysir. Il suffit que tous les chrestiens damnés ne le 
seroit (sic) pas si ilz mouroyent après le Baptesme ; mays 
Nostre Seigneur laisse ordinairement que les choses 
d’icy bas aillent leur cour (sic) ordinaire et que nous 
usions de nostre libre arbitre a nostre gré. Que si nous en 
usons mal et que nous soyions treuvés en mauvais estât 
lhors que, par les causes naturelles, (2)............................

A  M adam e 

M adam e de la F lech ere.

A  R u m illy .

R e v u  sur l ’A u t o g r a p h e  c o n se rv é  au  2d M o n a s t è re  d e l à  V is i t a t ion  de  M a d r i d .

( 1 )  G a s p a r d e  de C e r is ie r ,  dam e de M ie u d r y .  (V o ir  to m e  X I V ,  note  ( i  ), 
p . 85.)

( 2 )  L e  bas de l 'A u t o g r a p h e  est co u p é.

M C X X I

A LA MÈRE D E  CH A N T A L , A LYON

C o n v a l e s c e n c e  de la  S œ ur de  B r é c h a r d .  —  Le  G é n é r a l  des F e u i l l a n t s  en  v is i te  

c h e z  le  Sa in t .  —  A p p r é h e n si o n s  au  su je t  d ’u ne  p e r s o n n e  d ont  le s  v o ie s  
s e m b la ie n t  extra ord ina ires .

Annecy, 8 octobre 1615.

Vous estes raysonnable et n’attendres pas de moy, 
ma très chere Mere, des grandes lettres en ce tems 
auquel j ’ay tant d’affaires sur les bras, que je  n’en puis 
pas porter davantage. Je vous diray seulement, qu’a mon 
advis, nostre Seur Jeanne Charlotte est maintenant toute 
hors de danger (0, bien qu’e ll’ayt encor son flux, car 
c’est avec tant de diminution de fievre, quil ny paroist 
presque plus, et si, elle commence fort a manger.

( i )  V o ir  c i -dessus, L et tre  m c x v i , p. 65.



Au demeurant, nous avons eu icy le P. General des 
Feüillans (O, homme de grande vertu et sainteté, lequel, 
sur certain propos, me parlant de la Mere Isabeau, 
delaquelle vous m’escrivites il y a troys moys (2), m’a 
dit qu’on luy en avoit mandé des merveilles de Paris a 
Romme, d’ou il vient. Je dis, m erveilles es accidens 
extraordinaires ou de ravissemens, ou d’illusions. Cela 
me met fort en peine, car si elle vient icy  avec ces 
especes de choses inconneües, en lieu de tirer de la 
consolation de nous, elle nous donnera fort a faire et 
nous tiendra empeschés a discerner si cela est saint, si 
ceci est faint, et troublera grandement la pauvre petite 
trouppe de colombes innocentes qui n’ont prétention a 
des choses si ravissantes. C ’est pourquoy, si vous sçaves 
que cela soit vray, vous pourres la destourner, luy 
escrivant que je  vous ay escrit que vous luy fissies sça- 
voir que, ne sachant si je  seray icy cet hiver, je desire 
qu’elle ne s’incommode point, ni monsieur le président 
Resiguier ( 3 ) ;  mais si elle veut envoyer deux ou trois 
filles, vous les recevres et les garderes volontier jusques 
après Pasques. Que si il ny a pas tant de danger, vous 
la laisseres venir.

Bonsoir, ma très chere Mere, de tout mon cœur. V ive 
Jésus ! Am en.

v in  octobre 1615.

A  m a très chere M ere en N. S .

...................................V isita tio n  (4).

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  chez  le s  F i l l e s  de la  C r o i x ,  

à G u i n g a m p  (Côtes-du-N ord).

: D . Sens de S a in t e - C a t h e r in e  ( v o ir  ci -dessus, n o te  ( i ), p .  39).
2) La M è re  Isabea u de R o m il lo n ,  fondatr ice  des  T ie r c e r e t te s  de T o u lo u se ,  

x x i  avait  le  proj'et de  se rendre  à A n n e c y .  (V o ir  ib id . ,  L e t tr e  m c v , et n o te  ( 2 ) ,

?- )
• 3 G u i l l a u m e  de R esség u ier  (v o ir  ib id. , note  ( 2 ) ,  p. 35).

4) C e  q u i  m a n q u e  de l ’ adresse  a dû dispara ître à l ’o u v e r t u r e  d e  la  le t t r e .
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* Ps . x x v i ,  i .  (V e r ­
sio n de des P o r te s ;  
v o i r  to m . X I I I ,  not.  
( 3 ) ,  p. 228.)

* Ps. l i v , 23 ; I P é ­
tri,  ult .,  7.
* C f .  O s e æ ,  x i ,  3.

M C X X II

A LA M ÈRE  FAVRE 

SUPÉRIEURE DE LA VISITATION DE LY O N  I 1 )

A ffe c tu e u se  s o l l i c i tu d e  du Saint p ou r  l e  cœ u r  de sa ch èr e  F i l l e .  —  Les choses  

v o n t  d ’autant  m i e u x  q u ’ e ll es  sont p lu s  au g o û t  de  D ie u  et m oins  à notre 

gré .  —  C e  q u ’il  faut faire parm i le s  dif f ic ultés.  —  M essag es  p ater n els .

Annecy, 12 octobre 1615.

Que fait le cœur de ma très chere F ille, que le mien 
ayme en vérité très parfaitement? Je pense, certes, quil 
est tous-jours fort uni a celuy de Nostre Seigneur et quil 
luy dit souvent :

Le Seigneur est ma lumiere 

C ’est ma garde coustumiere,

D e qui sçaurois-je avoir peur ?

C 'est l ’Eternel qui ni appuyé,

Ferme soustien de ma vie,

Q u i peut estonner mon cœur * ?

Ma très chere F ille, je ttes  profondement vostrepensee  
sur les divines espaules du Seigneur * et Sauveur, et il 
vous portera * et vous fortifiera. S il vous appelle (et il est 
vray  quil vous appelle) a une sorte de service qui soit 
selon son gré, quoy que non selon vostre goust, vous ne 
deves pas moins avoir de courage, ains davantage que 
si vostre goust concouroit a son gré ; car, quand il y  a 
moins du nostré en quelqu’afFaire, e ll’en va mieux. Il ne 
faut pas, ma chere amie ma Fille, permettre a vostre 
esprit de se regarder soymesme et de se retourner sur ses 
forces ni sur ses inclinations ; il faut ficher les yeux sur 
le bon playsir de Dieu et sur sa providence. Il ne faut 
pas s’amuser a discourir quand il faut courir, ni a deviser

( 1 )  L e  ca rton  su r  l e q u e l  a été c o l lé  l ’A u t o g r a p h e  n e  p e r m e t  pas  d ’en v o i r  

l ’a d r e ss e ;  mais  le s  e n c o u r a g e m e n t s  q u e  c o n t ie n t  cette  le t t r e  e t  l e s  sa luta t io ns  

f in a le s  ne la isse n t  a u c u n  d o u te  s u r  la  d e st in a ta ire .  C e l l e - c i  est b ie n  la  M è re  

F a v r e ,  q u i  v e n a i t  d ’ê tr e  é lu e  S u p é r ie u re  à la  V is i tat ion  de  L y o n .  (V o ir  ci-dessus, 

note  ( 2 ) ,  p. 67.)
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des difficultés quand il les faut devider. Ceignes vos reins
de fo r c e  * et remplisses vostre cœur de courage, et puis, * Prov-> ult .,  17 .

dites : Je feray prou, non pas moy, mais la grâce de
Dieu avec moy  *. La grâce de Dieu, donques, soit  a * 1 Cor-> xv> >°-
jamais avec vostre esprit. Am en  *. * G,a.lat-’ Vl- ult-

,  P h i l i p . ,  IV , ult.
(') Ma très chere F ille, salues tendrement ma chere 

Seur Peronne Marie (3), qui est certes toute dedans mon 
ame, et ma Seur Françoise Hieronime (3) (je ne vay pas 
par ordre), et ma Seur Marie Renee (4) et ma Seur Anne 
Marie ( 5 ), et toutes nos autres Seurs que je n'ayme pas 
moins pour ne les connoistre que pour estre des servantes 
de Dieu et filles [très cheres(6)] de Nostre Dame. 

XII octobre 1615.

R e v u  sur  l 'A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  au I er M o n astère  de  la V is i tat ion  de M a d r id ,

( 1 ) C e  d e r n ie r  a l in éa  est in édit .

( 2 )  S œ u r  P é r o n n e - M a r ie  de C h a s t e l .  O n  re m a r q u e ra  l ’a b senc e  de  m essage 

p ou r  la  S œ u r  de  B l o n a y  ; à ce m o m e n t ,  en  effet, e l le  se t r o u v a i t  en B o u r g o ­

g n e  a v e c  la  M è r e  de C h a n t a i .

(3 )  S œ u r  F ra n ç o is e -J é r o n y m e  de V i l l e t t e ,  c ousin e  du Saint, et v o i l é e  p ar  lui 

le  2 j u i l l e t  p ré c é d e n t .  (C f .  ci -dessus, note  (2 ) ,  p . 18.)
( 4 )  S œ u r  M a r ie -R e n é e  T r u n e l ,  v e u v e  d ’A u x e r r e  ( v o ir  le  to m e  p r é c é d e n t ,  

note  ( 3 ) ,  p. 540).

( 5 )  M ,ne C h a u d o n ,  née  B e l le t ,  qui,  o b l ig é e 'p a r  diverses  c i rconstances  de  re­

ta rder  son entrée  au n o vic ia t ,  se faisait a p p e le r  ce p e n d a n t  S œ u r  A n n e - M a r ie .

( V o ir  ib id . ,  n o te  ( 3 ) ,  p. 25.)

(6 )  C e s  d e u x  mots sont o b l i t é ré s  dan s l ’A u t o g r a p h e .

M C X X III

A  M .  C L A U D E  D E  B L O N A Y  ( 1 )

( i n é d i t e )

P o u r q u o i  le s  P è r e s  B arnab ites  ne p e u v e n t  pas e n c o r e  s’i n s ta l le r  à Thonon. 

A ffa ir e  du p r ie u ré  de C o n t a m in e .

Annecy, vers le 23 octobre 1615 (2).

Monsieur, 

M’asseurant que vous viendres donq bien tost pour

( 1 )  V o i r  to m e X I I ,  note  ( 1 ) ,  p .  124.

( 2 )  L ’a l lu s io n  à la  p roch a in e  v e n u e  de M me de C h a r m o i s y ,  q u i  se t r o u v e  

dans cette  le t tre  et la  s u iv an te ,  p e r m e t  de croir e  q u e  to u te s  d e u x  ont été écrites  

à p e u  près  à la  m ê m e  date.
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amener madamoyselle d'Avise (0 , je seray court, et vous 
diray seulement que les bons Peres Barnabites desire- 
roit (sic)  bien d’aller la (3) ; mais ilz n’oseroyent sans 
nouvelle licence du General (3), puys que le traitté fait 
re  peut subsister (4). Hz ont envoyé deux jeunes hommes 
pour la 2. et 4. classe (5).

Je ferois les lettres que vous desires si j ’en avois le 
loysir. Monsieur Claude (6) me promit de me venir voir 
et il ne le fit pas, car ce fut en la rue ou je le rencontray. 
Vous aures fort a faire a vous defendre pour Contamine, 
et a la fin vous verres quil faudra donner une grosse 
pension (7) ; ce que je  ne dis pas le sachant, mais le pré­
sageant.

J’ay dit aux Dames de la Visitation que, a la venue de 
madame de Charmoysi (8), vous leur envoyeries de l ’ar- 
geant, et elles s’y  attendent (9). V oyla une lettre pour

( 1 )  G a s p a r d e  d ’A v i s e  (v oir  le to m e  p ré cé d e n t ,  note  ( 6 ) ,  p. 40), a lors  chez 
sa sœur, m ariée  à Jacques  de B l o n a y .

(2 )  A u  c o l lè g e  de T h o n o n  (voir ci-dessus, note  ( 1 ), p . 46).

( 3 )  D o n  J e a n - A m b r o is e  Maze nta , G é n é r a l  de la  C o n g r é g a t io n  depu is  1612 . 
( V o i r i e  to m e p r é c é d e n t ,  n o te  (2 ) ,  p. 190.)

( 4 )  V o ir  ci -dessus, note  ( 1 ), p. 46.

( 5 )  La Règle  des B arn ab ites  le u r  in terdis a it  de  p rofe sse r  le s  basses c lasses  

de la tinité  (cf. le  to m e  p ré c é d e n t ,  note  ( 3 ) ,  p. 190);  aussi, en ac ceptant  la 

d irec t io n  d ’ un c o l lè g e ,  se ré servaien t- i ls  de  fa ire  ten ir  ces  classes  par des 

r égen ts  la ïq ues. Les « d e u x  je u n e s  h o m m e s  » é t a ie n t- i l s  dest in és  à A n n e c y  
ou à T h o n o n ?  Les d o c u m e n ts  fout défaut  p o u r  tr an c h e r  la  qu est ion .

( 6 )  Sans doute  C l a u d e  M a gn in ,  prêtre  de la S a in te -M a iso n ,  q u i ,  d ’après le 

ch a n o i n e  P ier re  M a g n i n ,  son n e v e u ,  y  rés id a  e n v i r o n  v in g t - q u a t r e  ans. 
(  P ro cess. r e m is s . G ebenn . { I ), ad art.  1 1.) I l  s ign e  le s  Regis tres  paro iss iau x ,  de 

1606 à 1624.
( 7 )  C h e f  de la Sa in te -M a iso n  de T h o n o n  to u t  entiè re  dep u is  1613, M .  de 

B l o n a y  était supér ieu r  im m édiat  des p rê tre s  s é cu l ie rs  du P r e s b y t è r e ,  et se t r ou ­

v a it  par là  dan s l ’o b l ig at ion  de s a u v e g a r d e r  le u r s  intérêts . A ussi d e v a i t - i l  ch e r ­

c h er  à se « d efen d re  p ou r  C o n ta m in e ,  » d o n t  on  v o u l a i t  a t tr i b u e r  le s  re v e n u s  

e x c l u s i v e m e n t  a u x  P è re s  du c o l lè g e .  (V o ir  c i-dessus, n o te  ( 1 ) ,  p. 46.) Sa ré­
sista nce  ne p o u v a i t  te n ir  ce pe n d a n t  d e v a n t  l e s  désirs  fo r m e ls  du du c  de Sa vo ie  

e t  du p rin ce  V i c t o r - A m é d é e ,  p rot e c t e u r  n o m m é  des B a r n a b ite s  de T h o n o n ;  

au reste, l ’E v ê q u e  l 'a ve r t i t  q u ’à défaut  du p r ie u ré ,  i l  aura une  « gro sse  p e ns io n

à d o n n e r  a u x  R e l i g i e u x .

( 8 )  V o i r  c i -dessus , p. 69, et c i -ap rès ,  p . .76.

(9 )  L ’argent  ne fut reçu p ar  la  V is i tat ion  q u e  « l e  19 f e u v r i e r  1616, de m on sieu r  

de B l o n n e y ,  p ar  les main s de M. le  P r i e u r  son fils, et ce p o u r  la  pens ion  ec huee  

des le  q u in ziè m e  d ’ast (août )  1614, de  nostre  S e u r ,  sa f i l le  : 213 florins 2 sols . » 

(L iv r e  des com ptes d u  i er M onastère  de  la V is i tat ion  d’A n n e c y ,  1612-1616.)



M1' d’Avise, que madame de la Flechere m’a envoyee 
aujourdhuy.

Cependant, aymes moy tous-jours, et me croyes, 
Monsieur,

Vostre plus humble, très affectionné confrere,

F r a n ç s, E. de G en eve .

A  M onsieur

M onsieur de B lo n n a y , P refect de la S te M ayson .

A  T h o n o n .

R e v u  sur l ’A u t o g r a p h e  a p p art e n a n t  à M m* R ic h ar d -C o tt in ,  à L y o n .
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M C X X IV

A M A D A M E  D E  L A  F L E C H E R E

Les d îm es et la  v o l o n t é  de D ie u .  —  M o r t  d’un  r e l ig ie u x  F e u i l l a n t .  —  A r r i v é e  

très p r o c h a in e  de la  M è r e  de  C h a n t a i  et de  M me de C h a r m o i s y .

A n n e c y ,  23 o c t ob re  1 6 1 5 .

Vous aves rayson, ma très chere F ille, d’estre bien 
franche au payement des dixmes, car c ’est la volonté de 
Dieu. Vous deves demeurer en paix sur ce que vous 
m’escrives, car il n’y  a point de hazart.

Le P. General des Feuillans partit lundi ( 0  et laissa icy 
son compaignon malade, lequel mourut hier au soir (3); 
c'est pourquoy je  croy qu’il reviendra ce soir pour estre 
a son enterrement, car il laissa charge qu’on l ’advertit 
sil trespassoit, affin de revenir. Mays je ne pense pas que 
pour cela vous deussies attendre, si vous aves des affaires 
ailleurs, car peut estre ne repassera il pas vers vous, en- 
cor que vous demeureres (î).

Je me res-jouis des bonnes nouvelles du cher mari.

( 1 )  D .  S e n s  de S a in te -C a th e r in e  éta it  à A n n e c y  dep u is  le  c o m m e n c e m e n t  

d ’o c t o b r e  (cf. ci -dessus, p . 7 1 ) ;  i l  en p art i t  le  19.

( j )  Les R egis tres  p a ro iss iau x  d ’A n n e c y  ne co n t ie n n e n t  pas l ’acte  de  s é p u l ­

tu re  de ce R e l i g i e u x ;  i l  a d o n c  été  im po ss ib le  de  l ’id en ti f ier .

( 3 )  P r o b a b le m e n t  à R u m i l l y ,  o ù  M " 1'  de la  F l é c h è r e  d e v a i t  se t r o u v e r  alors .
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Nostre Mere ( 0  viendra demain, ou tout au plus tard 
passé demain, si rien n’est survenu despuis Dimanche qui 
la puisse empescher. La chere cousine (2) viendra aussi, 
soudain qu'elle le sçaura. Fit moy je  pense que parmi tout 
cela on vous pourroit peut estre aussi bien [avoir], prin­
cipalement si Charles est en estât de pouvoir estre amené 
icy (3). 

Dieu vous benisse de ses plus cheres grâces, ma très 
chere F ille, et je suis en luy, tout parfaitement vostre. 
V ive  Jésus. Am en.

23 octobre 1615.
Je vous supplie d’envoyer les deux lettres ci jointes, 

toutes deux a monsieur le capitaine Juge (4).

A  M adam e 

M adam e de la F lechere.

R e v u  sur  une cop ie  déc larée  a u t h e n t iq u e ,  c o n s e r v é e  à T u r i n ,  

A r c h iv e s  de  l ’ Etat .

( 1) La M ère  de  C h a n t a i  (voir  ci -dessus, note  (4 ) ,  p. 69).

( a )  M me de C h a r m o i s y  (cf. ib id. , p p .  69, 74).

( 3 )  A u  c o l lè g e  d ’A n n e c y .  L ’é c o l ie r ,  on  s'en s o u v ie n t ,  a v a i t  été  m alade q u e l ­

q u e s  sem ain es  a u p a r a v a n t .  (V o ir  ci-dessus , Let tre  m c x x . p. 69, à la même.)

( 4 )  M a u r ic e  J u g e ,  f ils  de  C la u d e  J u g e ,  n o m m é  ca p ita in e  et ch â te la in  de la 

v i l l e  de R u m i l l y  p ar  p ate ntes  du 31 m ars  1604, a v a i t  en co re  cette  ch a rge  le 

7 mai 1619. En ré c om p e n se  des s e rv ice s  rendus à Son Altesse  dans la p rofes­

sion des armes, on le  dispensa dès 1599 d u  p a ie m e n t  des im pôts  et il  fu t  mis 
sur  le p ied  des anc ien s  n o b le s  de S a vo ie .

M C X X V

A M O N S E I G N E U R  P I E R R E  F E N O U I L L E T  

É V Ê Q U E  D E  M O N T P E L L I E R

( i n é d i t e )

R e c o m m a n d a t io n  en fa v e u r  d ’ un fu tu r  é tu d ian t  en m éd ecin e .
B r u its  de g u e r r e  en Franc e .

Annecy, 24 octobre 1615.

Monseigneur, 

L ’honnorable réputation que j ’ay d ’estre très particu­
lièrement vostre serviteur, a fait passer ce jeune homme
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de Moustier icy (■), pour avoir de mes lettres a vous 
porter, affin quil puisse plus favorablement vous faire 
la reverence et vivre en vostre Université, ou il espere 
faire emplette de la science de medecine sous le bon­
heur de vostre protection (3). Monseigneur l ’Evesque de 
Saint Paul (?) me conjure fort de vous supplier d’aggreer 
quil s’advoüe des vostres; dequoy je ne fay  pas difficulté, 
puisqu’estant enfant d’une bonne famille, il ne luy arri­
vera point de nécessité qui le puisse porter a vous donner 
aucune autre sorte d'importunité.

Je n’ay encor point entretenu nostre bon M. Fran­
çois (4) a cœur joye ; ce sera, Dieu aydant, a son premier 
loysir.

( 1 )  Le  n o m  du je u n e  é tu d ia n t  nous  d em eu re  in c on n u ,  m a l g r é  le s  n o m ­

breuses  r e c h e r ch e s  faites  p ar  des éru d its  a u x  A r c h i v e s  de  la  F ac u lt é  de 

m é d e c in e  de M o n t p e l l ie r .

( 2 )  L ’E c o le  de  m é d e c in e  de  M o n t p e l l ie r ,  la p re m i è r e  é ta b l ie  en E u r o p e ,  

fu t  très  flor is sante  dès le  x n e s iè c le  ; en 1153, saint B e r n a rd  en p ar le  a v e c  

é lo g e .  C e  n ’éta it  p ou rt a n t  e n co re  q u ’u n  ce ntre  m é d ic a l  im p o rt a n t ,  q u i  d e v in t  

v é r i ta b le  E c o le  en 1220, lo r s q u e  le  C a r d in a l  C o n r a d ,  lé g a t  d ’ H o n o r iu s  I I I ,  
lu i  d onn a des  statuts.  L e  26 o c t ob re  1289, l e  Pa pe  N ic o l a s  I V  l ’unissait  a u x  

F a c u l t é s  de dro it  et des arts, et fo ndait  ainsi l 'U n iv e r s i t é  ou S tu d iu m  g én é­
rale  ; i l déc lare  dans sa B u l l e  d 'érect ion  q u e  « la  c i té  de M o n t p e l l ie r  est née  

ap te  a u x  étu des, s p é c ia le m e n t  à ce l le s  q u i  re g a rd e n t  la m éd ecin e .  » En effe t, 

son e n s e ig n e m e n t  p o u r  ce tte  science j o u i t  d ’une réputa tion  u n iv e r s e l le  ju s q u e  

dan s le s  te m ps m od e rn e s .  A u  x v m e s ièc le  se u le m e n t ,  on v o i t  l ’ E c o le  de m é ­

d ecine  de Paris  l u i  d isp u te r  la  p r é é m i n e n c e .  C e l l e  de M o n t p e l l i e r  p roduis i t  
une  fo u le  de  d o ct e u rs  cé lè b re s ,  p a r m i  le s q u e ls  é ta ie n t  h a b i t u e l l e m e n t  ch ois is  

le s  m é d e c in s  des P a p e s  et des rois.

M »r F e n o u i l l e t  s 'oc cu p a b e a u co u p  de l ’ U n ive r si té  de  sa v i l le  é p is co p a le .  I l  

rétabl it  la  F a c u lt é  de th é o lo g ie  et fit v a lo ir  le s  ancie ns droits  des é v ê q u e s  ses 

préd écesseu rs ,  en m ettant  au co n c o u r s  d e u x  ch aires v a c a n te s  q u ’il c o n fé ra  à 

des c a th o l iq u e s .  En a v r i l  1613, des p a te n t e s  ro y a l e s  l ' a v a i e n t  d é c laré  c h e f  de 

l 'U n i v e r s i t é ;  mais e l le s  s o u le v è r e n t  de v i v e s  opposit io ns  de la  p art  des c o n ­

suls , sous  l ' in f lu e n ce  protestante, et  ne fu ren t  en re g is t ré e s  par l e  P a r le m e n t  

de  T o u lo u s e  q u e  le  16 j u i l l e t  1615. C e l u i - c i  décida q u ’à l ' E v ê q u e  de  M o n t p e l ­

l i e r  a p p arten ait ,  mais  a v e c  l ’assistance  des m agis trats, le  d ro it  de r é g l e r  et 

r é fo r m e r  l e  c o l l è g e  d e  p h i lo so p h ie  et des le ttres  h u m ain e s ,  d ’en inst it uer  et 

d e st i tu er  le s  r égen ts  et le s  professeurs . ( D ’après  G e r m a i n ,  H is t .  du L anguedoc , 

t o m e  V I I ,  p . 609; P é l is s i e r ,  G ra n d e E ncyclopédie , e t  le s  note s de M M .  C a r b o n  
et  B o u s q u e t ,  de M o n tp e l l ie r .)

( 3 )  T h o m a s  P o b e l ,  é v ê q u e  de S a i n t - P a u l- t r o i s - C h â t e a u x  ( v o ir  to m e  X I ,  

n o te  ( r ) ,  p .  356).

( 4 )  D e u x  frère s de  l ' E v ê q u e  de  M o n t p e l l i e r  p orta ien t  le * n o m  de Fra nçois . 

L 'u n ,  dia cre  le  22 d é c e m b r e  1607, fut  n o m m é  cu ré  d ’A r e n t h o n  p a r  B u l l e s  du 

4 fé v r ie r  1608, e x é cu t é e s  le  15 n o v e m b r e .  L ’autre , très  p r o b a b l e m e n t  ce lu i  

d o nt  p a r l e  ic i le  Sa in t,  et père  de M ic h e l ,  se ign eu r  de B a r r a u x  (voir  le  to m e
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Je suis tout fasché des bruitz qui courent de guerre 
par delà (*), souhaitant tous-jours beaucoup de bonheur 
a ce royaume, ou il y  a tant de gens de bien. Dieu, par 
sa bonté, commandera a u x  vens et a la mer, et la

• M a tt . ,  v in ,  26. tran quillité  se fera grande  *.
Je suis, 

Monseigneur, 

Vostre très humble et très obéissant 
frere et serviteur, 

F r a n ç s, E. de G en eve .
24 octobre 1615.

R e v u  sur u n e  a n c ien n e  cop ie  c o n s e r v é e  à la  V is i tat ion  de M o n t p e l l ie r .

p ré c é d e n t ,  note  ( i ) ,  p. 339), é pousa  en sec o n d e s  noces  C o n st a n c e  A r p a u d  ; 

i l  m o u r u t  a v a n t  le  28 a v r i l  1624, date  du c o n t ra t  de m ariage  de sa f i l le  P err in e  
a v e c  J a c q u e s  V a l a t ,  g o u v e r n e u r  du ch âteau  de M o n tfe rr an d .

( 1 )  A  l ’o cc as io n  des m ariages e s p a g n o ls  (octob re  1615),  C o n d é  essaya  de 

susc it er  la  g u e r r e  c i v i l e  et l e v a  une  ar m é e  de six  m i l l e  h o m m e s .  M a is  tout  

se passa en s im p le s  man ifestat ions, et  l ’an n é e  s u iv an te  M a r ie  de  M édic is  

tr a i ta i t  à L o u d u n  a v e c  le s  rebel les.

M C X X V I

A L A  M È R E  D E  C H A N T A L  

(b i l l e t  i n é d i t )

C h a r i t é  a t te n t ive  du Sain t  p o u r  la  M è r e  de C h a n t a i .

Annecy, [vers le 26 ou le 27 octobre 1615 (1).]

Ma très chere Mere,

Croyes que si j ’eusse eu ma liberté, je vous eusse envoyé 
vostre soupper plus tost ; mais en somme, il ny a moyen

( 1 )  C e s  l ig n e s  se m b le n t  a v o ir  été  écrites  au r e t o u r  d 'un v o y a g e ,  p lu tô t  q u ’au 

d é b u t  d ’u n e  c o n v a le s c e n c e .  A  la  f in  d ’o c t ob re  1615, la  M è r e  de C h a n t a i  r e v e ­

n ait de L y o n  ap rès  une  absence de  n e u f  m o i s ;  rien  d 'é to n n an t  q u e  le  Saint, 

e m p ê c h é  d 'a l le r  la  v o ir  dès son ar r iv é e  (voir  ci-dessus , n o te  ( 4 ) ,  p. 69), l u i  ait 

d o n n é  u n e  m a rq u e  sp éc ia le  de p a te r n e l le  af fection. Si la  date in d iq u é e  paraît  

très  p r o b a b l e ,  n o u s  n e  la  donnons c e p e n d an t  pas  co m m e  certa in e.



A n n é e  1 6 1 5 79

d'estre maistre de soymesme en ce monde. Mays sil 
arrive asses tost, ne laisses pas d’en manger ; et je ne 
veux point que vous me respondies, ains seulement que 
je sache si vous vous portes bien.

O Dieu, ma chere Mere, Dieu, dis-je, soit a jamais 
nostre vie. Am en.

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  co n s e r v é  à la  Visitation de San R em o (I ta l ie) .

M C X X V II

A l a  m è r e  f a v r e , s u p é r i e u r e  d e  l a  v i s i t a t i o n  D E  L Y O N

B é a t i tu d e  du d é p o u i l l e m e n t  in tér ieu r .  —  Le co u ra g e  des f il le s  du m o n d e  et  
ce lu i  des fil les  de  D ie u .  —  P r o m e s se  d’u n io n  et de  priè res . —  I l  ne faut 

p o in t  p e rm e t tre  « a u x  a p p ré h e n s ion s  d’a p p r e h e n d e r  » notre  cœ u r . —  

R e c ou r s  a u x  saints  A n g e s .  —  S œ u r  M a rie - R e n é e  ; s o u v e n i r  co n s o lan t  de sa 

c o n fess io n  g é n é r a le .

Annecy, fin octobre ou commencement de novembre (i) 1615.

Je le voy certes de mes propres yeux, ce me semble, 
et le sens de mon propre cœur, ma très chere Fille, que 
vous aves fait une prattique de très grand despouillement. 
Mais, o que bienheureux sont les nudz de cœur, car 
Nostre Seigneur les revestira de grâces, de bénédictions 
et de sa spéciale protection. Pauvres et chetifves créa­
tures que nous sommes, en cette vie mortelle nous ne 
pouvons quasi rien faire de bon qu’en souffrant pour 
cela quelque mal ; non pas mesme nous ne pouvons 
quasi pas servir Dieu d’un costé que nous ne le quittions 
de l ’autre, et souvent il nous convient quitter Dieu pour 
Dieu, renonçant a ses douceurs pour le servir en ses 
douleurs et travaux.

Ma très chere Fille, helas ! les filles que l ’on marie 
renoncent bien a la presence des peres, meres et leur

( 1 )  Les p re m iè re s  é dit ions  n e  datent  pas c e t te  l e t t r e ;  H ér issan t  (1758) la 

p la c e  vers décem bre 16 15 . I l  est p lu s e x a c t  de la ra p p r o c h e r  du r e t o u r  de la 

M è r e  de C h an t a i  à A n n e c y  ; le s  a l lu s io n s  des d e u x  p r e m i e r s  a l in éas  le  d e m a n ­

d ent.  aussi b ien  q u e  la m en tion  de la  mort de S œ u r  M a rie - R e n é e  T r u n e l .  
(Voir  c i-après, note  ( i ) ,  p .  81.)
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* C f .  I R e g . ,  x v m ,  i.

* C f .  Ps . L I V , 5 3  ; 

I Pétr i,  u l t . , 7.

* C f .  Ps. x v m ,  3.

* M a tt . ,  iv ,  6; Luc., 
IV, 10, 1 1 .

* C f .  Ps. x v ,  8.

païs, pour se sousmettre a des maris bien souvent incon- 
neus, ou au moins d’humeurs inconneuës, affin de leur 
faire des enfans pour ce monde. Il faut bien que les filles 
de Dieu ayent un courage encor plus grand que cela, 
pour former en sainteté et pureté de vie des enfans a sa 
divine Majesté.

Mais avec tout cela, ma très chere F ille, jamais nous 
ne nous pouvons quitter, nous que le propre sang de 
Nostre Seigneur, je  veux dire son amour par le mérité 
de son sang, tient collés * et unis ensemble. Certes, pour 
moy, je suis en vérité si parfaitement vostre, qu’a mesure 
que ces deux ou troys journees de distance semblent nous 
separer corporellement, de plus fort et avec plus d’affec­
tion je me joins spirituellement a vous, comme a ma 
Fille  très chere. Vous seres la premiere auprès de nostre 
Mere (') en mes prieres et en mes soucis : soucis pour­
tant bien doux, pour l ’extreme confiance que j ’ay en ce 
soin celeste de la divine Providence sur vostre ame, 
laquelle sera bien heureuse si elle jette aussi dans ce 
sein d’amour infiny toutes ses appréhensions *.

Or sus, ma chere Fille, tenés vos yeux haut eslevés en 
Dieu; aggrandissés vostre courage en latressainte humi­
lité, fortifiés-le en la douceur, confirmés-le en l ’esgalité ; 
rendés vostre esprit perpétuellement maistre de vos incli­
nations et humeurs, ne permettés point aux appréhensions 
d’apprehender vostre cœur : un jour vous donnera la 
science de ce que vous aures a faire le jour suivant *. 
Vous aves ci devant franchi plusieurs passages, et ç’a esté 
par la grâce de Dieu ; la mesme grâce vous sera présente 
en toutes les occasions suivantes, et vous délivrera des 
difficultés et mauvais chemins l ’un après l ’autre, quand 
il devroit envoyer un A nge pour vous porter es pas plus 
dangereux *.

Ne retournés point vos yeux devers vos infirmités et 
insuffisances sinon pour vous humilier, et non jamais pour 
vous descourager. Voyés souvent Dieu a vostre dextre * 
et les deux Anges qu’il vous a destinés, l ’un pour vostre

( 1 )  La M è r e  de C h a n t a i .
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personne, l ’autre pour la direction de vostre petite 
famille. Dites-leur souvent, a ces saintz A nges : Sei­
gneurs, comme ferons nous ? Suppliés-les qu’ilz vous 
fournissent ordinairement les connoissances du vouloir 
divin qu’ilz contemplent, et les inspirations que Nostre 
Dame veut que vous recevies de ses propres mammelles 
d’amour. Ne regardés point cette variété d’imperfections 
qui vivent en vous et en toutes les filles que Nostre 
Seigneur et Nostre Dame vous ent confiées, sinon pour 
vous tenir en la sainte crainte d ’oifencer Dieu, mays non 
jamais pour vous estonner; car il ne se faut esbahir si 
chaque herbe et chaque fleur requiert son particulier soin 
en un jardin.

J’ay sceu quelqu’une des grâces que Dieu fit a nostre 
très chere Seur Marie Renee sur son trespas (O. Elle 
estoit fort ma fille; car lhors que je  fus la, elle fit une 
reveuë de toute sa vie, pour me donner connoissance de 
ce qu’elle avoit esté, avec une humilité et confiance 
incroyable et sans grande nécessité, avec une extreme 
édification pour moy quand j ’y repense. La voyla mainte­
nant a prier pour nous et pour vous spécialement, puis 
qu’elle est trespassee vostre fille et sous vostre assistance.

Faites-moy la consolation, ma chere F ille, de m’escrire 
souvent, et me dire tous-jours en confiance les choses 
que vous croires que je puisse utilement sçavoir de l ’estat

( 1 )  M mc d ’ A u x e r r e ,  la  v e r t u e u s e  fo n d atr ice  du I er  M o n a stè re  de  L y o n ,  

p ort a it  l e  v o i l e  de la  V is i t a t ion  et  l e  n om  de S œ u r  M a r ie -R e n é e  d e pu is  le

3 fé v r ie r .  (V o ir  le  to m e  p r é c é d e n t ,  n o te  ( 3 ) ,  p . 240.) Le  14 o ct ob re ,  N o t r e -  

S e ig n e u r  la  r a p p e la i t  à lu i ,  ap rès  a v o ir  c o m b lé  de  g râ c e s  ses dern iers  jo u r s .  

A  un éta t  de  p e in e s  in té r ie u re s  très  in te nse, succ éda p o u r  ce tte  âm e une 

j o i e  e x tr a o r d i n a ir e  d ’a l l e r  v o i r  son s o u ve ra in  B ien .  U n e  e x ta se  de  trois  quarts  

d 'h e u r e  su iv i t  la  ré c e p t io n  du saint V ia t iq u e ,  et M «r l ' A r c h e v ê q u e  de  L y o n ,  

q u i  d aign a la  v is i te r ,  « d it  q u ’i l  n ’a v o i t  v e u  p e rson n e  a l le r  a la  m ort  a v e c  ta nt 

d 'a l le g re s s e  q u e  cette  c h e r e  m o u r a n te ,  et  q u ’e l l e  r e c e v o i t  bie n  a cette  h eure  

f in a le  de sa v i e  la  r e c o m p e n s e  de  to u t  ce  q u ’e l le  a v o i t  fai t au  l o n g  d ’i c e l le  

p o u r  la  g lo i r e  de D i e u . . .  A  l ' in s ta n t  de son trépa s, l ’on  e u t  p lu sto st  j u g é  q u ’e l le  

t u m b o i t  en u n  g r a n d  r a v is s e m e n t  q u e  dans le s  f i le ts  de la  m o r t ;  ca r , l e v a n t  

le s  y e u x  au  c ie l  a v e c  un v is a g e  d o u x  e t  riant, par un  a m o u r e u x  s o u p ir ,  

c o m m e  fe san t  une  ora ison ja c u l a t o i r e ,  son a me f u t  d e l i v r e e  du sac d e  cette  

m ort , et a l l a . . .  dan s l ’e te r n e l le  l ib e r té  des enfants  de  D i e u .  » (V ie  manuscrite 

de Sœur M a rie -R en é e  T r u n e l, p a r  la  M è r e  de C h a u g y ;  cf.  aussi Les Vies 

de V I I I  venerables V eves, etc .,  A n n e s s y ,  1659, ch ap .  v i.)

L e t t r e s  V II  6
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de vostre cœur, que je bénis au nom de Nostre Seigneur 
de tout le mien, et suis en Dieu tout vostre.

Fr a n ç s, E. de G en eve .

M C X X V III

A M AD A M E  DE LA FLÉCHÈR E

La com tesse  de T o u r n o n  m a l a d e ;  son m ari  « un  p eti t fasché » co n tre  le  Sa in t .
—  G r a c ie u s e  h u m il i t é  de Fra nçois  de Sa les  q u i  s 'entend peu a u x  c o m p l i ­

ments  et m arche « a la b onne  f o y  ». —  N o u v e l l e s  et m essa ges .

Annecy, 6 novembre 1615.

Je vous escris a la course, envoyant expres ce porteur 
pour apprendre des nouvelles de la santé de Mme la Com­
tesse (’ ), au service de laquelle je  contribuerois volontier 
ma visite personnelle si la maladie estoit de qualité que 
cela fut requis et quil luy tournast a consolation. Mon­
sieur le Comte pour dire ceci entre nous deux, est un 
petit fasché contre moy pour un sujet auquel je n’ay 
point de coulpe ; mays sa bonté adoucira bien tout. Certes, 
je  vay a la bonne foy, et qui voudra m’estre si rigoureux 
que de remarquer mes imperfections et defautz, il ne 
m’aymera jamais guere longuement, sur tout mes man- 
quemens es civ ilités, complimens et autres choses de 
bienseance ; car, outre que j ’ay l ’esprit fort lourd, je 
l ’ay encor si chargé d’occupations selon ses forces, que 
je ne voy pas tout ce quil faudroit.

Nostre Mere (?) se porte bien et est toute vostre. 
Nostre chere cousine U) arrivera ce soir ou passé demain, 
comme je pense, et avec elle, la chere niece, ma fille (5).

( 1 )  P h i l ib e r t e  de  B e a u fo r t ,  comtesse de  T o u r n o n  ( v o ir  to m e  X V ,  note  ( a ), 

p. i) .
( 2 )  Le  c o m te  de  T o u r n o n .

( 5 )  La M è r e  de C h a n t a i .

( 4 )  M.me de C h a r m o i s y ,  q u i  était a t te n d u e  à A n n e c y .  (C f. c i -dessus, p p .  69,

74,76.)
( 5 )  G a s p a r d e  d ’A v i s e  (cf. ib id. , pp. 69, 74).
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(0 II ne se peut dire combien Monseigneur de Lyon 
nous a rempli d’honneur, de dévotion et de consolation (2). 

Si le cher mari est venu, salües-le bien amoureuse­
ment de ma part et l ’asseures de mon service. Dieu vous 
benisse en toute vostre ame, ma très chere F ille, et je 
suis en luy parfaitement tout vostre. 

V I  ix bre 1615, Annessi.

A  M adam e 

M adam e de la F lech ere.

R e v u  sur  u n e  c o p ie  d é c la ré e  a u th e n tiq u e ,  co n s e r v é e  à T u r in ,  

A r c h i v e s  d e  l ’Etat.

( 1 ) La phrase s u iv a n t e  est in éd ite .

( 2 )  M gr de  M a r q u e m o n t ,  a r r iv é  à A n n e c y  l e  30 o ct ob re ,  éta it  p r o b a b l e m e n t  
p a rt i  l e  5 n o v e m b r e .  P o u r  le s  déta ils  de son séjo ur, v o i r  c i -a p rès ,  les  Let tres  
M C X X X  et M C X X X II .

M C X X IX

AU DU C  DE SAVOIE, CHARLES- EM MANUEL 1er

L’E v ê q u e  de  G e n è v e  s’e x cu s e  de n ’a v o ir  p u  c o n férer  un  bénéf ic e  à un 

c a n d id a t  r e c o m m a n d é  par Son A lte sse .

Annecy, 8 novembre 1615.

Monseigneur, 

Sur la recommandation qu’il a pieu a Vostre Altesse 
de me faire en faveur du sieur du Chatelard ('), qui me

( 1 )  C h a r l e s - A u g u s t e  ( H is t o ir e , e tc . ,  l i v .  V I I I )  nous ra co n te  l ’ h is to ir e  d’ un 

« g e n t i lh o m m e  e cc les ia s t iq u e ,  » q u i ,  n ’a y a n t  « sa lüé  le s  le t tre s  que  de b ien  

l o in g ,  » ne laissa pas  de se p r é s e n t e r  au concours  d u  4 n o v e m b r e  1615, a u q u e l  

assistait l ’A r c h e v ê q u e  de L y o n ,  et  « se v a n to it  p u b l i q u e m e n t  d ’e m p o r t e r  » le  

« b e n e f ic e  a la  f a v e u r  d e s . . .  re c o m m a n d a t io n s  des P r in c e s .  » Son é c h e c  fu t  

é c latan t  : l ’ ig n o ran c e  éta it  n o to ir e ,  et le  saint E v ê q u e ,  ex a c t  o b s e r v a te u r  des 

r è g le s  de  l ’ E g l is e ,  co n féra  l a  cu re  à un « d octeu r  d ’u ne  sc ienc e  é m in e n te  et 

d’ une p ie té  t r e s- r e c o g n u ë ,  » P i e r r e - F r a n ç o i s  J a y .  (V o ir  c i -dessus, n o te  ( 1 ), 

p. 54.) L e  « p a u v r e  h o m m e  a i n sy  re je t té ,  » r e c ou r u t  a l o r s  a u x  m e n a c e s ;  i l  fit 

p ire e n c o r e .  « U n  j o u r  de  d im a n c h e ,  p end a n t  q u e  l ’on  c e le o r o i t  le s  d iv in s  

O f f ic e s ,  » i l  « n ’e ut p o in t  de h o n t e . . ,  de  p ré se n t e r  au  B i e n - h e u r e u x  F r a n ç o is . . .  
un l i b e l l e  d if fam a to ir e  r e m p l y  d e  m i l l e  in ju re s et  in d ign ités .  » « L ’ O f f ic e  

a c h e v é ,  » dit l e  c h a n oin e  E t ie n n e  de la  C o m b e  ( P r o c e ss . rem iss . G ebenn. ( I ) ,
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tient lieu de commandement, j ’eusse grandement désiré 
de le pouvoir prouvoir du benefice qu’il prætendoit ; mays 
d’un costé, il n’estoit pas en moy d’en disposer, puisque 
le Chapitre de mon eglise en avoit la nomination, et 
d’autre part, tant ledit Chapitre que moy, ne pouvons 
en sorte quelcomque nous départir des ordonnances du

* Sess. xxiv, de Concile de Trente *, que nous avons juré d’observer ; et
R eform .,  c. x v m .

elles ne nous permetent pas de distribuer les benefices 
curés que par le concours au plus capable, et faysans le 
contraire, nous nous exposerions a la disgrâce de Nostre 
Seigneur et a la damnation. Ce benefice la, Monseigneur, 
ne peut rendre au curé que cinquante ducatons, et la 
charge des ames y  est fort grande pour la multitude du 
peuple qui en depend, lequel hante fort l ’Alem aigne et 
a besoin d’un pasteur qui ayt grand soin de l ’edifier et 
conserver en la foy (').

ad art. 34), « le  S e r v i t e u r  de D ie u  le u s t  cest e scr ipt  in fâ m e sans é m o t io n .  » L e  

C h a p i t r e  v o u l a i t  pu nir  « une  si g r a n d e  im p u d e n c e ,  » il  s’y  o p p osa  ; et, n on  c o n ­

te n t  de p a r d o n n e r  au  c o u p a b l e ,  lu i  « t e s m o ig n a t  du d e pu is  une  p art icu l iè re  
d i lec t io n .  » C ’est de ce  pe rson n a g e  q u e  l e  m a g n a n im e  E v ê q u e  p a r l e  en te rm es 

si m od é ré s  à ce tte  date du 8 n o v e m b r e .
I l  a va it  n o m  P ie r re -Fr a n ço is  de R oss i l lo n ,  était fils de dam e P é r o n n e - M a r i e  

de L a m b e rt  et de  J a cq u e m in  de R oss i l lo n ,  dit  de C h â t i l l o n ,  s e ig n e u r  du 

C h à t e la r d ,  du B o is ,  de la Naz,  e tc .,  et  ten a it  à la  fa m i l le  de S a le s  p ar  le s  d e u x  

côtés  p a t e r n e l  et  m a t e r n e l .  N é  v e r s  1578, P ie r r e - F r a n ç o is  fut m in o r é  le  20 sep­

t e m b r e  1597, et a c c o m p a g n a  le  Saint,  en co re  P r é v ô t ,  dans son v o y a g e  à R om e. 

Lors de sa p rê tr ise ,  17 a v r i l  1604, i l  é ta i t  d é jà  c h a n oin e  de S a i n t - P i e r r e  de 

G e n è v e .  S ’i l  n 'eut  pas  de bénéf ic es  p ortan t  « ch a rg e  d ’am es, » d o n t  son 

E v ê q u e  le  j u g e a i t  in c a p ab le ,  le s  ti tres  d ’ h o n n e u r  ne lu i  m a n q u è r e n t  pas : 

c h e v a l i e r  g r a n d - c r o i x  des S a in ts -M a u ric e  et  Lazare , c o n s e i l l e r ,  co m te  et  c o m ­

m a n d e u r  des A l l i n g e s ,  p r ie u r  co m m e n d a ta ir e  de N o t r e - D a m e  de F a u l co n  à 

B a r c e lo n n e t te ,  de  C a r r u z  au  dio cèse  de  M o n d o v i ,  M. du C h à t e l a r d  d e v ie n t ,  

le 21 n o v e m b r e  1620, d o y e n  de la  C o l l é g i a l e  de  N o t r e - D a m e  de Liesse, et  

ré s ig ne son ca n o nica t  le  20 mai s u ivan t.  Le  B i e n h e u r e u x ,  de  son p r o p r e  m ou ­

v e m e n t ,  le  fit n o m m e r  au m ô n ie r  de M a d a m e  R o y a l e ,  et  se m on tra  p o u r  lu i 

bon et  g é n é r e u x  e n co re  après sa m ort . P ie r re -F r an ç o is  de R o ss i l lo n  dépose 

lu i -m ê m e  dans le  I er P ro c è s  de Béa ti f ica t io n  (ad  art.  u lt .)  : « Je baisois  maintes 

fois » la m ain  du v é n é r a b l e  d é fu n t«  et  m ’en to u c h a y  les y e u x  a u x q u e l s  j ’avois  
u n e  g r a n d e  def lu c t io n ,  la q u e l l e  » passa p ar  la v e r t u  de ce  sain t a t t o u c h e m e n t .

M .  du C h à t e l a r d  m o u r u t  le  19 d é c e m b r e  1634, à S a in t - J u l ie n ,  ch ez  son 

frère  l e  c o m m a n d e u r  du Bois .
( 1 )  Le  bén éf ic e  p r é t e n d u  était la  cu r e  de S c io nzie r , au  c a n to n  d e  C l u s e s ,  

en  F a u c ig n y .  C e t t e  part ie  de la S a v o i e  n é  su b it  p o in t  le  j o u g  de la  R é f o r m e ;  

m ais  l e  v o is in a g e  de la  Suisse p r otes ta nte  d e m e u r a i t  u n  d a n g e r  p e r p é t u e l  p ou r  

la  fo i  de ses hab itants , q u i  ava ien t  d û  l u t t e r  à d iverse*  re prises  co n t re  les 

B e r n o is  et  le s  G e n e v o i s .



Certes, je  souhaite tout bonheur audit sieur du Chate- 
lard, qui fait profession d’aymer le service de l ’Eglise ; 
mais pour des benefices, je  luy en desirerois d’autre 
nature que de ceux qui portent charge d’ames, et ilz ne 
luy manqueront pas, sil plait a Vostre Altesse le favo­
riser es occurrences.

Cependant, suppliant a jamais Dieu quil benisse de 
ses plus grandes bénédictions vostre personne et vostre 
coronne,

Monseigneur, je suis, de Vostre Altesse,

Très humble, très obéissant et très fidele 
orateur et serviteur,

F r a n c 5, E. de G en eve .

Vin novembre 1615, Annessi.

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à T u rin , A r c h i v e s  de l ’Etat.
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M C X X X

A M ONSEIGNEUR PIERRE FENOUILLET 

ÉVÊQUE DE M ONTPELLIER

( i n é d i t e )

S a in t  F ra nç o is  de  Sa les  se porte  g a ra n t  du repentir  d 'un  c o u p a b l e .  —  S o u v e n irs  

d u  sé jo ur  de  M gr de M a r q u e m o n t  à A n n e c y .  —  G e n è v e  d é c i m é e  p ar  la peste.

Annecy, 8 novembre 1615.

Monseigneur,

V oyla  qu’en fin le sieur de Barraux (0 , repentant des 
il y  a long tems, et corrigé de sa faute par le loysir et 
les raysons qui luy ont bien fait sentir le devoir quil a 
de vivre sage et sous-mis a vostre obeissance, il s’en va 
se jetter sous vostre protection, hors delaquelle il con- 
noist bien quil ne peut bonnement durer. Or il a désiré 
un passeport et sauf-conduit de moy auprès de vous,

( i )  M i c h e l  F e n o u i l le t ,  s e ig n e u r  de B a r r a u x  (voir le  to m e  p récéd en t,  Let tre  

m l x i v , et n o t e ( i ) ,  p. 339).
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par ce que le bonhomme son beaupere (O luy a dit que 
vous m’avies confié l ’asseurance que vous pouves prendre 
de son amendement : qui m’a aussi fait entendre que je 
pouvois seul donner ouverture a son restablissement en 
vostre service. C ’est pourquoy, le voyant remis au bon 
chemin, et d’ailleurs fort en peine pour le sujet quil vous 
dira, très volontier je vous supplie, Monseigneur, de le 
recevoir, esperant que des-ormais vous n’en aures que 
du contentement, ainsy quil m’a solemnellement promis 
et protesté. J’ay les papiers de l ’evesché quil avoit très 
mal a propos apportés, et les garderay pour en faire 
ainsy que vous me commanderés.

Monseigneur l ’Archevesque de Lion m’a fait lhonneur 
de me visiter et demeurer six ou sept jours céans (*), 
pendant lesquelz il a fait deux sermons et une petite 
exhortation avec tant de pieté, que ce bon peuple en sera 
longuement consolé. Nostre Geneve est tous-jours extrê­
mement affligee de contagion (5), mays e ll’ endurcit sous 
le chastiment. On asseure que jusques a present il est 
mort bien six mille personnes de ce mal, lequel par 
miracle ne s’est comme point espanché sur la Savoye.

Nostre paix est fort entiere maintenant, grâces a Dieu, 
que je supplie la nous vouloir conserver, et vous combler 
de toutes les faveurs celestes quil départ a ses plus grans 
serviteurs, tandis que sans fin je suis et seray inviola- 
blement,

Monseigneur,
Vostre très humble et très obéissant 

frere et serviteur,
F r a n ç 3, E. de G en eve .

Vin i x bre 1615, Annessi.

A  M on seign eu r 

M on seign eu r le R e ve rmo E vesque de M onpelier.

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  a p p a rte n a n t  à M me L a m o t h e -T e n e t ,  à M o n t p e l l ie r .

( 1 )  C l a u d i n  de  G r u f f y ,  se ig n eu r  de B a r r a u x ,  d ’ une  f a m i l le  n o b le  d u  G e ­

n e v o is  sort ie  d u  n otar ia t , q u i  ap p a ra ît  au x v *  s iè c le .  I l  a v a i t  ép ou sé  P é r o n -  

nette  P o r t i e r  de  C h a r r iè r e s .  (Cf . le  to m e  p r é cé d e n t ,  note  ( i ) ,  p .  339.)

( 2 )  V o ir .c i-d e s su s ,  n o te  ( a ) ,  p. 8 3 ,  et la  L e t tre  m c x x x i i ,

( 3 )  V o ir  ib i d . ; note  ( a ) ,  p. 56.
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M C X X X I

A M A D A M E  D E  P E Y Z I E U

( i n é d i t e )

P rotestat ion s  de r e s p ectu eu se  affect ion p ou r  la  d est in ata ir e  et ses enfants .

Annecy, 15 novembre 1615.

Madame ma très chere Mere,

Ce m’a esté un grand contentement d’apprendre avec 
tant d’asseurance le bon estât de vostre santé, et je vous 
escris ce billet seulement pour me ramentevoir en vostre 
bienveuillance, et supplier vostre chere ame de me tenir 
tous-jours au rang quil vous a pieu me donner entre ceux 
qui ont le bonheur d’estre aymés de vous. Certes, ma 
très chere Mere, mon cœur est tout filial pour vous, et 
ne cesse point de faire tous les bons souhaitz quil doit 
pour vostre consolation.

Il y  a bien asses long tems que je n’ay point eu de 
nouvelles de ma seur madame de Grandmayson ('), mais 
j ’en tireray un de ces jours, Dieu aydant, en luy escrivant 
par la commodité de Lion. En somme, puis que je n’ay  
pas le loysir de m’estendre davantage, je veux dire en un 
mot, que je vous chéris avec un honneur et respect tout 
parfait, et avec vous, tous messieurs mes freres et mes­
dames mes seurs (*), entre lesquelz je salue humblement 
ceux qui sont près de vous.

( 1 )  H é l è n e  de  L o n g e c o m b e  de P e y z i e u ,  f i l l e  de  la  d estinata ir e . ( V o ir  

to m e  X V ,  note  ( 1 ) ,  p . 283.)

( 2 )  Les  enfants  de  M me de P e y z i e u  : Ba lth aza rd  (v o ir  l e  to m e  p ré c é d e n t ,  

n o te  ( 1 ) ,  p . 110), J a cq u es  (tome X I I I ,  n o te  (2 ) ,  p .  165) e t  F ra nçois , d ont  la  

n o t ic e  sera  d o n n é e  u l t é r i e u r e m e n t ;  H é l è n e ,  dam e de G r a n d m a is o n ,  L u crèce ,  
d am e de S a i n t - A n d r é  de  C e r v i è r e s  (t om e X V ,  note ( 1 ) ,  p. 182). Le  S a in t  v e u t  

sans d o u te  aussi d é s ig n e r  Jea nn e  A r m u e t  de B o n re p og ,  fe m m e  de B a lth aza rd  

( v o i r i e  tom e p r é c é d e n t ,  note  ( 3 ) ,  p .  111).



Dieu soit a jamais au milieu de vostre cœur, Madame 
ma très chere Mere, et je suis de tout le mien,

Vostre plus humble, très fidele filz et serviteur,

F r a n c 5, E. de G en eve .

x i i i i i  novembre 1615, Annessi.

A  M adam e 

M adam e de Pezieu.

A  T h u e y  (*}.

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  a p p arte n a n t  à M ma la m arq u ise  d e  M a i l l y ,  

ch â tea u  de la  R o c h e - M a i l l y  (Sarthe).

( 1 ) O r d i n a i r e  ré s id en ce  de M™“ de P e y z ie u .  (V o ir  to m e X V ,  n o te  ( a ), p. 288.)
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M C X X X II

AU  MARQUIS S I G I S M O N D  D E  LANS (0

Justi fica tion lo y a l e  et  fe rm e  du Sain t au  suje t  des s o u pç on s  é v e i l l é s  p ar  la 
vis ite  de l ’A r c h e v ê q u e  de L y o n .  —  I l  p rotes te  de son a t ta ch e m e n t  i n v io l a b le  

à son lé g i t im e  s o u ve ra in .

Annecy, 15 novembre 1615.

Monsieur,

Je respons a la lettre qu’il vous pleut de m’escrire hier, 
quatorziesme de ce mois, que je  reçoy tout présentement, 
et supplie Vostre Excellence de croire qu’en cette occur­
rence je regarde Dieu et ses Anges, pour ne rien dire 
qu’avec l ’honneur que je doy a la vérité.

Des l ’advenement de Monseigneur l ’Archevesque de 
Lion en sa charge (*), il m’escrivit une lettre de faveur, 
par laquelle il me conjuroit d’entrer en une sainte amitié 
avec luy, a la façon des anciens Evesques de l ’Eglise, qui

( 1 )  S i g i s m o n d d ’ Est, m arq u is  de Lans, g o u v e r n e u r  de S a v o ie .  (V o ir  to m e  X V ,  

n o te  ( 1 ) ,  p. 49.)

( s )  M i r de M a r q u e m o n t  fit son e n tr é e  à L y o n  l e  9 mars 1613. ( V o ir  ci-dessus , 

n o te  ( 1 ), p . 16.)
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n’avoyent qu 'un cœur et qu'une ame * et qui, par la 
réciproque communication des inspirations qu’ilz rece- 
voyent du Ciel, s’entr’aydoyent a supporter leurs charges, 
mais principalement quand ilz estoyent voysins les uns 
des autres. Et parce que je  suis plus ancien en Ordre que 
luy, il m’escrivit des lhors qu’il me viendroit voir, pour 
se prévaloir de ce que l ’experience m’auroit peu acquérir 
en nostre profession ; avec plusieurs telles paroles, exces­
sives en humilité et modestie.

Despuis, il a tous-jours continué a vouloir me faire cet 
honneur, auquel n’estimant pas que je  me deusse laisser 
prévenir, puisqu’il est le premier des Evesques de France 
et moy le dernier de Savoye, je  l ’a llay voir a Lion (1 ), 
comme Vostre Excellence sçait. Et luy, par sa courtoysie, 
a voulu contreschanger ma visite sur l ’occasion de celle 
qu’il faysoit de son diocese, a Lagnieu, Saint André, 
Groslee et autres lieux qui en dépendent, esquelz il avoit 
des-ja gaigné une journee des trois qu’il y  a d’icy a Lion. 
Et je  ne sceu nullement d ’asseurance sa venue, que le soir 
avant qu’il arrivast ; car encor que six jours auparavant 
le sieur de Medio, originaire de ce païs, mais chanoine 
de l ’eglise de Saint Nizier de Lion (a), m’eust escrit qu’il 
avoit quelque opinion que Monseigneur l ’Archevesque 
estendroit sa visite jusques icy, si est ce que, n’y  faysant 
pas fondement, j ’envoyay un laquay pour le sçavoir, 
qui ne revint que le jeudy au soir avant le vendredy 
auquel Monseigneur l ’Archevesque arriva.

Or, il ne vint point a cachette, comme ont accoustumé 
de faire ceux qui traittent des affaires odieuses, mays au 
veu et au sçeu de tout le monde, et amena avec soy huit 
hommes a cheval, entre lesquelz il n’y  en avoit point de

( 1 )  C e  v o y a g e  s’é ta i t  e f fec tu é  à la fin  du mois de j u i n .  (V o ir  c i -dessus, 

notes ( 1 ), ( 2 )9 p. 13, et n o te  ( i  ), p .  18.)

( 2 )  J a cq u e s  de  M é d i o  (voir  to m e  X I I ,  note  { 3 ) ,  p .  49) avait  pris  possessio n 

de son c a n o nica t  à S a in t-N iz ie r , l e  27 f é v r i e r  1595. A u  mois d ’a v r i l  s u iv a n t ,  le  

j e u n e  ch a n o i n e  d em an d a i t  a u x  « s ie urs  C a p i t u la n s  de  le  d ispe n se r  de sa rés i­

d e n ce  p o u r  a l l e r  a u x  estu des, » q u ' i l  fit sans doute  dan s la  v i l l e  m ê m e .  P o u r v u  

d ’u ne  p r é b e n d e  à C h a l a r o n n e ,  i l  la  p e r m u t e  en 1597 con tre  c e l l e  de  la  M a d e ­

l e i n e ,  r e v ie n t  p ar  con d e sce n d a n ce  sur  cet acte en  1600; en  1613, le  b énéfice  

d e  C o u r t e s o n  l u i  est assigné.  M .  de  M é d i o  m ourut  l e  14 o c t o b r e  1620. (A c te s  

ca p itu la ires  de la C o llé g ia le  de S a in t - N i i ie r .)

* A c t . ,  i v ,  32.
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marque, sinon le sieur de V ille , docteur en theologie et 
grand predicateur, originaire de Rossillon près de saint 
Ram bert (O, et son aumosnier, nommé monsieur R a y ­
mond (5).

Estant icy, je  vous asseure que nous n’avons ni fait ni 
dit, non pas mesme pensé, aucun traitté, ni pour les 
choses du monde, qui, si je  ne me trompe, nous sont a 
tous deux fort a degoust, ni pour les choses ecclesias­
tiques, n’ayans rien eu ni a demesler ni a mesler ; mays 
seulement, purement et simplement, nous avons parlé 
des devoirs que nous avons au service de nos charges, de 
la façon des Offices ecclesiastiques et de telles choses 
entièrement spirituelles.

Il fit deux excellentes prédications, l ’une en l ’eglise 
cathedrale (?), l ’autre au College, le jour de saint Char­
les (4), pleines de pieté et de zele. Il célébra tous les jours 
la Messe en divers lieux, et ne fut jamais parlé de chose

( 1 )  R e m a r q u a b l e  par son savoir  et  sa p ié té , J e a n - C l a u d e  de V i l l e  ava it , le  

22 d é c e m b r e  1600, pris  le  g ra d e  de d o c t e u r  en t h é o lo g ie  à l 'U n i v e r s i t é  de T o u ­

l o u s e .  I l  est p rêtre  en 1604, et,  cette m ê m e  année , reç oi t  c a n o n ic a t  et  p ré b e n d e  

à la  C o l l é g i a l e  de S a i n t - P a u l  de L y o n .  M .  de V i l l e  s’a d o n n a a v e c  succès à 

la  p réd icat io n ,  su rto u t  dans l e  diocèse ; ses v e r t u s  et  ses s e rv ice s  l u i  at t ir èrent  

l ’ est im e et  la  co n f ia n ce  de son C h a p i t r e .  Son n om  f ig ure  e n c o r e  dan s un  acte 

d u  31 o ctob re  1635. ( D ’après le s  A ctes  de la  C o llé g ia le  de S a in t- P a u l.)

L e  20 mai 1616, l e  d ig n e  ch a n oine  d o nn a it  une a p p rob a t ion  p o u r  l ’i m pressio n  

du T r a itté  de V A m o u r de D ie u .

( 2 )  P rêtre  du dio cèse  de L a n gres  et a u m ô n ie r  de l ’A r c h e v ê q u e  de L y o n ,  

N ic olas  R a y m o n d  fu t  p o u r v u  par le  P r é l a t ,  eîj 1616, de l ’o ff ice  de sacrista in  de 

F o u r v i è r e ,  q u i  c o m p o r t a i t  le s  fonctions  cu ria les , et adm is  en  cette  q u a l i t é  p ar  

le  C h a p i t r e .  Q u o i q u ’i l  ne r e m p l î t  pas  ses d e v o ir s  à l a  satisfaction de ses c o n ­

fr è r e s  et  des  parois s ie ns, il  obtint , l e  15 octob re  1620, la ch a n oin ie  de  S a in t-  

N iz i e r  la is sée  v a c a n te  par J a c q u e s  de M é d io ,  et  en  m ê m e  te m p s,  l ’u ne  des 

p ré b e n d e s  de S a i n t e - C r o i x .  I l  résigna l ’u ne  et  l ’autre  le  i er octob re  1630;  

l ’an n é e  p r é cé d e n te  (6 avri l ) ,  u n  successeur  lu i  av a i t  été  d o n n é  à F o u r v i è r e .  O n  

ign ore  la date de la  m or t  de  M .  R a y m o n d .  ( D ’ap rès  le s  A ctes  ca p itu la ires  des 
C o llé g ia le s  de F o u r v iè re  et de S a in t-N i^ ie r .)

( 3 )  P o u r  la  fê te  de  la  Toussaint .

( 4 )  Les A c ta  C o lle g i i  (A rch iv .  c o m m u n .  d ’ A n n e c y ,  S é r ie  G G ,  F o n d s du 

C o llè g e  C h a p p u isien )  r e l a t e n t  av e c  déta ils  la  v is i te  de l ’A r c h e v ê q u e  de L y o n  

c h ez  le s  P è r e s  B a rn a b ite s .  I ls  p arie nt de la  n o m b r e u s e  et  n o b le  assem blée  
é c o u t a n t  l ’im p r o v is a t io n  é lo q u e n t e ,  et très  é lo g i e u s e  p o u r  la  C o n g r é g a t io n ,  

q u e  M * r de M a r q u e m o n t  p ron o n ça ,  re v ê tu  du sacré p a l l iu m , le 4 n o v e m b r e ,  
La c é r é m o n ie  re l ig ie u s e  dura  de 6 heu res  du m at in  à 11 heures , et l ’ ap rès-m id i 

fu t o c c u p é e  p a r  le  co n cou rs  p u b l ic  où  se p rod u is i t  l ’in c id e n t  ra co n té  p lu s  

h aut , n o te  ( 1 ), p . 83.
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quelcomque sinon conformément a nos vacations. Vostre 
Excellence ne m ’obligera pas peu si elle en asseure Son 
Altesse, et je luy engage pour cela mon honneur et ma 
réputation, et a Dieu qui le sçait, ma conscience et mon 
salut.

Que si Vostre Excellence me le permet, je  luy diray 
avec esprit de liberté, que je suis né, nourry et instruit, et 
tantost envielly, en une solide fidélité envers nostre 
Prince souverain, a laquelle ma profession, outre cela, et 
toutes les considérations humaines qui se peuvent faire 
me tiennent estroittement lié. Je suis essentiellement 
Savoysien, et moy et tous les miens, et je ne sçaurois 
jamais estre autre chose. Je ne sçay pas donq comme je 
puis jamais donner aucun ombrage, principalement ayant 
vescu comme j ’ay  fait.

Je me prometz de la faveur de Vostre Excellence que 
Son Altesse demeurera parfaitement satisfaitte, et que 
rien ne se sçaura de cet ombrage, qui affligeroit le bon 
Monseigneur de Lion beaucoup plus qu’il ne m’afflige pas 
moy, qui, par la suitte du tems et les evenemens, seray 
tous-jours reconneu très asseuré et très fidele serviteur 
de Son Altesse, a laquelle je souhaitte toute sainte 
prospérité.
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M C X X X III

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L  

(b i l l e t  i n é d i t )

Le Sa in t p r o m e t  à la M ère de C h a n t a i  d ’a l le r  le  le n d e m a in  r e c e v o ir  

sa confess io n  an n u e l le .

Annecy, [vers le 20 novembre 1615 (1).] 

Ma très chere Mere,

V oyla bien des lettres que j ’ay ouvertes (-) par ce que 
je suis vostre filz de confiance. Or, bon soir cependant.

Je m’essayeray de gaigner demain le tems de vous voir 
avec le plus de loysir quil me sera possible, pour la 
confession annuelle. Bon soir donq mille et mille fois, 
ma très chere, très bonne et très honnoree Mere, vraye- 
ment mienne, c ’est a dire tous les jours plus, grâces au 
Sauveur qui vous benisse icy et la. A m en.

R e v u  sur l 'A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à la  V is i tat ion  d ’ A n n e c y .

( 1 )  L ’é c ri tu re  de ce  b i l l e t  est bie n  c e l le  des le t tre s  de 1 6 1 5 ;  le  q u a n tièm e 

nous  est su g g éré  p ar  la  mention de la « co nfe ssio n  a n n u e l l e  » fa i te  sans  doute 
a u x  a p p roc h e s  du r e n o u v e l le m e n t  des v r e u x  q u i ,  ce tte  a n n é e - l à ,  fu t f ix é  p our 

la  p r e m i è r e  fois au  21 n o v e m b r e .  (V o ir  c i -après , note  ( 7 ) ,  p. 104.)
( 2 )  P r o b a b le m e n t ,  ces  le ttres  v e n a ie n t  d e  la Vis itation  de Lyo n .

M C X X X I V

A L A  M Ê M E  

( i n é d i t e )

Q u e s t io n  d 'argent  à traiter a v e c  le  cousin  de la  S œ u r  de  M o n t h o u x .

Annecy, 21 ou 29 novembre 161 s (O . 

Tandis que j ’estois avec vous moymesme au parloir,

( 1 )  La p rofe ss io n  r e l ig ie u s e  de  S œ u r  P a u l e - J é r o n y m e  de M o n t h o u x  eu t  lieu 

le  27 d é c e m b r e  1615.  ( C f .  au  to m e  p r é c é d e n t ,  le s  notes  ( 1 ) des p p .  261,  279.) 
La p r ésente  le t tre  est d o nc  de cette  an née, mais  u n  peu é lo ig n é e ,  s e m b le - t- i l ,  

du  j o u r  de  la  c é r é m o n ie ;  une ab senc e  d u  sain t E v ê q u e  au c o m m e n c e m e n t  de
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M. de Monthouz (*) me vint chercher, ce que je  ne seu 
qu’en soupant ; et lhors je  luy envoyay un billet par 
lequel je le priois ne point partir quil ne vous parlast, 
affin d’arrester des affaires de sa cousine (J). Or il fut 
treuvé chez son hoste, ou il ny avoit ni papier ni encre ; 
c’est pourquoy il m’envoya dire quil feroit selon mon 
billet.

Au reste, quand il ira vers vous, ne luy dites point de 
paroles qui le puisse (sic) estonner, comme seroit celle 
que vous aves esté estonnee de quoy il s’en alloit ; mais 
simplement, que vous estant apperceue quil s’en alloit, 
vous aves désiré d'arrester l ’affaire, affin qu’a la profes­
sion il ny ait rien a traitter, ains seulement a executer 
le traitté. Je croy bien quil ne treuvera pas trop de troys 
mille florins.

Cependant, je vay pensant ce que je vous diray tantost. 
Dieu, qui sçait ce qui est requis a vostre cœur mien et a 
ceux de nos Seurs, me veuille suggerer selon sa gloire. 
Am en. Bonjour mille et mille fois.

R evu  sur l 'A u to g r a p h e  co n se rv é  à la  V is ita tio n  de T u rin .

d écem b re p ersu ad e  de la  p la c e r  v e rs  la  fin de n o ve m b re  : a i ,  fê te  de la  P ré ­

sen ta tio n , ou e n c o re  29, p rem ier d im an ch e de l ’A v e n t, dates p lu s  p ro b a b les  

p o u r le  serm on  a n n o n cé  dans ces  lig n e s .

( 1 )  C la u d e -L o u is  G u il le t  (v o ir  to m e X V , n o te  (3 ) ,  p . 55).

(2 )  S œ u r P a u le - jé r o n y m e  de M o n th o u x , dont le  sén ateu r a v a it  fa v o risé  
l ’e n tré e  à la  V is ita tio n . (C f. le to m e p ré c é d e n t, L ettres m x i i i ,  m x iv .)

M C X X X V

A  l a  m è r e  f a v r e , s u p é r i e u r e  d e  l a  V I S I T A T I O N  D E  L Y O N

T riste sse  té m o ig n ée  p ar la  M ère  F a v r e  à u n e a m ie ; e n co u ra g e m e n ts  p a te rn e ls . 

La « g ra n d e  F il le  » p a rtic u liè re m e n t ch é r ie  des d e u x  F o n d a teu rs .

Annecy, [vers fin novembre 1615 (1).]

Dieu benisse éternellement vostre cœur, ma très chere 
Fille, que le mien chérit plus qu’il ne se peut dire. Dites

( 1 )  C e s  lig n e s  a p p a rtie n n e n t sû rem en t a u x  d éb u ts de la  su p é r io r ité  de 
la  M è re  F a v r e , ain si q u e  n ou s l ’ap p ren d  la  M ère  de C h a u g y  dans sa V ie
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moy, ma chere F ille, mais dites le a mon cœur, c ’est a 
dire bien naifvement : quelle tristesse et quel regret mons- 
trastes vous a madame la Comtesse de la N. (0 , laquelle la 
depeint avec des couleurs si noires, que je croy qu’elle 
vous a pris pour une autre. M ays je serois bien ayse de 
le sçavoir de vous mesme, pour, par après, en oster plus 
hardiment la compassion de ceux qui vous plaignent 
extrêmement sur ce sujet et en tirent des conséquences 
a leur gré. Or sus, le monde sera tous-jours monde et 
mourra monde, et nous, ma Fille, nous serons tous-jours 
a Nostre Seigneur et vivrons a Nostre Seigneur (s).

Au reste, il me faut appeller vostre Pere, et sans cere­
monie; je le suis de tout mon cœur, et vous chéris plus, 
comme je croy, que les peres naturelz n’ont accoustumé 
de chérir leurs filles. (?) Nostre Mere et moy, qui ne 
sommes pas deux, vous chérissons comme nostre grande 
premiere fille, laquelle maintenant, moyennant la grâce 
divine, en va faire d’autres pour l ’eternité.

R e v u  su r le  te x te  in séré  dans la  V ie  m anuscrite  de la  M ère  F a v r e , p ar la  M ère  

de C h a u g y , co n se rv é e  à la  V is ita tio n  d ’A n n e c y .

m an u scrite  : « J a ço it q u ’e lle  se so u b m it g e n e re u s e m e n t a l ’ob eissan ce » q u i lu i 

a v a it  im p o sé le  fa r d e a u , d it  l'a n n a lis te , « si est ce q u ’e l le  ne p o u v o it  si b ien  

em p riso n n e r sa d o u le u r  en  T in te rie u r  q u ’il  ne p a ru t au com m encem ent q u e lq u e  

ch o se  a l ’e x te r ie u r ;  ce q u i d onn a su jet a nostre B ie n h e u r e u x  P ere  de lu y  escrire  » 

le s  « d o u ces e t p a te r n e lle s  p a ro le s  » re p ro d u ite s  p a r  n o tre  te x te . I l  est d iffi­

c i le  to u te fo is  de p ré c ise r  la  d a te ;  c e lle  q u e  n ou s in d iq u o n s est fo n d é e  sur 

l ’é tu d e  co m p a ra tiv e  des le t tr e s  de ce tte  p é r io d e  à la  m êm e d estin a ta ire .

( i )  B ie n  q u ’e lle  ne p o rtâ t au cu n  titre , M me d e M u râ t d e la  C r o ix , f i l le  

du co m te d e T o u r n o n  ( v o ir ie  tom e p ré c é d e n t, n o te  ( i ) ,  p . 78), est c e lle  q ü ’on 

p e u t p rop o ser a v e c  le  p lu s  de p ro b a b ilité . D e  R u m illy  en B e r r y , où  e lle  a lla it  

v is ite r  son b e a u -p è re , e l le  passait p ar L y o n , et i l  n 'e st pas in v ra is e m b la b le  de 

p la c e r  son re to u r  en  S a v o ie , en l ’an n ée  1615. à la  fin  de l ’au to m n e. A m ie  

in tim e  d e la  V is ita tio n , e l le  m érita it p lu s  q u e  to u te  au tre  la  co n fia n ce  de la 

M è re  F a v r e . —  I l  est p o ss ib le  encore q u e  « la  C o m te sse  de la  N . » so it M me de 
la  C r o ix  de C h e v r iè r e s , n ée  C la u d in e  de C h issé . D è s  l ’o r ig in e  d e la  fo n d ation  

du i er M o n astère  de L y o n , e lle  s’en  é ta it fa ite  la  b ie n fa itr ice , et la  S u p é rie u re  

l ’a p p e la it  « M è re  ». Sa fa m ille  d e v a it  l ’ a ttire r  assez fré q u e m m e n t en S a v o ie , 

( a )  C e  p re m ie r  a lin é a  est in éd it.
(3 )  I c i ,  la  M è re  d e C h a u g y  et le s  é d ite u rs  q u i l ’on t s u iv ie  in sè re n t une 

p h ra se  q u i a p p a rt ie n t à u n e  le ttre  de 1620. L es q u a tre  d e rn iè re s  lig n e s  au* 

ra ie n t-e lle s  au ssi fa it  p a rtie  d 'un  a u tre  te x te  ?
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M C X X X V I

A L A  M E R E  D E  C H A N T A L  

(b i l le t  iné dit )

Le Sa in t e m p êc h é  d ’ écrire  une le ttre  p ar un a p p o in te m e n t e t un so u p e r.

A n n e c y , [n o v e m b re  16 15  ( 1 ) .]

Je desirerois pouvoir escrire comme vous mesme (2), ma 
très chere Mere, mais je ne sçauray pas le faire si le 
laquay part demain si matin, car je suis embarqué en 
un appointement et donn’a souper a monsieur de T al- 
loyre (3). En tous evenemens, vostre lettre suffira, car 
j ’ay des-ja escrit au Pere Theodose (4).

Certes, et moy et tout, j ’ay grand désir que nous nous 
voyons un peu; ce sera demain, Dieu aydant. Et mille 
fois bon soir, ma très chere Mere. J’escris sans loysir.
R evu  su r l ’ A u to g ra p h e  co n se rv é  au i er M o n astère  de la  V is ita tio n  de P a r is .

( 1 )  En ra p p ro c h a n t ce b il le t  d ’u n e le t tr e  de la  M è re  d e  C h a n ta i où e lle  

p a rle  à la  M è re  F a v re  d ’u n e rép o n se  à fa ire  au « P ère  T h é o d o se  » ( L ettr es , 
v o l .  I , p . 59, n o v e m b re  1615), on p e u t c o n je c tu re r  a p p r o x im a t iv e m e n t la  date 

d e ces lig n e s .

(2 )  P e u t-ê tre  s’a g issa it-il d ’une le ttre  p o u r L y o n .

( 3 )  C la u d e -L o u is-N ico la s  de Q u o e x ,  p rie u r  c la u s tr a l de T a llo ir e s  (v o ir

to m e X I V . n o te  ( 1 ), p . 172).

(4 ) Sans d o u te  le  P . T h é o d o se  d e B erg am e, C a p u c in  (v o ir  to m e X V ,
n o te  ( 2 ), p . 281).

M C X X X V II

A M .  G U I L L A U M E  D E  B E R N A R D  D E  F O R A S  ( > )  

T é m o ig n a g e s  de très a ffectu eu se  a m itié  au  d estin a ta ire  à son r e to u r  d e L o re tte .

Annecy, [novembre] 1015 (2).

Et moy, monsieur mon très cher Frere, je  vay en esprit 
vous embrasser a ce retour, et vous offrir ce cœur que

( i  ) V o ir  le  tom e p ré c é d e n t, n o te  ( 1 ), p . 226.

(2 )  A u  v e rso  de l ’A u to g ra p h e  de sain t F ra n ço is  de S a le s , s a  tr o u v e  un b ille t
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j ’ay pour vous, tous-jours plus plein de toutes les affec­
tions plus sinceres qu’un frere peut avoir pour un frere 
extrêmement aymé et presqu’autant aymé comm’aymable. 
Mays non, mon très cher Frere, je ne dis pas sinon pres­
qu’autant, car je  confesse qu’après que je  vous ayme 
extrêmement, encor ne vous ayme-je pas asses selon vos 
mérités.

Venes heureux, avec la bénédiction du Filz et de la 
Mere, dont vous venes de venerer la sainte Mayson. 
Je suis

Vostre plus humble frere et serviteur,

F ., E. de G en e ve . ( i )

R evu  sur l ’ A u to g ra p h e  co n se rv é  au 2d M o n astère  d e la  V is ita tio n  d e R o u e n .

de son  frè re  J e a n -F ra n ç o is  (v o ir  la  n o te  ci-d esso u s), et, en tr a v e rs , la  n o te  su i­

v a n te , d ’une an c ie n n e  é c ritu re  : « C e  b il le t  est é c r it  au S r de F o ra x , au re to u r  

de son  v o y a g e  d e N o stre  D am e d e L o re tte  en T a n n ée 1615. » C ’est la  se u le  

in d ic a tio n  ce rta in e  q u e  nous a y o n s  p o u r la  d ate . D ’a p rès d 'a u tre s  co n sid é­

ra tio n s, i l  se m b le  p o ssib le  de p ro p o s e r  le  m ois d e n o v e m b re . En e ffe t, M . de 
F o ras se tr o u v a it  à A n n e c y  le  10 d é c e m b re , u n e le t tr e  d e sain te J e a n n e -F ra n -  

ço ise  d e C h a n ta i en fa it fo i (v o l. I, p . 66), e t ic i, l ’ E v ê q u e  de G e n è v e  fa it 

a llu s io n  à u n e e n tre v u e  p roch ain e .

( 1 )  D e  la  m ain  de J ea n -F ra n ço is  de S a les  : « V o y lla  en co r q u a ttre s  lig n e s  

du fre re , q u e  je  v a is  g lis s e r  dans m on p a c q u e t, p ar ce q u e  je  d esesp ero is, 

v o y a n t  ses a ffa y re s , q u 'i l  p eu t le s  e scrire . Je l 'a v o y s  d esja  fe rm é , e t v o y c i 

q u 'i l  m ’ e n v o y e  ce b il le t . B o n  so ir, ch er F re re , i l  est e x trê m e m e n t ta rd . » 

C e s  lig n e s  e x p liq u e n t  le  co m m en cem en t d u  b il le t  du Sa in t : « E t m o y , » e tc .
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M C X X X V III

A  M A D A M E  D E  L A  F L É C H E R E

A ffa ire s  ép in e u se s  q u e  F ra n ç o is  de S a le s  v o u d ra it a rra n g e r  à la  co n so la tio n  

de M me d e  B r e ss ie u . —  U n e  te m p ê te  p ré v u e  au su je t d e  l ’e n tré e  de d e u x  

p o stu la n te s  à la  V is ita tio n . —  H a in e  m o rte lle  du S a in t p o u r  le  m on d e 
en n e m i de l ’esp rit d e D ie u . —  L es p ro je ts  de M . de R esség u ier.

Annecy, 5 décembre 1615 (1).

Si vous n’esties ma tres chere Fille, je m’excuserois 
d’avoir tant tardé a vous respondre a plusieurs de vos 
lettres ; mais vostre cœur sçait bien que le mien prend 
playsir a vous escrire quand il en a la commodité. J'ay 
esté un peu mal pour toute cette semaine, mais ce n’est 
rien maintenant, que je  m’en vay mesme, Dieu aydant, 
dire la Messe a la Visitation.

J’ayme trop nostre pauvre seur affligee(3) et ne suis 
pas si douillet pour pouvoir estre offencé de chose du 
monde de sa part. Mays je  tarde d’aller a Chamberí, 
pour voir si nous pourrions accomoder a l ’amiable le 
differend criminel qu’elle et messieurs ses enfans (?) ont 
avec Charriere (4), par ce qu’au prealable, je voudrais

( 1 )  M ig n e  a d até  c e tte  le t tr e  d u  7 d écem b re  1615. L 'a n n é e  est ju s te , les  

affaires d o n t i l  est ic i q u e stio n  n e  p e rm e tte n t pas d ’en d o u te r  (v o ir  c i-a p rè s , 
la  le t tr e  du 17 d é ce m b re  à la  m êm e) ; m ais le  q u a n tièm e est sû rem en t in e x a c t, 

p u isq u e , en  1615, le  p re m ie r  sam ed i de l ’A v e n t  to m b a it le  5 e t non  le  7 .

( 2 )  E n n em o n d e  d e  la  F o rest, d am e de B re ss ie u , sœ u r de la  d estin a ta ire .

( 3 )  L ’aîn é des d ou ze en fa n ts  d e  M me de B re ss ie u , P ie r re , a v a it  été  tu é  en 

d u e l a v a n t la  m o rt d e son  p è re , p a r  J e a n -F ra n ço is  P o r tie r . L e  c h e f  de la  

fa m ille  é ta it a lo rs  N ic o la s  (v o ir  n o te  ( 4 ) de la  p ag e  su iv a n te) ; v e n a ie n t en su ite  
A im é -F ra n ço is , d e stin é  à M a lte  dès 1600, ca p ita in e  au p résid e  d e M o n tm é lia n  

en  1631, et F ra n ç o is , m arq u is  de V é r e l, co m te  de D u llin , se ig n e u r de la  B r i-  

d o ire , e tc ., g e n tilh o m m e  de la  C h a m b re  et c a p ita in e  des g e n tilsh o m m e s  

a rch ers  de la  g a rd e  de S . A . R ., q u i ép ou sa  p ar co n tra t d o ta l du 3 ju i l le t  1633, 

A n n e  de M ic h a l : son  testa m en t est d até  du 6 m ars 1657. (D ’a p rès le s  N o tes  
de M . le comte de M a resch a l de L u c ia n e .)  L es d e u x  a u tre s  fils  d e v a ie n t être  

tro p  je u n e s  en 1615 p o u r  a v o ir  le u r  p a rt dans le s  a ffa ire s; ils  sero n t n o m m és 

p lu s  ta rd , a in si q u e  le u r s  sœ urs.

( 4 )  P a rm i to u s le s  b o u rg e o is  et n o b le s  p o rta n t à ce tte  é p o q u e  le  n om  de 

C h a r r iè r e , de C h a r r iè r e  e t de la  C h a r r iè r e , i l  est b ien  d iff ic ile  d e d é s ig n e r  

c e lu i q u i a v a it  un  « d iffe re n d  c r im in e l » a v e c  la  fa m ille  d e  B r e ss ie u . T o u te ­

fo is , la  m a n iè re  d o n t le  S a in t en p a r le  ic i et dans u n e  le ttre  d u  7 a v r i l  1616 
p e rm e t de c r o ir e  q u 'i l  n 'a p p a rte n a it  pas à la  n o b lesse.

LETTRbS VII 7
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qu’entre nous autres nous eussions pris les resolutions 
convenables a cela, affin qu’a faute de ce, je ne fusse pas 
contraint de demeurer longuement a Chamberi, ou je ne 
puis guere estre sans incommoder mes affaires. A  cet 
effect, j ’ay supplié monsieur de Mont-meilleur (') de 
persuader a nostre seur de venir jusques en ces quartiers, 
comme pour voir sa fille (a), et estans ensemble, nous 
verrons ce qui se pourra et devra faire ; puis, sil est expe- 
dient, j ’iray a Chamberi. Et par ce qu’a l ’aventure elle 
craindra de laisser Bassin (3), de peur que monsieur de 
Bressieu son filz (4) n’y  aille faire quelque passade, j ’ay 
tiré promesse de luy quil ne bougera point tandis qu’elle 
sera de deçà, de quoy encor monsieur de Montmeilleur 
est garand. Certes, aussi par un mesme moyen, je serois 
bien ayse si nous pouvions mettre bien cet enfant avec sa 
mere, a laquelle je souhaite une très douce paix pour la 
consolation du reste de sa vie. Faites moy la grâce, ma 
très chere F ille, de faire un peu sçavoir tout ceci a cette 
chere seur, de vostre part et de la mienne, car je n’ay nul 
loysir de luy escrire a present, ayant a faire un despeche 
a Thonon par nostre bon monsieur de Blonnay (5).

Mays je  ne veux pas laisser de vous dire que nostre 
pauvre Visitation va bien avoir du bruit pour ces deux

( 1 )  P ro sp e r  d 'A v is e , se ig n e u r de M o n tm e ille u r , é ta it fils  de N ic o la s  d ’A v is e  
e t d ’A n to in e tte  de la  F o re st, sœ ur des dam es de B ressie u  e t de la  F lé c h è r e . 

A  la  ren trée  du S é n a t de S a v o ie  le  14 n o ve m b re  1608, i l  f ig u re  au n o m b re  des 

n o u v e a u x  a v o ca ts , et le  13 n o vem b re  1613 est reç u  sé n a te u r. (M u g n ie r , Les  

R eg . des E n trées du S é n a t.)  En d é ce m b re  1617, i l  co n tra c te  u n e p re m iè re  

a llia n c e  a v e c  L o u ise  M illie t , f i l le  d ’ H e c to r  de C h a lle s  ; d e v e n u  v e u f ,  i l  ép ou se 

en  1640 (co n trat d o ta l du 8 n o vem b re) P é ro n n e  de M o n tv u a g n a rd , et te s te  le  

I er  se p te m b re  1645, v e i l le  d e sa m o rt.

( 2 )  M a d e le in e  R o e ro  de B re ssie u , fem m e d e L ou is de S a les. (V o ir  le  to m e 

p ré c é d e n t, n o te  ( 4 ), p . 27.)

( 3 )  A c tu e lle m e n t B a ssen s, à trois k ilo m è tre s  de C h a m b é ry . L à  se tr o u v a it  
la  m aiso n -forte  de B re ss ie u , passée a u x  R o ero , a v e c  le  nom  e t  le s  arm es des 

B re ss ie u , p a r  testa m en t de n o b le  L o u is  G a l l ie r  de B re ss ie u , d e rn ie r  du nom , 

g ra n d -p è re  m a te rn e l d 'E m .m a n u e l-P h ilib e rt, m ari d ’E n n em o n d e  de la  F o r e s t .

( 4 )  Sans d o u te  N ic o la s , se ig n eu r de B re ss ie u , d e  B a ssin  e t de la  F ré n iè re  

en B a u g e s  (cf. n o te  ( 3 )  de la  p ag e  p ré cé d e n te ). I l  ép ou sa , p ar c o n tra t d o tal 

du  2 m ars 1628, Isab ea u  G a r n e rin , e t fu t le  p è re  de C h a r le s , d o n t to u s le s  fils  
m o u ru re n t sans p o sté rité .

( 5 )  C la u d e  d e  B lo n a y , p r é fe t  de la  S a in te-M a iso n  d e T h o n o n . ( C f .  ci-dessu s, 
n o te  ( 7 ) ,  p . 74.)
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braves filles qui desirent, demandent et pressent d’y  
estre receües, et auxquelles sans doute on ne refusera 
pas la porte quand elles viendront, ainsy que l ’on leur 
[a] promis fort saintement (O. Pour moy, j ’en seray 
tous-jours accusé, et si, je  n’en puis mays ; car encor 
que je  prendrois a grand honneur d ’avoir servi Dieu en 
cela, si est ce que sa Bonté a voulu le faire ellem esm e, 
par des inspirations venues de sa Providence dans ces 
ames lhors que la mienne n’y  pensoit point, et a la 
premiere connoissance que j ’en ay eü, j ’ay intimé le loysir 
et la dilation, pour voir si c’estoit bien des inspirations. 
Or, puisque vrayement c ’en sont, quel moyen y  auroit il 
de n’estre pas bien ayse du bien de ces cheres ames et 
de l ’avancement de la gloire dé Dieu? Et si, je confesse 
a ma très chere Fille, quil y  a un peu de la malice dans 
mon cœur ; car je  suis bien ayse encor que le monde 
soit trompé et que ces filles, qui sembloyent estre en ses 
bonnes grâces, se moquent de luy, le quittent et le mes- 
prisent, car en vérité il le mérité, d’autant quil ne vaut 
rien et quil mesprise Dieu. Certes, je  ne luy ay point fait 
de déclaration, mais je  ne laisse pas en mon ame de le 
hair a mort, par ce quil hayt a mort l ’esprit de Dieu et 
les enfans du Crucifix. O que bienheureuses sont ces 
cheres filles, lesquelles sacrifient ces petitz momens de 
vie mortelle a la gloire et a l ’amour de Celuy qui leur 
donnera des eternités amoureuses en l ’abondance de sa 
suavité ! Elles s’en vont toutes braves et courageuses ; 
et Dieu soit a jamais au milieu de leur cœur et du vostre, 
ma très chere Fille  bienaymee, que je  salue de toute mon 
ame. —  Ce samedi de l ’Advent.

Le premier Président de Tholose (2) m’escrit affin que

( i  ) I l  s’a g it  de M me du C h â te la r d  e t de M lle G a sp a r d e  d 1 A v is e , dont la  M è re  

de C h a n ta i é c r it  v e rs  le  17 d é ce m b re  ( L ettr es , v o l .  I ,  p . 68) : E lle s  « é ta ie n t 

ic i  la  s e m a in e  p assée , q u i o n t re q u is  a v e c  u n e gra n d e  h u m ilité  e t  fe r v e u r  q u e  l ’ on 
tirâ t  les  v o ix  p o u r  ê tre  ad m ises à la  p ro b a tio n , de so rte  q u ’e lle s  le s  o n t eu es 

e t  v ie n d r o n t co m m e n c e r  en  ce s  fê te s  p ro c h a in e s . » L es d e u x  p ré te n d a n te s  n e  

se r e jo ig n ir e n t p as à la  V is ita tio n  ; M me du C h â te la rd  p assa à d e seco n d es  n oces 

(v o ir  le  to m e p r é c é d e n t, n o te  ( 1 ), p . 346), e t M ,,e d ’A v is e  e n tra  au n o v ic ia t  

v e r s  le  2 j u i l le t  1616 .

( 2 )  G u il la u m e  de R e ssé g u ie r , p ré s id e n t de la  seco n d e C h a m b re  des E n q u ê te s  

(v o ir  c i-d e ssu s, n o te  ( 2 ), p . 35). C ’est la  con fu sion  du titre  d e « p re m ie r  p ré s id e n t »
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nous envoyons des Seurs de la Visitation la, en un 
monastere tout basti, qui a cousté cent mille francz, et 
dix sept filles qui attendent les nostres pour estre ins­
truites (0 . L ’odeur de la Mayson de Lion a opéré cela, 
ainsy que vous sçaures plus amplement a nostre premiere 
veue.

A  M adam e 

M adam e de la F lech ere.

R e v u  su r une c o p ie  d é cla ré e  a u th e n tiq u e , c o n s e rv é e  à T u r in , 

A r c h iv e s  de l ’ E tat.

du P a rle m e n t a v e c  c e lu i de « p re m ie r  p résid en t >» de la  C h a m b re  des E n q u êtes  

q u i a fa it a ttr ib u e r  à to rt à G il le s  Le M a zu y e r  (tom e X V , n o te  ( i ), p . 295) le s  

d ém arch es de 1613 p o u r l ’éta b lissem en t d ’u n e M aison  de la  V is ita tio n  à 

T o u lo u s e .
( 1 )  C e  m on a stère  é ta it ce lu i des T ie r c e re tte s , dont on  a ra co n té  l ’h is to ire  

p lus h a u t, n o te  (2 ) , p . 34.

M C X X X IX

A L A  M È R E  F A V R E  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  L Y O N

A im a b le  en te n te  p o u r l ’éch a n ge d es le ttre s . —  La V is ita tio n  fé c o n d e  d ès sa 

n aissa n ce. —  L es lis  e n tr e  le s  ép in es  e t  le s  roses a u p rè s  des a u lx . —  C o n ­

d u ite  à te n ir  dans u n e  te n ta tio n . —  P o u r  a g ré e r  à N o tre -S e ig n e u r , le  soin  

d o it être h u m b le , d o u x  e t  tr a n q u il le . —  D é v o tio n  g é n é re u se  q u e  le  F o n d a ­
te u r  d ésire  d e ses F ille s . —  A ffe c tu e u x  m essages. —  R e n o u v e lle m e n t des 

v œ u x  le  jo u r  d e la  P ré se n ta tio n .

Annecy, 13 décembre 1615.

Il est vray, ma très chere F ille, nous avons bien tardé 
a vous escrire. Il y  a aussi troys semaines que, pour moy, 
je  vay traînant entre la santé et la maladie ('); mais ce 
n’est pas cela qui m’a empesché d’escrire, c ’est que nulle 
commodité ne s’en est presentee, ni petite ni grande. 
Dores en avant, quand nous n’en aurons point icy, nous 
envoyerons a Chamberi, car la elles ne manquent jamais.

( 1 )  V o ir  ci-dessu s, p . 97.
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Mays vous, ma très chere Fille, n'escrives pas tant de 
lettres a chasque fois ; il suffira, quand vous aures bien 
tout escrit a la chere Mere (0 , de faire un seul petit billet 
au pauvre Pere, qui ne die rien sinon quil est tout vostre.

Je suis consolé plus quil ne se peut dire de voir que vous 
cherisses ardemment vostre vocation ; cela seul vous 
peut sanctifier, et rien sans cela. Grâces a Dieu, nous 
voyons que sa divine Providence s’en veut servir pour le 
bien de plusieurs ames en divers endroitz, ou l ’on desire 
cette Congrégation (2), laquelle par miracle est fœconde, 
ce semble, au propre instant de sa naissance. Je pense 
bien que de ces filles qui veulent venir prendre la forme 
et la prattique des R églés, il en faudra faire venir une 
partie icy(?), affin que vous ne soyes surchargée d’un 
soin excessif, avec nostre chere Seur Marie Aym ee, que 
je voy des-ja, ce me semble, un peu tremblante sous le 
faix (4). Or, Dieu aggrandira son courage et luy donnera 
la force d’un zele genereux, sur le fondement d’une hu­
milité profonde.

J’ay veu vostre tentation. Helas ! ma très chere F ille, 
il en faut avoir. Celle la embarasse quelquefois le cœur, 
mais jamais elle ne le terrasse, sil est un peu sur ses 
gardes et hardi. Humilies vous grandement et ne vous 
estonnes point. Les liz qui croissent entre les espines 
en sont plus blancz, et les roses auprès des aux sont 
plus odorantes et deviennent musquees. C elu y  qu i n’est 
p o in t tenté, que sça it i l  *?

( i ) La M è re  de C h a n ta i.
( 2 )  C h a r le s -A u g u s te  (L a  V ie  de la M ere  M a rie  A ym ée de B lon a y , 1655, 

ch a p . v u ) assu re q u e , dès le  re to u r  de L y o n  de la  M ère  de C h a n ta i, le  Sa in t 

d e v a it co n fé re r  a v e c  e l le  des fo n d a tio n s  de M o u lin s , G r e n o b le , B o u rg e s  et 

P a ris . E n 1613 d é jà , i l  a v a it é té  q u estion  d ’un é ta b lissem en t dans ce tte  d e rn iè re  

v i l le  ( v o ir  le  to m e p ré c é d e n t, p. 92). D ep u is  q u e lq u e s  m ois on réc lam a it 

aussi des F ille s  de la  V is ita tio n  à T o u lo u se , R iom  et B illo m .
(3 )  I l  s’ a g it des « f il le s  de R iom  » e t de T o u lo u s e . ( C f. L ettres  de la  

S a in te , v o l .  I ,  p . 68, e t  c i-d e ssu s, L e ttre s  m c v , p . 34, e t m c x x i , p . 70.)

(4 )  A p rè s  le  d é p a rt d e la  M è re  de C h a n ta i. Sœ ur M a r ie -A im é e  de B lo n a y  

a v a it é té  n o m m ée A ssistan te  e t D ir e c tr ic e . C e tte  d o u b le  ch a rg e  lu i p a ru t très 

lo u rd e  ; p a r le r  a u x  N o v ic e s , su rto u t, lu i  é ta it un  s u p p lic e . « J ’esp ère  en D ieu  
q u ’ e l le  p ro fite ra  n éan m oin s to u s  le s  jo u rs  d avan tage  à ces ch ères  f i l le s ,  » é c r iv a it  

la  S a in te  à la  M ère  F a v re , « et p ar son  bon e x e m p le , et p ar sa la n g u e  q u ’e lle  

d é lie r a . » ( L e ttr es , v o l .  I ,  p . 56.)

E c c li.,  x x x iv ,  9
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Si la peine vous tient au sentiment, comme il me 
semble que vous le signifies, changes d ’exercice corporel 
quand vous en seres pressee ; si vous ne pouves bonne­
ment changer d’exercice, changes de place et de posture : 
cela se dissipe par ces diversités. Si elle vous tient en 
l ’imagination, chanter, se tenir avec les autres, changer 
d’exercices spirituelz, c’est a dire passer de l ’un a l ’autre, 
et les changemens de place encor vous ayderont. Sur 
tout, ne vous estonnes point, mais renouvelles souvent 
vos vœux, et, vous humiliant devant Dieu, promettes a 
vostre cœur la victoire de la part de la Sainte Vierge. Si 
quelque chose vous tient en scrupule, dites-le hardiment 
et courageusement, sans faire aucune reflexion, lhorsque 
vous ailes a la Penitence. Mays j ’espere en Dieu que, 
avec un esprit noble, vous vous tiendres exempte de tout 
ce qui peut donner scrupule. Je veux bien que vous porties 
une fois la semaine la haire, sinon que vous connoissies 
que cela vous rendit trop paresseuse es autres exercices 
plus importans, comm’il arrive quelquefois.

Tenes bon, ma très chere F ille, pour l ’estroitte obser­
vance des Réglés, pour la bienseance de vostre personne 
et de toute la mayson ; faites observer un grand respect 
aux lieux et aux choses sacrees. Le soin que vous aures 
en tout cela sera grandement aggreable a Nostre Sei­
gneur, sur tout si vous le prenes avec humilité, douceur 
et tranquillité.

Nos S e u rs l1) vous diront toutes nouvelles de deçà, et 
de la reception de la baronne du Chatelart et de M"e 
d’A vise (2 ). Cela fait un peu de mal au cœur des mondains, 
mais il ny a remede, il faut que Nostre Seigneur soit 
serv i.

Je dis a nostre Seur de Gouffie (?) que je  voulois meshuy 
m ’essayer de donner de la générosité a la dévotion de nos 
Seurs, et en oster la tendreté que l ’on a souvent sur soy

( i )  L es  Sœurs de la Communauté d’Annecy.
( a )  Voir la lettre précédente, p. 99.
(3) L’ancienne Religieuse du Paraclet (voir tome XV, note (1), p. 343) 

avait accompagné la  Mère d e  Chantai à Annecy lors de son retour de Lyon, 
fin  octobre.
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mesme, cette petite doüilleterie qui oste le repos et nous 
fait desirer des particularités spirituelles et intérieures, 
nous fait excuser nos humeurs et flatter nos inclinations. 
Mays, ma très chere F ille, ce n’est pas besoigne faite, 
bien qu’en vérité toutes s’y  acheminent. Or je  ne doute 
point que Dieu ne vous donne les mesmes sentimens, 
puisque vous estes un seul esprit avec tous nous.

J’appreuve que vous continuies d’appeller nostre Mere, 
Mere, puisque c ’est vostre consolation, et que vous 
m’appellies Pere, puisque j ’ay  pour vous un cœur extra­
ordinairement plus que paternel. Saches, ma chere Fille, 
que despuis que vous estes en charge, vous m’estes tous- 
jours si présente, que je suis, ce me semble, perpétuelle­
ment avec vous, non sans faire mille et mille souhaitz sur 
vostre chere ame.

Pour Dieu, salues un peu Monseigneur l ’Archeves- 
que (1 ) quelquefois de ma part ; vous ne sçauries croire ce 
que je luy suis, et comme Dieu bénit sa petite visite quil 
fit icy (5). Je salue monsieur de Saint Nizier ( 3 ) ,  du 
soin duquel vous vous loues tant. Dieu aggrandisse ses

( 1 )  D e n is-S im o n  de M a rq u e m o n t, a rch e v ê q u e  de L y o n . (V o ir  ci-dessu s, 

n ote ( 1 ), p . 16.)

(2 ) V o ir  ib id ., p p . 83, 86, 89, 90.

(3 )  I l  s’a p p e la it  N ic o la s  M é n a rd , e t ,é ta it  né à A n g e rs  en  158 1, d e C la u d e  
M én a rd , c o n s e ille r  au P r é s id ia l d ’ A n g e rs , et de M a rie  V a l l ie r .  D ’ab ord  

étu d ian t à l ’ U n iv e r s ité  de sa v i l le  n a ta le , p uis à c e lle  de P a ris , le  je u n e  

h om m e se ren d  e n su ite  à R om e où  i l  d em eu re  sep t ans. Là, il re ç o it la  p rê ­

tr ise , fa it co n n aissa n ce  a v e c  M . de M a rq u em o n t, m em b re de l ’ am bassade 

fra n ça ise , e t a v e c  M . G a u th ie r , s o llic ite u r  de l ’a b b a y e  d e F o n te v r a u lt . C e  

d ern ier lu i  fit a c c e p te r  la  c h a rg e  de secréta ire  de l ’ A b b esse , M me d ’O rlé a n s .

P lu s ta rd , M . de M a rq u e m o n t a y a n t é té  é le v é  sur le  s iè g e  é p isco p a l de L yo n  

(1613), l ’ a p p e la  a u p rè s  de lu i ,  le  n om m a ch a n oin e  et sa c rista in -cu ré  de S a in t-  

N izier (30 ju in  1614) e t, b ie n tô t ap rès, p ro m o te u r  du d io cè se  e t  v ic e -g é ra n t de 

l ’o ffic ia lité  de la  P r im a tie . D an s un a c te  d u  21 ju in  162 1, i l  est q u a lifié  de 

« co n se ille r  et au m o sn ier du R o y . »

P la c é  si p rès  d u  g ra n d  A r c h e v ê q u e , M . de S a in t-N iz ie r  fu t  in tim e m e n t 
m êlé  a u x  d iv e rse s  p é rip é tie s  de l ’é ta b lissem en t de la  V is ita tio n  d e L y o n , d o n t 

i l  d e v in t le  p re m ie r  P è re  s p ir itu e l. I l  e x e r ç a it  p o u r  la  se co n d e  fo is  ces fo n c ­

tions q u a n d  F ra n ço is  de S a le s  a r r iv a  d *A vign o n , en  1622, à la  su ite  d e la  co u r 

de S a v o ie . « L e  jo u r  de sain t E stie n n e , » d it le P . de la  R iv iè r e  (L a  V ie  de 

T lllm t e t  Rme F ra n ço is  de S a le s , L y o n , R ig a u d , 1625, l i v . ’ I V ,  c h a p . l i v ) ,  le  

B ie n h e u r e u x  « d isn a au lo g is  du R e v e re n d  m on sieu r M é n a rd ,.. . v ic a ir e  g é n é r a l 

s u b s titu é ,. .. l ’ un  de ses p lu s  in tim e s am is. » L e  su rle n d e m a in , le  p ie u x  ch a n oin e  

é ta it au p rès du l i t  de m o rt du sa in t E v ê q u e , et r e c u e illa it , a v e c  ses d e rn iè re s



bénédictions sur luy et sur nostre monsieur l ’Aumos- 
n ie r (0 . Item , je salue Mme la Presidente Le B la n c i5), 
quand vous la verres, et Mm° Colin (?) et M'n° Vulliat ( 4 ) , 

laissant a part ma chere Seur Marie Peronne (5), a qui je 
suis tout, et a toutes nos bonnes Seurs. Je salue en fin 
vostre cœur, que le mien chérit de toutes ses forces, et 
lu y  souhaite la bénédiction de celuy de Nostre Seigneur, 
auquel soit gloire éternellement. A m en. Et a celuy de 
sa tressainte Mere Nostre Dame.

13 décembre 1615, (6) Annessi, ou je  suis tout vostre 
sans reserve.

Vostre renouvellement n’ayant pas esté fait le jour de 
la Présentation, vous le pourres faire le jour de l ’an ou 
des R oys, ou comme Monseigneur l ’Archevesque voudra; 
car je croy bien que vous voudres que ce soit luy qui le 
reçoive (7). Nos Seurs d’icy dirent avant la Messe, tandis

b é n é d ic tio n s, le  b ie n fa it d e ses a d m ira b le s  e x e m p le s . E n fin , le  18 ja n v ie r  1623, 

s u iv i de son  C h a p itre  de S a in t-N iz ie r , i l  a c co m p a g n a it la  sain te  d é p o u ille  

ju s q u ’a u x  p o rte s  de L y o n , où il  p ro n o n ça  « u n e  v e r ita b le , p ie u se  e t d e v o te  

h a ra n g u e  p a n e g ir iq u e  su r les  lo ü a n g e s  e t m é rité s  » de l 'i l lu s tr e  d é fu n t. (P . de 

la  R iv iè r e , V ie ,  e tc ., l iv .  I V ,  ch a p . l v i . )

En 1624 ou  1625, M . M én a rd  q u itta  la  c h a rg e  de P è re  s p ir itu e l d u  M o n a s­

tè r e  d e  la  V is ita tio n , sans q u e  la  M è re  de C h a n ta i p û t ja m a is  o u b lie r  le s  

se rv ic e s  ren d u s p ar c e t  an cien  a m i. V e rs  c e tte  é p o q u e  i l  so n g ea  à re jo in d re  

son  frè re  d an s la  so litu d e  de la  C h a r tr e u s e , m ais le s  s u p é r ie u rs  de l 'O r d r e  

lu i  c o n s e illè r e n t de d em e u re r  au m ilie u  d e ses o u a il le s . L e  v e r tu e u x  p rê tre  

le u r  d onn a sa v ie  m êm e, car i l  m o u ru t v ic t im e  de son  d é v o u e m e n t a u x  p e s ­

tifé ré s , en  n o v e m b re  1629. (D ’ a p rès L e to u rn e a u , L es sa in ts  P r ê tr e s  fr a n ç a is  

du X V I U  s iè c le . . . ,  3e sé rie . P r ê tr e s  A n g e v in s , v u  (A n g ers , G e rm a in  e t G ra s-  

s in , 1898), e t le s  A ctes  ca p itu la ires  de la C o llé g ia le  de S a in t-N i\ ie r .)
( 1 )  C la u d e  d e S e v e lin g e s , a u m ô n ie r  d e B e l le v i l le  (v o ir  to m e X V , n o te  (2 ) , 

P- 333)-
(а) Elle sera plus tard destinataire. (Voir ci-dessus, pp. 33, 2}.)
(j)  Isabeau Daniel, veuve de M. Colin. (Voir le tome précédent, note ( i )« 

p. 341.)
(4) Voir ibid., note ( a ), p. 188.

(5) Sœur Péronne-Marie de Chastel.
( б )  C e tte  p h rase  est in é d ite .

( 7 )  Le  renouvellement de l'oblation se fit le dimanche dans l’octave de 
l’Epiphanie jusqu’en 1615 ; cette année-là, le saint Fondateur modifia la 
f o r m u l e  de la  profession et détermina que les Soeurs, au lieu d’une simple 
oblation, feraient des vœux. Elles les prononcèrent pour la première fois 
le  30 n o v e m b r e ,  et le lendemain, fête de la Présentation de Notre-Dame, 
le  Bienheureux leur déclara « qu’il avoit choisi ce jour et ce mistere de la
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que je m’habillois, le V eni C rea tor  ; et après le renou­
vellement, Laúdate D om inum  omnes gentes*, et pro- * Ps. cxvi. 

noncerent bien gravement leur renouvellement. 
Ma tres chere Fille, helas ! je suis tout vostre.

A m a tres  chere Fille en N. S .

Ma S eu r M arie Jacqueline F avre ,

S u p érieu re  de la C o n g ré g a tio n  de la  V isita tio n .

A Lion.

( 0  Le frere  n ’est pas dans cette ville.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à la  V is ita tio n  de C h a m b é rv .

sacree  V ie r g e  p re se n te e  au T e m p le  p o u r e tre  ce lu i de » le u r s  u re n o u v e lle m e n s  

a la  su ite  de la  R ein e  des ep ou zes de Jésus. » (A n c ien  M s. de VAnnée Sainte 
21 n o v e m b re .)

( 1 ) C e tte  p h ra se , in é d ite , a été  p la c é e  p ar le  Saint to u t a u -d e sso u s  de l ’adresse.

« Le fre re  » est sans d o u te  R en é F a v re , se ig n eu r de la  V a lb o n n e  e t de P ré m e ry , 

ch â tea u  to u t v o is in  d ’A n n e c y . (C f. to m e X I I I ,  n ote ( 4 ), p . 217.)

M C X L

A LA SOEUR DE BLONAY 

MAITRESSE DES NOVICES A LA  VISITATION DE LYON

C é le s te  n o u rritu re  des en fan ts de D ie u . —  A g ir p a r  o b éissan ce, g a g e  du secou rs 
d ’E n -h au t. —  Q u e l la b e u r  il  ne faut ja m a is  fu ir.

A n n e c y , [v e rs  le 13 d é ce m b re  1 6 15  ( x ).]

Dieu vous suggerera, ma très chere F ille , tout ce qu'il 
veut de vous, si en l ’innocence et simplicité de vostre 
cœur, avec une entiere resignation de vos inclinations,

( 1 )  S ’i l  n*y a pas c e rtitu d e  a b so lu e  q u e  ce tte  le t tr e  s’ adresse à Sœ ur M a rie -  

A im é e  de B lo n a y  (v o ir  to m e X V .  n o te  ( i }, p . 290), au m oins y  a - t - il  très g ra n d e  

p ro b a b ilité . O n  sa it le s  h u m b le s  a p p réh en sio n s  d e la  je u n e  D ire c tr ic e  en face  

d e sa c h a rg e  (v o ir  ci-dessu s, p . 101). L e S a in t, q u i la  v o y a it  « tre m b la n te  sous 

le  fa ix , » d u t ne pas ta rd e r  à la  s o u te n ir  de ses c o n se ils  e t d e  ses e n co u ra g e ­

m e n ts; ces  lig n e s  n e  p e u v e n t  d o n c ê tre  é lo ig n ées  de ce lle s  e n v o y é e s  à la  

M ère  F a v re  le  13 d é c e m b re . L ’ab sen ce de m essages p o u r la  « ch ere  ca d e tte  » 

dans la  le ttre  d e  c e tte  d ate  à la  S u p é rie u re  de L y o n , n e  p e rm e ttra it-e lle  pas 

de su p p o se r  q u e  le  F o n d a te u r  lu i  é c r iv a it  le  m êm e jo u r  ?
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* Act. ,  ix, 6.

* C a n t ., u i t . ,  8.

* C f. I T h e ss ., iv ,

vous luy demandes souvent en vostre intérieur : S ei­
g n eu r, que voules vous que j e  fa ce  * ? Et je suis 
consolé que vous ayes des-ja ouy sa voix et que vous le 
servies en la nourriture de ces filles.

L ’excuse aussi n’estoit pas bonne de dire : Je riay pas 
des m am m elles *, je n’ay point de lait ; car ce n’est pas 
de nostre lait ni de nos mammelles que nous nourrissons 
les enfans de Dieu ; c’est du lait et des mammelles du 
divin Espoux, et nous ne faysons autre chose sinon les 
monstrer aux enfans et leur dire : Prenes, succès, tires 
et vives. Tenes donq ainsy vostre cœur ouvert et grand 
pour bien faire tout le service qu’on vous imposera.

A  mesure que vous entreprendres, sous la force de la 
sainte obeissance, beaucoup de choses pour Dieu, il vous 
secondera de son secours et fera vostre besoigne avec 
vous, si vous voules faire la sienne avec luy. Or, la 

3- sienne est la sanctification et perfection des ames *. T ra­
vaillés humblement, simplement et confidemment a cela; 
vous n’en recevres jamais aucune distraction qui vous 
soit nuysible. La paix n’est pas juste, qui fuit le labeur 
requis a la glorification du nom de Dieu.

V ivés toute a ce divin amour, ma très chere F ille, et 
sachés que c’est de tout mon cœur que je chéris vostre 
ame bienaymee, et ne cesse jamais de la recommander 
a la misericorde eternelle de nostre Sauveur, a laquelle 
je vous conjure de me recommander réciproquement 
fort souvent.

Je suis tout vostre, ma très chere Fille.

F r a n ç s, E. de G en eve .
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M C X L I

AU MARQUIS SIGISMOND D E  LANS 

( i n é d i t e )

D isco u rs de ca p ita in es  e t d isco u rs  de P a ste u rs  d e l ’E g lis e . —  Q u e l le  « a ffaire

d ’E stat 11 s ’est tr a ité e  en tre  M * r d e M a rq u e m o n t e t l ’E v ê q u e  de G e n è v e .

Annecy, 15 décembre 1615 (1 .

Monsieur,

Sur les plaintes que l ’on a fait de moy (2), je  croy 
d’estre obligé a vous respondre non seulement par la 
voix de ces messieurs, qui m’ont parlé de la part de 
Vostre Excellence (3), mais encor par ma plume. Je vous 
asseure que ceux qui fantasient et philosophent de si près 
de mes actions et sur mes actions se font plus de tort 
qu’a moy, car ilz ne peuvent blesser mon innocence et 
ilz se chargent d’une noire malice. Pleust a Dieu, Mon­
sieur, qu’ilz eussent esté auditeurs des discours de Mon­
seigneur de Lion et de moy ! et ilz auroyent veu et sceu 
que nous n’avons pas, que je  sçache, dit une parole qui 
ne tende a l ’advancement de la gloire de Dieu dans nos 
troupeaux ; et nous estimons les discours des capitaines 
et soldatz indignes d’occuper le tems des Pasteurs de la 
bergerie du Dieu vivant.

Nos visites ont esté, a la vérité, pour une affaire 
d’Estat : a sçavoir, pour l ’estat que nous devons constam­
ment establir en la republique de nostre petite Con­
grégation de la Visitation (4). Si nous avons mal fait,

( 1 )  L e  te x te  q u e  n ou s re p ro d u iso n s  n e p orte  p as la  d ate , m ais e l le  est 

c la ir e m e n t in d iq u é e  p ar c e lle  d e  la  le t tr e  s u iv a n te  au d u c  d e S a v o ie ,

(2 )  V o ir  c i-d essu s, L e ttre  m c x x x i i  au m êm e d e stin a ta ire .

(3 )  L e g o u v e r n e u r  de S a v o ie  é ta it a lo rs  à C h a m b é ry  ; c ’ est d o n c de ce tte  

v i l le  q u ’i l  e n v o y a  des p erson n es d e  co n fia n ce  p o u r a v e r t ir  F ra n ç o is  d e S a le s  

qu e le s  ca lo m n ie s  c o n tin u a ie n t e t p o u r le  sond er su r ses v é r ita b le s  sen tim en ts .

( 4 ) « E n  ce v o y a g e , » d it C h a r le s -A u g u s te  p a rla n t de la  v e n u e  d e M®r de 

M a rq u e m o n t à A n n e c y , i< i l  fu t tr a ic té  de p lu s ie u rs  ch o ses e n tre  ces d eu x  

grands P ré la ts , p o u r  le  b ien  e t la  p e r fe c t io n  de la  sa in cte  C o m p a g n ie  de la  

V is ita tio n . » (H isto ire , e tc ., l iv .  V I I I . )  O n  d iscu ta  su rto u t, m ais sans les  

ré so u d re  e n c o re , le s  g r a v e s  q u e stio n s  de l ’é ta b lisse m e n t de la  c lô tu r e  e t  de 

l ’é re c tio n  de l ’ In s titu t  en O r d r e  r e l ig ie u x .



traittant cela, nous sommes coulpables ; sinon, l ’on nous 
fait tort. Quant a moy, je vous proteste que j ’ignore les 
affaires d’Estat, et les veux ignorer a tel point, qu’elles 
ne soyent ni en ma pensee, ni a mon soin, ni en ma 
bouche, sinon quil se presentast quelque occasion de 
tesmoigner a Son Altesse que je suis son passionné et 
fidele sujet, et a Vostre Excellence,

Très humble et affectionné serviteur, 
F r a n ç ", E. de Geneve.

R e v u  su r le  te x te  in séré  dans l'H isto ire de la Fondation du ier Monastère 
de la Visitation d ’Annecy.
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M C X L II

AU DUC D E  SAVOIE, CHARLES- EM MANUEL Ier

S u r l ’o rd re  d e son p r in c e , F ra n ço is  de S a les  e x p liq u e  le  su je t du v o y a g e  en  
S a v o ie  de l ’A r c h e v ê q u e  de L y o n . —  E lo g e  de ce P r é la t . —  A p p e l  re sp e c­

tu e u x  à la  ju s tic e  d e C h a r le s-E m m a n u e l.

A n n ecy ,  15 décembre 1615.

Monseigneur,

Il y  a un moys que monsieur le Marquis de Lans 
m’escrivit de la part de Vostre Altesse, que je  luy fisse 
sçavoir les sujetz pour lesquelz Monseigneur l ’Arche- 
vesque de Lion estoit venu en cette ville  et les particula­
rités de ce que nous avons traitté ensemble. A  quoy je

• E p ist. m c x x x i i . respondis * que le sujet de cette venue n’estoit qu'une
simple visite, laquelle ce Prælat avoit projettee des son 
advenement en la charge qu’il tient, comm’ il m’escrivit 
des l ’hors, et que nous n’avions traitté de chose quel- 
comque sinon de ce qui appartient a la dévotion et con­
duite spirituelle des ames. Or, Monseigneur, c ’est la

* C f. G a la t .,  1, ao. pure et vraye vérité : ainsy j ’en proteste devant Dieu *
et ses Anges.

Et néanmoins, monsieur le Marquis de Lans m’a escrit 
pour la seconde foys (1 ), que j ’aye a luy descouvrir dequoy

( i  ) La le ttre  p ré cé d e n te  est la  rép on se à ce  secon d  m essage d u  g o u v e r n e u r  

de S a v o ie .



nous avons traitté, ce Prælat et moy. Et par ce que c ’est 
de la part de Vostre Altesse que cela m’est enjoint, c ’est 
a elle aussi a laquelle maintenant je m’addresse, con­
jurant en toute humilité sa douceur et bonté de croire 
q u e j’ay respondu en cett’occasion avec toute franchise 
et simplicité. Que si, ou ce seigneur, ou autre quelcomque 
m'eut parlé de chose qui eut tant soit peu regardé le 
service ou les affaires de Vostre Altesse, ou mesme de 
chose d’Estat, je  n’eusse point attendu de semonce pour 
la faire sçavoir; car de moy mesme, par le mouvement 
de mon inviolable fidélité envers la couronne de Vostre 
Altesse de laquelle je suis sujet, j ’eusse promptement 
rendu le devoir auquel la nature et le serment que j ’ay 
presté m’obligent. Mays, Monseigneur, Dieu m’a fait 
cette grâce, que jamais personne ne m’a estimé homme 
d’affaires, ou du moins, ne m’a accosté pour cela. Et ce 
bon Archevesque est tellement occupé en la pieté, que 
quicomque le connoistra bien, jugera facilement que ses 
pensees ne sont nullement tournées du costé du monde. 
Pleut a Dieu, Monseigneur, que l ’Eglise eut plusieurs 
de telz Pasteurs, car le nom de Nostre Seigneur en seroit 
bien mieux loué et sanctifié.

J’ay si souvent experimenté la debonaireté et équité 
de Vostre Altesse en toutes les occurrences esquelles la 
calomnie a osé entreprendre sur mon innocence et can­
deur, que je demeure fort paysible en celle ci, puisque 
mesme le tems, garend et protecteur de la vérité, a des-ja 
fait voir par longues annees, que je suis inviolable et 
immobile en la resolution que Dieu a establie en moy de 
ne vivre qu’a ma profession et, en icelle, avoir tous-jours 
le cœur dédié a l ’obeissance de Vostre Altesse, a laquelle 
souhaitant sansfin mille et mille bénédictions, jedem eure, 

Monseigneur,
Vostre très humble et très obéissant 

orateur et serviteur,

F r a n ç 3, E. de G en eve. 

Annessi, le x v  décembre 1615.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à T u rin , A rc h iv e s  d« l ’E tat.

A n n é e  1 6 1 5  1 0 9
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* E p ist. p ræ ced .

M C X L III

A  M . c l a u d e - a m é d é e  v i b o d  ( ' )

E n v o i d ’u n e  le ttre  p o u r  le  d u c C h a r le s-E m m a n u e l.

A n n e c y ,  15 décembre 1615 .

Monsieur,

J’escris a Son Altesse la lettre ci jointe *, et pour luy 
donner une plus seure addresse, je vous supplie très 
humblement de la luy remettre, bien que je  n’aye pas 
lhonneur d’estre conneu de vous, a qui néanmoins je 
suis de tout mon cœur,

Monsieur,
Plus humble, très affectionné serviteur, 

F r a n ç s, E. de Geneve. 

x v  décembre 1615, Annessi.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à T u r in , Biblioteca Civica.

( 1 )  C e  b il le t  e t la  le t tr e  d u  4 a v r i l  1616  sont ce rta in e m e n t ad ressés au  

m êm e p erso n n a g e , q u e  M ig n e  et le s  a u tre s  éd ite u rs  d ésign en t : Un g e n til­
homme de la cour du duc de Savoie. D ’a p rès l ’étu d e  des te x te s , i l  sem b le  q u ’on 

d o iv e  so n g e r  p lu tô t à u n  secréta ire  du p r in c e , e t , sous to u tes  ré s e rv e s , nous 

p ro p o so n s  l ’ab b é  C la u d e -A m é d é e  V ib o d  ou  V ib o , d e stin a ta ire  en  octob re  

1616 .

Issu  d’ u n e fa m ille  de C h a m b é ry , i l  e u t p o u r  p è re  M a u ric e  V ib o d  e t en tra 

de b o n n e h e u re  au se rv ic e  de C h a r le s -E m m a n u e l. S e c ré ta ire  de Son  A lte sse  
e t  de la  g ra n d e  C h a n c e lle r ie , i l  re c e v a it , d é jà  en d é cem b re  1 6 1 0 ,  un e p en sio n  

a n n u e lle  d e 135 d u ca to n s, p ou r a v o ir  r e m p li la  p re m iè re  de ces ch a rg es  p e n ­

d an t v in g t  an s, « én to u tes  les  o ccasio n s tan t d e p a ix  q u e  de g u e r r e , ta n t deçà 

q u e  d e là  le s  m on ts. » (T u rin , A r c h iv . de la  C h a m b re  des C o m p te s, P a ten tiy 
v o l .  3 0 , 24 d é c e m b re .)  D es p aten tes du 26 m ai 1 6 3 5  lu i  c o n fé rè re n t, et à 

son frè re  P ie r r e , le  titre  d e com te et le  f ie f  de P o n te d a ss io . O n  le  re tro u v e  

en co re  à son  p oste  de co n fia n ce en 164 5 ; ^  m o u ru t d o n c dans un  âg e  très 

av a n c é .
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M C X L IV

A M A D A M E  D E  L A  F L É C H È R E

V ig ila n c e  du sain t E v ê q u e  p o u r le  m ain tien  de la  ju s tic e  e t de la  ch a rité . —
E n core l ’affaire  d e M me de B re ss ie u . —  T a p a g e  m on dain  a u to u r de d e u x

v o c a lio n s .

Annecy, 17 décembre 1615.

Ma très chere Fille,

J'ay receu l ’une et l ’autre de vos lettres et ne pense 
pas avoir dit a M. le Curé (O quil nereconneut pas, mais 
ouy bien quil ne reconneut pas sans me communiquer 
la forme de la reconnoissance qu’on luy demandoit, affin 
que je visse sil y  avoit chose qui fut contre le droit divin 
ou humain, comme il me semble qu’il y  auroit si elle 
estoit telle qu’il me la descrivoit. Mais puysque les diffe- 
rens sont sousmis a des si bons arbitres et superarbitres, 
je m’en rapporte a ce qu'ilz en diront, sachant qu’ilz 
sont asses clairvoyans pour discerner de cela et de chose 
plus difficile, et pour conduire ces deux espritz a une 
paysible concorde que je prie Dieu leurvouloir donner (J). 
Or, je n’escriray donq pas a monsieur vostre cher mari 
pour ce regard, comme M. le Prieur (3) s’est imaginé, 
car je ne doute point que tous ces messieurs n’ayent et 
l'esprit et le cœur disposé a faire chose juste.

Maintenant, parlons d’autre chose. J’attendray donq 
ma chere seur Mmo de Bressieu, qui ne m’oblige pas peu 
de venir, m’ostant par ce moyen de la nécessité d’aller 
a Chamberi (4), ou je ne pouvois aller sans beaucoup

( 1 )  Jea n  V ir e t , cu ré  d e R u m illy  (v o ir  le  tom e p ré c é d e n t, n o te  ( i ) ,  p . 259).

( 2 )  L es d e u x  esp rits  d iv isé s  se ra ie n t- ils  M . C h a r v e t  et Jea n -F ra n ço is  de 
B lo n a y  ? O n  a v u  le u r s  nom s jo in ts  en sem b le  au m ois d e ja n v ie r  1615, au  su jet 

d ’un  « ta p p is  », o b jet d e  l it ig e . ( Ib id ., L ettre  m x x x i v ,  p . 292.) I l  se p o u rra it 

aussi q u e  la  m é s in te llig e n c e  fû t  en tre  Jean  V ire t lu i-m ê m e  e t M . le  P r ie u r . 

A u  6 n o v e m b re  1614 , le  S a in t é c r iv a it  au com te de T o u rn o n  : « L e  bon  cu ré  

•( ne sça it ce q u il  d em an d e en  la  p rop o sitio n  q u il  fa it  fa ire  a u d it s ie u r  de 

« B lo n n a y , ca r il p a r le  co n tre  D ie u  et ra y so n . » (Ib id ., L e ttre  m xii, p. 259.)

( 3 ) J e a n -F ra n ço is  d e B lo n a y , p rie u r  de S a in t-P a u l. ( V o ir  to m es X I I ,  n o te  ( 1 ), 

p. 398 ; X V , n o te  ( 1 ) ,  p . 354; X V I ,  p p . 91, 102, 258, 293, 294.)

( 4) V o ir  c i-d e ssu s , L ettre  m c x x x v ii i , p . 97.
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d’incommodité. Je vous prie de regarder un peu entre 
vous ce qui se pourra bonnement faire, affin que, sil est 
possible, on prenne le bon biays pour accommoder hon- 
norablement les affaires. Et puisqu’elle ne peut pas 
aller a La Thuille, pour peu qu’elle nous en donne la 
commodité, nous ferons venir une partie de La Thuille 
icy t1); et je  dis une partie, par ce que le petit enfant, 
qui est le plus beau garçon du monde (a), n’a garde de 
vouloir venir en ce tems.

Il y  a grand bruit, certes, de toutes parts pour le des­
sein de la chere niece ( 3 ) et de madame du Chatelart ( 4 ), 

et c ’est bon signe que Dieu en sera glorifié. Les hommes 
sont admirables en leurs cogitations humaines, mays 
Dieu est suradmirable es siennes divines, qu’il fera 
reuscir selon son bon playsir.

Cependant je salue vostre cœur, ma tres chere Fille, 
et celuy de cette chere niece, vous souhaitant de tout le 
mien mille et mille bénédictions. Nostre Mere ( 5), je 
pense, vous escrit. Je suis

Vostre plus humble serviteur,

F ., E. de G en eve .

X V II  décembre 1615.

R e v u  su r u n e co p ie  d é c la ré e  a u th e n tiq u e , co n se rv é e  à T u r in , 

A r c h iv e s  de l 'E ta t .

( 1 )  M a d e le in e , f i l le  de M me de B re ss ie u , a v a it  ép ou sé  L o u is  de S a les, s e i­

g n e u r  de la  T h u il le .  (V o ir  le  tom e p ré c é d e n t, n ote ( 4 ) ,  p . 27.) C ’est sans 

d o u te  l ’ un e t l 'a u tre  q u e  le  S a in t p ro m e t de fa ire  v e n ir  à A n n e c y .

( 2 )  C e  « b e a u  g a rço n  » est F ra n ç o is , p re m ie r  e n fa n t d u  secon d  m aria ge  de 

L o u is  de S a le s , né au co m m en cem en t de m ai 1614 . (V o ir  ib id ., n o t e (2 ), p . 180.)

(3 )  G a sp a rd e  d ’A v is e  (cf. ci-d essu s, p p . 98, 99, 102).

( 4 )  J a c q u e lin e  de C h a u v ir e y , v e u v e  du baron  du C h â te la r d . (V o ir  ib id .)

(5 )  La M è re  de C h a n ta i.
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M C X L V

A  D O M  S E N S  D E  S A I N T E - C a T H E R I N E

g é n é r a l  d e s  f e u i l l a n t s

( f r a g m e n t )

C o n so la tio n  d o n n ée  au S a in t p a r  la  sage  co n d u ite  de la  M è re  F a v re .

Annecy, vers le 18 décembre 1615 (1).

C ’est mon extreme consolation de sçavoir que ma 
grande F ille  marche avec sa petite trouppe selon la divine 
volonté, ne se lassant point d’avancer en la divine dilec- 
tion par un soin constant et paysible, parmi ces cheres 
ames que Dieu a choisies pour son honneur.

R evu  su r le  te x te  in séré  dans la  Vie manuscrite de la M ère Favre, p a r  la M ère  

de C h a u g y , co n se rv é e  à la  V is ita tio n  d ’A n n e c y .

( i ) A u  d ire  d e la  M è re  d e C h a u g y  (Les Vies de quatre des prem ieres M eres , 

1659-1892, V ie  de la  M è re  F a v re , ch a p . v u ) , le  G é n é r a l d es F e u illa n ts , dans 

une le ttre  à sa in t F ra n ç o is  de S a le s , lu i p a r la it  « fo rt a d v a n ta g e u se m e n t » d e la  

M ère  F a v re  e t  lo u a it  su rto u t « la  so lid e  v e r tu  dans la q u e lle  i l  a v o it  re m a rq u é  

q u 'e lle  e s le v o it  ses f i l le s . S u r q u o y , » a jou te  l 'a n n a lis te , « ce g ra n d  F o n d a te u r  
é c r iv it  le s  p a ro le s  » q u e  n ou s re p ro d u iso n s  ic i. B ie n  qu e le  d estin a ta ire  ne 

soit pas e x p lic ite m e n t in d iq u é , i l  se m b le  hors de d o u te  q u e  ces lig n e s  s 'a d re s­

sen t à D . S en s d e S a in te -C a th e r in e  lu i-m ê m e . (V o ir  ci-dessu s, n ote ( 1 ), p . 39.)

Q u a n t à la  d ate , on p e u t fa c ile m e n t la  d éd u ire  de c e lle  de la  le ttre  su iv a n te  

à la S u p é rie u re  de la  V is ita tio n  de L y o n .

M C X L V I

A L A  M È R E  F A V R E  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  L Y O N  i 1 )

C o u ro n n e s  des ép ou ses e t so u cis  des m ères. —  L a  V is ita tio n  est « une 
fo n ta in e  sacree . » —  S o u h aits  du F o n d a te u r  à ses F ille s .

Annecy,  18 décem bre 1 6 1 5 .

Je croy que Dieu vous tient de sa main *, ma très chere •  C f .  P f .  l x x h , >4 .

( 1 )  L es é d ite u rs  p ré cé d e n ts  o n t ad ressé  cette  le ttre  à la  M è re  d e C h a n ta i;

L e t t r e s  VII 8
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Fille, car le Reverend Pere General des Feuillans (1 ) 
me l ’escrit. Tenes vous donq bien a luy, et regardes 
deux ou trois fois le jour si vostre main n ’est pas tous- 
jours fermement attachée a la sienne.

V oyes vous, cette petite trouppe de filles, c ’est une 
couronne que Dieu vous préparé et dont vous jouires en 
la félicité eternelle ; mais il veut que vous la porties 
toute dans vostre cœur en cette vie, et puis il la mettra 
sur vostre teste en l ’autre.

Les espouses, anciennement, ne portoyent point de 
couronne et chappeau de fleurs au jour de leurs noces 
qu’elles n'eussent elles mesmes amassees, liees et ajan- 
cees ensemble. Je vetix dire, ma chere Fille, ne plaignés 
point la perte de vos commodités spirituelles et des 
contentemens particuliers de vos inclinations, pour bien 
cultiver ces cheres ames ; car Dieu vous en recompensera 
au jour de vos noces éternelles.

Ne voyes vous pas, ma chere ame (car mon cœur me 
fait dire ainsy), que vostre petite Congrégation est comme 
une fontaine sacree en laquelle plusieurs ames puiseront

* Cf. P r o v ., v in , 3ç. les eaux de leur salut * ,  et que des-ja plusieurs, a l ’imi­
tation de la vostre, veulent eriger d’autres pareilles 
Congrégations a la grande gloire de Dieu et a la grande 
facilité du salut pour plusieurs (3)P Ne vous lassés donq 
nullement d’estre mere, quoy que les travaux et soucis 
de maternité soyent grans.

O ma Fille  très chere, que de bénédictions mon ame 
souhaitte a la vostre ! Je salue nos Seurs professes ( 3 ) ,  du 
cœur qu’elles sçavent, et nos Novices (4), d’un cœur qu’el­
les nesçavent pas. Hé ! Dieu, respandés sur elles l ’esprit 
de douceur et de simplicité, l ’esprit d’amour et d’humilité,

e rre u r  é v id e n te  I la  S a in te  se tr o u v a it  à  A n n e c y  en d é cem b re  1615, e t, du 

reste , le  to n  d e ces  lig n e s  ne lu i  c o n v ie n t n u lle m e n t, ta n d is  q u 'i l  est en  p ar­

fa ite  h a rm o n ie  a v e c  la  co rre sp o n d a n ce  é c h a n g é e  en tre  le  F o n d a te u r  e t la  M ère  
F a v re  à c e tte  é p o q u e .

( 1 )  D . Sens de S a in te -C a th e r in e  (v o ir  la  n o te  du fra g m e n t p ré c é d e n t) .

( 3 )  C f. c i-d e ssu s, p p . 99-101.

(3 )  L es Sœ urs P é ro n n e -M a r ie  de C h a s te l e t M a rie -A im é e  de B lo n a y , p r o ­

fesses d ’A n n e c y .

( 4 )  V o ir  c i-d e ssu s, n o te  (3 ) ,  p . 4. La d e rn iè re  S œ u r reç u e  au  n o v ic ia t , le

8 d é ce m b re , é ta it A n n e -C a th e r in e  D a rm e sin .



l'esprit d ’obeissance et de pureté, l ’esprit de joye et de 
mortification !

Ma Fille, mon cœur est tout vostre en ce mesme Sau­
veur. Dieu soit beny.

Françs, E. de G en e ve .

Ce 18 décembre 1615.

A n n é e  1 6 1 5  1 1 5

M C X L V II

A M A D A M E  D E  VIGNOD 

RELIGIEUSE D E  L ’AB B AYE  D E  SAINTE-CATHERINE (0

D e g ra n d e s  fê tes  q u i, d 'e lle s-m ê m e s, p a r le n t d iv in e m e n t. —  Le s ile n c e  de

Jésu s et d e sa M è re  ; q u ’il  d it au S a in t d e g ra n d e s  ch o ses  ! —  C o n te m p la tio n .

—  L a  crè c h e  et l ’a u te l. —  S a in t B e rn a rd  et la  N a tiv ité .

A n n e c y ,  24 décem bre [ 1 6 1 0 -1 6 1 5  (2) .]

Vous pouves penser, ma très chere F ille, comme mon 
ame, qui ayme extrêmement la vostre, s’imagine tous- 
jours de vous pouvoir escrire ; car en vérité j ’ay un 
playsir fort grand quand je  puis entretenir mon esprit 
avec le vostre. Mais ces grandes festes nous imposent 
silence, d’autant que d’elles mesmes elles retentissent 
et parlent divinement du mystere qu’elles nous repré­
sentent.

Je ne sçai certes que dire autour de ce divin Enfant, 
car il ne dit mot, et son cœur, plein de faveur pour les 
nostres, ne se declaire point qu’avec des plaintes, des 
larmes et des douces œillades ; sa sacree Mere se taist 
presque tous-jours et admire ce qu’on luy dit *. Mon Dieu 
que ce silence me dit des grandes choses ! Il m’apprend

( i  ) L a  d e stin a ta ire , à ca u se  de c e rta in e s  p a rt ic u la r ité s  du te x te , sem b le  d e v o ir  

être u n e  R e lig ie u se  de l ’a b b a y e  de S a in te -C a th e r in e , e t p ro b a b le m e n t B e rn a rd e  

de V ig n o d . ( V o ir  to m e X I I I ,  n o t e ( i ) .  p . 103.)

( 3 )  A  n e  te n ir  co m p te  q u e  des p ré se n c e s  d e sain t F ra n ç o is  de S a les à A n n e c y  
p e n d a n t le s  fê te s  de N o ë l, c e tte  le t tr e  p e u t a v o ir  é té  éc rite ’ e n tre  1610 e t *621, 

le s  an n ées 1616 -16 18  e x c lu e s . M a is , si p rè s  de la  fo n d a tio n  à R u m illy  des 

B ern a rd in es  ré fo rm ées (v o ir  ib id ., n o te  ( 4 ) ,  p . 116 ), i l  y  a u ra it sans d o u te  

q u e lq u e  a llu s io n  au  p ro c h a in  é ta b liss e m e n t. C e  s ile n c e  fa it  é c a rte r  1619 -16 2 1,

* C f .  L u c ., 1 1 ,17 -19 .
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a faire la vraye orayson mentale ; il m’apprend la fer­
veur amoureuse d’un cœur qui est saisy d ’affections que 
nourrissent ces douces pensees et qui a peur d’en perdre 
la suavité s'il les prononce.

Tenés vous auprès de cette Mere, ce pendant, et ne 
l ’abandonnes pas d’un seul moment tandis qu’elle part 
de Nazareth et qu’elle va en Bethlehem; tandis que, sans 
empressement, mays non pas sans des ardens mouve- 
mens, elle attend d ’heure a autre de voir esclos de son 
sacré ventre le bel oyseau du Paradis. Helas ! ma chere 
Fille, vous la verres, cette belle Dame, cette heureuse 
fille de Sion, que, telle qu’elle est, Mere du R o y  de 

c f .  L u c .. » , 4 , 7. gloire, elle va mendiant l ’hospitalité en Bethlehem * ;
elle n’en a nulle sorte de honte, ains elle s’honnore de 
cette sacree et bienheureuse nécessité.

Je vous prometz qu’en cette Messe de la minuit, en la­
quelle il me semblera voir une cresche sur l ’autel et le 
divin Poupon faysant ses doux yeux pleins de larmes 
plus pretieuses que des perles, je l ’offriray a Dieu son 
Pere avec le congé de sa Mere, et le demanderay pour 
vous, affin qu’il soit a jamais le cœur de vostre cœur et 
l ’unique Espoux de vostre ame. O ma Fille, tenes bien ce 
divin Enfant entre vos bras et luy donnés vos mammelles. 

C f. C a n t ., v , 1. I l  mange le lait * de l ’humilité et de la douceur cordiale.
Mon Dieu, que ce mystere est doux ! Le premier ravis- 

V ita 1», 1 . 1 ,  c . h , sement de vostre saint Bernard fut d ’une vision d’iceluy *, 
et par ce moyen il rendit son cœur et sa bouche pleine du 
lait de la Sainte Vierge et des larmes de ce doux petit 
Enfant.

Salués la petite cousine ( 0  de ma part et, a la pareille 
l ’une de l ’autre, si tost que vous verres le grand petit 
Enfant né en vostre ame, dites luy fervemment que je luy 
sacrifie la mienne avec les vostres éternellement. Am en.

F r a n ç 5, E. d e  G en eve .

( 1 ) S œ u r L o u ise  de B a llo n  (cf. to m es X I V , n o te  ( a ), p . 139, et X V I ,  p . 126).
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M C X L V III

A  L A  M È R E  F A V R E  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  L Y O N  ( * )

A rtific e  du dém on dans u n e te n ta tio n  de jo ie .  —  L es A n g e s  v e n a n t c h e rch e r  

le  C ie l  dans « la  p e tite  s p e lo n q u e d e  B e th le h e m . » —  S 'h u m ilie r  p ro fo n d é m e n t 

p o u r v o ir  de p lu s  p rès le  S a u v e u r  « ab ism é dans le  fin fon d  de l 'h u m ilité . »

Annecy, 25 (s) décembre 1615.

Il faut donq bien faire ainsy, ma très chere F ille  : 
escrire seulement au Pere ou a la Mere amplement, et a 
l ’autre un seul petit billet.

La tentation de rire en l ’eglise et a l ’Office est mauvaise, 
quoy qu’elle ne semble que folastre et badine, car, après 
la charité, la vertu de la religion est la plus excellente ; 
car, comme la charité rend a Nostre Seigneur l ’amour qui 
luy est deu selon nostre pouvoir, aussi la religion luy 
rend l ’honneur et la reverence requise, et partant, les 
fautes qui se commettent contre elle sont grandement 
mauvaises. Il est vray qu’en cela je ne voy pas grand 
péché, puisque c ’est contre la volonté ; mays il ne faut 
pas pourtant laisser cela sans quelque penitence (5). 
Quand l ’ennemy ne peut pas rendre nos ames Marion, il

( 1 )  D ans la  p re m iè re  é d itio n , la  d estin a ta ire  est d ésig n ée  s e u le m e n t p ar 

son titre  de R e lig ie u se  de la  V is ita tio n  ; m ais le  d éb u t de la  le ttre  ne p erm et 

p as de d o u te r  q u ’e l le  n e  so it a d ressée  à la  M è re  F a v re . (C f. c i-d e ssu s, p . 101.)

(2 )  Le S a in t d isan t p o sitive m e n t : « c 'e s t a u jo u rd 'h u y  N o ë l, » i l  fa u t co n c lu re  

à u n e e rre u r  de l ’é d itio n  de 1626 q u i d o n n e  p o u r q u a n tièm e le  27 d é c e m b re . 

N ous ne sau rion s  g a ra n tir  q u e  le  te x te  so it to u t e n tie r  de 1 6 1 5 ;  le  seco n d  a lin éa  

p o u rra it b ien  ê tr e  u n e  in te r p o la tio n . (V o ir  la  n ote su iv a n te .)

( 3 )  « N os Sœ urs jo ü is s o ie n t de ce tte  sain te  a lle g re sse  q u i est co m m u n ém en t 
le  p a rta g e  d 'u n e  am e q u i n ’a rien  a se rep ro ch er et q u i ne d isp u te  rien  a 

D ie u , » ra co n te  la  S œ u r L o u ise -G a sp a r d e  de S a in t-P a u l ( H is t . de la  Fon dation  

du 1er M o n astère  de L y on ). « C ’ est du co té  d e  la  jo y e  q u e  l ’en n e m i le s  te n ta . 

O n  d onna dans q u e lq u e s  le g e r e té s  au ch œ u r p en d a n t l 'O f f ic e . . .  P o u r  c o rr ig e r  
ce d é fa u t ... n ô tre  M e re  F a v re  com m an d a q u e  du rant n e u f  jo u rs  on  fe r o it  ap rès 

M a tin es am en d e h o n o r a b le ...  la  face  co n tre  te rre . C é t  o rd re  fu t e x e c u té  et la  

ten ta tio n  p r it  la  fu ite . »

L ’a n n a liste  p la c e  le  fa it  en  1 6 1 9 ; si e lle  ne se tro m p e  p as, i l  fa u d ra it 

cro ire  q u e  c e  p assage  a p p a rtie n t à une le ttre  de c e tte  a n n é e -là . ( C f .  la  n ote 

p récéd en te .)
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* V id e  to m . V I I I  
h u ju s. E d it ., S e ra i, 
x c v ,  sub fin em .

rend nos cœurs Robin ; et il ne s’en soucie pas, pourveu 
que le tems se perde, que l ’esprit se dissipe et que tous- 
jours quelqu’un soit scandalizé. Mais voyes vous, chere 
F ille  de mon cœur, n’espouvantes pas ces bonnes filles ; 
car d’une extremité, elles pourroyent passer a l ’autre, ce 
qu’il ne faut pas.

Je ne vous dis pas encor mes pensees sur le sujet dont 
vous m ’aves escrit, parce que c ’est aujourd’huy Noël, 
jour auquel les Anges viennent chercher le Paradis en 
terre, ou certes aussi il est descendu en la petite spelonque 
de Bethlehem, dans laquelle, ma très chere F ille, je  vous 
treuveray tous ces jours suivans avec toutes nos cheres 
Seurs, qui sans doute feront leur residence, comme des 
sages abeilles, autour de leur petit R oy*. Celles qui s’hu­
milieront plus profondement le verront de plus près; car 
il y  est tout abismé dans le fin fond de l ’humilité, mais 
humilité courageuse, confiante et constante.

Ce doux Enfant soit a jam ais la vie de vostre cœur, 
ma très chere F ille, que je chéris nompareillement, et qui 
est tous'jours present au mien, tant il plaist a Dieu que 
mon affection se fortifie par cette petite séparation de 
bien exterieur.

Ce . . décembre 1615.
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M C X L IX

A  M .  J E A N - F R A N Ç O I S  D U  M A R T H E R E Y  ( 0

U ne affa ire  q u i s’a c h è v e ra  à la  satisfactio n  du d e stin a ta ire . —  Jeu n esse et

o is iv e té  : d e u x  m au v a ises  co m p a g n es. —  P u issa n ce  de la  <« h an tise  ». —

R ép on se au su jet d ’un  m aria g e .

A n n e c y , 28 d é ce m b re  1 6 1 5  (2 ) .

Monsieur du Marterey,

Je fay  en partie ce que M. le Supérieur (?) et vous 
aves désiré, et ne me fusse pas arresté la, n’eust esté 
qu’hier, ceux qui ont esté employés pour vostre affaire 
m'y vinrent obliger par leurs remonstrances. Je croy 
que vous ne tarderes pas a les rendre satisfait-z, et je 
passeray plus outre et vous contenteray.

Or, perseverés es saintes resolutions que nous avons 
prises : tenes vostre ame nette, esleves souvent vostre

( 1 ) J e a n -F ra n ço is  du M a rth e re y  n a q u it en  1590, de M re H e n ri d u  M a rth e re y , 

b o u rg eo is  de C h a m b é ry , et de d a m o ise lle  B o n n e v ie  de B o u rg -e n -B re s se . D e 

b on n e h eu re  ch a n o in e  r é g u lie r  de P e il lo n n e x , i l  d u t q u it te r  le  p r ie u ré  p ar 

sx ite  de la  m isère  des tem p s, sans to u te fo is  se  so u stra ire  à l ’a u to rité  du p rie u r, 

t V o ir tom e X V , n o te  (3 ) , p . 232.) En 1614 , nous le  tr o u v o n s  p rê c h a n t le  

C a rêm e à B o n n e , où il  est r a p p e lé  l ’an n ée  su iv a n te  p ar le s  « scin d iez, g e n tilz -  

h om m es et b o rg e o is  » a u x q u e ls  i l  a v a it  « ap p p rté g ra n d e s  e d iffic a t io n s . » O n  

le  su p p lia  m êm e de d em e u re r  a p rès la  s ta tio n  q u a d ra g é s im a le  p o u r  « in stru ire  

la  jeu n esse  a u x  le ttre s  et p ie té . » L e  R e lig ie u x  a c ce p ta  c e t e m p lo i à titre  

¿ 'essa i, a tte n d a n t la  p erm issio n  d e T E v ê q u e  de G e n è v e , e t, d e  son  p r ie u r , la  

d ispen se de rés id en ce  à P e il lo n n e x . T o u te s  choses fu re n t san s d o u te  o b ten u es, 
c a r ie  6 ju i l le t  1615, C la u d e  de R e y d e t , d it de C h o is y , d o y e n  de la  co llé g ia le  

¿ e  S a lla n c h e s e t cu ré  de B o n n e , c o n stitu e  M . du M a rth e re y  v ic a ire  p e rp é tu e l de 

la  p aro isse , a v e c  ch a rge  de l ’a d m in istre r  en  son n o m . L o rsq u e , p ar un acte 

du 29 a v r il  1616, ém an a n t de T é v ê c h é , c e tte  in stitu tio n  fu t  ra tifié e , l ’ an cien  

ch a n oin e ne d é p e n d a it p lu s  de ses S u p é rie u rs  ré g u lie rs , ca r  F ra n ç o is  de S a les 

ra y e  de sa m ain  la  m en tio n  : « R e lig ie u x  d u  p rie u ré  de P e il lo n e x . » —  L e 8 

ju i l le t  1621, M . d u  M a r th e r e y  résign e  ses fo n ctio n s  d e v ic a ir e  p e rp é tu e l à 

B o n n e, p o u r  d e v e n ir , le  24 sep tem b re  su iv a n t, cu ré  de V é tra z . E n  1625, i l  

est ch a rg é  de la  p aro isse  d e V ille - la -G r a n d , où i l  m eu rt en 1652. (D ’ap rès 

le s  R . E ., sa d é p o s itio n , P r o ce ss . re m iss . G ebenn . ( I ) ,  e tc .)

(2 )  Les p re m ie rs  éd ite u rs d o n n e n t s e u le m e n t le  q u a n tiè m e ;  le s  d éta ils  de 

la  n o te  p ré c é d e n te  au su jet de l ’ in stitu tio n  de M . d u  M a rth e re y  p o u r v ica ire  
p e rp é tu e l de B o n n e , ju s tif ie n t le  m illé s im e . C e tte  le t tr e , -en e ffe t, co n c e rn e  

cette  a ffa ire , e t a d û  ê tre  é c r ite  en tre  l ’a c te  du 6 j u i l le t  1615 e t c e lu i du 

29 a v r i l  1616 .
( 3 )  A m é  R o u g e , so u s-p rie u r  de P e il lo n n e x  (v o ir  to m e X V , n o te  ( 1 ), p . 233).
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cœur, occupes le en la lecture des bons livres, ne demeu­
res point oyseux, ains faites tous-jours quelques bonnes 
besoignes, ou corporelles ou spirituelles. La jeunesse et 
l ’oysiveté sont deux mauvaises compaignes ; la derniere 
trahit et ruine la premiere.

Je croy bien, comme vous m’escrives, que la bonne 
madame de la Flechere ( 0  vous ayde. La hantise peut 
infiniment, soit en bien, soit en mal ; celle de cette dame 
ne peut estre que salutaire a qui s’en veut et sçait pré­
valoir.

Il se faut bien garder de redonner la bénédiction 
matrimoniale a la sainte Messe, ni de reprononcer ces 
paroles : Ego vos conjungo ; mais après que ces gens la 
seront communiés, vous pourres bien, après la Messe et 
secretement, leur faire confirmer le consentement de leur 
mariage, et dire sur eux les oraysons, qui sont dans le 
Missel, de la bénédiction.

C f. P s. x x v i ,  i. Dieu soit vostre lumiere et vostre protection * !

Vostre très humble confrere, 

F r a n ç s, E. de G en eve .

Ce 28 décembre.

( 1 )  M a d e le in e  d e S a in t-M ich e l, v e u v e  de F ra n ç o is  d e  la  F lé c h è r e , d ont 

l ’E v ê q u e  d e G e n è v e  é c rira  un jo u r  à la  M ère  de C h a n ta i : « C ’est u n e sa in te . » 

(L e ttre  d u  29 ju in  1 6 1 7 ;  v o ir  tom e X I ,  n o te  ( 2), p . 199.)

MCL

A  M .  G U I L L A U M E  D E  B E R N A R D  D E  F O R A S  

Un pacte d'amitié.

Annecy, [fin 1615 ( 1 ).]

En ce billet, je  confirme le don que je  vous ay  fait, 
Monsieur mon Frere, de mes plus sinceres affections

( 1 ) Ce billet et celui qui fut écrit au retour d’un pèlerinage du destinataire à 
Lorette en 1615 (voir ci-dessus, p. 95), se ressemblent par le format et
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dediees a vostre honneur et service. Faites moy récipro­
quement le bien de m’aymer selon la veritable qualité 
que je  porte en mon ame, de

Vostre plus humble très affectionné 
frere et serviteur,

F r a n ç 8, E. de G en eve .

R evu  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  au  2 d M o n astère  de la  V is ita tio n  de R o u e n .

l ’ é c r itu r e ;  i l  n ’est d o n c pas té m é ra ire  de le s  ra p p ro ch e r  aussi p o u r  la date. 

P ro b a b le m e n t, le  S a in t rem it ces lig n e s  à son  am i au  d ép a rt de c e lu i- c i ;  on 

a v u  p lu s  h a u t (n o te  (2 ), p . 95) q u e  M . de F oras é ta it à A n n e c y  en  d é ce m b re  

1615, n ou s ig n o ro n s s 'il s 'y  tr o u v a it  en co re  au  co m m e n c e m e n t d e 1616.

M C L I

A  M O N S E I G N E U R  H I L D E B R A N D  J O S T ,  É V Ê Q U E  D E  S I O N  ( J >

L'a d ésir de l 'E v ê q u e  de S io n  d iffic ile  à satisfaire . —  Q u e l p ré d ic a te u r  i l  fau t 

au x  V ala isa n s. —  P e rsé v é ra n c e  d ’un c o n v e rti. —  La p este  à S a in t-M a u ric e .

—  E n v o i d ’un asp erso ir  e t de le ttre s  te s tim o n ia le s .

Annecy, 31 décembre 1615.

(*) Illustrissime et Reverendissime Præsul 
in Christo colendissime,

Quod me præcedentibus litteris monuisti, desiderare 
te ut aliquem concionatorem ad vos transmitterem, id ego 
enixe cuperem me præstare posse. Verum ea res minime 
sane facile fieri potest, tum quia rarus est qui velit se

I llu strissim e, R évéren d issim e et très v én é ré  P ré la t 

d a n s le  C h rist , 

V o u s m ’a v e z  exp rim é dan s v o tre  dern ière lettre  le  désir qu e  je  

v o u s e n v o ie  un p réd icateu r ; je  so u h aiterais de to u te  m on  âm e le 

satisfaire. M ais la  ch o se  n ’est n u lle m e n t fac ile , so it p arce  que rare

( 1 )  V o ir  le  to m e p ré c é d e n t, n o te  ( i  ), p . 158.

( s )  L e te x te  la tin  est in é d it ;  M ig n e , to m e V I , c o l. 988, n ’en  a d o n n é 

q u ’u n e trad u ctio n .
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vitamque suam addicere illi muneri semper in eodem 
loco obeundo, turn quia non quolibet praedicatore apud 
illos vestros Sedunenses opus esse existimo, sed modes- 
tissimo, prudentissimo et patientissimo. Multos autem 
invenire licet qui scientiam habeant, qui autem scientiam 
cum prudentia, hoc opus, hie labor est. Videbo tamen si 
forte occurrat aliquis quem tuto possim destinare, om- 
nemque movebo lapidem ut desideriis Illustrissimse Domi- 
nationis Vestrae satisfaciam.

Interim, non parum gavisus sum D. Nicolaum reman- 
sisse, ratus ilium errores suos praeteritos, vitae futurae 
integritate deleturum ('), cum alioquin vir sit, meo quidem 
judicio, maturae prudentiae et sagacitatis.

Doleo vero quod Agaunenses peste premantur (s),

est celu i qui accep te  de se con sacrer à  ce m in istère to u jo u rs d an s le 

m êm e lieu , so it parce que j ’estim e qu e v o s  V a la isa n s o n t besoin , 

n on  d ’ un p réd ica teu r q u elco n q u e, m ais d ’un h o m m e qui e x ce lle  en 

m o d estie, p ru den ce e t p atience. B eau cou p , à la  v érité , p ossèd en t la 

science, m ais d ’en tro u v e r  un q u i, à la scien ce  jo ig n e  la  p ru d en ce, 

là  est la g ra v e  d ifficu lté . T ou tefo is, je  verrai si je  ren co n tre  q u e l­

q u ’un que je  p u isse v o u s  adresser, e t je  n ’ép argn era i rien p ou r satis­

faire V o tre  S eig n e u rie  Illustrissim e.

En atten d an t, je  m e réjouis extrêm em en t q u e M. N ico las so it 

resté , persuadé q u ’il effacera par l ’ in tégrité  de sa v ie  ses erreu rs 

passées ( 0 . D’a illeu rs , c ’est à  m on  a v is  un h o m m e d ’une p ru den ce 

exp érim en tée  et d ’un esprit p én étran t.

J’apprends a ve c  d o u leu r qu e  les h abitan ts de S a in t-M au rice  son t 

a fflig é s  de la  p este (*), et je  ne m an qu era i pas de les a id er des

( i )  C e  c o n v e r ti est N ic o la s  B e r to lo n io , q u e  sain t F ra n ç o is  de S a le s  a v a it  

ra m en é i  la  fo i. (V o ir  to m e X V , n o te  ( i ) ,  p . 341.)

( a )  En S u isse , le  f léa u  é ta it d e v e n u  e n d é m iq u e  au co m m en cem en t du 

x v n e s iè c le . O n  l ’a p p e la it  peste n o ire , e t, en  V a la is , p este  m a c u lé e , à cause 

des ta ch es liv id e s  q u i an n o n ça ien t a u x  m a lh e u r e u x  la  p résen ce  du m al te r r ib le  

d o n t ils  é ta ie n t atte in ts . A  la  fin  d e 1615, la  m a la d ie  re p a ru t à S io n  a v e c  une 
n o u v e lle  in te n sité  et recom m en ça à m oisso n n er des v ic t im e s  à S a in t-M a u ric e . 

« C o m m e  on d e v a it  s’o c c u p e r  d ’affaires a v e c  la  F r a n c e .. . ,  l ’ E v è q u e  co n v o q u a  la 

d iè te  à G ra D ges, où e l le  se t in t su r la  g ra n d e  ro u te  le  6 fé v r ie r  1616. » L ’ép i­

d ém ie  s’ a g g ra v a n t, le  20 m ars, une seco n d e d iè te  p rit des m esu res sé v è re s  p o u r 

a r rê te r  la  co n ta g io n . A u  m ois de m ai su iv a n t, le  p e u p le  v a la isa n  é ta it en core  

p lu s  fu rieu sem en t d é cim é . ( V oir G re n a t, H is t . m oderne du V a la is  de 1536 a 18 15, 
p u b lié e  p a r M . L a v a lla z ;  G e n è v e , P a sch e , 1904, d a te  d e l ’ A v a n t-P ro p o s .)
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ñeque deero quin praecibus meorum illos adjuvem, pro 
mea erga omnes Paternitatis Vestrae Illustrissimae sub­
ditos observantia et charitate. 

Mitto aspersorium pro aqua benedicta impertienda, 
quod vestra in me benevolentia gratum habebit; cuperem 
vero aliquid aliud vestris meritis dignius habere, quo 
testatum facerem me intimo corde Paternitatem Vestram 
Illustrissimam venerari et colere. Mitto denique litteras 
illas testimoniales de consecrationis muñere, me promo- 
vente et assistente, Illustrissimae Dominationis Vestrae 
collato (O. 

Quod superest, Deum optimum maximum impensissime 
rogo, ut te sospitem, sánete pieque viventem, tuo gregi 
et mihi conservet. 

Illustrissimae Dominationis Vestrae, 

Humillimus et addictissimus in Christo 
frater et servus,

F r a n c 5, E p iscop u s G eb en n en sis.

Annessii, x x x i  decembris 1615.
R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  á M ila n , A r c h iv e s  d u  p rin c e  T r iv u lz io .

prières de m es fidèles, se lo n  la  co n sid ération  et l ’a ffection  que j ’ai 

p ou r to u s v o s  su jets.

Je v o u s  e n v o ie  un a sp e rso ir  p ou r don ner l ’eau b én ite , v o tre  b ie n ­

v e illa n ce  à  m on  é g a rd  l ’a u ra  p o u r a gré ab le  ; j ’eusse cep en d an t so u ­

haité v o u s  o ffrir  un o b jet p lu s  d ig n e  de v o s  m érites, e t q u i té m o ig n â t 

m ieu x  de m a  vén ératio n  profon de et cord iale  p o u r V o tre  P atern ité  

I llu strissim e. E nfin, v o u s  tro u v e re z  c i-jo in t les le ttres  testim o n ia les 

de la  co n sécratio n  con férée à  V o tre  S eig n eu rie , a v e c  m o n  co n co u rs 

co m m e  p ré la t assistan t.

Il m e reste  de p rier a rd e m m en t le D ieu très g ra n d  et très bon de 

v o u s  c o n se rv e r  en san té , sa in teté  e t piété à l ’a ffectio n  de v o tre  

tro u p ea u  et à  la  m ien n e.

D e V o tre  S eig n e u rie  Illu strissim e,

Le très h u m b le  e t très  a tta ch é  frère  et se rv ite u r d a n s le  C h rist, 

F r a n ç o i s ,  E vêqu e de G en ève .

A n n e c y , 31 décem bre 1 61 5 .

( 1 ) C e s  le ttre s  te s tim o n ia le s  ne n ou s so n t pas p a rv e n u e s .
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M CLII

A l a  m è r e  d e  c h a n t a l

( INÉDITE )

Compte-rendu d’un entretien avec un prétendant de M1,e de Chantal.

Annecy, [1613-1615 ( x ).]

Ma très chere Mere,

En vous donnant le bonjour de tout mon cœur, je 
vous diray que M. de Montrotier (2) me vint entretenir 
hier au soir de son mariage et me dit quil vous iroit voir 
aujourdhuy. C ’est pourquoy il faut que je vous avertisse 
que je luy dis, sur divers discours, que pour vous, je 
vous y  treuvois asses disposée et que vous en avies escrit 
a M. de Bourges (3). Et par ce quil me dit que vous luy 
avies dit que la petite (4) n’en sçavoit encor rien, ni per­
sonne, sinon mon frere de Thorens (5) et moy, je  le 
laissay en cette opinion. Il me parla de la dote et quel 
expedient on pourrait treuver pour la réputation. Je luy 
dis que vous avies mesuré les affaires de vos enfans il y 
a long tems, et que de plus en plus vous treuvies quil nv 
avoit pas moyen de faire autrement.

( 1 )  E n  1613 F ra n ç o ise  d e C h a n ta l a v a it  q u a to rze  ans, e t l ’on  p o u v a it  so n g e r  

à l ’ é ta b lir  ; d ’a u tre  p art, u n e  le ttre  de la  S a in te , d u  4 ja n v ie r  1616, n ou s a p p re n d  

q u ’ à c e tte  é p o q u e  i l  é ta it q u estion  d ’ un m a ria g e  e n tre  sa f i l le  e t M . d e F o ra s . 

L e  p ro je t  d e M . d e  M o n tro ttie r  d o it  d o n c ê tre  p la c é  e n tre  le s  d e u x  d ates 
e x trê m e s  q u e  n ou s in d iq u o n s.

( 2 ) D e u x  frè re s  p o rta ie n t a lo rs  le  t itre  d e  s e ig n e u rs  de M o n tro ttie r . C ’é ta ie n t 

le s  fils  d e P ie r r e  d e  M o n tro ttie r  e t  de F ra n ç o ise  de la  C h e s n a y e . L ’a în é , C h a r le s  

(v o ir  to m e X I ,  n o te  ( 3 ) ,  p . 44), a v a it  ép ou sé  en  1597 M a rie  d e C h a s t i llo n . 

N o u s ig n o ro n s  la  d ate de la  m ort de sa fem m e. L e  seco n d , C la u d e -A m é d é e , 

é ta it c h e v a lie r  de M a lte . L e q u e l d é s ig n e r  p o u r  le  p ré te n d a n t de F ra n ç o ise  de 

R a b u tin  ? L e  p lu s  je u n e  a v a it  au m oin s c in q u a n te  ans, le u r  p ère  é ta n t m ort en 
1565. —  N i la  g é n é a lo g ie  de M e n th o n  n i l 'A r m o r ia l de Savoie  n ’in d iq u e n t 

d ’a u tre  p erso n n a g e  de ce  nom  à c e tte  é p o q u e .

( 3 )  A n d ré  F r é m y o t, frè re  de la  M è re  d e C h a n ta l e t a rch e v ê q u e , de B o u rg e s . 

(V o ir  to m e X I I ,  n o te  ( 1 ) , p . 299.)

(4 )  F ra n ç o ise  de R a b u tin -C h a n ta l, f i l le  c a d e tte  d e la  S a in te . (V o ir  ib id ., 

n o te  ( 1 ), p. 360.)

( 5 )  B e rn a rd  de S a le s , q u i a v a it  ép o u sé  M a r ie -A im é e  d e R a b u tin -C h a n ta l. 

(V o ir  to m e X I I I ,  n o te  ( 1 ), p . 307.)
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J'ay pensé, ma très chere Mere, quil failloit vous 
avertir de tout ceci. Je luy dis un’autre chose d'une res­
ponse que la petite avoit faite a sa seur (■) sur une pro­
position generale de mariage ; mais il ny a rien en cela 
qui porte coup, et je  le vous diray peut estre ce soir.

Bonjour, ma très chere Mere ; Jesus soit a jamais au 
milieu de nostre cœur.

R e v u  su r l ’ A u to g ra p h e  a p p a rte n a n t à M me la  v ico m te sse  d e S a in t-S e in e , 

au ch â tea u  de S a in t-S e in e  (C ô te -d ’O r).

( 1 ) M a rie -A im é e , b a ro n n e de T h o re n s  (v o ir  tom e X I I ,  n o te  { 3 ), . 328).

M CLIII

A L A  S OEUR D E  C H A S T E L  

R E L I G I E U S E  D E  L A  V I S I T A T I O N  A L Y O N

C o n stan ce  des sain tes affection s. —  P a rm i les  séch eresses, a tte n d re  en  p a ix  la 

rosée cé le s te . —  « R ien  au m on d e p o u r n ostre cœ u r q u e  D ie u , n i p o u r 

D ieu  q u e  n o stre  cœ u r. »

Annecy, [décembre 1615-janvier 1616 (i).'l

Il est vray que les amitiés et affections fondees sur la 
gloire de Dieu sont invariablement inviolables, ma chere 
Fille, de sorte que ni le silence, ni les esloignemens, ni 
la variété des accidens ne sauroyent desfaire ce que Dieu 
a fait. V ives donq tous-jours en cette parfaite asseurance, 
que mon ame ne sçauroit pas seulement un seul moment 
oublier l ’amour sacré et vrayement paternel qu’il a pour 
la vostre.

Demeurés bien en paix parmi vos secheresses, et 
attendes en patience la rosee des consolations celestes.

( 1 )  L ’é tu d e  sérieu se  du te x te  ne p e rm e t p as de la isse r  à ce s  lig n e s  l ’ adresse 

d onn ée p a r  D a tta  e t les  éd ite u rs  q u i l ’ on t s u iv i. S aint F ra n ç o is  de S a les  n ’ é c rit 

ce rta in e m e n t pas a une D a m e , m ais à une R e lig ie u se  de la  V is ita tio n , d ep u is  

p eu  é lo ig n é e  d ’A n n e c y , e t très  p ro b a b le m e n t à la  S œ u r P é ro n n e -M a r ie  de 

C h a s te l (v o ir  to m e  X V , n ote ( i ), p . 133). C e  que n ou s sa v o n s  d e r é p r e u v e  
in té r ie u re  q u ’e l le  su b it p eu  ap rès le  d ép a rt de L y o n  d e la  ’M è re  d e C h a n ta i 

(v o ir  sa V ie  p a r  la  M ère  de C h a u g y , dans L es V ies  de q u a tre  des p rem ieres  

M ere$f 1659-1892, c h a p . x v i) ,  co n c o rd e  a v e c  le s  co n se ils  co n te n u s dans ce tte  

le ttre  et ju s tif ie  la  d ate  a p p ro x im a tiv e  q u i lu i  est a ttr ib u é e .
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C f. T r . de VA m .  
e D ie u , l iv .  X I I ,
a. IV .

Il est bon que nous ne soyons pas tous-jours attachés aux 
mammelles de nostre Dieu et que nous soyons un peu 
sevrés de sa douceur.

Taschés de rendre le bon odeur parmi le prochain la 
ou vous estes, affin qu’on loüe le Parfumier celeste en la 
boutique duquel vous vives. A h, quel bonheur est celuy que, 
changeant de place, vous ne changes point de cœur * ! 
Mon Dieu, ma Fille, puisque nostre cœur ne change point 
de Dieu, pourquoy changeroit-il d’amour ? Aussi bien n’y  
a-il rien au monde pour nostre cœur que Dieu, ni pour 
Dieu que nostre cœur. Tenes vous donques tous-jours 
bien ferme aux pieds du Crucifix.

Bon soir, ma chere F ille, recommandes moy bien tous- 
jours devotement a la misericorde de Celuy pour lequel 
je suis sans fin vostre.

M C LIV

A L A  M È R E  F A V R E ,  S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  L Y O N

( f r a g m e n t )

Le ra n g  d e la  M è re  F a v re  dans le  cœ u r d u  S a in t e t d an s l ’In stitu t.

[Fin 1615 ou 1616 (1).]

Vous sçaves bien que vous estes la grande fille bien- 
aymee, et que nul ne vous ostera le rang que vous tenes 
en mon cœur, après et tout auprès de nostre très chere 
Mere ; aussi estes vous nostre seconde mere.

R e v u  su r le  te x te  in sé ré  dans la  V ie  m anuscrite  de la M ère  F a vre, 

p ar la  M è re  de C h a u g y , c o n s e rv é e  à la  V is ita tio n  d 'A n n e c y .

( 1 )  P ré c is e r  la  d ate  de ce fra g m e n t est b ie n  d if f ic i le ;  i l  se m b le  ap p a rte n ir  

a u x  p re m ie rs  m ois d e la  su p é r io r ité  d e la  M è re  F a v r e .
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M CLV

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L

S o u h aits  de n o u v e l an p o u r la  d e stin a ta ire  et la  C o n g r é g a tio n . —  E ffusions 

d ’am o u r à J é su s-C h rist N o tre -S e ig n e u r . —  Le c h e rch e r  u n iq u e m e n t et to u t 

fa ire  p o u r lu i .

A n n e c y , I er ja n v ie r  [ 1 6 1 6  ( 1 ) . ]

Vous seres la premiere, ma très chere et très bonne 
Mere, qui recevres de mes escritz en cette annee nouvelle. 
La rayson, certes, le veut bien, qu’après avoir fait hom­
mage au Pere et a la Mere celeste, je  le rende aussi a la 
seule Mere que leurs Majestés m'ont donné pour cette vie.

Bonne et très sainte annee a ma très chere Mere de la 
part de son filz, qui luy souhaitte l ’abondance de la grâce  
du Pere  eternel, de la p a ix  du Filz circoncis et de la 
consolation  du Sain t E sp r it  *, dédiant avec ce mesme 
cœur de ma très chere Mere, le mien comme le sien a la 
gloire de la divine Bonté, et luy consacrant tous les 
momens de cette nouvelle annee pour faire une entiere 
circoncision de ce mesme cœur, et l ’appliquer a recevoir 
purement et parfaittement l ’amour sacré que le celeste 
et divin nom de JE SU S nous annonce escrit en sang sur la 
sainte humanité du Sauveur *.

Je ne me puis promettre de vous voir avant mercredy, 
sinon de cette veuë perpetuelle de laquelle mon ame

{ 1 )  L ’a p p e lla tio n  de « M e re  » in d iq u e  u n e date p o sté rie u re  à 1613. En 1616, 

le  p re m ie r  d e l'a n  to m b a it un  v e n d r e d i, et en ce tte  m êm e an n ée  la  S a in te  

é c rit  le  4 ja n v ie r  : « Je le  v o is  (M o n seig n eu r) fo rt p e u , e t ’ ne sau rais d ire  le  

tem p s q u ’il  y a q u e  je  ne lu i  ai p a r lé , ta n t i l  est a c ca b lé  d ’affaires. » (L e ttr es , 

v o l .  I , p . 73 .) O n  n ’au rait p as ce p e n d a n t de ra ison s p é re m p to ire s  p o u r 
éca rter 16 17 .

* C f. I T im ., 1, 3 ; 
A c t . ,  ix , 31.

* C f .  L u c ., 11, 31.
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regarde et garde la vostre chèrement dans le fond de 
nostre cœur (1 ).

Ah, mon Dieu, ma chere Mere, que je desire d’amour 
divin a ce cœur, que je luy souhaitte de bénédictions ! 
Baysons mille fois les pieds de ce Sauveur et disons-luy : 
M on cœ ur, o mon Dieu, vous proteste, ma fa ce  vous

* ps. xxvi, 8. desire ; ah ! Seigneur , ma face recherche vostre face  *.
C ’est a dire, ma chere Mere, tenons nos yeux en Jésus 
Christ pour le considérer, nostre bouche pour le louer, 
et qu’en fin tout nostre visage ne respire que d’aggreer a 
celuy de nostre cher Jésus ; Jésus pour lequel il nous faut 
humilier, entreprendre, travailler, souffrir et devenir,

* R o m ., vin, 36; comme dit saint Paul *, des brebis conduites a la bou­
cherie, quand il plairoit a sa divine Majesté de nous 
rendre deshonnorables pour son honneur et gloire.

Or sus, bonne et très sainte annee a ma très chere 
Mere, toute parfumee du nom de Jésus, toute detrempee 
de son sacré sang. Que nul jour de cette annee, ains que 
nulle annee ni nul jour de plusieurs annees, que je supplie 
Dieu vouloir donner a ma très chere Mere, ne se passe 
qu’il ne soit arrousé de la vertu de ce sang, et ne reçoive 
la douceur du vent de ce nom qui respand le comble de 
toute suavité. Am en.

A insy puisse ce nom sacré remplir de son aggreable 
son toute la Congrégation de nos Seurs, et les gouttes du 
sang du petit Sauveur se convertir en un fleuve de sain-

* a . P s. xlv, 5. teté qui res-jouisse * et rende fertiles tous les cœurs de
cette chere trouppe, et sur tout celuy de ma très chere 
Mere, que le mien ayme comme soy mesme.

V ive J é s u s , vive son sang ! V ive M a r i e , vive son 
flanc, duquel Jésus a pris son sang !

F r a n ç “ , E. de G en eve .

( 1 )  La le t tr e  p a ra ît se te rm in e r ic i ;  ce q u i s u it  d o it ê tr e  co m p o sé  de p lu ­

sieu rs fra g m e n ts  de d ifféren tes d ates, m ais i l  est im p o ssib le  de le u r  assign er 

le u r  v ra ie  p la c e .
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M C L V I

A U  D U C  D E  B E L L E G A R D E  (■)

V ic issitu d e  des a n n é e s  et p erm a n en ce  des a ffection s fo rm é e s  p a r  D ie u . —  Les 

en fan ts p e n se n t s o u v e n t à le u r s  p è r e s ;  le s  p ères  p e n se n t to u jo u rs  à le u rs  
e n fan ts. —  L ’a lc y o n  su r le s  o n des.

Annecy, 6 janvier 1616.

Monsieur,

A  ce commencement de nouvelle annee, je  vous repré­
sente mes vœux et mon obeissance, dissemblables certes 
aux ans, en ce quilz perissent tous dans leurs vicissitudes 
et révolutions ; mais l ’infinie affection que j ’ay a vostre 
gloire est ferme, permanente et exempte de tout autre 
changement que de celuy de sa continuelle croissance. 
Aussi fut elle formee de la main eternelle de Dieu, a 
mesme que la bienveuillance que vous aves pour moy fut 
creee en vostre esprit; et si, elle ne regarde aussi que 
l ’eternité. Passion toute miraculeuse, qui, au dessus des 
loix de la nature, m’a donné le bien de vous avoir pour 
filz, et a vous, Monsieur, le courage et l ’humilité de 
m’advouer pour pere.

0  combien de foys, Monsieur mon cher F ilz, ce nom 
et ce cœur de pere que je  porte envers vous me presse-il 
d’amour et de zele pour supplier la divine Bonté qui l ’a 
volu comme cela, de combler vostre ame de sa sainte 
dilection, establissant son royaume celeste en vous ! Je 
le sçai bien que les bons enfans pensent souvent en leurs 
peres ; mays ce n’est pas souvent, c’est tous-jours que les 
peres ont leurs espritz en leurs enfans.

Perseveres, Monsieur mon très cher Filz, en cette 
grandeur de courage qui vous tient relevé au dessus des 
choses temporelles, entre lesquelles vous passes comme 
un heureux alcyon * surnageant aux ondes qui inondent 
ce siecle. Tenes vos yeux arrestés a cette sainte eternité

( 1 )  R o g e r  de S a in t-L a ry  et de T e rm e s  (v o ir  to m es X V , n o t e ( i ) ,  p . 393, 
et X V I ,  n o te  ( 1 ), p . 58).

* V i d e  Introd. a h1 
V ie  dev.. Part .  I I I ,  
c ha p.  x i v ,  et  toiu.  
X I I I ,  p.  137.

9
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a laquelle nous allons par la course de ces annees, qui, 
passant, nous passent comme de poste en poste, jusques 
a cette fin-la. En ces momens, pourtant, comme dans un 
petit noyau, est enclose la semence de toute l ’æternité, 
et en ces menus travaux de la dévotion que nous devons 

•Cf. il Cor.,iv, 17. prattiquer est enfermé le prix de l ’infinité de la gloire *, 
et ce petit soin de servir Dieu produit le repos d’une 
joye perdurable. Qu’a jamais le sang du Sauveur soit 
beni, qui nous a rendu le salut si aysé !

Il ne se peut dire, Monsieur mon Filz, combien j ’ay de 
consolation de sçavoir que monsieur vostre frere, ce 
digne et brave seigneur qui vous tient lieu de cher enfant, 
est enfin marié ( ') ; car je  ne doute point que cela ne luy 
soit un grand moyen pour bien servir Dieu, a quoy il 
est asses porté par la générosité de son courage, outre 
que je  m’imagine que vostre contentement, Monsieur, 
en est grand. Et si Dieu exauce mes souhaitz, ce mariage 
sera fleurissant en toute sorte de bénédictions, et rendra

* Ps. 1, 3. en son tems les fruitz* d’une desirable et belle postérité.
D e faire des amas de paroles sur ce sentiment pour en

( 1 )  C h e v a lie r  d e M a lte  et g ra n d  p r ie u r  d’A u v e r g n e , C é s a r -A u g u s te  de 

S a in t-L a ry , se ig n e u r de T erm es, cé d a  a u x  in sta n ces de son fr è r e  R o g e r  q u i, 

n ’ay a n t pas d’ en fan t, le  p ressa it de se m a rier . I l  ép ou sa , en 1615, C a th e r in e  

C h a b o t, f i l le  de J a cq u es, m arqu is de M ir e b e a u , et d ’ A n n e  de C o lig n y .  C ’ é ta it 

u n  v a il la n t  so ld a t, sa ch a n t en co re  m ie u x  la  g u e rre  q u e  son fr è re , au té m o i­

g n a g e  des co n te m p o ra in s , « b ra ve  s e ig n e u r, au cœ u r d e lio n  et à la  p a ro le  

d o u ce . '» (M erc u re  fr a n ç a is , tom e V I I ,  p. 641.) O n  re tro u v e  assez fré q u e m m e n t 

so n  n om  dans le s  le ttre s  du p résid en t F a v r e  au d u c de S a v o ie , ca r  i l  s e r v it  ce 

p rin ce  dans le s  g u e rre s  d e 1616 e t 1617. L e baron  de T erm es fin it  sa b r i lla n te  
c a rriè re  le  22 ju i l le t  16 2 1; b lessé au s iè g e  d e C la ira c  en  G u y e n n e , i l  a v a it  

été  tra n sp o rté  au ssitôt à T o n n e in s . Le P . A r n o u x , co n fesseu r du R o i, le  v is ita  

e t  le  sa lu a  de la  p a rt de Sa M a jesté  : « M o n  P e r e , » d it le  m ou ran t, « i l  n 'est 

p lu s  tem p s de m e p a rie r  des rois de la  te r re  à q u i j e  suis m e sh u y  tro p  in u t ile ;  

p a r le z -m o y  se u le m e n t du R oy d u  C ie l  ( 1 ). » L o u is  X I I I  v in t  lu i-m ê m e  le  v o ir  

e t h o n o ra  de ses la rm e s  la  p erte  d’un si b o n  s e rv ite u r . F ra n ço is  d e S a le s  m êla  

ses re g re ts  à c e u x  de la  co u r  e t de l ’arm ée : « O  ce rtes, i l  est v r a y ,  » é c r i­

v a it - i l  le  21 se p te m b re  1621, « la  m ort de M . d e T e rm e s m ’a in fin im e n t to u r-  

« m e n té  le  cœ u r. »

(C f. M o re ri, H œ fer, e tc ., et O ra iso n  fu n eb re  s u r  le  irespas de M o n se ig n eu r  
de T herm es , prononcée en V église des R . P e r e s  J é su ite s  de D ijo n  le  28 a oust 16 2 1 , 

p a r  F .  ] .  P é tr ig n y , de V O rd re  des C arm en.)

( i ) L e s  dernières paroles de M onsieur le Baron de Therm es tenues à S a  M a jesté. B o u rd e a u x  

e t  P a r is ,  m d c x x i .
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tesmoigner la grandeur, je  n'en ay pas l ’art, principale­
ment escrivant avec ce cœur tout de bonne foy, a Vostre 
Grandeur, qui se contente de la realité de mon affection. 
Mays, ce pendant, j ’excede en longueur.

V ives a jamais en Dieu et pour Dieu, Monsieur, et 
aymes constamment

Vostre très humble et obéissant serviteur, 

F r a n c 3, E . de G en eve .

6 janvier 1616, Annessi.

A  M onsieur

[M on sieur le D u c de] B ellega rd e,

M arqu is de S eu rre e t V e rso ix ,

C h e v a lie r  des d e u x  O rd re s du  R o y , gran d  E scu y e r de F ran ce, 

G o u v e rn e u r de B o u rg o ig n e , B resse et B e u g e y .

R e v u  su r  l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à la  V is ita tio n  de S a in t-C é ré .

M C LV II

A m o n s e i g n e u r  p i e r r e  f e n o u i l l e t  

ÉVÊQUE D E  M ONTPELLIER

(i n é d i t e )

E fforts du S a in t p o u r  a m e n e r u n e  ré c o n c ilia tio n . —  L a p e ste , m essa gère  d e  la 

m isé ric o rd e  d iv in e .

A n n e c y , [ 1 4 ]  ja n v ie r  ( 1 )  1 6 1 6 .

Monseigneur,

J’ay veu tout ce quil vous plaist de m’escrire touchant 
M. de Barraux (a), que je  treuve très bon, comme venant 
de vostr’esprit qui sçait mieux discerner que nul autre

( i ) L ’a n c ie n  co p is te  q u i n ou s a c o n s e rv é  ce  ta x te  a fa it c e rta in e m e n t e rre u r  

en  lis a n t à la  d a te , jp  j u i n .  L ’é tu d e  c o m p a ra tiv e  d es le ttre s  où  i l  est p a r lé  de 
la  p e ste  de G e n è v e  e t  de l ’affaire  d e M . de B a rra u x , o b lig e  d ’a d o p te r  le  m ois 

de ja n v ie r .  P o u r  le  q u a n tiè m e  i l  y  a eu au ssi co n fu sio n , câ r  le  19 le  S a in t é ta it  

a b sen t d 'A n n e c y .
( 2 )  M ic h e l F e n o u ille t ,  s e ig n e u r  d e B a rra u x . (V o ir  ci-dessu s, L e ttre  m c x x x » 

p . 85 .)
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ce qui est convenable. J’ay commencé a luy parler, et 
puis a M. Garin (r), du sentiment quilz ont l ’un contre 
l ’autre, selon le mot quil vous pleust m’en toucher. Ilz 
protestent fort de ne penser a point de mal, mais c ’est en 
un langage qui ne veut pas du tout dire cela. Je m’es- 
sayeray de tenir a leur bien et repos, qui despend de 
l ’obeissance quilz doivent rendre a vos intentions, les­
quelles, de mon costé, je  veux tous-jours respecter et 
suivre très affectionnement.

Nous oyons parler de paix, et sentons tous-jours les 
effectz de la guerre. Nostre Geneve est tous-jours dange­
reusement travaillée de contagion (2), et, par merveille, 
jusques a present toute la Savoye en est exempte, grâces 
a ce bon Dieu qui, a l ’adventure, par la peste temporelle, 
les veut guérir de la spirituelle, ou bien les prendre du 
costé du Ciel, puisque du costé de la terre, les hommes 
s’en empeschent les uns les autres.

Ce porteur a désiré ma recommandation auprès de 
vous, et puisquil est des vostres, je  ne luy sçaurois rien 
refuser de ce qui est en mon pouvoir. Je vous supplie de 
m ’aym er tous-jours constamment, puisque de tout mon 
cœur je  suis,

Monseigneur,
Vostre très humble et très obéissant 

frere et serviteur,

F ran ç8, E. de G en e ve .

......... 1616, d’Annessi.

R e v u  su r u n e  a n c ie n n e  co p ie  co n se rv é e  à la  V is ita tio n  de M o n tp e llie r .

( i )  E n  1632, au  m aria g e  de P e rr in e  F e n o u ille t , sœ u r d u  se ig n e u r d e B a r -  

ra u x , f ig u re  co m m e té m o in  le u r  b e a u -frère  J a c q u e lin  G a r in . S e ra it-c e  l ’i r r é ­

c o n c ilia b le  en n em i d e M ic h e l F e n o u ille t , d e v e n u  son p ro c h e  p a re n t ? I l  e s t 
q u e stio n  d e son m a ria g e  dans u n e  le ttre  d u  S a in t d u  19 o cto b re  1617, e t  de la  

d ispen se  n écessa ire  p o u r ce tte  a l lia n c e  ; i l  y  a v a it  d o n c d é jà  e n tre  e u x  u n  lie n  

de fa m ille .

( a )  V o ir  p lu s  haut,- p p . 67, 86.
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M C L V III

A M A D A M E  D E  LA  FLÉCHERE 

( i n é d i t e )

E n ro u te  p o u r  S am oën s ; u n e sem ain e  d’h iv e r .

Annecy, 23 janvier 1616 (1).

Je partis lundi pour aller a Sales, ma très chere Fille, 
pensant d’aller de la a Samoen. Mais le mardi les eaux 
m’en empescherent ; mercredi et jeudi, la neige [était] 
si grande en ces contrees de delà, qu’on ne pouvoit 
passer. Et en fin, la cousine est hors de tout danger (2) ; 
qui m’a fait revenir icy, ou je vous donne mille et mille 
bénédictions, ma très chere Fille, comm’estant très par­
faitement tout vostre, et salue humblement monsieur le 
cher mari.

Vive Jésus ! A m en.
x x iii  janvier.

A  M adam e 

M adam e de la  F lech ere.

R e v u  su r u n e  co p ie  d é c la ré e  a u th e n tiq u e , co n se rv é e  à T u r in , 

A r c h iv e s  de l ’E tat,

( 1 )  L a d ate de T a n n ée  est p ro u v é e  p ar la  m alad ie  d e M me de C h a r m o is y . 

O n  l i t  en  e ffe t dans le  C om pte de M e B r u n e t , p a r  lu i  rendu au seig n eu r de 

C h a r m o is i , 16 15 -16 17  : « Item , a y  p a y é  a un n o m m é G u illia u m e , p o u r le  

lo u a g e  d ’un c h e v a l q u il a u r o it b a ill ié  a m on sieu r le  m ed ecin  G ra n d is  le  

18e ja n v ie r  d e rn ie r  [1616], p o u r  a l le r  v o ir  m adam e a S am oen  a v e c  M o n se ig n e u r 

le  R e v e re n d iss im e , p o u r tr o y s  jo u rs  q u il  a u ro it g a rd é  le d ic t  c h e v a l, ja ç o it  

q u il  ne so it esté  a u d ic t Sa m o en  : q u a ttre  florin s, s ix  so ls . » (A rc h iv e s  d e M 1,e 

A d é la ïd e  V u ÿ , à C a r o u g e , G e n è v e .)

(2 )  M me de C h a r m o isy , d e scen d a n t d e M a rcla z  à A n n e c y  p ar S am oën s, fu t 

a rrêtée  p ar la  m a la d ie  ch ez  sa b e lle -sœ u r M me d e V a llo n . « H é la s  ! » é c rit la  

M ère  de C h a n ta i le  17 ja n v ie r  ( L e ttr es , v o l .  I ,  p. 77), « m a p a u v re  sœ u r M me de 

C h a r m o is y ... n ou s v e n a n t v o ir ,  est to m b é e  m alade à Sam oën s. » L e  S a in t p a rtit  

le  18, m ais ne p u t  fra n c h ir  la  ré g io n  des B o rn e s  (v o ir  c i-a p rè s , p . 135) ; i l  r e v in t 

a lors  à A n n e c y , o ù , dès le  23, i l  a p p re n a it la  c o n v a le sc e n ce  de sa f i l le  s p ir itu e l le .
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M C L IX

A LA  M ÈRE  FAVRE 

SU PÉRIEUR E D E  LA  VISITATION D E  LYON

C e  q u e  D ie u  fe ra  p o u r  la  V is ita tio n , e t ce q u ’il  fe ra  p o u r la  M ère  F a v r e . —  

S o u ffrir  en  D ie u  ren d  la  sou ffran ce  h e u re u se . —  M a n ife sta tio n s  e x té r ie u r e s  

du z è le .

Annecy, [janvier] 1616 (1).

Ma très chere Fille,

Je ne vous puis dire autre chose sur ce que vous m’es- 
crives, sinon que Dieu fera plus que les hommes ne 
peuvent penser pour cette Congregation, et spirituelle­
ment et temporellement ; et n’en avons nous pas d’asses 
bons gages jusqu’a present ?

Ma très chere Fille, vostre cœur tient un rang dans le 
mien qui me fait faire sans cesse mille souhaitz pour 
vostre consolation et prospérité intérieure. H é, mon Dieu, 
puisque vous aves tiré ce cœur de ma grande fille a vous, 
perfectionnes le en vostre saint amour. I l le fera, ma 
F ille  vrayem ent chere et bienaymee, n’en doutes point ; 
mais resveillés souvent les saintes affections et resolutions 
que nous avons prises.

Ne vous troublés aucunement de vos infirmités, qui ne 
vous sont donnees que pour vous affermir. Je compatis 
grandement a vostre peyne, quoy que je ne doute pas 
qu’elle ne soit aggreable a vostre esprit, qui l ’accepte 
comme venant de ce Pere celeste, lequel donne les tri­
bulations avec un amour nompareil aux enfans de sa 
providence. Souffrés toute vostre fievre en Dieu, et la 
souffrance vous sera heureuse, ma très chere grande Fille.

Je desire que le zele de la très grande gloire de Dieu 
arde et regne continuellement en vostre cœur, et qu’en

( 1 ) Les a llu s io n s  i  la  m a la d ie  de la  M è re  F a v r e  e t  a u x  d iffic u lté s  q u e  

re n c o n tra it la  V is ita tio n , p e rm e tte n t de r a p p ro c h e r  ces lig n e s  d ’u n e  le t tr e  d e 

la  M è re  de C h a n t a i, d a té e  du 10  ja n v ie r  (v o l. I ,  p . 83), o ù  so n t tra ité e s  les  

m êm es q u estio n s.
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toute occasion il paroisse par modestie, douceur, humilité 
et dévotion. Croyes moy, ma très chere F ille, je  vous 
chéris très pretieusement, et ne manque deux fois le jour 
de faire orayson spéciale a vostre intention. O que cet 
amour est doux, qui nous fait aspirer les uns pour les 
autres au Ciel !

Dieu vous benisse a jamais, ma chere F ille.

F r a n ç s, E. de G en eve .

M C L X

A M A D A M E  D E  LA FLÉCHÈRE ( 1 )

Un v o y a g e  a r rê té  p ar le s  n e ig e s . —  M me d e C h a rm o isy  hors de d a n g er. —

P o u rq u o i le  S a in t ne tr o u v a it pas fa c ile m e n t un p ré d ic a te u r  p o u r R u m illy .

A n n e c y , 26 ja n v ie r  1 6 1 6 .

Il faut respondre courtement, ma très chere F ille, 
puisque ce porteur m’a pris entre plusieurs affaires que 
je ne puis laisser. Je m’estois mis en chemin pour aller 
voir la chere cousine (2), mais il ne me fut possible de 
passer les Bornes (?) en ce tems, a cause de la nouvelle 
neige qui y  estoit tombee. Or, maintenant elle est du tout 
hors de danger, a ce que m’escrivit avant hier M. de V a l­
lon (4). Dieu en soit loué, a la gloire duquel je m’asseure 
qu’elle destinera encor plus ardemment le reste de sa vie.

Je me res-jouis aussi beaucoup de ce que vous me dites 
de la chere niece (5), car tout en est bon, et croy bien que 
Mme du Chastelard aura plus de peyne de s’eschapper (6). 
Nous nous verrons quand il plaira a Nostre Seigneur vous

( 1 )  N u l d o u te  p o u r la  d e stin a ta ire ;  c ’est b ien  M mc d e la  F lé c h è r e , co m m e 

le  p ro u v e n t le s  d iv e rse s  a llu s io n s  de la  le ttre  et le  t itr e  de « co m p e re  » q u i se 

l i t  à la  s ig n a tu re .

( 2 )  M me d e  C h a r m o is y  (v o ir  ci-dessu s, L e ttre  m c l v i i i ,  p . 133).

( 3 )  R é g io n  m on tu eu se  en tre  C r u s e il le s  et t a  R o ch e.

( 4 )  J a cq u es de G e x ,  se ig n e u r de V a llo n , b eau -frère de M mlî d e  C h a r m o is y . 

(V o ir  to m e X I I ,  n o te  ( 1 ), p . 260, e t le s  n o tes ( 1 ), p p . 99, 100 d u  to m e X V I .)

( 5 )  G a sp a r d e  d ’A v is e  (cf. c i-d e ssu s, p p . 99, 102, 112 ).

(6 )  J a c q u e lin e  de C h a u v ir e y  ne p u t en  e ffe t « s’ esch a p p e r », com m e o n  l ’a 

d it p lu s  h a u t, n o te  ( 1 ), p . 99.



en donner la commodité, et a moy cette particulière con­
solation. 

Je suis en peyne de treuver un predicateur a propos 
pour Rum illi, puisque nos Peres Capucins n’en ont point, 
et qu’on y  est un peu délicat (0 . Je ne sçai si nous pour­
rions avoir quelque Jesuite de Chamberi ; j ’en escriray 
demain un mot au P. Recteur (2). Si moins, nous en 
prendrons icy quelqu’un, car nous en avons d’asses bons, 
pourveu qu’on ne fust pas si douillet comme l ’on est en 
ce tems, auquel tant de gens sçavent bien dire et fort peu 
bien faire. 

V ives tout a Dieu, ma très chere F ille, et cherisses 
tous-jours fortement mon ame qui vous est toute dediee, 
comme je  suis sans fin, 

Vostre plus humble, tout affectionné 
serviteur et compere,

F r a n ç s , E. de G en eve.
26 janvier 1616.

( J ) D ’a p rès la  le t tr e  d u  19 fé v r ie r  à M me de M ie u d r y  (v o ir  ci-a p rès , p. 148), 

i l  s e m b le ra it q u e  le  P . de la  R iv iè re , p ré d ic a te u r  du C a rê m e  d e 1616 à A n ­
n e c y , a v a it été  re fu sé  p ar le s  tro p  d é lic a ts  h ab ita n ts  d e R u m illy .  E ta ie n t-ils  

d e v e n u s  d iffic ile s  d e p u is  q u ’ils a v a ie n t eu  le  b o n h e u r d 'e n te n d re  F ra n ç o is  de 

S a le s  lu i-m ê m e  en 1608? (V o ir  to m e X I I I ,  n o te  ( 1 ) ,  p . 377.)

( 2 )  L e  P . C la u d e  L e M a ire  (v o ir  to m e X V , n o te  ( 1 ) ,  p . J09), q u i d e v a it  être 

re m p la c é  dans sa ch a rg e  au m ois d e m ars su iv a n t, p ar le  P . Jean  B rossard .

1 3 6  L e t t r e s  de s a i n t  F r a n ç o i s  de  S a l e s

M C L X I

A M ON SEIG NEUR  P IER RE FENOUILLET  

ÉVÊQUE D E  M ON TPELLIER  (■)

U n e am itié  to u jo u rs  h e u re u se  d e s’ e x p r im e r . —  M a la d e s  q u i re fu sen t 

le s  o rd o n n a n ces  d u  m é d e cin .

A n n e c y , i "  fé v r ie r  16 1 6.

Monseigneur, 

Je ne puis m’empescher de vous resaluer tous-jours

( l )  L e d e stin a ta ire  d e  cette  le t tr e ,  q u e  H é rissa n t e t le s  é d ite u rs  q u i l ’ont 

s u iv i ad ressen t à un Evêque, est sû rem en t M®r F e n o u ille t  ; le s  n o u v e lle s  de 

M M . de B a rra u x  et G a r in  le  d é m o n tre n t a v e c  é v id e n c e .
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quand les commodités s’en présentent, desireux de vivre 
continuellement en vos souvenirs et en la sainte bien- 
veüillance dont vous m’honnores. C ’est le seul sujet de 
ces quatre lignes ; car, quant au reste, ce porteur fidele (1 ) 
vous dira toutes nos nouvelles, qui sont petites comme 
en tems de paix.

J’ay bien voulu essayer d ’accommoder sa volonté avec 
celle du sieur de B arrau x(2), mais ilz ont réciproque­
ment refusé les ordonnances du medecin, disant qu’ilz 
n’estoyent pas malades ; c ’est a dire, ilz ont bien advoüé 
qu’ilz avoyent sujet de se vouloir l ’un l ’autre, mais qu’ilz 
n'avoyent nulle intention de se rechercher pour en tirer 
satisfaction, pour le respect qu’ilz devoyent a la vostre, 
laquelle je  les exhorteray tous-jours de reverer comme le 
sanctuaire de leur bonheur. Et moy, je le feray a jamais 
de tout mon cœur, comme estant sans fin,

Monseigneur,

Vostre très humble et très obéissant serviteur 
et frere,

Françs, E. de G en eve .
i er febvrier 1616, Annessi.

( r )  L a  su ite  du te x te  p ro u v e  q u e  ce  p o rte u r  est M . G a r in . (V o ir  c i-d e ssu s, 
n ote ( i ) ,  p . 13a.)

( s )  M ic h e l F e n o u ille t  (v o ir  ib id ., L ettre  m c l v h , p . 131).

M C L X II

A LA  M È R E  FAVRE 

SUPÉRIEURE D E  LA  VISITATION D E  LYON

U ne rép o n se  à ce q u e  M * r de M a rq u e m o n t a llè g u e  co n tre  la  V is ita tio n . —  

P o u rq u o i le  F o n d a te u r  eû t p ré fé ré  le  titre  d e  sim p le  C o n g r é g a tio n ;  ra ison s 

de sa co n d e sce n d a n ce  à fa ire  de l ’In stitu t naissant un O r d r e  re lig ie u x . —  

« S u a v ité  n o m p a r e ille  » en son a c q u iesc em en t. —  Ses ré se rv e s . —  U n e 

fo n d a tio n  est d ésirée  à C h a m b é r y .

Annecy, 2 février 1616 (1).

Que dires vous, ma très chere F ille, voyant si peu de 
lignes de ma part, après en avoir si souvent receu de la

( 1 ) C ’est à to rt q u e  M ig n e , p u b lia n t p o u r la  p rem ière  fo is  ce te x te  (tom e V I ,
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je pensais cstre plus vostre beaucoup plus ? Or, dites, et ce sera la vérité, dites
pressé,m ats onm  a
la issé  un q u art  qui! iaut bien que le pauvre Pere ne puisse pas mieux 
dgratignei°UrcetTe faire ; car il ayme si fort sa toute chere fille, que sil 
lettre precipitam- pouvoit, il ne se contenteroit pas de l ’entretenir si
m ent.

peu.
Je fay response a Monseigneur l ’Archevesque, sur un 

grand papier quil m’a envoyé, contenant tout ce quil luy 
plait d’alleguer contre l ’institut de la Congrégation (0 . 
Et sur deux partis quil me propose, hors desquelz il ne 
veut nullement establir nostre pauvre Congrégation en 
son diocæse, je  luy laisse le choix sans reserve quel- 
comque (3), hormis celle de la principale fin de nostre 
Congrégation : que les vefves, au moins en leur habit 
vidual, y  puissent estre par maniere de retraitte jusques 
a ce que, desfaites de tous empeschemens, elles puissent 
faire la proffession et prendre l ’habit ; et que les femmes 
du monde y  puissent avoir entree, pour s’exercer et ré­
soudre a la dévotion, selon les occurrences.

Or, les deux partis quil propose sont : ou de laisser 
nostre Congrégation en tiltre de simple Congrégation, 
avec la clausure, ou de la reduire en R eligion formelle, 
sous la R églé de saint Augustin (?). Et quant au premier 
parti, il ne le propose qu’a contre cœur ; si que, voyant 
que malaysement favorisoit (sic) il jam ais la Con­
grégation si on ne vient au second, je  le luy laisse en

c o l. 992 ), le  d ate du 2 décembre 16 15 . L ’ A u to g ra p h e  p o rte  a u -d esso u s de 

l 'a d re sse , m ais san s m illésim e, 2 fe b v r ie r .  L e  S a in t au ra é c r it  ce  q u a n tièm e 

a p rès a v o ir  ca ch eté  sa le t tr e , et a jou té  en m êm e tem p s, dans le  sens v e r t ic a l , 

le s  q u e lq u e s  m ots co n c e rn a n t S œ u r F ra n ç o ise -J é ro n y m e  d e V ille tt e  (v o ir  c i-  

ap rès, p p . 141,142). T o u te fo is , l ’an n ée n ’est pas d o u teu se , çar « le  g ra n d  p a p ie r  » 

de M *r de M a rq u e m o n t a u q u e l i l  est fa it a llu s io n  est du 20 ja n v ie r  1616.

( 1 )  Le M é m o ire  de M « ' de M a rq u e m o n t e t la  rép o n se  de F ra n ç o is  d e S ales 

sero n t d o n n és a v e c  le s  O p u scu les. O n  p e u t c o n s u lte r a  l ’ A p p e n d ic e  I ,  la  le ttre  

de l ’ A r c h e v ê q u e  q u i a c co m p a g n a it le  lo n g  ex p o sé  de ses p en sées  su r la  n ou ­

v e l le  C o n g ré g a tio n .

(2 )  L ’é d itio n  de 1641 in te rca le  le s  tro is  lig n e s  p ré c é d e n te s  et p lu s ie u rs  autres 
p assages de n o tre  te x te  dans u n e  le t tr e  q u i est u n e  v r a ie  m o sa ïq u e  ; ce  q u i 

en reste , après  re s titu tio n  des em p ru n ts  fa its à c e t  A u to g r a p h e  e t  à une le ttr e  
d e 16 17 , est d o n n é ci-ap rès, p . 150.

( 3 )  C e  d e rn ie r  p a rti fu t  d é fin it iv e m e n t a d o p té  d e u x  an s p lu s ta rd . Le

9 o cto b re  1618, l ’E v ê q u e  d e G e n è v e , au  n o m  de Sa S a in te té  P a u l V , é r ig e a it 

la  V is ita tio n  en O r d r e  re lig ie u x , sous la  R è g le  de sa in t A u g u stin , e t, de par 

l ’ A u to r ité  a p o sto liq u e , en a p p ro u v a it les  C o n stitu tio n s .
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liberté, (1 ) estant chose indifférente que le bien de la Con­
grégation se face ou en une sorte ou en l ’autre. Or, mon 
sentiment estoit quil se feroit mieux en tiltre de simple 
Congrégation, ou la seule charité et crainte de l ’Espoux 
serviroit de clausure, avec la retraitte que la bienseance 
de telles assemblees requiert, ainsy que nous l ’avions 
mise es R églés. Mays, puisque du bon accueil que Mon­
seigneur l ’Archevesque fera a cette Congrégation en sa 
ville depend celuy qu’elle peut prætendre en toute la 
France, j ’acquiesce que l ’on en face une Religion for­
melle, a la reserve de ces deux pointz sus marqués, puis­
que, comm’il dit, on ne changera rien aux Réglés, quil 
loue et proteste estre « excellentes (-) », car c’est son 
mot, que le fruit de cette Congrégation est admirable, 
mais que la racine n’en vaut rien ; combien que Nostre 
Seigneur die * qu’un m auvais arbre ne sça u ro it p r o -  * Mat t . ,  v u ,  18. 

d u ire  bon fru it. Je voy aussi que, par ce moyen, on 
contentera une quantité de censeurs, et les peres et 
parens des filles qui ne les veulent pas donner a Dieu 
que pour gaigner les portions qu’elles emporteroyent silz 
les donnoyent a quelque chetif mari.

L ’importance est, ma très chere Fille  (et je  vous le dis 
de tout mon cœur qui vous parle en simplicité et totale 
confiance, car en somme vous estes certes ma fille de mon 
cœur plus que vous ne sçauries penser, ni moy dire), 
l ’importance est que (?) j'a y  fait cet acquiescement avec 
une douceur et tranquillité, ains avec une suavité nom- 
pareille. Et non seulement ma volonté, mais mon juge­
ment a esté bien ayse de se sousmettre et rendre l ’homage 
quil doit a celuy de ce digne Prælat ; car, ma Fille, que 
prætens-je en tout ceci, sinon que Dieu soit glorifié et 
que son saint amour soit respandu plus abondamment 
dans le cœur de ces ames qui sont si heureuses que de se 
dedier toutes a Dieu ? Les Congrégations et les Religions

( 1 )  I c i  c o m m e n c e  la  seco n d e  c o u p u re  q u i a v a it é té  in sé ré e  dans le  te x te  

b âti, m en tio n n é  à la  p a g e  p ré c é d e n te , n o te  ( 2 ) ;  e l le  se te r m in e  au m ot 

« c la u su re  ».

( 2 )  M é m o ire  de M * r d e M a rq u e m o n t.

( 3 ) C e  q u i su it ju s q u 'à  « to u te s  a D ie u  » (dern ière  lig n e ) se tr o u v a it  in te r p o lé  

dans la  le t tr e  in d iq u é e  n ote (2 ) d e la  p a g e  p ré cé d e n te .



ne sont point différentes devant la divine Majesté, car, 
selon icelle, les vœux des unes sont aussi fortz que ceux 
des autres ; et le tiltre de Congrégation n’estant pas si 
specieux ni honnoré, m’en playsoit davantage. Mays, de 
bon cœur (voyes vous, ma Fille, je dis très suavement), 
j ’acquiesce que ce soit une Religion, pourveu que, par la 
douceur des Constitutions, les filles infirmes y  soyent 
receues, les femmes vefves y  aient retraitte, et les fem­
mes du monde quelque refuge pour leur avancement au 
service de Dieu. La R églé de saint Augustin est beau­
coup plus douce que les nostres, soit pour la clausure, 
soit pour tout le reste ; de sorte que, gardans nos Réglés, 
nous ferons plus que saint Augustin n’ordonne, et le tiltre 
de la Réglé sa in t A u g u stin  honnorera nos R églés sans 
y  rien adjouster.

Je voudrois bien vous dire beaucoup de choses sur ce 
sujet, affin que, quand Monseigneur l ’Archevesque vous 
parlera, vous sceussies un peu mieux l ’entendre ; mays 
pour tout, il suffira que vous l ’asseuries quil ne treuvera 
point en moy un esprit contrariant ni qui veuille surna­
ger. Ne serois-je pas un chetif homme, si je  voulois 
m’estimer et relever mon esprit en comparayson des 
autres ?

Item , il faudra dextrement et doucement luy faire 
savourer le prix des entrees des seculieres qui viennent 
pour rabiller un peu leurs espritz (r). En Italie on n’en 
a pas tant besoin, ains nullement, car il y  a tant de 
compaignies de femmes vefves, mariees, filles, ou les 
exercices se font; les maysons et quartiers de femmes, 
si retirés du reste de leur mesnage ; plusieurs Congré­
gations libres ou elles se retirent, et mille autres telles 
commodités. Joint qu’en Italie, sur tout a Romme, 
l ’esprit des femmes y est tellement soupçonné, que non 
seulement on ne permet pas aux hommes de parler aux 
Religieuses a la treille sans expresse et très rigoureuse 
licence, mais mesme on ne le permet pas aux femmes 
sans cette mesme licence ; on rie permet pas aux prestres,
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( 1 )  V o ir  p lu s  lo in  la  le ttre  du 10 ju i l le t  au C a r d in a l B e lla r m m .



A n n é e  1 6 1 6 141

quelz qu’ilz soyent, fussent ilz Jesuites, Capucins et tout 
ce qu’on voudra, d’y  aller dire Messe, s’il n’a licence par 
escrit. Or, de deçà, les Carmelines mesme ne font pas 
ces misteres, par ce que les meurs et humeurs ne requie- 
rent pas tant de barricades ni de desfiances. C ’est pour- 
quoy, sil plait a Monseigneur de Lyon, on pourra ayse- 
ment moderer cette rigueur pour l ’entree des dames et 
autres bonnes femmes qui, pour une si sainte fin, vou­
dront entrer.

(*) On parle fort de faire une Congrégation a Cham- 
beri (2), on en demande en plusieurs endroitz (3); c ’est 
pourquoy je  supplie Monseigneur l ’Archevesque de ter­
miner cet affaire, en sorte qu’on puisse imprimer les 
R églés bientost (4).

Ma très chere F ille, pries Dieu quil remplisse mon 
cœur de son amour; j ’en fa y  de mesme pour le vostre, 
qui me semble, certes, estre vrayement mien, comme le 
mien est tout vostre.

Je respondray a la difficulté des désirs a la premiere 
commodité (5). Je salue nos cheres Seurs, sur tout les 
deux nostres (6). Il ny a pas grand hazard que le livre 
de l 'A m o u r  de Dieu  soit retardé; je le fay cependant 
revoir (7).

Je salue M. l ’Aumosnier, que j ’espere voir parmi ce 
Caresme (8).

(9) Tout maintenant jè viens de recevoir une lettre de

( i ) L 'a lin é a  s u iv a n t est in é d it .

( 2 )  C e tte  fo n d a tio n  d e C h a m b é ry  fu t  re ta rd ée  ju s q u ’au 17 ja n v ie r  1624. 

E lle  se fit p ar la  M è re  de C h a n ta i e lle -m ê m e , a c co m p a g n ée  de q u e lq u e s  R e l i ­

g ieu ses  d ’A n n e c y .

(3 )  V o ir  ci-dessu s, n o te  ( 2 ) ,  p . 101, et ci-ap rès, p p . 162, 163.

( 4 )  L es R è g le s  e t C o n stitu tio n s  ne p u ren t être im p rim é e s  q u 'e n  1619.

( 5 )  C ’est dans sa le t tr e  du 17 a v r i l  q u e  le  sain t F o n d a te u r  ré so u t la  « d iffi-  

« cu lté  des d ésirs . »

(6 )  S œ u r P é ro n n e -M a rie  de C h a s te l et S œ u r M a rie -A im é e  de B lo n a y .

( 7 )  D ès le  28 m ars 1616, P ie r re  R ig a u d  s’é ta it m u n i d u  P r iv i lè g e  d’im p r i­

m er, e t n 'a tte n d a it  p lu s  q u e  la  co m m u n ica tio n  du m a n u scrit. C e lu i-c i  fu t 

p orté à L y o n  au  co m m e n c e m e n t d e m ai, p ar M . M ic h e l F a v r e . (C f. n o tre  
In tro d u ctio n  au T r a ittê  de V A m o u r de D ie u , to m e I V , p. x v .)

( 8 ) C la u d e  de S e v e lin g e s , a u m ô n ie r  de B e l le v i l le  et co n fesseu r de la  V is ita tio n  

d e L y o n  (vo ir to m e X V ,  n o te  (2 ), p . 333), ne v in t  à A n n e c y  q u ’au d éb u t de l ’é té .
(9 )  V o ir  c i-d e s s u s , n o te  ( 1 ), p . 137.



ma Seur Françoise Hieronime ( 0  ; je respondray a la 
premiere commodité, car il faut donner les lettres.

A  m a  très chere F ille  en N. S .

M a S eu r M arie Jaqe F avre,

S u p érieu re  de la  C o n g ré g a tio n  de la  V isita tio n .

A  L ion .

(-) Le 2 febvrier.
R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n serv é  à la  V is ita tio n  de L y o n -F o u r v iè r e .

( 1 )  S œ u r F ra n ç o ise -J é ro n y m e  de V ille tt e  (v o ir  c i-a p rè s , L e ttre  m c l x x i î i , 

p . 159).
( 2 )  V o ir  c i-d essu s, n o te  ( i ) ,  p . 137.
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M C LX III

A M A D A M E  D E  LA FLÉ CH È R E

P ro m esse  d ’u n e  v is ite  au  reto u r de M io n n a s. —  F ra n ç o is  d e S a les v a  d ire  la 

sain te  M esse  à la  V is ita tio n  p o u r M . d e la  F lé c h è re  m a la d e .

Annecy, 9 février 1616.

Hier, une heure de nuit, vostre lettre me fut rendue. 
Ce matin j ’ay envoyé pour sçavoir si M. Faber estoit 
parti (1 ) ; on m’a fait dire qu’oüy, cependant le voyla 
encor. Or il ne se faut point estonner, ma chere F ille, car, 
Dieu aydant, ce ne sera rien. Nous prierons a cett’inten- 
tion ; et je m’en vay  aujourd’huy a Mionnaz (J), d’ou je 
repasseray vers vous tout en passant, au retour, affin de 
visiter vostre malade, et rendray par mesme moyen le 
compliment avec M. le Comte qui est guéri (?).

( 1 )  Jean  F a v r e , m é d e cin  d ’A n n e c y  (v o ir  to m e X V , n o te  ( i ) ,  p . 147), q u i 

d e v a it  se re n d re  à R u m illy  p o u r v is ite r  M . de la  F lé c h è re , g r a v e m e n t m alad e. 

( V o ir  la  le t tr e  su iv a n te .)

( 2 )  S e ig n e u rie  d ’A m é  d e M o n tfo rt, p rès de R u m illy .  (C f. le  to m e p ré c é d e n t, 

n o te  ( 1 ), p . 60.)

( 3 ) F ils  de P h il ib e r t  d e la  F o re st e t de M a d e le in e  F lé a rd , e t frè re  de M me de 

la  F lé c h è re , C h a r le s  d e la  F o re st é ta it baron  de la  B â tie -d 'A lb a n a is , d 'A p re m o n t, 

e tc ., e t, d e p u is  fé v r ie r  1594, com te de V e r e l e t D u ll in . P a r  ses e x p lo its  m ili­

ta ire s , i l  m é rita  le s  fa v e u r s  de son  so u v e ra in , d o n t i l  d e v in t c o n s e ille r  et 

c h a m b e lla n . D ’ ab ord  m a rié  à C la u d in e  de B e lle g a r d e  d e M o n ta g n y , v e u v e  

d e  P ie r r e  d e M a illa r d , le  co m te  é p ou sa  en  seco n d es n o ces (co n trat d o ta l du 

28 m ai 1612) M a rg u e r ite  de S e y s s e H a -C h a m b re , e t m ou ru t en d é ce m b re  1629.
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Je vay  dire la sainte Messe a la Visitation, ou je feray 
la recommandation du malade, que je  prie Dieu vouloir 
bénir de sa sainte main, avec vostre cœur et toute vostre 
mayson. Je suis tout parfaitement vostre.

9 febvriêr 1616.

A  M adam e 

M adam e de la Flech ere.

R e v u  su r u n e  co p ie  d é c la ré e  au th e n tiq u e , co n se rv é e  à T u r in  

A r c h iv e s  de l'E ta t.

M C L X IV

A M. PHILIPPE D E  QUOEX (0 

(f r a g m e n t )

V e u v a g e  de M me d e la  F lé c h è re . —  E lo g e  de c e tte  « p a rfa ite  b reb is  » 
d’un b e rc a il a fflig é .

Annecy, vers le 12 février (2) 1616.

J’appris au soir la nouvelle du deces de nostre bon 
monsieur de la Flechere (3 ). O Dieu, avec quelle ardeur 
sa chere vefve va-elle sacrifier le sacrifice de toute j u s ­
tice * a Dieu ! Quand je  n’aurois que cette parfaite brebis 
en mon bercail, je  ne me sçaurois fascher d’estre Pasteur 
de cet affligé diocese. Apres nostre madame de Chantai, 
je ne sçai si j ’ay fait rencontre d’une ame plus forte en un 
cors féminin, d’un esprit plus raysonnable et d’une humi­
lité plus sincere.

Je ne doute nullement, Monsieur mon cher Confrere,

( 1 )  P h il ip p e  de Q u o e x  (vo ir to m e X I I ,  n ote ( i ) ,  p . 30) est in d iq u é  p o u r 

d estin a ta ire  dans la  V ie  d e M me d e la  F lé c h è re  p ar la  M è re  de C h a u g y , d ’où 

n o tre  te x te  est t ir é .

(2 )  I l  est d iff ic ile  de p ré c ise r  e x a c te m e n t la  d ate  de ce  fra g m e n t, ig n o ra n t 
c e lle  d e la  m ort de M . d e la  F lé c h è r e . L e 8 fé v r ie r , l ’E v ê q u e  de G e n è v e  a p p r it  
la  m alad ie  du g e n tilh o m m e  (v o ir  la  le t tr e  p ré c é d e n te ); le  17 , i l  é c r it  à sa 

v e u v e  : « Les sen tim en s de l ’ab sen ce du d e fu n c t ne p e u v e n t  pas s i  to st  p asser » 

(v o ir  c i-ap rès, p . 145) ; le  décès é ta it  d o n c su rv e n u  d éjà  d ep u is  p lu s ie u rs  jours»

( 3 )  V o ir  to m e X I V , n o te  ( 1 ), p . 55.

* P s. iv , 6.
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que passant si proche d’elle, vous ne l ’allies visiter. 
Portes luy l ’asseurance que mes prieres luy sont acquises 
pour le repos de son cher defunct et pour sa consolation 
particulière, que je m’asseure estre toute en ces deux 

• j o b ,  i , 2 i .  motz : Le nom de Dieu so it beni *, sa volon té so it
* M a t t . ,v i ,  10, x x v i ,  fa ite  *.

R e v u  su r le  te x te  in séré  dans la  V ie  m an uscrite  de la S œ u r M a d elein e de la 

F o r e s td e  la  F lé c k è r e , p a r la  M ère  de C h a u g y , co n se rv é e  à la  V is ita tio n  d’A n n e c y .

M C L X V

A M A D A M E  D E  L A  FLÉ CH È R E

A ffa ires  de tu t e lle . —  P ru d e n c e  et sa in te  in d é p e n d a n ce  en  fa ce  d u  m on d e. —  

L es p ré te n tio n s  et le s  p la in tes  de M . G u id e b o is . —  U n p ré d ic a te u r  de 
C a rê m e . —  P ro c h a in s  a rran gem en ts à la  cu re  de R u m illy .

A n n e c y , 17 fé v r ie r  1 6 1 6 .

Ma très chere Fille,

H ier au soir seulement je receus vostre lettre et je 
respons ce matin, jour des Cendres. Il m’est advis que 
ces formalités de tuteur a vos enfans sont superflues, 
puisque tout est vostre et qu’aussi bien vostre Espoux 
nouveau ne vous demandera point de dote. Néanmoins, 
vous sçaves quel homme je  suis pour les affaires du 
monde ; certes, je  n’y  entens rien du tout. C ’est pourquoy 
je  vous conseille de croire le neveu (1 ), qui, estant de la 
profession et ayant l ’affection quil a pour vous, ne peut 
en cela que vous bien conduire. Mays il faudra pourtant 
bien faire sçavoir au monde vostre bonne intention 
envers vos enfans ; autrement il criera a la Philothee

• C f. Introd.a la V ie  comme au loup garou *, et sera bien ayse de prendre ce 
d ev .,Part. I V ,c h . i. g u j e t  . a  q UOy  vostre protestation obviera suffisamment.

Que sil ne s’en contente, il le faudra laisser crier et 
braire tant quil voudra, puisque le nouvel Espoux ne

* C f . Jo an ., h , ult. tient aussi point de conte de son tesmoignage *.

( i )  P ro s p e r  d ’A v is e  (v o ir  ci-d essu s, n o te  ( i  ), p . 98).
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En vérité, il faut ayder M. Guydeboys ( 0  affin quil 
ayt sa pension tant que nous pourrons, car le pauvre 
homme seroit miserable sans cela et auroit grand sujet 
de se plaindre ; et vous pouves penser de quel air il le 
feroit, puisque il le fait des a present avec un'extreme 
doleance. Vous m’envoyeres donq les papiers et je vous 
renvoyeray ce que vous me marqueres, et l ’assisteray 
en ce que je pourray, affin quil ne soit pas frustré de sa 
juste prétention. Et M. le Comte (5) n’en sçaura rien, ou 
sil le sçait, il n’aura point d ’occasion de vous en sçavoir 
mauvais gré.

Les sentimens de l ’absence du defunct (3) ne peuvent 
pas si tost passer ; il suffit que, en la pointe de l ’esprit, 
nous soyons bien resignés au bon playsir de Dieu, et que 
nous taschions de nous unir de plus en plus parfaitement 
au second Espoux. Demeures bien toute en luy et vives 
bien toute pour luy, ma très chere F ille, et je suis tout 
parfaitement

Tout vostre.

Nous avons un brave prædicateur (4), je m’en res-jouis

( 1 )  L es G u y  de B o e x , G u id e b o e x  o u  G u id e b o is , o r ig in a ire s  de C lu s e s  en 

F a u c ig n y , y  a p p a ra isse n t d é jà  en 1356. N o b les ré g u liè re m e n t en  1585, ils  

sont ré h a b ilité s  de n o b le sse  en 1610.

Jean-Jacq ues G u id e b o is , n o ta ire , fu t  p è re , le  I er  ju in  1586, d e J e a n -F ra n - 

ço is-M e lch io r, c e lu i- là  m êm e d ont le  S a in t p a rle  ic i, e t  q u i d e v in t, le  20 n o ­

v em b re  1603, p rie u r  co m m e n d a ta ire  de N o tre -D a m e  de V io n . M oin s de d e u x  

ans ap rès (18 fé v r ie r  1605), i l  rés ig n a  ce b én éfice , u n i a u x  b ie n s  e c c lé s ia s tiq u e s  
des C h e v a lie r s  des sain ts M a u rice  et L a za re, en fa v e u r  de C la u d e -F ra n ç o is  de 

la  F lé c h è re , m ari de la  d e stin a ta ire . M . G u id e b o is  g a rd a it  la  ch a rg e  de p o u r­

v o ir  au se rv ice  r e l ig ie u x  du p rie u ré  e t à l 'h o s p ita lité  des p a u v re s  et des 

lé p r e u x . En 1610, i l  re ç u t le s  tro is  O rd r e s  m ajeu rs, le s  5 ju in , 18 se p te m b re  

e t 18 d écem b re . (D ’a p rè s  le s  M ém . de l ’A ca d . S a lé s ., to m e X I  (1888), p p . 77, 
230, Y A r m o r ia l de Savoie  et le s  R . E.)

(2 )  C h a r le s  de la  F o rest, frè re  de M me de la  F lé c h è r e . (V o ir  ci-dessu s, 

n o te  (3 ) , p . 142.)

(3 )  M . de la  F lé c h è re  (v o ir  la  le ttre  p récéd en te).

(4 )  En 1616, le  C a rê m e  fu t  p rê c h é  à A n n e c y  p ar le  P . L o u is  d e la  R iv iè r e , 

de l 'O r d r e  des M in im e s, a lo rs  s u p é r ie u r  du c o u v e n t d e V a le n c e . L e C o n se il 

ce  V ille  d é c la re , à la  d ate  du 4 a v r il ,  q u e  « p our ta n t de b e lle s  d o ctrin es  et 

p ré d ica tio n s  q u il  n ou s a fo u r n y , i l  est ra ison n a b le  de re c o g n o istre  ta n t de 

p e in e , p u is  q u il  s 'est tr o u v é  très rare  en  ce st estât, e t [a] co n te n té  la  V il le .  >» 

O n  c o n v ie n t de lu i  d o n n er « so ixa n te  d u ca to n s, » e t de le  fa ire  a c co m p a g n er 

« trois lie u e s  lo in g  p a r  l ’u n g  des scin d ics , assisté de q u e lq u e s  c o n s e ille rs , e t 

ja sq u e s  a la  d isn é q u e  sera fa icte  a la  c h a rg e  et d esp en se  de la  V ille .  » 'R<-u.

I.F .T T R E S  VII 1 o
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grandement. Vous l ’ouires un peu sur la fin ( 1 ), et madame 
la Comtesse (3), a laquelle j ’ay bien envie de donner de 
la modération en ses affections, selon le besoin que j ’en 
voy par la demesuree ardeur qu’e ll’a en la sollicitation 
de faire M. Nacot (3), vicaire. Or bien, nous sommes 
après a donner un fort bon coadjuteur au curé (4), et 
alhors tous ces inconveniens cesseront.

Dieu soit a jamais au milieu de nos cœurs. Je salue la

des D é lib . m u n ic ip .)  A n n e c y  ra p p e la  T a n n ée  s u iv a n te  le  P . de la  R iv iè re  

p o u r la  sta tio n  q u a d ra g ésim a le . Le p ie u x  M in im e p u t d o n c v o ir  d e p rès 

F ra n ç o is  de S a le s ;  i l  d em eu ra  é m e r v e illé  de ses h au tes v e rtu s . P re n a n t co n g é  

de ses au d iteu rs  ( a v r il 1616), i l  fit un é lo g e  p u b lic  de le u r  E v ê q u e , ce q u i lu i 
a ttira  le s  re p ro ch e s  du S e rv ite u r  de D ie u . « V o u s a v ez  tout' g â té  a u jo u rd ’h u i 

en  m e fla ta n t et en  m e lo u a n t a v e c  e x a g é ra tio n , » lu i d it- i l ; « a tten d ez, m on 

c h e r P e r e ,  a tte n d e z q u e  je  sois m ort p o u r m e lo u e r . » (A n c ien  M s. de V A nnée  

S a in te .)  Le R e lig ie u x  o b é it à ce co m m a n d e m e n t, et en  1623 r e v in t  en S a v o ie , 

e m p lo y a n t p lu s ie u rs  sem ain es « p ou r s 'in s tru ire  p le in e m e n t de to u t ce q u i 

p o u v o it  a p p a rte n ir  à l 'h is to ire  de n ô tre  B ie n - h e u r e u x .. .;  e t a in si b ien  in fo rm é 

d e to u t .. .  se re tira  au M o n astere  de son In stitu t à L y o n , où  il  co m p o sa  son 

l iv r e  ( ' ). » (C h a r le s -A u g u s te , Le P o u r f r i s  h is t . de lu M a iso n  de S a le s , A n -  

n e ssy , 1659, p . 42.) A p rè s  tro is  s iè c le s , ce tte  H is to ire  du sa in t E v ê q u e  de 

G e n è v e , au  s ty le  an tiq u e  et ch a rg é  d ’ im ages, se fa it en co re  lir e  a v e c  un ch arm e 

to u t p a rt ic u lie r . L ’au teu r, p assio n n é p o u r son h é ro s, é p u ise  to u tes  les  co m p a ­

ra ison s p o u r l ’e x a lt e r ;  q u a n d  il  p a r le  de ses v e rtu s , on se n t q u ’il  a p é n é tré  

b ien  a v a n t dans ce tte  âm e de sain t o ù  D ie u  a v a it  fa it su ra b o n d er ses d ons de 

n a tu re  et de g râ ce . ( V o ir  à l ’A p p e n d ic e  I le  fra g m e n t d ’u n e de ses le t tr e s  à 

l ’ E v ê q u e  de G e n è v e .)
L e P . de la  R iv iè re , M in im e de G r e n o b le , é ta it o r ig in a ire  de R om an s. I l  

fu t s u p é r ie u r  dans d iffé re n ts  c o u v e n ts  de son  O r d r e , e n tre  au tres M o n tm e r le ;  

on lu i  con fia  aussi le s  ch a rg es  de P ro c u re u r  p o u r la  n ation  fra n ça ise  à R o m e, 

de V is ite u r  g é n é ra l en  F ra n c e  et de C o llè g u e  g é n é r a l ; i l  re ç u t ce  d e rn ie r  titre  

au 2 4 ' C h a p itre  g é n é ra l ten u  à R om e en  1617. I l  v iv a it  e n co re  en  1654. 
L a n o v iu s  le  q u a lifie  de « d o cte , c é lè b r e , p ie u x  o ra te u r  e t th é o lo g ie n . » ( C h r o -  

nicon g én éra le  O r d in is  M in im o ru m  14 17-16 1-], e tc ., P a ris iis , 16 3 5 ; R o ch a s, 

B io g r a p h ie  du D a u p h in ê , e tc ., P a ris , 1860.)

( 1 ) M 1" '  de la  F lé c h è r e  a v a it sans d o u te  le  p ro je t  de p asser la  fin  d 'i C a rê m e  

à A n n e c y .

( 2 )  P h ilib e r te  d e B e a u fo rt, com tesse de T o u rn o n  (v o ir  to m e X V , n o te  (2  ), 

p . 1).
( 3) R a N ic o la s  N a co t, e c c lé s ia stiq u e  p ré b e n d é  à R u m illy . (V o ir  ib id ., n o te  (3 ) , 

p . 1 , e t la  le t tr e  s u iv a n te .)

( 4 ) A u g u r é  d e R u m illy ,  Jean V ir e t . ( V o ir  le  to m e p ré c é d e n t, n o te  ( i ), p . 259, 
et c i-a p rè s , p . 148.)

( 1 ) Il paru t so u s ce  titre  : Lu V ie  de l'Illu strissim e et R ev erendis s  inte F rançois de S a les, de 

tres-heureuse e t  glorieuse m ém oire, Evesque e t  P rin ce  de G eneve, e t  Fondateur de l ’ O rd re des 

Dam es d e là  V is ita tio n ; où  sont contenues ses p rin cip ales A ctio n s. V ertu s e t  M iracles. P a r  le 

R . P .  Louys de la R iv ie re , de l 'O rd re  des M inim es. A  L y o n , ch ez P ie rre  R ig a u d  et A s s o c ie z , 

ru e  M erciere, au co in g  d e rue F erra n d iere, à l ’E n seig n e d e la  F o rtu n e, 16 25 .



chere compaigne U) et la très chere niece (s), quand vous 
luy escrires.

Jour des Cendres.

A  M ad am e 

M adam e de la  F lech ere.

R e v u  su r u n e  c o p ie  d é c la ré e  a u th e n tiq u e , co n se rv é e  à T u rin , 
A r c h iv e s  de l 'E ta t.

( 1) P ro b a b le m e n t M me de M ie u d r y . (V o ir  la  le ttre  su iv a n te .)

( s ) G a sp a rd e  d ’A v is e .

A n n é e  i 6 1 6  1 4 7

M C L X V I

A M A D A M E  DE M IEUDRY  (0

E tre ce q u e  D ie u  v e u t  : fa ib le s  de co rp s, m ais siens de cœ u r. —  N o u v e lle s

d iffic u lté s  dans le  s e rv ic e  p a ro iss ia l de R u m illy . —  L ’E v ê q u e  se ju s tifie

h u m b le m e n t, sans b lâ m e r  ses d é tra cte u rs . —  Les « c a p rice s  des h o m m es. »

—  S o y o n s  « v a y s s e a u x  b ien  p rofo n s  » p o u r  re c e v o ir  le s  g râ c e s  de D ie u .

Annecy, 19 février 1616.

Et moy certes, ma très chere Fille, j ’oubliay a vous 
dire (a) que, sans nulle difficulté, vous mangeassies, avec 
M. vostre pere (3) et vos enfans (4), de la chair; vostre 
complexion est asses lasse sans autre abstinence. Il faut 
estre ce que Dieu veut que nous soyons : foibles, vilz, 
abjectz, mais siens de cœur, d’intention et de resolution. 
Pour M. vostre mari (5) et le reste, vous en feres ce que

( 1 )  G a sp a rd e  d e C e r is ie r  (v o ir  to m e X I V , n o te  ( i ), p . 85).

( 2 )  L e  sa in t E v ê q u e  a v a it  passé à R u m illy  v e rs  le  10 fé v r ie r  (v o ir  ci-dessu s, 

L ettre  m c l x i i i ) et v is ité  la  d e s tin a ta ire ;  sa le t tr e  est co m m e u n e  su ite  d e le u r s  

e n tre tien s.

( 3 )  J a cq u es  de C e r is ie r  (v o ir  la  le t tr e  su ivan te).

( 4 )  M me de M ie u d r y  e u t  tro is  en fa n ts  : C h a r le s , c o rn e tte  du se ig n e u r du 

M a rest, d ’a p rès G u ic h e n o n  fu t tu é  au sièg e  de M o n tm élia n  (1630) ; M a d e le in e , 

h é r it iè re  d u  c h â te a u  d e M ie u d r y , ép ou sa  p ar co n tra t d o ta l du 13 a v r i l  1632, 

N o ë l-J e a n -F ra n ço is  d e B e l le g a r d e , se ig n e u r des M a rch es  e t d ’E n tre m o n t ; 

C la u d e -P h ilib e r te , à q u i é c h u t la  m aison  d ’A rg is  en  B u g e y *  la  p o r ta  en d ot 

(10 m ai 1632) à n o b le  J a cq u e s  d e M o n tm a y e u r , se ig n eu r d u  M o n e t e t de M a -  

co g n in . E lle  m ou ru t a v a n t le  2 m ai 1663.

( 5 )  S é b a stie n  P o r t ie r , se ig n e u r de M ie u d r y  et d 'A rg is , fils  de C la u d e -
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vous estimerés a propos ; je  croy bien que ce ne sera 
pas trop de luy donner des conseilz, attendu quil craint 
Dieu, et quil faut avoir soin de bien nourrir ceux qui 
nourrissent bien cette sainte crainte, encor que ce soit 
avec imperfection.

Le vicariat de R um illy depend du curé (0 ; ce que 
j'ay  fait pour condescendre a l ’extreme instance qui m'a 
esté faite, c ’est de luy permettre quil employast M. Nacot, 
si bon luy sembloit (2), sans pour cela empescher que 
l ’on employast M. Charvet(j) a cet exercice, pour ceux 
qui n’auroyent pas agréé l ’autre. Il se peut bien faire 
que j ’aye mal fait en cela, et ce ne seroit pas un grand 
miracle; mais je ne le pense pas pourtant, a cause de la 
considération pour laquelle je l ’ay fait et la liberté que 
chacun a de se prævaloir des autres prestres ; outre que 
cela ne durera comme rien, Dieu aydant. Ne vous mettes 
nullement en peine de respondre a ceux qui m’en blas- 
meront ; car encor que je ne le pense pas, peut estre ont 
ilz rayson. Et pour vous, il vous suffit que je vous assis- 
teray bien et ne vous tromperay point, ains vous con- 
duiray le droit chemin de la pieté, avec un’ affection et 
un zele très invariable.

Je considéré les caprices des hommes sur le sujet du 
bon M. de Valence (4) : nous l ’escoutons icy de très bon 
cœur, et moy, qui ay plus estudié en theologie que tous 
ceux de R um illy  ensemble, je  treuve qu’en vérité il 
presche bien et utilement; on seroit bien ayse en des 
plus grandes villes de l ’avoir (5). Il faut avoir patience, 
et prier Dieu quil nous face tous humbles, affin que,

L a m b ert P o rtie r  et d e G u il le r m in e  d e L o c h e . M a rié  à G a sp a r d e  de C e r is ie r  le  

5 fé v r ie r  1602, i l  é ta it , en  1612, lie u te n a n t de la  co m p a g n ie  c o lo n e lle  de P h i­

l ib e r t  de la  V ill ia n e . D ouze ans p lu s  ta rd , on  le  tr o u v e  g e n tilh o m m e  de b o u ch e  

du duc de S a v o ie , e t  ca p ita in e  en  son  fo rt  e t p résid e  de M o n tm é lia n . R esté 

v e u f  le  10 a o û t 1616 , i l  m e u rt a v a n t le  29 ao û t 1633.

( 1 )  R d Jean  V ir e t  (cf. la  le ttre  p ré c é d e n te , p . 146).

( 2 )  V o ir  ib id .

(3 )  C h a r le s  C h a r v e t  (v o ir  le  to m e p ré c é d e n t, n o te  ( 1 ) ,  p . 293).

(4 ) L e  P . L o u is  d e la  R iv iè re , q u e  sain t F ra n ço is  de S a le s  d ésig n e  a in s i, 

p arce  q u e , com m e on l ’a d it c i-d e ssu s , n o te  (4 ) , p . 145, i l  g o u v e r n a it  à c e tte  

é p o q u e  le s  M in im e s de V a le n c e .

( 5 )  C f .  ci-dessu s, p . 13 6 .
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comme vaysseaux bien profons, nous soyons capables de 
recevoir ses grâces en abondance.

Je suis en vraye vérité tout vostre, ma très chere Fille, 
et Dieu soit la vie de vostre ame.

Le x i x  febvrier 1616.

A  M adam e 

M adam e de M iou d ry.

R e v u  su r u n e  co p ie  d é c la ré e  a u th e n tiq u e , c o n s e rv é e  à T u rin , 

A r c h iv e s  d e l'E tat.

M C L X V II

A M. JACQUES D E  CERISIER (>)

( b i l l e t  i n é d i t )

D isp en ses p o u r le  C a rê m e  eu  fa v e u r d ’un  m alad e .

Annecy, 19 février 1616.

Monsieur mon Cousin, 

Prenes, au nom de Dieu, tout ce qui sera requis pour 
vostre nourriture *. La grandeur de vostre maladie ne " C f .E p is t .p r æ c e d . 

permet aucune reserve de viandes pour vous, a qui je ne 
cesseray jamais de souhaiter toute sainte prospérité, et 
a madame ma cousine (5), ni d’estre 4e tout mon cœur, 

Monsieur mon Cousin, 
Vostre plus humble, très affectionné 

cousin et serviteur,
F r a n çs, E. de G en eve .

3' Jour du Caresme 1616.

A  M onsieur 

[M onsieur] de C iris ier .

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  a p p a rte n a n t à M me la  co m tesse  d ’A sn iè re s  de S ales, 

à M e tz  (A n n ec y ).

( 1 ) J a cq u es  d e C e r is ie r , é c u y e r , se ig n e u r d ’A rg is  en B u g e y , q u i fu t  ca p ita in e  

du ch â te a u  de M io la n s. P a r  co n tra t d o ta l du 6 m ars 1598, i l  é p o u sa  en secon d es 

n o ces C la u d in e  P o rtie r , sœ ur de son g e n d r e , le  se ig n e u r de M ie u d r y . (V o ir  

c i-d essu s, n o te  (5 ) , p . 147.)
( 5 )  L a fem m e du d estin a ta ire , C la u d in e , f i l le  d e C la u d e -L a m b e rt P o rtie r  

et d e G u il le r m in e  de L o c h e . E lle  te s te  le  18 m ars 1632.
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M C L X V III

A LA M ÈRE FAVRE 

SUPÉRIEURE DE LA VISITATION D E  LYON

(f r a g m e n t s )

H u m b le s  rép on ses  q u ’i l  fa u d r a  fa ire  à l ’ A r c h e v ê q u e  de  L y o n .  —  « L ’espr it

parfa it  et a p o s to l iq u e ,  » p rop re  e sp r it  de la Vis i tat ion . —  Q u e l  am o u r  p e u t

v i v r e  sans a n x ié t é .

Annecy, [février] 16 16 (O-

Ma très chere Fille,

Si Monseigneur l ’Archevesque (5) vous dit ce qu'il m’a 
escrit, vous luy respondres que vous aves esté laissee la 
pour servir a l ’establissement de vostre Congrégation de 
tout vostre petit pouvoir; que vous tascheres de bien 
conduire les Seurs selon les R églés de la Congrégation ; 
que s’il plaist a Dieu, après cela, que cette Congrégation 
change de nom, d’estat et de condition, vous vous en 
rapportes a son bon playsir, auquel toute la Congrégation 
est entièrement voüee ; et, qu’en quelle façon que Dieu 
soit servi en l ’assemblee ou vous le serves maintenant, 
vous seres satisfaite.

En effect, ma très chere F ille, il faut avoir cet esprit 
la en nostre Congrégation, car c’est l ’esprit parfait et 
apostolique. Que si elle pouvoit estre utile a establir plu­
sieurs autres Congrégations de bonnes servantes de Dieu 
sans jamais s’establir elle mesme, elle n’en seroit que 
tant plus aggreable a Dieu, car elle seroit moins sujette 
a l ’amour propre. (3)

Croyesm oy, ma chere Fille, j ’ayme parfaitement nostre 
pauvre petite Congrégation, mays sans anxiété, sans

( 1 )  C e s  lig n e s  so n t e x tra ite s  d 'u n  te x te  a b so lu m e n t b â ti, p la c é  p ar tous le s  

éd ite u rs , d e p u is  1641, en  octobre 16 1J . (C f. n o te  (3 )  ci-dessou s.) O n  n e p eu t 

d o u ter q u e  le s  d é cisio n s  d o n n ées ic i  p ar le  sa in t F o n d a te u r  n ’a ie n t s u iv i de 

p rès la  le ttre  du 2 fé v r ie r  1616 à la  m êm e d e stin a ta ire .

( 2 )  M®r D en is-S im o n  de M a rq u e m o n t, a r c h e v ê q u e  de L y o n .

(3 )  Ic i, l ’é d itio n  de 1641 a v a it in te r p o lé  un assez lo n g  p assage  co m p o sé de 

p lu sie u rs  fra g m en ts  de la  le t tr e  d u  2 fé v r ie r  1616 à la  S u p é r ie u re  de la  V is i­

ta tion  de L y o n . (V o ir  c i-d essu s, le s  n otes ( 2 ) ,  p . 138, ( 1 )  et ( 3 ) ,  p . 139.)
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laquelle l ’amour n’a pas accoustumé de vivre, pour l ’or­
dinaire; mays le mien, qui n ’est pas ordinaire, vit, je 
vous asseure, tout a fait sans cela, et avec une très parti­
culière confiance que j ’ay en la grâce de Nostre Seigneur, 
que sa main souveraine fera plus pour ce petit et humble 
Institut que les hommes ne peuvent penser. (1 ) Et je  suis, 
plus que vous ne sçauries croire, vostre. (2)
R e v u  su r le  te x te  in séré  dans Y H is to ir e  de la F o n d a tio n  du ï*r M onastère  

de la V is ita tio n  d 'A n n ecy .

( 1 )  La p hrase  su iv a n te  ne se l i t  p as dans le  te x te  q u e  nous rep ro d u iso n s, 

co n fo rm e du reste  à c e lu i de 1641, s a u f q u e lq u e s  d iv e rg e n c e s  de s ty le  q u i 

so n t m ain te n u e s  com m e p lu s  a u th e n tiq u e s .

( 2 )  A p rè s  cette  fin a le , le s  a n cien s  é d ite u rs  a jo u te n t un  a lin é a  su r la  m ort 

de la  je u n e  b a ro n n e  de T h o re n s . O n  le  re tr o u v e r a  à sa v r a ie  p la c e , en 
s e p t e m b r e  1 6 1 7 .

M C L X IX

A M A D A M E  D E  LA  F L ECH È R E  

( i n é d i t e )

O u  cro issen t le s  lis  a g ré a b le s  à l 'E p o u x  c é le s te . —  L ’o u v ra g e  le  p lus d o u x , 

l ’o u v ra g e  le. m e ille u r . —  D é p u te r  C h a r le s  de la  F lé c h è re  vers  le  g o u v e r ­

n e u r  de S a v o ie .

Annecy, 24 février 1616.

Je vous voy, ma très chere F ille, selon ce que vous 
m’escrives, toute jettee sur les espines. O prenes courage, 
je vous en conjure ; c’est la ou les lis aggreables a vostre 
Espoux croissent * et se nourrissent mieux, et le mouton 
que Dieu volut luy estre immolé au lieu d’Isaac estoit 
arresté entre les espines *. Travailles fidelement, ma 
très chere Fille, avec la pointe supérieure de vostre 
volonté, parmi ces tenebres et secheresses ; une once de 
l ’ouvrage fait en cette sorte vaut mieux que cent livres de 
celuy qu’on fait entre les consolations et sentimens, et 
bien que celuy ci soit plus doux, l ’autre' néanmoins est 
meilleur.

Je communiqueray de vostre affaire avec une bonne

C f .  C a n t . ,  11, 2. 

G e n . ,  xxiT, 13.
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cervelle et très bonne conscience, et vous escriray son 
advis (1 ), combien que tous-jours il faille croire monsieur 
vostre neveu (2). J’appreuve bien que vous envoyes vostre 
filz (3) faire la reverence a Son Excellence (4), puisque 
elle ne vous fait nulle response, ni a moy, a qui néan­
moins e ll’a respondu sur un’autre point dont je luy 
escrivois ; et selon que vous la verres inclinee, vous 
pourres par après recourir a Son Altesse, tandis que la 
mémoire est fraische du defunct (5).

Je suis sans fin, tout parfaitement vostre, ma très chere 
Fille, dans le cœur delaquelle vive a jamais et regne 
Jésus. Am en.

x x i i i i  fe b v r ie r  16 16.

A  M adam e 

M adam e de la  F lech ere.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à la  V is ita tio n  de R iom .

( 1 )  V o ir  c i-a p rè s  la  le t tr e  du i er m ars à la  m êm e.

(2 )  P ro s p e r  d ’A v is e  (v o ir  ci-dessu s, n o te  ( i ), p . 98, et p . 144).

(3 )  C h a r le s  de la  F lé c h è r e  (vo ir c i-a p rè s , p . 165).

(4 )  L e m arq u is  d e  Lans. S ig ism o n d  d ’E st, g o u v e r n e u r  d e  S a v o ie .

(5 )  M . de la  F lé c h è r e , m ari de la  d e stin a ta ire , de son  v iv a n t  g e n tilh o m m e  

o rd in aire  de la  C h a m b re  de S o n  A lte sse  le  d u c  de S a v o ie . Sa v e u v e  d ésira it 

sans d ou te  q u e  le u r  fils  re c u e ill ît , a v e c  200 p is to le s  p rom ises au d é fu n t, la  

su ccession  des bon n es g râ ces  et de l ’a m itié  du p rin ce . (V o ir  p p . 169, 170.)

M C L X X

A U  C O M T E  P R O S P E R - M A R C  D E  T O U R N O N  (0 

( INBDITB )

U n  p ré te n d a n t au s a c e rd o ce  q u i a b eso in  d ’é tu d ie r  d a v a n ta g e .

A n n e c y , 27 fé v r ie r  1 6 1 6 .

Monsieur, 

Ce porteur a esté le bien venu pour le contentement que

( i  ) L 'a d resse  m an q u e  à l ’A u to g ra p h e , m ais le  to n  de ces lig n e s , le s  n o u v e lle s  

de a m ad am e m a co u s in e  », le  t itr e  d e « p a re n t » q u e  le  S a in t p re n d  à l ’éga rd  

du d estin a ta ire , d é s ig n e n t sû re m e n t le  co m te  d e T o u rn o n , a lo rs  à T u rin .
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j ’ay eu de sçavoir de vos nouvelles et le désir que j ’aurois 
de servir son Ordre ; mais il a si peu de lettres, que je 
ferois grande conscience de luy donner l ’Ordre de pres- 
trise sil n’estudie beaucoup davantage (0 . C ’est pourquoy 
je luy ay fait sçavoir quil ne revint pas qu’avec cette pro­
vision-la. Au reste, il vous rendra tesmoignage de la santé 
de madame ma cousine et de tout ce que vous aves de 
plus cher de deçà.

A in sy  puissies vous jouir heureusement d’une bonne et 
longue prospérité, selon le souhait,

Monsieur, de
Vostre plus humble, très affectionné 

parent et serviteur,

Fr a n ç 8, E. de G en eve.
x x v i t  febvrier 1616.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n s e rv é  à la  V is ita tio n  d e B o u rg -e n -B re s se .

( 1 )  I l  est im p o ssib le  d e d ire  q u e l  é ta it  ce R e lig ie u x  p ro té g é  p a r  le  c o m te .

( 2 )  La co m tesse  de T o u rn o n , fe m m e  d u  d estin a ta ire .

M C L X X I

AU DUC DE SAVOIE, CHARLES- EM M ANUEL 1er

R e c o n n a issa n ce  de la  p r o v in c e  e n v e rs  Son A lte sse  p o u r  l ’é ta b lisse m e n t des 

B a rn a b ites  à A n n e c y . —  C e lu i  q u i a p la n té  u n  arb re  le  d o it a r ro se r . —  
D e u x  p r ie u ré s  en ru in e  s p ir itu e lle  e t m a té r ie lle . —  L e  c o llè g e  d ’ A n n e c y  

a n ta g o n iste  de ce lu i de G e n è v e .

Annecy, 29 février 1616.

Monseigneur,

Il y  a deux ans que par commandement de Vostre 
Altesse les Peres Barnabites ont esté receus en cette 
ville pour la direction du College t1), et ne se peut dire 
combien de fruit spirituel ilz y  ont fait et en toute 
cette province ; qui a donné un grand sujet aux gens de

( i ) Le c o llè g e  C h a p p u is ie n , cé d é  a u x  B a rn a b ites  p ar le  co n tra t du 5 j u i l ­

le t  1614, e t d o n t le s  P ères n ’a v a ie n t p u  p re n d re  p ossession  q u ’au m ois d ’o cto b re  

s u iv a n t. (V o ir  le  tom e p ré c é d e n t, n o te  ( 4 ) ,  p . 228.)
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bien de souhaiter plus ardemment toute sorte de pros­
périté a Vostre Altesse, de laquelle l ’authorité nous 
avoit prouveus de ce bonheur.

Mais, Monseigneur, puisque la providence de Vostre 
Altesse a planté ce bon arbre fruitier en cette province, 
c'est a elle mesme de l ’arrouser, affin que, par la grâce 
de Dieu, il puisse croistre. Ce college est extrêmement 
pauvre pour la grandeur des charges qui y  sont ; et si on 
ne le secourt par addition de quelques revenus, ces bons 
Peres y  vivront avec tant d’incommodités, que non seule­
ment ilz ny pourront pas faire les progrès que leur pieté 
et les nécessités de ce païs requierent.

Or, les moyens de leur accommodement seront fort 
aysés, pour peu quil playse a Vostre Altesse d’affection­
ner cette sainte œuvre ; car nous avons icy deux prieurés 
ruraux, dont le plus grand n’excede pas la valeur de cent 
ducatz annuelz, par l ’union desquelz ce college seroit fort 
soulagé. Et, ce qui est plus considérable, comme ces 
prieurés seroyent utiles a l ’entretenement de ces Peres, 
ces Peres seroyent réciproquement extrêmement utiles a 
l ’entretenement des prieurés, qui, comme la pluspart des 
benefices reguliers de ce païs, s’en vont en ruines quant 
aux choses temporelles devant les hommes, et quant aux 
services spirituelz devant Dieu, qui sans doute en est

* Je rem , xn, n. grandement offencé : (*) Et non est qui recogitet corde  *.
L ’un de ces prieurés s’appelle Silingie ( 0  et l ’autre 

Saint Clair (2>, tous deux a une lieuë d’icy, fort propres

(*) Et il n’y a personne qui le prenne à cœur.

( 1 )  En 1039, S ig ib o ld , se ig n e u r b u rg o n d e , e t sa fem m e U d to n a , d o n n èren t 

à l'a b b é  d e C lu n y  l ’é g lise  de S i l l in g y  en G e n e v o is  et u n e m anse au m êm e 

lie u . L e p r ie u ré  de B é n é d ic tin s  ainsi é ta b li , p assa v e rs  la  fin  du s iè c le  sous 

la  d é p e n d a n ce  de. c e lu i d e C o n ta m in e -s u r -A r v e . P a rm i le s  p rieu rs  de S il lin g y  

fig u re n t le  c é lè b r e  C a r d in a l de B r o g n y ;  F ra n ç o is  d e la F lé c h è r e , p arra in  de 

sa in t F ra n ço is  de S a le s  (v o ir  to m e X I , n o te  ( i  ), p . 3), et B é ra rd  P o rtie r , de 

R u m illy , q u i, en  v e r tu  d ’un  D é c r e t a p o sto liq u e , rem it so n  p r ie u ré  au x  m oines 

d e T a llo ir e s  (1630). C e u x - c i  le  d e sse rv ire n t p ar d e u x  R e lig ie u x , un  p r ie u r  et 

un  sacrista in  ju s q u ’en 1766, où D . G ib a l d 'A r c o lliè r e s , d e rn ie r  p rie u r, fu t 

ra p p e lé  à son m o n a stè re . (D ’ap rès le s  N o te s  de M . le  chanoine G o n th ie r .)

( 2 )  C o n n u  ja d is  sous le  nom  d e p r ie u ré  de L a C lu s e -S a in t-B e r n a r d , ou
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a l ’intention que je representea Vostre Altesse, laquelle 
je  supplie très humblement, et sous l ’adveu de sa bonté je 
la conjure, par l ’amour qu’elle porte au service de Dieu et 
de l ’Eglise et par la paternelle affection qu’elle a envers 
ce païs, de vouloir estroittement embrasser et presser le 
bien de ce pauvre college, qui est au cœur de la Savoye 
et vis a vis, comme antagoniste, de celuy de G en evei1), 
et qui est la premiere retraitte que cette venerable Con­
grégation des Peres Barnabites a eue deçà les monts, sous 
les favorables auspices de Vostre Altesse, laquelle en 
aura beaucoup de gloire en ce monde entre les serviteurs 
de Dieu, et en l ’autre encor davantage entre les Anges 
et les Saintz de Paradis.

s im p le m e n t de La C lu s e , le  p r ie u ré  de S a in t-C la ir  a v a it  é té  fon d é à u n e  

é p o q u e  re c u lé e  p ar le s  co m tes d e G e n è v e , q u i y  a p p e lè r e n t des R e lig ie u x  de 

G ig n y  en F ra n c h e -C o m té . L e m on a stère  é ta it  situé dans un  d é filé  du F ie r , à 

cô té  d 'u n  ro c h e r  su r le q u e l le s  R o m ain s a v a ie n t a u tre fo is  é le v é  un te m p le , 

d é d ié , se lo n  le s  uns à M e rc u re , se lo n  d ’ au tres à J u p ite r . A p r è s  le s  co m te s  de 

G e n è v e , le s  p r in c ip a u x  b ie n fa ite u rs  fu re n t les  s e ig n e u rs  d e M en th o n . D e u x  

p erso n n a g es  de cette  m aison , R o b e rt et R o d o lp h e , o n c le  e t n e v e u , é lu s  su c­

c e ss iv e m e n t p rieu rs (1458-1323), re sta u rè re n t à g ra n d s fra is  le s  b â tim en ts  et 

m é ritè re n t à le u r  fa m ille  le  d ro it d e n o m in a tio n .

La d em an d e d e l ’ E v ê q u e  de G e n è v e  au d u c de S a v o ie  e u t p lu s  de su ccès 
p o u r S a in t- C la ir  q u e  p o u r S il l in g y . M a lg ré  de n o m b reu ses o p p o s itio n s , F ra n ­

ço is de S a les , fo rt de l ’ a u to risatio n  de C h a r le s-E m m a n u e l, a p rè s  u n e  e n q u ê te  

de comm odo et le  co n se n te m e n t d e so n  C h a p itre , décréta^ le  18 n o v e m b re  162 1, 

l ’un ion  du p r ie u ré  au c o llè g e  des B a rn a b ite s  d ’A n n e c y . I l  d écla ra  to u tefo is  

q u e  ce tte  un ion  n 'a u ra it son e ffe t q u ’au décès du p rie u r  S o n n e ra i. C e lu i - c i  

m ou ru t en o cto b re  1641. (D ’a p rè s  les  N o tes  de M . le chanoine G o n th ie r .)

( 1)  D é c r é té  p ar a rrêt du C o n se il g é n é ra l d e G e n è v e , le  28 fé v r ie r  1428. et 

b â ti en  1 4 2 9  a u x  frais d ’un r ic h e  e t p ie u x  n é g o cia n t, F ra n ç o is  de V e rso n n e x , 

ce t é ta b lisse m e n t p orta  lo n g te m p s  le  nom  de « G ra n d e  E s c h o le . » L ’ e n se i­

g n e m e n t y  é ta it a b so lu m en t g ra tu it , e t la  seu le  re d e v a n c e  e x ig é e  des é lè v e s  

é ta it la  ré c ita tio n  q u o tid ie n n e  d ’ un P a te r  e t d ’un A v e  M a ria  p o u r  le  sa lu t de 

l ’âm e du fo n d a te u r . L o rsq u e  le  p rotesta n tism e fu t a d o p té  co m m e re lig io n  

d’E tat, le s  C o n se ils  d e G e n è v e  c h e rch è re n t à m ettre  l ’ in stru ctio n  p u b liq u e  en 

h arm o n ie  a v e c  le s  p rin cip e s  de la  R éfo rm e. Le re c te u r  a v a it q u itté  la  v i l le  et 

la  d ésertion  s ’é ta it m ise p arm i le s  é lè v e s . L ’E co le  fu t  a lo rs  tra n sfé ré e  (1535) 

au co u v e n t des C o rd e lie rs  de R iv e , la issé  lib r e  p ar le  d é p a rt de ses h ab ita n ts  ; 
m ais le  lo c a l éta n t d é la b ré , la  co n stru ctio n  d ’un n o u v e l é d ific e  fu t  réso lu e  et 

s’e x é cu ta  en 1558 d an s les  ja rd in s  a tte n a n t à l ’ H ô p ita l du B o u r g - d e - F o u r . 

C a lv in  eu t l ’ in it ia t iv e  de c e tte  seco n d e  tra n s la tio n  de l ’E c o le  V e r s o n n e x . I l  

s’o cc u p a  aussi d e ré fo rm e r le s  é tu d e s, e t ré d ig e a  des rè g le m e n ts  q u i fu re n t 

p ro m u lg u é s  en  g ra n d e  cé ré m o n ie , le  5 ju in  1 5 5 9 ,  d an s l ’a n c ie n n e  c a th é d ra le  

de S a in t-P ie rre , tra n sfo rm é e  en  te m p le  p ro te sta n t. T h é o d o r e  d e B èze  fu t  

n om m é « r e c te u r  de l ’A ca d é m ie  e t  p r in c ip a l d u  C o llè g e . » (D ’a p rè s  l 'H is to ir e  
du C o llè g e  de G enèv e , I re P a r t ie , p a r  T h é v e n a z  ; G e n è v e , 1 8 9 6 . )



Ce pendant, sur cet heureux présagé, je fay  très hum­
blement la reverence a Vostre Altesse, comme estant, 

Monseigneur, 
Son très humble et très obéissant 

orateur et serviteur, 

F r a n c 5, E. de G en eve . 

Annessi, le 29 febvrier 1616.

R evu  su r u n e  an cien n e  co p ie  co n se rv é e  à la  V isitation  de T u rin .
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iMCLXXII

AU CARDIN AL FRÉDÉRIC BOR ROM ÉE 

AR CH EVÊ Q UE DE M ILAN  t1)

R em erciem en ts  p o u r un  e n v o i de re liq u e s  de sa in t C h a r le s . —  L e c u lte  du 

g lo r ie u x  C a r d in a l s’a c c r o ît  en  F ra n c e  e t en  S a v o ie .

Annecy, 29 février 1616.

Illustrissimo et Reverendissimo Signor 
Padron mio colendissimo, 

Suavissima è stata verso di me la carità santa di Vo- 
stra Signoria I llma che si è  degnata di conservar memoria

M on très h o n o ré , Illu strissim e et R évéren d issim e S e ig n e u r,

C om bien  su a ve  a  été  p o u r m oi la  ch a rité  sain te  de V o tre  S ei­

g n e u rie  Illu strissim e, p u isq u ’elle  a d a ig n é  g a rd e r le so u ven ir d ’un

( 1 ) Issu com m e sa in t C h a r le s , son co u s in -g e rm a in , d ’u n e  fa m ille  p atr ic ie n n e  

du M ila n a is , F ré d é r ic  n a q u it le  18 a o û t 1564, d e J u le s -C é s a r  B o rro m é e  e t de 

M a rg u e rite  T r iu lz io . I l  asp ira  je u n e  e n co re  à l ’état e c c lé s ia s tiq u e , e t au rait 

m êm e em brassé la  v ie  re lig ie u s e  si sa san té le  lu i eû t p erm is. D e s  m ain s de 

son sain t p a re n t il  re ç u t l 'h a b it c lé r ic a l et la  to n su re , e t a lla  é tu d ie r  su cces­

s iv e m e n t à B o lo g n e , à P a v ie  et en fin  à R o m e, o ù  D ie u  lu i  m én agea  la  grâ ce  

d ’a v o ir  p o u r d ire c te u r  de sa co n scie n c e  sa in t P h il ip p e  de N é r i e t d ’assister à 

son b ie n h e u re u x  trép a s. S ix te -Q u in t le  créa  C a r d in a l en  d é cem b re  1587, 

d é c la ra n t en p le in  C o n sis to ire  q u ’ il ré p o n d a it a in si au v œ u  g é n é r a l ; ca r si 

B o rro m é e  éta it je u n e  d ’a n n ées, i l  é ta it d é jà  co n so m m é en v e r tu . A  la m ort 
d e  G a sp a rd  V is c o n ti, p re m ie r  su ccesseu r de sain t C h a r le s , le  P a p e  n om m a au
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di sogietto tanto indegno come io sono, et di darne un 
segno tanto amabile come é stato il dono sacro delle 
venerandissime reliquie del gran San Cario, ricevute da 
me per via di Monsignor di B elley, Praelato di gran 
virtü ('). Et non só come io possa mai ringratiarne come 
si conviene Vostra Signoria I llma, senon facendoli humi- 
lissima riverentia et restando nel silentio quanto a questo, 
con darglie pero questo grato raguaglio, che in questi

su jet aussi in d ign e que je  le  suis, et m ’en don ner un si p récieu x  

té m o ig n a g e  par le présent sacré  des v én érab les reliqu es du gran d  

sain t C h a rles, reçues p ar l ’entrem ise de M on seign eur de B elley , 

P réla t de gran d e v ertu  («). A  la  v érité , je  ne sais c o m m en t en 

rem ercier d ig n em en t V o tre  S eig n eu rie  Illu strissim e, si ce  n ’est en 

lui o ffran t m es très h u m b les h o m m a g e s e t en m e ren ferm an t dans 

le silen ce  à cet ég a rd . Je v o u s don nerai n éan m oin s une a gréab le  

n o u v e lle , M on seign eur : dan s ces p a y s  et par to u te  la F ran ce, la

siège  de M ila n  le  C a rd in a l F r é d é r ic . C e lu i - c i ,  m a lg ré  le s  résista n ces d e son 

h u m ilité , d u t o b é ir, e t fit so n  e n tré e  s o le n n e lle  dans sa v i l le  a r c h ié p isc o p a le  

le  27 a o û t 1595. H é r it ie r  du titre  e t de la  d ig n ité  d e son g lo r ie u x  co u sin , le  

n o u v e l A rc h e v ê q u e  se m b la  fa ire  r e v iv r e  en co re  sa h au te  sa in te té . C o m m e  

lu i , i l  se m on tra  é n erg iq u e  d é fe n se u r des d ro its de l ’E g lis e , o b se rv a te u r  fid è le  

d es sacrés C a n o n s , p ro te c te u r  des R e lig ie u x  e t v r a i p ère  de son p e u p le , su rto u t 

dans le s  tem p s d e  fam in e  e t  d e p e ste . P o u r  e n le v e r  to u t so u p çon  d e fa v o r i­

tism e de fa m ille , le  p ie u x  P r é la t  refu sa lo n g te m p s  de tr a v a il le r  à la  c a n o n i­

sation  de sa in t C h a r le s ;  m ais, b lâm é à ce su je t par C lé m e n t V I I I .  i l  co n se n tit 

à s’o c c u p e r  de cette  C a u se  a v e c  ses é v ê q u e s  su ffragan ts, au se p tiè m e  C o n c ile  

p r o v in c ia l ten u  en  1609.

A  la  sa in te té , F ré d é ric  B o rro m é e  jo ig n it  u n e  sc ie n c e  ém in e n te  ; très  écon o m e 

de son tem p s, il p u t écrire  u n  g ra n d  n o m b re  d ’o u v ra g e s , p u b lié s  se u le m e n t 

a p rès sa m ort. S e u le , la  fo n d a tio n  de la  B ib lio th è q u e  A m b ro s ie n n e  su ffira it à 

im m o rta lise r  son  n o m ; i l  l ’o u v r it  le 8 d é cem b re  1605 e t la  d ota à gra n d s fra is  

d e  ra res e t p ré c ie u x  m an u scrits . R ich e  de m érites, i l  m o u ru t en ré p u ta tio n  de 

s a in te té  le  20 sep te iû b re  163 1; sa d é p o u ille  m o r te lle  rep o se  dans le  D ô m e de 

M ila n , d e v a n t u n e im age v é n é ré e  de la  M a d o n e. (D ’ ap rès R iv o la , V ita  d e l  

C a rd . F ed erico  B orrom eo  (M ila n o , R ip a m o n ti, 1656), et M o ro n i, D i\ io n a r io  
d i  eru d i\ion e  sto rico -ecclesia stica , V e n e zia , v o l .  V I ,  1840.)

Le C a r d i n a l  F r é d é r ic  B o r r o m é e  av a it  a p p ré c ié  de  b o n n e  h e u r e  F r a n ç o is  de 

S a le s , c a r  i l  f u t  l ’ un  des té m o in s  de  cet e x a m e n  m é m o r a b le  où le  je u n e  P r é v ô t  

r a v i t  p ar  la  p rofo n d eu r  de sa d o ctr in e  l e  S o u v e r a in  P o n t i fe  lu i -m ê m e  (1599). 

En 1613, q u a n d  le  Sa in t se rendit  en p è le r in a g e  à M ila n ,  le-successeur  de sa in t  
C h a r le s  lu i  p r o d ig u a  le s  té m o ig n a g e s  de  son estim e et de sa v é n é r a t io n .  (V o ir  
le  to m e p r é c é d e n t ,  n o te  ( 1 ), p. 1.)

( 1 ) M «r J e a n - P ie r r e  C a m u s  (voir  tonie  X I V ,  note  ( 1 ), p . 139).
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paësi di qua et per tutta la Francia si dilata et amplifica 
excellentemente la gloria et divotione di quel beatissimo 
Santo, con ammiratione et stima cordialissima délia sua 
perfettissima santità.

Et qui in particolare, il giorno délia sua festa, Mon- 
signor Arcivescovo di Lione essendo venuto per favorirme 
délia sua præsenza, fece il sermone nella chiesa de’ nostri 
Padri Barnabiti con tanta eloquentia apostolica, che tutti 
ne restassimo rapiti di dolcezza et suavità (*), et non si 
puô dire con che gusto furono sentite le laudi di quel 
Santo. Et col mezzo delle reliquie sue sonno seguite 
gratie in molti infermi, il che fa credere che Iddio vuole 
che la veneratione di quel suo Servo cresca e fiorisca in 
queste bande.

Se io havessi copia et uso maggiore della lingua ita­
liana et non temessi di esser importuno a Vostra Signoria 
l l lma, mi stenderei in altre particolaritâ ; ma è anche ra- 
gionevole che io stia nelli termini del respetto dovuto 
aU’excellentissima dignità sua, et che basciandoli humi- 
lissimamente le sacratissime mani et preghandoli ogni

g lo ire  et le  cu lte  de ce  b ien h eu reu x  S a in t s’a ccro issen t e t s ’étend en t 

m e rv e illeu se m e n t, et sa p arfaite  sa in teté  est to u jo u rs  p lu s a d m irée  et 

estim ée.

Ici, en p a rticu lie r, le  jo u r de sa fête, M on seign eu r l ’A rch e v êq u e  

de L y o n  qui m ’a v a it  favorisé  de sa v is ite , p ro n on ça  le  serm on dans 

l ’ég lise  de nos Pères B arn abites a v e c  une te lle  é loq u en ce ap ostoliq u e, 

que to u s n ou s en d em eu râm es ra v is  de d o u ceu r et su a v ité  ( 0  ; l ’on 

ne sau rait d ire  a v e c  q u e lle  sa tis fa ctio n  fu ren t é co u tées les lo u a n g es 

de ce S ain t. D es g râ c e s  p ou r b ea u co u p  de m alad es o n t été  obtenues 

au m o y en  de ses re liqu es ; ce qui fa it croire  qu e  D ieu v e u t que la 

vén ératio n  p ou r son S erv ite u r croisse  et fleu risse de n os côtés.

S i j ’a v a is  p lu s de con n aissan ce  et d ’ u sage  de la  la n g u e  italienne 

e t  si je  ne cra ig n a is  de m e rendre im p o rtu n  à V o tre  Illustrissim e 

S e ig n e u rie , je  m ’étend rais su r d ’a u tres p a rticu la rités  ; m ais il est 

bien raison n able  q u e je  d em eu re  dan s les te rm es du  resp ect dû à sa 

très h au te  d ig n ité . A u ssi, b a isan t très h u m b lem en t v o s m ains sacrées

( i )  V o ir  c i-d e ssu s, n o te  ( 4 ) ,  p . 90.



vera prospérité, finisca protestando di restar eterna­
mente, 

Di Vostra Signoria I llma et R ma, 

Humilissimo et divotissimo servo, 

Franc0, V e sc o v o  di G en e va . 

XXIX di febbraio 1616, in Annessi.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à M ilan , à la  B ib lio th è q u e  A m b r o s ie n n e .
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et vou s so u h a itan t to u te  vraie  p ro sp érité, je  term ine par la  p ro tes­

tatio n  de v o u lo ir  d em eu rer à ja m a is ,

De V o tre  S eig n eu rie  Illustrissim e et R évéren d issim e,

Le très h u m b le  et très d év o u é  se r v ite u r , 

Fr a n ç o is , E vêqu e de G en ève .

29 fév rie r 16 16 , à  A n n e c y .

M C L X X III

A LA SOEUR D E  CHEVRON-VILLETTE 

NOVICE D E  LA  VISITATION D E  LYON  (■)

D es ra cin es q u ’on ne p e u t arra c h e r, m ais q u i n e  d o iv e n t pas p ro d u ire  d e fr u it s .

—  C o m b a ttre  su r te r re , se re p o se r au C ie l .  —  N'*être n i « p le u re u se  ni

p la ig n a n te  ». —  R em ède à la  c o lè r e .

Annecy, [fin février ou mars] 1610.

Je me represente vostre lettre, ma tres chere F ille, en 
laquelle avec tant de sincérité vous me descrives vos

( 1 )  E sp rit très v if , n a tu r e lle m e n t h a u ta in  e t in d é p e n d a n t, se lo n  son p ro p re  
té m o ig n a g e , S œ u r F ra n ç o ise -J é ro n y m e  d e V ille tte  e u t p lu s  d ’u n e  lu t te  à so u ­

te n ir  au d éb u t de son n o v ic ia t. Le S a in t s e m b le  ré p o n d re  ic i  à ses d iffic u lté s, 

e t  p e in t si b ien  son  c a ra ctè re  q u e , se lo n  to u te  a p p a re n c e , c e tte  le t tr e  lu i a 

é té  ad ressée . —  La date a p p ro x im a tiv e  se d é d u it  d e d iv e rse s  re m a rq u e s  faites  

su r la  co rresp o n d a n ce  d e ce tte  é p o q u e  e n tre  le  F o n d a te u r  et la  S u p é rie u re  de 

la  V is ita tio n  d e L y o n . (C f. ci-dessu s, p p . 14 1, 142.)

P a re n te  de F ra n ço is  de S ales e t  d e  la  M è re  M a rie -J a c q u e lin e  F a v r e , J é r o -  
n y m e  é ta it n ée en 1595 de P ie r r e  de C h e v r o n - V il le t t e ,  se ig n e u r d e la  C o u z , 

d e la  B a v o v s iè r e , e tc ., et de S im o n n e, d am e de B u ssy  e t G e v r e s s ia . L ’en fan t 

a v a it à p e in e  tro is  ans qu a n d  son p è re , e n v o y é  en S u isse  com m e am bassadeur 

du duc de S a v o ie , fu t  e m p o iso n n é  p ar le s  h é ré tiq u e s . P lu s  ta rd , au m om en t 

où le  m on d e a lla it  l ’e n tra în e r, l 'In tro d u ctio n  a la V ie  devote to m b a e n tre  le s



imperfections et vos peines, et voudrais bien pouvoir 
correspondre au désir que vous aves d ’apprendre quelque 
remede de moy. Mays, ni le loysir ne le permet, ni, 
comme je pense, vostre nécessité ne le requiert pas ; car 
certes, ma très chere F ille, la pluspart de ce que vous 
me marques n’a point d’autre remede ordinaire que la 
suite du tems et des exercices de la R églé  en laquelle 
vous vives. Il y  a mesme des maladies corporelles des­
quelles la cure depend du bon ordre de la vie.

L ’amour propre, l ’estime de nous mesmes, la fause 
liberté de l ’esprit, ce sont des racines qu’on ne peut 
bonnement arracher du cœur humain, mais seulement 
on peut empescher la production de leurs fruitz, qui sont 
les péchés ; car leurs eslans, leurs premieres saillies, 
leurs rejetons, c ’est a dire leurs premieres secousses ou 
premiers mouvemens, on ne peut les empescher tout a 
fait tandis qu’on est en cette vie mortelle, bien qu’on 
puisse les moderer, et diminuer leur quantité et leur 
ardeur par la prattique des vertus contraires, et sur tout 
de l ’amour de Dieu. I l faut donq avoir patience, et petit

m ains de la  je u n e  f i l le ,  e t lu i  in sp ira , a v e c  u n e  so lid e  p ié té , le  d ésir de la  

v ie  r e lig ie u s e . Sa m ère  s’é ta n t é ta b lie  à L y o n , M I,e de V ille tt e  fu t des p re ­

m ières à v is ite r  le s  S œ u rs fo n d a tr ice s  d e  la  V is ita tio n , des p re m iè re s  aussi à 

se jo in d re  à e lle s . Le 2 ju i l le t  16 15 , M®r d e M a rq u e m o n t, en  p résen c e  d e sain t 

F ra n ço is  de S a le s , lu i  d o n n a le  v o ile  des F il le s  de S a in te -M a rie . (V o ir  ci-dessu s, 

n o te  (2 ) , p . 18.) D e u x  ans ap rès, la  N o v ic e  p ro n o n ç a it ses v œ u x . E l le  resta 

p eu  à L y o n ;  au  m ois d ’a o û t 1620, on  la  tr o u v e  A ssista n te  et D ire c tr ic e  à M o u ­

lin s ;  en 1622, e lle  est S u p é r ie u re  de la  fo n d a tio n  de S a in t-E tien n e. A  p e in e  

y  a -t-e lle  te r m in é  ses s ix  ans de g o u v e r n e m e n t, q u 'e lle  su c c è d e  à D ijo n  à la  

M è re  M a rie -M a rg u e r ite  M ic h e l, é ta b lit  d e u x  n o u v e lle s  M a k o n s , B ea u n e  (1652) 

et S e m u r (1633), et v a  fo n d e r  à C h a lo n -su r-S a ô n e  le  22 ja n v ie r  1636. D eu x  

tr ie n n a u x  à R o u en  (1643-1650), d e u x  à M e lu n  (1650-1656) e t d e u x  en co re  à 

C h a lo n  (1657-1663), co m p lé tè re n t ses q u a ra n te  an n ées de su p é r io r ité . C e tte  

g ra n d e  o u v r iè re  du P è re  de fa m ille  en tra  en 1665 dans le  rep os é te r n e l q u 'e lle  

a v a it si b ien  m é rité . (A rc h iv e s  de la  V is ita tio n  d ’A n n e c y .)
La M è re  F ra n ç o ise -J é ro n y m e  de V i l le t t e  a u n e  p h y s io n o m ie  à p art au m ilie u  

d es p re m iè re s  S u p é rie u re s  de l ’ In s titu t. F a ite  p o u r l'a c t io n , so u cie u se  de 

g a rd e r  in ta ct le  d é p ô t des R è g le s , r ig id e  dans son  zè le  p o u r  l ’o b se rv a n ce , e lle  

su t se fa ire  to u jo u rs  e s tim e r e t re sp e c te r  de ses in fé r ie u r e s ;  m ais p e u t-ê tre  

ra p p e la -t -e lle  un p eu  s é v è re m e n t à l ’ o rd re  de v é n é ra b le s  S u p é rie u re s  d ont 

e lle  ne p o u v a it , de lo in , a p p ré c ie r  ex a c te m e n t la  co n d u ite . S i b eso in  é ta it, 

e lle  se ju s t if ie r a it  e lle -m ê m e  p a r  c e tte  p a ro le  q u ’ e lle  se p la isa it à r é p é te r  : 

« J’aim e m ie u x  q u ’on  m ’estim e s é v è r e  q u e  re lâ ch é e . » (V o ir  sa V ie  d an s 

l ’ A n n ée  S a in te , to m e V I I I ,  p . 112 .)

i 6 o  L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  de  S a l e s
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a petit amender et retrancher nos mauvaises habitudes, 
dompter nos aversions et surmonter nos inclinations et 
humeurs selon les occurrences ; car en somme, ma très 
chere F ille, cette vie est une g u erre  continuelle * ,  et n ’y  * Job.  v u , 1. 

a celuy qui puisse dire : Je ne suis point attaqué. Le repos 
est reservé pour le Ciel, ou la palme de victoire nous 
attend. En terre, il faut tous-jours combattre entre la 
crainte et l ’esperance, a la charge que l ’esperance soit 
tous-jours plus forte, en considération de la toute puis­
sance de Celuy qui nous secourt.

Ne vous lasses donq point de travailler continuelle­
ment pour vostre amendement et perfection. Voyés que 
la charité a troys parties : l ’amour de Dieu, l ’affection a 
soy mesme et la dilection du prochain. Vostre R églé 
vous achemine a bien prattiquer tout cela.

Jettés maintes fois la journee tout vostre cœur, vostre 
esprit et vostre soucy en Dieu * avec une grande con- * C f. P s. u v ,  23. 

fiance, et luy dites avec David * : Je su is vostre ,  Sei- * P s. c x v m , 94. 

gneur, sauves moy.
Ne vous amuses point beaucoup a penser quelle sorte 

d’orayson Dieu vous donne, ains suives simplement et 
humblement sa grâce. En l ’affection que vous deves 
avoir pour vous mesme, tenés vos yeux bien ouvertz sur 
vos inclinations desreglees pour les desraciner. Ne vous 
estonnes jamais de vous voir miserable et comblee de 
mauvaises humeurs. H elas ! traittés vostre cœur avec un 
grand désir de le perfectionner ; ayés un soin infatigable 
pour doucement et charitablement le redresser quand il 
bronchera. Sur tout, travaillés tant que vous pourrés 
pour fortifier la supérieure partie de vostre esprit, ne 
vous amusant point aux sentimens et consolations, mays 
aux resolutions, propos et eslans que la foy, la R églé, 
la Supérieure et la rayson vous inspireront.

Ne soyes point tendre sur vous mesme : les meres ten­
dres gastent les enfans. Ne soyes point pleureuse ni 
plaignante ; ne vous estonnes point de ces importunités 
et violences que vous sentés, que vous aves tant de peine 
a declairer. Non, ma Fille, ne vous en estonnes point ;
Dieu les permet pour vous rendre humble de la vraye

Lettres Vil II
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* J o a n ., 
p assim  ; 
x i i ,  u lt.

* Matt., 
Luc., x,

humilité, abjecte et vile en vos yeux. Cela ne doit point 
estre combattu que par des eslans en Dieu, des diversions 
d’esprit de la creature au Createur, et avec de conti­
nuelles affections a la très sainte humilité et simplicité 
de cœur.

Soyes bonne au prochain, et nonobstant les souleve- 
mens et saillies de la colere, prononcés es occurrences 
fort souvent ces divines paroles du Sauveur : Je les ayme, 
Seigneur, Pere eternel, ces prochains, parce que vous 
les aymes, et vous me les aves donnés pour freres et 

x v i i , 6  et seurs*, et vous voules que, comme vous les aymes, je les
cf. M a tt ., • o  r o  1ayme aussi, bur tout, aymes ces cheres beurs avec les- 

quelles la propre main de la Providence divine vous a 
associee et liee d’un lien celeste ; supportes les, caresses 
les et les mettes dans vostre propre cœur.

Ma très chere Fille, sçachés que j ’ay une très particulière 
affection a vostre avancement, Dieu m’y  ayant obligé.

F r a n ç 3, E. de G en eve .

M C L X X IV

A U N E  PERSONNE INCONNUE 

( f r a g m e n t )

M o isso n s et m oisso n n eu ses.

Annecy, [fin février ou mars] 1616 ( 1 ) .

Vrayem ent la m oisson est bien grande ; il se faut 
37,38; confier que Dieu donnera des ouvrieres *. V oyla  Tolose 

qui veut de nos Filles de Sainte Marie (*), Moulins (3),

( 1 ) La date de ce  fra g m e n t est d éte rm in é e  p ar c e lle s  des p re m iè re s  d ém ar­

ch es fa ite s  p o u r le s  fo n d a tio n s  d o n t i l  est ic i  p a r lé .

( 2 )  V o ir  ci-d essu s, p . 34, n o te  ( 2 ) ,  et p p . 99, 10 1. La q u e stio n  de l ’é ta b lis ­
sem en t de T o u lo u s e  ne p u t se  te rm in e r  a lo r s ;  re p rise  en  1635 p ar la  d u ch esse  

de M o n tm o re n cy , e l le  a b o u tit en fin  en  1647. L ’essaim  fo n d a te u r  s o rtit  de 

M o n tp e llie r , a y a n t à sa tê te  la  M è re  A n n e -C a th e r in e  de B e a u m o n t-C a r r a , 

p rofesse  d ’A n n e c y .
( 3 )  C e  fu t en co re  M ms des G o u ffie rs  q u i e u t l ’in it ia t iv e  de ce tte  fo n d a tio n . 

Les d éta ils  en sero n t d onn és au co u rs des le t tr e s  d e 1616.



Riom i1), Montbrison (a), Reim s (3); et c ’est grand cas, 
par tout l ’on veut la Mere.
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R e v u  su r  le  te x te  in sé ré  d an s le  M s. o r ig in a l des M ém o ires, e tc ., 

p a r  la  M è re  de C h a u g y , c o n se rv é  à la  V is ita tio n  d ’A n n e c y .

(1  ) N o u s re tro u v o n s  à R iom  q u e lq u e  chose de s e m b la b le  à ce  q u i se passa 

à T o u lo u s e . « Un v e n e r a b le  p e rso n n a g e , » n om m é J a cq u es  de M u râ t, « d o ü é 

d ’u n e  e x tra o rd in a ire  p ie té , co m m e aussi m a d a m o ise lle  sa fe m m e , » F le u r d e ly s  

de N e v r e z é , « v o y a n t  q u ’i l  n ’a v o it  p o in c t d ’e n fan s, se co n se ila n t au S a in ct 

E sp rit, se re s o u lu t de fa ire  N o stre  S e ig n e u r  h é r it ie r  d ’ u n e p a rtie  de ses b ien s, 

et c o n s id é ra n t q u ’en sa v i l le  i l  n ’y  a v o it  en co res p o in c t d e c o u v a n t de R e li­

g ie u se s , i l  d esira  d 'y  en fo n d e r  un q u i se ro it la  sa in c te  re tra ic te  des f i l le s  de sa 

p a tr ie . » ( H is i .  de la  F o n d a tio n , p ar la  M è re  de C h a u g y .)  O n  le  v o it  p a r  les  

L e ttre s  d e la  S a in te , q u e lq u e s  b o n n es âm es s 'é ta ie n t d é jà  ré u n ie s  dans le  

d essein  d e  se co n sa crer à D ie u  (cf. c i-d e ssu s, n o tes ( 2 ) ,  ( 3 ) ,  p . 101), lo rsq u e  
M . de M u râ t d em an d a à M s r d e M a rq u e m o n t des Sœ urs d e  la  V is ita tio n  p o u r 

les  d ir ig e r :  l ’ A r c h e v ê q u e  le  r e n v o y a  au F o n d a te u r. L es p o u rp a r le rs  se p o u r ­

s u iv ir e n t lo n g te m p s  a v e c  esp é ra n ce  d e s u c c è s ;  on p e n sa it m êm e q u e  la  M ère  

de C h a n ta i ira it  é ta b lir  c e tte  n o u v e l le  M a iso n ; en o cto b re  1616 , le  d ép a rt 

é ta it p ro je té  p ou r le  p r in te m p s  su iv a n t, « m ais d e u x  ch o ses d e sto rn e re n t ce 

d esse in , » c o n tin u e  l ’a n c ie n  M a n u scrit : « l ’u n e, des tro u b le s  e t m o u v e m e n s 

de g u e rre  e n tre  les  F ra n ç o is  et le s  S a v o y a rd z , q u i re n d ire n t les  ch em a in s dan­

g e r e u x ;  » l ’a u tre , la  fo n d a tio n  du m on a stère  d e M o u lin s  q u i a v a it  d é p o u illé  

A n n e c y  de ses m e ille u rs  su je ts . M . de M u râ t, ne p o u v a n t a v o ir  des F il le s  d e 

S a in te -M a rie , a p p e la  c e lle s  de sa in te  T h é rè se , e t le  C a r m e l s’é ta b lit  à  R iom  

le  28 ja n v ie r  1618. —  La V is ita tio n  e u t son  to u r  en  1623, fo n d é e  p ar la  v é n é ­

ra b le  M è re  J e a n n e -C h a rlo tte  de B r é c h a r d , q u i y  d écéd a le  18 n o ve m b re  1637 
en o d e u r de sa in te té . (C f. to m e X I V ,  n o te  ( 1 ) ,  p . 86.)

( 2 )  C e  M o n a stè re , le  q u a tr e -v in g t-d ix -n e u v iè m e  de l ’ O r d r e , ne fu t  é r ig é  
q u ’en  1642.

( 3 )  L a fo n d a tio n  p ro je té e  dans c e tte  v i l le  dès 1616 , d e v a it  se ré a lis e r  se u ­
le m e n t en 1826.

M C L X X V

A M A D A M E  D E  LA FLÉCHÈR E

La succession  de M .  de la  F lé c h è r e .  —  A u  m i l ie u  des  en n u is , s’attacher, 

e s c l a v e  d ’a m o u r,  au p ie d  de la  C r o i x .

Annecy, i«r mars 16 16.

A in sy  que je pensois vous renvoyer vos papiers (1 )

( i  ) Le  S a in t  les av a i t  d em an d és  dan s sa le t tr e  d u  17 févrie r . (V o ir  ci -dessus, 

p .  145.)



L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s

par mon laquay (0 , ma très chere F ille, ces deux cou­
sins (s) arrivèrent, qui en seront les porteurs. J’ay 
consulté vostre affaire, et ay treuvé que le conseil de 
monsieur vostre neveu (3) est extrêmement bon et quil le 
faut suivre, sinon que vous fussies fort asseuree quil 
n ’y eut es biens de feu monsieur vostre mari que ce quil 
faut pour vos droitz, auquel cas il seroit plus court de 
les retenir pour iceux droitz et ne point faire heriter les 
enfans. Mays puisque vous penses d’aller a Chamberi, 
vous resoudres tout cela bravement.

Vous y  treuveres madame de Chasteaufort et Mmc du 
Chatelard; je  vous prie de les bien saluer. Elles sont 
toutes deux fort affectionnees a nostre Visitation, et en 
seront, l ’une par effect, comme je pense, estant libre (4), 
et l ’autre d’affection, estant retenue par ses enfans (5).

( i ) P lu sie u rs  des d o m e stiq u e s  de l ’E v ê q u e  de G e n è v e  e u re n t l 'h o n n e u r  de 

d é p o se r  au P ro c è s  de B é a tific a tio n  de le u r  m a ître . N o u s con n aisson s a in si les 

d e u x  v a le ts  de c h a m b re , F ra n ç o is  F a v r e  e t G e rm a in  P il l io d , e t  le  c u is in ie r , 

P ie rre  G e n e t. G u ic h a rd  R o sset, q u i d é c la re  ê tre  d e m e u ré  e n v iro n  v in g t  ans 

au s e rv ic e  d u  B ie n h e u r e u x , se ra it- il c e  « la q u a y  v e stu  de ta n n é  a v e c  le s  bords 
d e v io le t , » co m p lé ta n t le  p e rso n n e l d o n t p a r le  le  P . de la  R iv iè r e  ( V ie ,  e tc ., 

1625, l iv .  I V , c h a p . 1)? N é  à La R o ch e , en  ju in  1593, de F ra n ç o is  R osset e t de 

M a th ie  T e ste , G u ic h a rd  en tra  fo rt  je u n e  dans la  m aison  d u  sa in t P ré la t . P e n ­

dant le  v o y a g e  de P a ris  (16 18 -16 19 ), i l  est de la  su ite  de F ra n ç o is  de S a le s , 

l ’acco m p a g n e  à M a u b u isso n  e t  p a rto u t où  le  co n d u it son  z è le . P a rto u t aussi 

l ’ h u m b le  s e rv ite u r  o b se rv e  a tte n tiv e m e n t l'h o m m e  de D ie u , et p lu s  q u e  d’au­

tres p e u t-ê tre , i l  p a ra ît fra p p é  du ra y o n n e m e n t e x té r ie u r  de sa sa in te té . Jam ais 

i l  ne le  v o it  ré c ite r  son  c h a p e le t  ou  son O ffic e  q u ’il  ne so it lu i-m ê m e  « esm eu  

a la  d é v o tio n . » A  b ien  des an n ées de d ista n ce, i l  tr e ssa ille  e n c o re  au s o u v e n ir  

de c e tte  « fa ce  a n g e llic q u e , » de ces « y e u x  e s ta in c e lla n tz  com m e un s o lle i l ,  » 

de ce v is a g e  « to u t en fla m m é » q u i a n n o n ça ien t la  p résen c e  des dons su rn a tu ­

re ls  dans l ’âm e de son  bon  m aître . G u ic h a r d  R o sset n ’assista pas à son  trép a s, 

m ais i l  fu t le  té m o in  de ses fu n é ra ille s  à A n n e c y  e t  de n o m b re u x  m iracles  

o p érés à so n  to m b e a u . (D ’a p rès sa d é p o s itio n , P ro cess. r e m iss . Gebenn. ( I ) ,  

p a ss im .)

( a )  M M . d e C h a r m o is y  et de V a l lo n , co u sin s de M m* d e  la  F lé c h è re  e t de 

F ra n ço is  d e S a le s .

( 3 )  P ro sp e r  d ’A v is e , s e ig n e u r  d e  M o n tm e ille u r  (v o ir  c i-d e ssu s, n o te  ( 1 ) ,  

p. 98, et pp. 144, 15»)-
( 4)  On a vu déjà (tomè précédent, note (i) ,  p. 346, et ci-dessus, note (t) ,  

p. 99) ce qu’il advint de la vocation de Jacqueline de Chauvirey, baronne du 
Châtelard.

(5) De son mariage avec Pierre de Grôlée, coseigneur de Châteaufort, Anne 
de Clermont (voir le tome précédent, note (3), p. 345) avait eu cinq filles. 
Trois entrèrent en Religion : Claudine, à'Notre-Dame de Veruayson ; Phili- 
berte, à la Visitation de Chambéry; Louise, à l’abbaye de la Trinité de Caen.
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Le bon M. de Guydeboys (') s’est fort lamenté d’estre 
demeuré despouillé, a ces deux cousins. Ne faites pas 
semblant que je  vous en aye adverti, mays je  seray bien 
ayse que vous justifïies vostre bonne intention pour luy, 
attendu quil est si proche de vostre feu mari.

A u reste, ma pauvre très chere F ille, entre les ennuys 
que vostre imagination vous fournit, jettes souvent vostre 
cœur entre les bras du cher Espoux nouveau ; attachés 
vous comme un’esclave d’amour au pied de sa sainte 
Croix, et souvienne vous que bienheureux sont ceux qui 
n’ont rien, pourveu qu’ilz ayent ce grand Tout hors lequel 
tout n’est rien pour nous.

S i vous voules aller a Chamberi et y  conduire le 
petit (*) pour faire la reverence a M. le Marquis (3), peut 
[être] l ’un de ces deux cousins fera bien l ’office, ou avec 
vous ou sans vous, selon que vous aviseres.

Ma très chere Fille, je suis infiniment tout vostre. Nous 
parlons souvent, nostre Mere (4) et moy, de vous; e ll’a 
un amour nompareil. Ce cousin (5) va en intention de ne 
point voir M. le Comte (6) ; je  ne sçai si le sachant a 
moytié malade, cela luy fera point changer de dessein.

D e rechef, je vous salue de tout mon cœur, ma très 
chere F ille, que je  souhaite toute sainte en Nostre 
Seigneur.

Le i er mars 1616.
A  M adam e 

M adam e de la  F lech ere.

R evu sur une copie déclarée authentique, conservée à Turin,
A rchives de l ’Etat.

Les deux autres héritèrent par m oitié de leur père. Claire-Françoise, dame 
d’ H au tev ille , épousa d’abord le fils aîné du second mari de sa mère, Jean- 
B aptiste de D uyn-M areschal ( ier ju ille t  1623); mais ce m ariage ayant été 
annulé, e lle  contracta une n ou velle  alliance avec Pierre de M ontfaucon de 
Rogles. M arguerite, baronne de Châteaufort, épousa (contrat dotal du 26 avril 
1653) Charles-Em m anuel de M areste, baron de C h e v e lu .

( 1 )  R d J e a n -F ra n ç o is-M e lc h io r  ( v o ir  c i-d essu s, n o te  ( 1 ) ,  p. 145).

(2 )  C h arles de la F léchère, fils de la destinataire. (Cf. ci-dessus, p. 152.)
(3 )  Le marquis de Lans.
(4 )  La M ère de Chantai.
( 5) Sans doute M . de Charm oisy.
( 6 )  C h arles de la Forest, frère de M n' e de la F léchère. (Voir ci-dessu s, 

n o te  ( 3 ) , p . 142.) ______
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M C L X X V I

A U N E  D A M E  (0

La m eilleure saison pour la culture du cœur. —  Gardons nos résolutions en 
cette vie m ortelle, et elles nous conserveront en l'é tern elle . — Conseils 
pratiques sur la fréquentation des Sacrem ents et les exercices de piété. —  
Faire l ’aum ône de sa propre main. —  Conduite à tenir avec « ceux du logis. »

A n n e c y , 5 m ars 1 6 1 6 .

Ne pensés pas, je  vous prie, ma très chere Niece, ma 
Fille, que ç ’ayt esté faute de souvenance ou d’affection 
si j ’ay tant tardé a vous escrire; car, a la vérité, le bon 
désir que j ’ay veu en vostre ame de vouloir servir fort 
fidellement Dieu, en a fait naistre un extreme dans la 
mienne de vous assister et ayder de tout mon pouvoir, 
laissant a part le devoir que je  vous ay d’ailleurs et l ’in­
clination que j ’ay tous-jours eu pour vostre cœur, a cause 
de la bonne opinion que j ’en ay des vostre plus tendre 
jeunesse.

Or sus donq, ma chere Niece, il faut donq bien soi­
gneusement cultiver ce cœur bienaymé et ne rien espar- 
gner de ce qui peut estre utile a son bonheur ; et quoy 
que en toute sayson cela se puisse faire, si est-ce que 
celle ci en laquelle vous estes est la plus propre. Ah, que 
c’est une rare grâce, ma chere F ille, de commencer a 
servir ce grand Dieu tandis que la jeunesse de l ’aage 
nous rend susceptibles de toutes sortes d ’impressions, et 
que l’offrande est aggreable, en laquelle on donne les 
fleurs avec les premiers fruitz de l ’arbre !

Tenés tous-jours ferme au milieu de vostre cœur les

(1 )  En 1616, François de Sales n 'avait pas de propres nièces mariées. Cette 
lettre s’adresse donc à une jeu n e fem m e qui n'appartenait au Saint que par 
alliance d'affection. Les différents traits qui, d’après le texte , la  caractérisent, 
paraissent bien con ven ir à M arie d’A vise , devenue dame de B lon ay au mois 
de novem bre 1613 (voir le  tom e précédent, note (3 ), p. 40). E levée près de 
sa tante, M me de la Fléchère, e lle  avait dû être connue de bonne heure par 
l ’Evêque de G en ève , et m ériter de sa part, com me sa sœur G asparde, l ’appel­
lation affectueuse de nièce. —  Les notes qui vont suivre sont données d’après 
la supposition très probable que M arie d’A vise est la  destinataire, supposition 
que toutes ces notes confirm ent.



A n n é e  1 6 1 6 1 6 7

resolutions que Dieu vous donna quand vous esties devant 
luy auprès de moy ( 0 ; car si vous les conservés en toute 
cette vie mortelle, elles vous conserveront en l ’eternelle. 
Et pour non seulement les conserver, mays les faire 
heureusement croistre, vous n’aves pas besoin d’autres 
advis que ceux que j ’ay donné a Philothee dans le livre 
de l'In tro d u ctio n , que vous aves ; mais toutesfois, pour 
vous aggreer, je vous veux bien specifier en peu de paroles 
ce que je desire principalement de vous.

x. Confessés vous de quinze en quinze jours pour re­
cevoir le divin Sacrement de la Communion, et n’alles 
jamais ni a l ’un ni a l ’autre de ces celestes misteres qu’avec 
une nouvelle et très profonde resolution de vous amender 
de plus en plus de vos imperfections, et de vivre avec une 
pureté et perfection de cœur tous-jours plus grande. Or, 
je ne dis pas que si vous vous treuves en dévotion pour 
communier tous les huit jours, vous ne le puissies faire, 
et sur tout, si vous remarques que par ce sacré mistere 
vos inclinations fascheuses et les imperfections de vostre 
vie s’aillent diminuant ; mais je  vous ay marqué de quinze 
en quinze jours affin que vous ne differies pas davantage.

2. Faites vos exercices spirituelz courtement et fervem- 
ment, affin que vostre naturel ne soit point difficile a 
vous y  rendre par l ’apprehension de la lpngueur, et que, 
petit a petit, il s’apprivoyse avec ces actes de pieté. Par 
exemple, vous deves inviolablement faire tous les matins 
l ’exercice du matin qui est marqué en l ’In trod u ction  *. 
Or, pour le faire courtement, vous pourres en vous habil­
lant remercier Dieu, par maniéré d’oraysons jaculatoires, 
dequoy il vous a conservee cette nuict la, et faire encor 
le deuxiesme et le troysiesme point, non seulement en vous 
habillant, mays au lit ou ailleurs, sans différence de lieu 
ou d’actions quelcomques ; puis, tout aussi tost que vous 
pourres, vous vous mettres a genoux et feres le qua- 
triesme point, commençant a faire cet eslan de cœur qui 
est marqué : « O Seigneur, voyla ce pauvre et miserable

( 1 ) L’année précédente, au mois de septem bre, le  Saint avait fait un v o yage  
en Chablais ; c'est sans doute à cette occasion que M me de B lonay se mit spé­
cialem ent sous sa conduite et com m ença une v ie  de plus grande piété.

* Partie II,ch a p . x.
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• M a tt ., x x v ,  36.

cœur. » J’en dis de mesme de l ’examen de conscience, 
que vous pouves faire le soir en vous retirant, par tout 
ou vous vous treuveres, pourveu qu’on face le troy- 
siesme et quatriesme point a genoux, tandis qu’aucune 
maladie ne vous empesche.

A insy, en l ’eglise, oyés la Messe avec une contenance 
d’une vraye fille de Dieu, et plustost que de vous relas- 
cher de cette reverence, sortés de l ’eglise et vous en 
retirés.

3. Apprenés a faire souvent des oraysons jaculatoires 
et des eslancemens de vostre cœur en Dieu.

4. A yes soin d’estre douce et affable a tout le monde, 
mais sur tout dans le logis.

5. Les aumosnes qui se font chez vous, soyent aussi 
faites par vous tous-jours, quand vous le pourres ; car 
c’est un grand accroissement de vertu que de faire l ’au- 
mosne de sa main propre, quand il se peut bonnement 
faire.

6. Visités les malades de vostre bourgade (1 ) fort volon- 
tier ; car c’est une des œuvres que Nostre Seigneur regar­
dera au jour du jugem ent *.

7. Tous les jours lises une page ou deux de quelque 
livre spirituel pour vous tenir en goust et dévotion, et 
les festes un peu davantage, qui vous tiendra lieu de 
sermon.

8. Continués a beaucoup honnorer vostre beaupere (a), 
parce que Dieu le veut, le vous ayant donné pour second 
pere en ce monde ; et aymés cordialement le mary ( 3 ),  luy 
rendant, avec une douce et simple bienveuillance, tout le 
contentement que vous pourres; et soyés sage a supporter 
les imperfections de qui que ce soit, mais sur tout de ceux 
du logis.

Je ne vo y  pas pour le present que j ’aye a vous dire 
autre chose, sinon que lhors que nous nous reverrons, 
vous me dires comme vous vous seres conduitte en ce 
chemin de dévotion ; et s’il y  a quelque chose a adjouster,

( 1 )  Saint-Paul, en Chablais, seigneurie de la fam ille de B lo n ay.
( a )  Claude de B lo n ay (voir tom e X I I ,  note ( i ) ,  p. 124).

(3) Jacques de B lon ay (voir le  tom e précédent, note (4 ) , p. 40).



je le feray. Vivés donq toute joyeuse en Dieu et pour 
Dieu, ma très chere F ille, ma Niece, et croyes que je  
vous chéris très parfaitement, et suis infiniment, 

Madame,
Vostre plus humble oncle et serviteur, 

F r a n ç s, E . de G en e ve .
Ce 5 mars 1616.
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M C L X X V II

A M A D A M E  D E  L A  F L É C H È R E

D ivers conseils pour l'adm inistration des biens laissés par M . de la  F léch ère.
Paternels avis pour la  ven te de ses chevaux.

Annecy, [vers le 6 ou le 7] mars 1616 ( 1 ).

Je pensois vous envoyer mon laq u ayW  demain, ma 
très chere Fille, pour vous respondre a souhait sur vos 
trois dernieres lettres; mays puisque ce garçon s ’ est 
présenté, je m’en vay  vous escrire sur tous les pointz que 
vous m’aves touchés.

Quant a la façon avec laquelle vous vous deves com­
porter en l ’administration des biens délaissés par feu 
monsieur vostre mari (que Dieu absolve), monsieur de 
Charmoysi m’a dit que vous en avies pris toutes les 
resolutions convenables, et que vous feries un inventaire 
non solemnel pour plus grand esclarcissement de vos 
droitz, affin qu’a ¡’advenir rien ne vous fut imputé. Et 
a cela, je  ne sçaurois rien adjouster.

Pour les deux cens pistoles que monsieur le Marquis (3)

( 1 )  M igne place cette lettre vers le 25 fév r ier , mais e lle  est évidem m ent 
postérieure à ce lle  du i er mars (Lettre m c l x x v ) .  A  cette dernière date, en effet, 
les « deux cousins » de Charm oisy et de Vallon se rendent auprès de la nou­
v e lle  veu ve  pour l ’aider dans l ’arrangem ent de ses affaires; ici, revenus déjà 
vers l ’E vêque de G en ève, ils lu i ont rendu com pte de leu r mission d'am itié 
et de dévouem ent.

( a )  G uichard Rosset (voir ci-dessus, note ( 1 ), p. 164).
(3 ) Le m arquis de Lans.
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avoit promis de faire payer, M. de Vallon m'a dit quil 
vous instruiroit de ce que Son Excellence a respondu ; 
c’est a sçavoir, que maintenant il n’y  a moyen, faute de 
finances. Pour moy, je croy quil faudra obtenir une lettre 
de Son Altesse qui ordonne que cette somme soyt payee, 
non obstant le deces de celuy a qui il l ’avoit ouctroyee (1 ). 
Pour la paye du filz (2), je  croy quil en faudra faire de 
mesme, car Son Excellence mesnage avec un soin et 
un’ espargne nompareille l ’argent du maistre.

Sur ce point, il m’est venu en l ’esprit d’ouvrir la lettre 
de M. de V allon, et j ’ay treuvé quil vous disoit du sei­
gneur Roc (3) ce que je vous allois escrire; de sorte quil 
ne sera pas besoin que vous envoyies encor a Grenoble 
pour cela. Je dis a M. de Vallon que M. le Marquis 
d’A ix  (4) desiroit un des chevaux, et il me dit que la 
preference luy estoit deüe. Quant a M. de Saint Jeoire (s), 
sil vous asseure bien l’argent, je pense quil seroit bon 
de luy donner l ’autre, car il sera difficile de treuver qui 
achette tout ensemble ; joint que ce sont chevaux vieux, 
ainsy qu’on m’a dit, et desquelz l ’entretien coustera 
beaucoup : de sorte qu’a la premiere rencontre d’un 
prix raysonnable que vous en feres, il sera bon de les 
vandre. Le seigneur Roc ne pense pas de vous y  pouvoir 
servir, Monseigneur de Nemours son maistre ne prenant 
des chevaux que grandement prætieux; toutefois, il fait 
estât de vous aller voir au premier jour.

Il n’y  a eu nul poison en vostre cher mari, car

( 1 )  Voir ci-dessus, note (5 ), p. 152.
(2 ) Charles de la Fléchère.
(3) I/écu yerd u  duc de Nem ours, Roch Calcagni. (Voir tom e X IV , note ( 1 ), 

p. 302.)

(4 ) Louis de Seyssel-la-Cham bre (voir tom e X IV , note (2 ), p. 89). L’une 
de ses sœurs, devenue comtesse de la Forest, était belle-sœ ur de M me de la  
F léchère. (Voir ci-dessus, note (3), p. 142.)

(5) La baronnie de Saint-Jeoire appartenait alors à M elchior de M ouxy, 
fils de Pierre-M arc, seigneur de T ravern ay, et d’A ntoinette de Saint-Jeoire 
(cf. tome X V , note ( 1 ), p. 348) ; un arrêt de la Cham bre des Com ptes, en date 
du 31 mars 1615, avait ordonné qu ’il en jo u ît  com me h éritier de son oncle, 
le baron d’H erm ance. M elchior m ourut sans alliance et ab intestat, avant le  
14 décem bre 1618, jo u r où le procureur du domaine du duc de G enevois fut 
mis en possession de ses biens. La seigneurie de Saint-Jeoire passa pourtant à 
sa nièce, Anne-Françoise de T ravern ay.
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M. Faber (>), qui entend extrêmement bien et est homme 
de grande experience, m’en a fort asseuré ; de sorte quil 
vous faut oster toute sorte de soupçon et d’imagination 
pour ce regard, ma très chere Fille. Nostre voyage sera 
court, et nous serons éternellement au Ciel et bénirons 
Dieu.

Revu sur une copie déclarée authentique, conservée à Turin,
A rchives de l'E tat.

( 1 )  Jean Favre, médecin d’A n n ecy. (V oir ci-dessus, p. 142.)

M C L X X V III

A DON JU S T E  G U É R IN ,  B A R N A B I T E  (0

N o u velles démarches auprès de la cour de Savoie pour l ’établissement 
des P P . Barnabites à Thonon.

Annecy, 10 mars 1616.

Mon Reverend Pere,

Nos bons Peres d’icy  ont esté d’advis que je  fisse une

( 1 )  Balthazard G uérin  v it  le  jo u r  en 1578, à Tram oy (B ugey). a lors du 
diocèse de Lyon, mais des Etats de Savoie. Ses parents, C laude G u érin  et 
Jeanne B ajard, de condition m odeste, le  destinèrent cependant au barreau 
et l ’en voyèren t à l ’U niversité de Turin qu ’il abandonna bientôt pour ce lle  de 
Pavie. L’h orreur du vice et du m onde déterm ina le  jeu n e homme à entrer, 
le 11 décem bre 1599, au noviciat des P P . Barnabites à Monza. Le 20 février 
suivant, des mains du G énéral, Bonaventure Asinari, il reçut l ’habit re lig ieux  
avec le  nom  de Ju ste; profès un an après (24 février), il partait pour suivre 
le  cours de théologie à P avie. En revenant de cette v ille , i l  était sous-diacre; 
le diaconat lu i fut conféré à M ilan, par le  C ardin al Frédéric B orrom ée, 
(18 décem bre 1604), et la prêtrise par M *r C ittadin i, le  24 septem bre 1605. 
(A cta C o lle g ii  de Saint-A lexandre de M ilan.) D ésigné pour coopérer à la 
fondation de la Maison de Turin, le nouveau  prêtre s’attira prom ptem ent, par 
ses éminentes qualités, une renom m ée qu i pénétra ju sq u ’à la  cour. Les Infantes 
M arie et Catherine le  choisirent pour d irecteur de leu r conscience, et leur 
sainteté d evin t un éclatant tém oignage de celle  de leu r P ère spirituel, que 
le D uc et les princes vén éraien t à l ’en vi.

U ne am itié plus illustre encore honora l ’hum ble R elig ieu x . En 1613, à 
Turin, François de Sales le  v it  pour la prem ière fois, et dès lors, « par 
une céleste sym pathie, s'attacha fortem ent à lu i. » L ’année su ivante, avec un 
de ses confrères, il prenait possession du co llège d ’A n n ecy. (Voir le  tome
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* Vide Epist. seq.

*V id .E p ist.M C L X X X ,
MCLXXXI,

recharge a Son Altesse et a Messeigneurs les Princes (■), 
pour les affaires de Thonon ; ce que je fay fort a propos, 
ce me semble, sur l'occasion que Monseigneur le Prince 
Cardinal m’a donnee de le remercier de l ’advis qu’il m’a 
envoyé du bon commencement qu’il y  a en la négociation 
faite pour la canonization du bienheureux Am é * ; car, 
d’autant que ce bienheureux Prince naquit a Thonon, 
je  prens sujet de recommander l ’introduction des Peres 
en ce lieu-la (2). J’en fay de mesme avec Son Altesse et 
Monseigneur le Prince *, me treuvant obligé de leur 
tesmoigner la joye que j ’ay en l ’esperance de cette cano­
nization.

précédent, notes ( 1 ), p. 189, et (2), p. 331.) « O n ne saurait exprim er, » dit 
son historien, « l ’estime et l'affection » que le  grand E vêque « avait pour lu i ; 
il l ’aim ait si tendrement,, que quand on lu i disait que le  P. D . Juste était 
dans son anticham bre, il quittait ses plus sérieuses occupations pour l ’a ller 
embrasser et l ’introduire dans son cabinet, où il lu i ouvrait les derniers replis 
de son cœ ur. » (A rpaud, V ie  de M gr D . J u s te  G ue'rifi, A nneci, 1837, et M ilan, 
1859, liv . I , chap. xii , x iv .)  La M ère de Chantai, à son tour, regardait le  
pieux Barnabite com me un homme de D ieu et un sûr conseiller. E lle  se 
réjouit quand, après la m ort de son b ienheureux Père, les poursuites pour sa 
canonisation furent confiées à D. Juste, ju gean t que cette grande affaire ne 
pouvait être en m eilleures mains. O n suit, dans ses Lettres, les travaux que 
soutint le  zélé Prom oteur au service de la sainte Cause, qui toutefois n’aboutit 
que le  28 décem bre 1661, date du D écret de Béatification.

Après avoir refusé l ’archevêché de Turin et l ’évêché de M ondovî, un ordre 
form el du Pape le  contraignit d’accepter ce lu i de G en ève . Son sacre eut lieu 
à Turin le  25 ju in  1639, et son entrée solen n elle  à A n n ecy le  27 août suivant. La 
mitre et la  crosse ne servirent qu'à donner plus d 'éclat à la  modestie et à l ’aus­
térité du R elig ieu x , tandis que l ’établissem ent des Pères de la  M ission, des 
retraites des O rdinands, la  fondation de deux chaires de théologie  au collège 
Chappuisien, furent les précieux fruits de son épiscopat. M«r G uérin  prépara 
aussi la création d’un sém inaire, tant désirée par saint François de S ales; les 
règlem ents élaborés par le  p ieux Prélat régissent encore aujourd’hui celui 
d’A nnecy. A ccablé d’ infirm ités plus que d’années, l ’Evêque ayant obtenu pour 
coadjuteur C harles-A uguste de Sales, se retira à R u m illy  et y  vécut quelques 
mois dans la prière et la solitude, au m ilieu des F ils de saint François. Le 3 no­
vem bre 1645 il retournait à D ieu, laissant son peuple dans les larm es. En avril 
1862, ses ossem ents vénérables furent découverts dans l ’ancien caveau des 
P P . C ap u cin s; on en fit la  translation solennelle  le  12 août 1866, en présence 
de cinq évêques et d’un concours de quinze m ille fidèles. Un modeste monu­
m ent, à N otre-D am e de l ’Aum ône, consacre la  m ém oire d’un des plus saints 
évêques de G en ève . (D ’après A rpaud, ubi supra, et F leu ry , H ist. de l'E glise  
de Genève depuis les temps les p lu s anciens jusqu 'en  1802; G en ève, Grosset, 
1880, tome II , chap. x.)

( 1 ) Le C ard in al M aurice d e  Savoie et le  prince de Piém ont, V ictor-A m édée.
(a )  Voir ci-dessus, note ( 1 ) ,  p . 46, et ci-après, n oU  (1), p. 177.
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Que si vous mesme donnes les lettres (1 ), vous pourres 
adjouster que l ’an passé, sur l ’eminent danger auquel 
Thonon fut de la contagion (s), quand je  dis a ce peuple 
la confiance qu’il devoit avoir aux prieres du bienheureux 
Prince, de la naissance duquel leur ville avoit esté hon- 
noree, ilz en tesmoignerent tous un ressentiment et 
esperance extreme. 

Fratanto  (*), me recommandant a vos oraysons et 
bonnes grâces, je suis sans fin de tout mon cœur, 

Mon Reverend Pere, 

Vostre très humble et très affectionné 
confrere et serviteur,

F r a n ç s, E. de G en eve.

10 mars 1616, Annessi.

A u  R . P . en N ostre S eign eu r,

Le Pere D . Juste G u erin i, 

de la  C o n g rég a tio n  de S a in t P a u l.

A  [San] D alm azzo  (3).

(*) En a tten d a n t,

( 1 ) Par la lettre du 18 mars au même destinataire, on vo it que les messages 
destinés aux princes ne leu r furent envoyés qu’à cette date.

(2 ) V o ir ci-dessus, note (3), p. 47, et pp. 51, 56.
(3) Des documents gardés aux A rchives de M oncalieri dém ontrent que 

l ’église de San Dalm afto  existait en 1528; elle  appartint dès 1271 aux C h a ­
noines hospitaliers de Saint-Antoine de Ranverso. Entièrem ent reconstruite 
en 1530, par les soins de M 8r Antoine de la Rovere, elle  fut érigée en paroisse 
avant 1584. V ingt-cinq ans plus tard, le  duc Charles-Em m anuel l ’offrit aux 
Barnabites, et ces R eligieux en sont dem eurés possesseurs ju squ'à  présent. Des 
réparations considérables et des em bellissem ents modernes, qui se continuent 
encore, transform ent l ’église San D alm a^o  en une véritable m erveille  artis­
tique. E lle  garde toujours la tom be du frère de saint François de Sales, Bernard, 
baron de Thorens.
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M C L X X IX

A U  P R I N C E  C A R D I N A L  M A U R I C E  DE S A V O IE  ( '  )

Souhaits de l ’E vêque de G en ève pour la  canonisation du bienheureux A m édée.
—  Confiance des peuples en l ’intercession de ce g lo rieu x  Prince. —  Les
Barnabites à Thonon, moyen de donner un nou vel essor à la piété populaire.

An n ecy ,  10 mars 16 16.

Monseigneur,

Je loue Dieu et bénis son saint nom du bon achemine­
ment qu’on a donné a la canonization du glorieux et 
bienheureux Am é (2). Nul, comme je  pense, ne sçauroit 
desirer la perfection de ce saint project avec plus d’affec­
tion que moy, qui prevoy que tout ce peuple de deçà en 
recevra une extreme consolation et un grand accroisse­
ment de dévotion, mays spécialement a Thonon, lieu de 
la naissance de ce saint Prince, ou l ’annee passee, lhors 
des premieres appréhensions de la peste de Geneve, je 
remarquay un mouvement universel de confiance es 
intercessions de ce bienheureux ami de Dieu, lors que je 
leur representay le juste sujet qu’ilz en avoyent, pour 
lhonneur que leur air avoit eu d ’avoir servi a la premiere 
respiration de ce grand Prince (3).

Et pleut a Dieu, que le tressaint Pere eut esté supplié 
d’accorder une troysiesme Messe solemnelle, avec l ’In­
dulgence pleniere, pour ce lieu la, car je m’asseure qu’en 
cette contemplation, Sa  Sainteté l ’eut volontier accor­
dée (4). Mays puis que cela n’a pas esté fait, je  veux 
esperer en la bonté et équité de Vostre Altesse, que nous 
ne serons pas laissés en oubli pour la distribution des 
médaillés.

( 1 )  V oir tome X I I I , note (1), p. 345.
(a )  Cf. ci-dessus, note ( a ) ,  p. 47.
(3 ) Cf. la  lettre précédente.
(4) Dans une lettre  datée de Turin, 21 février 1616, le  Cardinal M aurice 

informait l ’E vêque de G en ève de la perm ission concédée par P aul V , de 
célébrer à Turin  et à V erceil une Messe en l ’honneur du bienheureux Am édée 
de Savoie, et de trava iller au Procès de canonisation. (B u lletin  d'autographes, 
d’ Etienne C h aravay, Paris, ju ille t  1897, n° 40630.)
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Et cependant, Monseigneur, je  la supplie très humble­
ment d’embrasser fermement la protection de l ’introduc­
tion des Peres Barnabites en la Sainte Mayson de ce 
lieu-la de Thonon et au prieuré de Contamine (1 ). Vostre 
Altesse fera sans doute en cela un’œuvre grandement 
aggreable a la divine Majesté, et laquelle il me semble 
que le bienheureux esprit du glorieux Prince Am é luy 
recommande des le Ciel très saintement; estimant que, 
comme par ses prieres Dieu fortifia le cœur de Son Altesse 
pour establir la foy en ce lieu la, aussi, par ses mérités, 
Dieu animera l ’esprit de Vostre Altesse pour ayder effi­
cacement a y  bien establir la tressainte dévotion par le 
moyen de ces bons Religieux, qui assisteront et arrouse- 
ront les vieux arbres affin quilz multiplient en fruitz de 
pieté, et esleveront les enfans comme jeunes plantes a ce 
que la postérité devance, s’il se peut, leurs prædecesseurs, 
et sachent tant mieux reverer leur saint Prince Amé et 
obéir en toute sousmission au sceptre et a la coronne qu’il 
a laissé en sa serenissime Mayson, que Dieu veuille a 
jamais prosperer,

Monseigneur, selon les souhaitz continuelz du

Très humble et très obéissant orateur 
et serviteur de Vostre Altesse,

F r a n ç 5, E vesq u e  de G en eve .

X  mars 1616, Annessi.

R evu sur l ’Autographe appartenant à M l,e H élène de Thiollaz, 
au château de M onpont, près A n n ecy.

( i ) V oir ci-dessus, notes ( i ), p. 46, ( 7 ) ,  p. 7 4 ,  et ci-après, notes ( 1), p . 1 7 7 ,  

et (3), p. 181.
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M C L X X X

A U  D U C  DE S A V O IE ,  C H A R L E S - E M M A N U E L  Ier 

(in é d ite )

D ouble droit de Son A ltesse sur Thonon. —  Difficultés pour la remise 
du prieuré de Contam ine aux P P . Barnabites.

A n n ecy ,  12 mars 1616.

(a) Monseigneur,

Vostre Altesse ayme sans doute le pauvre Thonon; 
aussi est il doublement sien, d’autant qu’elle en est le 
souverain Prince, et par ce qu’elle luy a donné une nou­
velle vie par le soin paternel qu’elle eut de remettre 
tout ce peuple dans le sein de l ’Eglise (O : obligation 
non seulement immortelle, mais eternelle, puisque elle 
regarde un bienfait qui doit durer es siecles des siecles.

Or, Monseigneur, pour la perfection de ce saint ou­
vrage, Vostre Altesse me commanda, il y  a environ un 
an, de procurer l ’introduction des Peres Barnabites en 
ce lieu, et cela reuscit par le moyen de la remise que 
la Sainte Mayson fit du prieuré de Contamine auxditz

(a) [Nous avons deux textes de cette lettre  : l ’un inédit, c ’est la rédaction 
d éfin itive; l ’autre, publié dès 1626 et reproduit par les éditions postérieures, 
c ’est la m inute donnée ci-dessous.]

M onseigneur,
Vostre A ltesse aym e sans doute chèrem ent son pauvre Thonon, et elle  a 

rayson, car il est doublem ent sien, puis qu ’il la doit reconnoistre pour son 
souverain Prince, com me fa it tout cet Estât, et pour son très honnoré et très 
aym able Parrain, puis que c ’est entre ses bras paternelz que ce peuple perdu 
par l ’heresie a fait une n ou velle  naissance dans le  giron de la tressainte Eglise : 
obligation  non seulem ent im m ortelle, mais etern elle, puisqu’e lle  prend son 
origine d’un bienfait qui dem eure es siecles des siecles.

O r, M onseigneur, pour la perfection de ce bon œ uvre, Vostre A ltesse me 
com manda de procurer l ’introduction des P P . Barnabites en ce lie u - la ;  ce 
qui fut traitté ce mois de septem bre passé, par le  m oyen de la  rem ise du 
prieuré de Contam ine auxditz Peres, pour l ’entretenem ent du C o lleg e  et 
autres exercices propres a leu r vocation et a l ’afferm issement de ce bon peuple

( 1 )  C f. ci-dessus, p. 46.
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Peres. Mays despuis, sont survenues des difficultés que 
nul ne peut surmonter que la pieté et le cœur invincible 
de Vostre Altesse (0 , que j ’implore, en toute humilité 
sous la faveur du glorieux et bienheureux Prince Am é,

en la relig ion . M ays du despuis, sont survenues des difficultés que nul ne peut 
vaincre que la pieté et le  cœ ur invincib le  de Vostre A ltesse, la q u e lle  je  supplie 
en tou te h um ilité de faire reuscir ce très bon et p ieu x projet, et mesme en 
considération du g lorieux  et b ienheureux Duc A m é, duquel la canonization, 
que tout ce pais attend en grande dévotion, com blera bien tost de consolation 
et bénédiction toute la serenissim e M ayson de Vostre A ltesse, et leq u el prit 
naissance et fut eslevé en ce lieu  la.

( 1 )  La note ( i ) ,  p. 46, raconte les prélim inaires de l ’établissem ent des 
Barnabites à Thonon, et les oppositions que rencontra, de la part des prêtres 
séculiers de la  Sainte-M aison, le traité de septem bre 1615. Le prince V ictor- 
A m édée, délégué pour cette affaire, s'y em p loya  avec zèle, et le  11 mars 1616, 
il écrivait à l ’abbé d’Abondance, lu i recom m andant de ne rien épargner pour 
la  faire réussir. De son côté, Charles-E m m anuel, après réception de la pré­
sente lettre de François de Sales, intim a à D. Juste G u érin  de m anifester au 
Conseil de la Sainte-M aison sa volon té expresse que les Barnabites prissent 
possession du collège sous les conditions consenties l ’année précédente. I ls  
devaient jo u ir  de l ’église des Saints-M aurice-et-Lazare (voir plus haut, note ( 1 ), 
p. 47), p ercevoir annuellem ent 1000 ducatons de 7 florins, avoir au C o nseil 
vo ix  délibérative, chanter les O ffices divins, adm inistrer les Sacrements, prê­
cher la parole de D ie u , entretenir trois régents pour les classes de gramm aire, 
et d’autres encore pour l ’enseignem ent de la rhétorique, philosophie, etc.

Les articles qui fixaient ces clauses furent exhibés par D. G u érin , le  10 avril 
1616, au C o n seil de la Sainte-M aison de Thonon assemblé à l ’hôtel du mar­
quis de L u llin , et le  12 avril, dans la mêm e salle, on dressa le  contrat qui 
donnait aux conventions prélim inaires force de lo i. E taient présents, d’une 
part : M sr G riba ld i, ancien archevêque de V ienne, l ’abbé d'Abondance, Ves- 
pasien Aiazza, C laude de B lon ay, six  prêtres séculiers de la  Sainte-M aison, 
C laude M arin, procureur fiscal du Chablais, le  P . V incent de C eva, gardien 
des Capucins de Thonon, avec un de ses confrères,* et d ’autre part, D . Juste 
G u érin , député par son O rdre, D. C écile  Ferreri, B arnabite. Com m e tém oins, 
François de Sales, Jean-François de B lon ay, etc. C e  mêm e jou r, les P P . B ar­
nabites étaient officiellem ent installés. (V oir Ch arles-A u gu ste, H istoire, etc., 
liv . V I I I ,  et le  contrat publié dans les M ém . et doc. de la Soc. Sav. d 'hist. et 
d’archêol., Cham béry, 1862, tome V I, pp. 178 seq.)

Le 2 septem bre suivant, à A n n ecy, dans la résidence épiscopale de TEvêque 
de G en ève , un Som maire des revenus de la Sainte-M aison, avec le  bilan des 
charges ordinaires qui lu i incom baient annuellem ent, fu t dressé et lu  en 
présence du Saint, des Capucins François de Cham béry et S érap hin, des 
Barnabites D. Chrysostôm e M arliano et D. Fulgence Chioccari, et de Pierre 
G ille tte . La pièce, revue d ’abord par le  prince de Piém ont, et signée par les 
mêmes le  lendem ain, devait être soum ise à l ’approbation de M«r Vespasien 
G riba ld i, leq u el y  apposa égalem ent sa signature. (D ’après l ’original conservé 
à Turin, A rchives de VOpéra pia  Barolo, Paquet 221, n° 10.)

L e t t r e s  V I I 12



qui nasquit en ce lieu, de la canonization duquel j ’augure 
toute sainte prospérité a la coronne de Vostre Altesse, 
delaquelle je  suis infiniment, 

Monseigneur, 

Très humble, très obéissant et très fidele 
orateur et serviteur, 

F r a n ç 8, E vesq ue de G en eve , 

xix mars 1616, Annessi.

R evu sur l'A utograph e appartenant à M me B o arelli di V erzuolo, 
à Saluces (Piém ont).
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A in sy prie-je la  divine M ajesté qu ’e lle  prospéré vostre coronne, delaquelle 
je  suis infinim ent, [Reprendre au texte , lig . 4.]

M C L X X X I

AU  P R I N C E  D E  P IÉ M O N T , V IC T O R -A M É D É E  ( O  

Encore Contam ine et les  P P . Barnabites de Thonon.

A n n ecy , 12 mars 1616 .

Monseigneur, 

Je sçai que la charité et pieté de Vostre Altesse est 
bien ferme au projet que elle a pour l ’introducuon des

* Cf. Epist. m c x . Peres Barnabites a Thonon *, a laquelle est attachée la 
conservation du prieuré de Contamine a la Sainte Mayson 
de ce lieu-la, pour l ’usage et entretenement desditz Peres 
et de leur college. Néanmoins, puisque c'est mon devoir, 
je  fay  de rechef ma très humble supplication a Vostre 
Altesse pour ces mesmes fins, luy ramentevant seulement 
que Thonon est le lieu de la naissance du bienheureux 
Am é, de la prochaine canonization duquel je  me res-jouis

( 1 )  Datta (tome II , p. 150), su iv i par V ivès et M igne, adresse ces lign es au 
D u c de Savoie. N ul doute, cependant, que le  prince de Piém ont n'en soit le  
destinataire. C ette  lettre  est en effet la'troisièrae de celles qu'annonce le  Saint 
à D. Juste G uérin  le  10 et le  18 mars (voir ci-dessus, p. 172, et ci-après, 
p. 181); les deux autres étant destinées au C ardinal M aurice et à C h a rles-E m - 
m anuel, il reste certain que celle-ci a été écrite à V ictor-A m édée.



infiniment, præsageant en icelle beaucoup de tressaintes 
bénédictions sur la coronne qu’il porta en ce monde et 
sous laquelle il alla si heureusement estre coronné en 
l ’autre.

Je fay  très humblement la reverence a Vostre Altesse, 
et suis immortellement,

Monseigneur,

Son très humble, très -obéissant et très fidele 
orateur et serviteur,

F r a n ç 5, E vesq u e  de G en eve. 

x i i  mars 1616, Annessi.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à T u r in , A r c h iv e s  d e l ’E tat.

A n n é e  i 6 i 6  1 7 9

M C L X X X II

A M A D A M E  D E  LA FLÉCHERE 

S o lu tio n  d’ un  cas de c o n scie n c e .

A n n e c y , [v e rs  le  10 o u  le  15  m ars] 1 6 1 6  ( 1 ) .

Vous pouves jurer, ma très chere F ille, en saine 
conscience, puisque ce que vous dites est vrayement 
vostre et que les juges ne vous peuvent demander le 
serment que pour les choses laissées par le mary, qui 
sont a luy ; et vous n'estes aussi obligee de respondre 
que sur cela. Il n’y  a point de difficulté en cela.

Dieu vous benisse a jamais, ma très chere Fille, et 
nostre Mere (5) vous salue chèrement. V ive Jésus ! Am en.

A  M adam e 

M adam e de la F lechere.

R e v u  su r une c o p ie  d é c la r é e  a u th e n tiq u e , c o n s e rv é e  à T u r in , 

A r c h iv e s  de l'E ta t .

( 1 ) L e serm en t d o n t i l  est q u e stio n  d e v a it  sans d o u te  se p rê te r  d e v a n t les 

ju g e s  d e C h a m b é r v . O r , on  v o it  p ar la  le t tr e  du i er m ars (p. 164), q u e  M me de 

la  F lé c h è r ?  p ro je ta it  un v o y a g e  dans c e tte  v i l l e ;  c e l le  p la c é e  v e rs  le  6 ou le  7. 

(p. 169) n ou s a p p re n d  q u ’il  n 'é ta it p as en co re  e ffectu é . I l  sem b le  donc q u e  ce 
b i l le t  so it d ’ une d ate  p o sté rie u re .

( 2 )  La M è re  de C h a n ta i.
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M C L X X X III

AU DUC  DE NEM OURS , HENRI DE  SAVOIE (0 

(in é d itb )

H om m age  d ’o b éissan ce e t so u h a its  de p ro sp é rité  à l ’occasio n  des fê tes  p a s c a le s .

Annecy, 16 mars 1616.

Monseigneur, 

La sainteté de ces jours prochains (3) m’excite a renou­
veler les vœux de mon obeissance envers Vostre Gran­
deur, et ceux de mes foibles prieres a Dieu pour la 
conservation et prospérité de vostre personne, Monsei­
gneur, vous suppliant très humblement d’accepter l ’une 
et l ’autre offrande et le tesmoignage que j ’en fay sur ce 
papier, comme venant d'un cœur qui est invariable en 
la fidélité avec laquelle il veut et doit vivre a jamais, 

Monseigneur, 
Vostre très humble et très obéissant 

orateur et serviteur,

F r a n ç ', E . de G en eve.

x v i  mars 1616, Annessi.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à la  V is ita tio n  d ’ O r lé a n s .

( 1 )  L e  f e u il le t  q u i p o rta it l ’ad resse  a é té  e n le v é , m ais au  v e rso  d e  l ’A u to ­

g ra p h e  on l i t  la  n o te  su iv a n te , d ’u n e  an c ie n n e  é c r itu re  : « L e ttre  e c r ite  d e la  

m ain  de n otre  B x P e re  a M o n se ig n e u r le  D u c  de N em o u rs. » Les titre s  de 

« M o n se ig n e u r » e t de « V o stre  G ra n d e u r  » d o n n és au d estin a ta ire  n e  p e rm e t­

ten t d ’a ille u rs  a u c u n e  h ésita tio n . (V o ir  to m e X I I ,  n o te  ( i ) ,  p . a n . )

( 3 )  L e  16 m ars to m b a it, en  1616 , le  m e rcre d i de la  q u a triè m e  se m a in e  d e 

C a rêm e.
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M C L X X X IV

A DON JUSTE GUÉRIN , BARNABITE 

( i n é d i t e )

D es le ttre s  p o u r le s  P r in c e s  et u n e m ission  a u p rès  du co m te  de V e rru a  

co n fié e s  au d estin a ta ire .

Annecy, 18 mars 1616.

Mon Reverend Pere,

Je vous escris par le sieur Gilette (O, et ay mis avec 
cela trois lettres pour les Princes *, en leur recomman- * E p ist. 

dant les affaires de Thonon et Contamine. Despuis, M Lxxx’ 
j ’apprens que le prieuré de Contamine est tres propre et 
sera tres utile a plusieurs choses ; c’est pourquoy, plus 
tost que de le laisser eschapper, il seroit bon de tenter 
M. le Comte de Verrue (s), d’une petite pension jusques 
a cent pistóles (?).

Cependant, estant merveilleusement hasté, je me re­
commande a vos saintes prieres et vous supplie, sil se

( 1 )  P ie r re  G il le t t e  (v o ir  to m e X I V ,  n o te  ( i ) f  p . 37).

( a )  La n o te  d e  P h il ib e r t-G é r a r d  S c a g lia , seco n d  co m te  d e V e rru a , a été  
d o n n ée au to m e X I I ,  p . 105. A jo u to n s  ic i  q u ’i l  é ta it fils  d ’A le x a n d re  S c a g lia  

e t de G in e v r a  F e rre ro , m a rq u ise  d e M a sseran o . A  ses fo n ctio n s  d ip lo m a tiq u e s, 

i l  jo ig n it  le s  ch a rg es  de c o n s e ille r  d u  C o n s e il se cre t e t de g ra n d -m a ître  d e  la  

M a ison  des P rin c e s , e t d e v in t c h e v a lie r  d e l ’A n n o n c ia d e  en  1Ó08. D e son 

m aria ge  a v e c  B la n c h e , f i l le  du co m te  C é s a r  P o n te  d i S c a rn a fig i, i l  e u t tro is  

en fan ts q u e  n o u s re tro u v e ro n s  d an s la  su ite . (D ’ap rès des n o tes  re c u e illie s  à 

T u rin , A r c h iv e s  C e n tr a le s  e t C a m é ra le s , e t B ib lio th è q u e  ro y a le .)

( 3 )  L e  23 o cto b re  161*5, se p ré se n ta it à C o n ta m in e  « M e D o m in iq u e  E llia , 

se d isa n t n o ta ire  a p o sto liq u e  e t d u c a l, » d é lé g u é  p ar le  « R mc se ig n e u r A le x a n d re  

S c a g lia , a b b é  de S taffard e, » p o u r  p re n d re  en  son  nom  possession  du p rie u ré , 

en re m p la c e m e n t du co m m en d a ta ire  d ém issio n n a ire , P h il ip p e  B u c cio  (v o ir  

tom e X I I ,  n o te  ( 3 ) ,  p . 5). Q u e ls  é ta ie n t le s  d ro its  du p ré te n d a n t. D . M a rin , 

re p ré se n ta n t d e la  S a in te-M a iso n , n e  p u t le  s a v o ir  e t  d u t se c o n te n te r  de 

d re sse r un  acte  d ’o p p o sitio n . U n  p ro c è s  s’ e n s u iv it ;  i l  é ta it p e n d a n t d e v a n t le  

S é n a t de S a v o ie  q u a n d  F ra n ç o is  d e S a les  ch a rg e a  D . Juste G u é r in  de « te n te r  

« M . l e  C o m te  d e  V e rru e , » p è re  d ’A le x a n d r e  S c a g lia , d ’u n e p en sio n  d e « ce n t 

m p is tó le s . » A v e c  ce  sa c rific e  p é c u n ia ire , on  p o u v a it  e sp é re r  fa ire  ce sser les  

p ré te n tio n s  d e l 'a b b é  de S taffa rd e  su r C o n ta m in e . ( V o ir  B o u c h a g e , L e  P r ie u r é  

de C o n ta m in e-su r-A rv e , C h a m b é ry , 1889, p p . 105 seq .)

M C L X X IX ,

M C L X X X l .
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peut, de me faire recouvrer les livretz dont je  vous ay 
ci devant escrit. Je suis, mon Reverend Pere,

Vostre plus humble, très affectionné 
confrere et serviteur,

Fr a n ç 3, E. de G en eve.

x v i l i  mars 1616, Annessi.

A u  R. Pere en N. S .,

Le P. D. Justin  G u erin i, de la  C o n g r é g a tio n  de S ‘ P au l.

S* D alm as. —  T h u rin .

R evu  sur l ’A u to g ra p h e  co n s e rv é  au G ra n d -S é m in a ire  de M a lin e s .

M C L X X X V

AU PÈRE DOMINIQUE DE CH AM B ER Y , CAPUCIN  ( O  

D ém a rch es  p o u r  l ’ é ta b lisse m e n t des P P . C a p u c in s  à La R o ch e.

Annecy, 28 mars 1616.

Mon Reverend Pere,

Le désir ardent de la ville de La Roche, tesmoigné 
par les lettres ci jointes, a esté longuement désiré par 
moy qui ay tous-jours creu que si vous avies un convent 
en ce lieu la, vous en auries autant de contentement que 
de nul autre que vous puissies avoir de deçà, puisque 
l ’air y  est extrêmement bon, le voysinage fertile et abon­
dant en force bons villages, au passage de Thonon en

( 1 )  E n tré dans l ’O r d r e  de sain t F ra n ç o is  en 1596, le  P . D o m in iq u e  y  fit 

p rofessio n  le  11 m ai 1597. D ès q u e  le s  c o u v e n ts  d e S a v o ie  fu re n t sép a rés de 

la  P r o v in c e  de L y o n  p o u r  fo rm e r c e lle  de la  M issio n  de T h o n o n  (16 11), i l  re ç u t 

la  ch a rg e  de d é fin ite u r, q u ’il  e x e r ç a  lo n g te m p s. V ic a ir e -p r o v in c ia l de 1618 à 

16 11 , p r o v in c ia l en  1628, i l  m ou ru t à C h a m b é r y  en 1630. « R e lig ie u x  d ’une 

sa in teté  é p r o u v é e , su p é r ie u r  ferm e et v ig i la n t  p o u r la  r é g u liè r e  o b se rv a n ce  et 

m ission n a ire  z é lé , D ie u  le  ré c o m p e n sa  p ar le  d on  de p ro p h é tie . » (N écro lo g e ... 
des F F .  M in e u r s  C a p u c in s , 1 6 11-19 0 2 , p a r  le  P . E u g èn e  de B e l le v a u x .)  Le 

P . D o m in iq u e  a v a it  rés id é  au c o u v e n t d ’A n n e c y  e t b ea u co u p  co n n u  le  sa in t 

E v ê q u e . E ta n t à R o m e, en  q u a lité  de C u sto d e  p o u r le  C h a p itr e  g é n é r a l (1624), 

i l  fit p ar é c r it  u n e  d é p o sitio n , c o m p lé té e  p lu s  ta rd  p ar des p a g es  p le in e s  d e 

ch a rm e  e t  d 'o r ig in a lité , q u i n ou s m o n tre n t le  p ie u x  C a p u c in  p é n é tra n t dans 

l'in t im ité  d e la  v ie  d u  b ie n h e u re u x  P ré la t .
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cette ville, esloigné de quatre lieües de tout autre convent 
de mendians, et ou, en vérité, j ’ay reconneu le peuple 
extrêmement enclin a la dévotion. J’adjouste le continuel 
commerce de ceux de Geneve, qui leur donnera commo­
dité de s’edifier par la residence des bons Religieux qu’ilz 
y  verront. Et en somme, de quel costé que je regarde 
ce dessein, je le treuve tout aymable, sans inconvénient 
et avec esperance de beaucoup de fruit.

C ’est pourquoy, contribuant mes vœux a ceux de ce 
bon peuple, je vous supplie, et les Peres de la Province (1 ), 
de vouloir accepter les bonnes volontés présentes et d’en 
moyenner les effectz par les voyes convenables, affin 
qu’au plus tost on voye reuscir ce projet, plus désiré qu’il 
ne se peut dire et, comme je pense, grandement desi- 
rable (3). A  quoy la promptitude de la resolution sera fort 
utile, que, vous recommandant de rechef, je prie Dieu 
de favoriser, et de vous combler de bonheur selon les 
souhaitz, mon Reverend Pere, de

Vostre plus humble, très affectionné 
confrere et serviteur,

F r a n ç 5, E . de G en eve .

x x v i i i  mars 1616, Annessi.

A u  R . Pere en N. S .,

Le P. F. D om in iq ue de C h am b eri,

V ice co m m issa ire  en la P ro v in ce  de la  M ission.

A  C h a m b eri.

R evu  sur l 'A u to g ra p h e  a p p a rten a n t à M me A re sta n , à La R o ch e  (H a u te -S a v o ie ) .

( 1 )  L es P è re s  de la  P ro v in c e  d e la  M ission  de T h o n o n . (V o ir  tom es X V ,  

n ote (3 ) ,  p. 167, et X V I ,  n o te  ( 2 ) ,  p . 264.)

(2 )  C e  p ro je t fu t e x é c u té  l ’an n ée s u iv a n te . P lu sie u rs  h ab ita n ts  d e La R o c h e , 

en tre  au tres n o b le  M ic h e l S a u lt ie r  d e la  B a lm e , p re m ie r  s y n d ic , se fire n t le s  

b ie n fa ite u rs  du n o u ve a u  c o u v e n t, é ta b li d é fin it iv e m e n t le  3 a v r i l  1617. L es 

P P . C a p u c in s  a v a ie n t o b ten u  d ’u ti lis e r  p o u r le u r s  c o n stru ctio n s  le s  d é b ris  du 

ch â tea u , d é tru it à la  fin du x v i e s iè c le . F o rcés  de s’ e x ile r  au m om en t de la  

g ra n d e  R é v o lu tio n , le s  R e lig ie u x  r e v in r e n t en 1821, et p u ren t ra c h e te r  le u r  

an cien  m o n a stère . D e n o u v e a u , ils  on t dû l ’ ab a n d o n n er en 1905. (D ’a p rès le  

N écrologe  c ité , e t V a u lle t , H is t . de la v ille  de La R oche , A n n e c y , 1874.)
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* J o a n ., x v ,  6.

M C L X X X V I

A  L A  S O E U R  D E  B L O N A Y  

A S S I S T A N T E  E T  M A I T R E S S E  D E S  N O V I C E S  A  L Y O N

(f r a g m e n t )

La V is ita tio n  d ’A n n e c y  « ra cin e  p e tite , basse e t p ro fo n d e . »

A n n e c y , [ ja n v ie r -m a r s ]  1 6 1 6  ( i) .-

Ma Fille, faites que cette lumiere vous serve pour 
toute vostre vie. Dites ce que vous aves veu, enseignés 
ce que vous aves ouÿ a Annessi. H elas ! cette racine 
est petite, basse et profonde ; mais la branche qui s’en 
separera périra sans doute, sechera et ne sera bonne 
que pour estre coupee et jettee au feu *.

( 1 ) S œ u r M a r ie -A im é e  de B lo n a y  e x e rç a it  au m on a stère  d e L y o n  la  ch a rg e  
de D ire c tr ic e  d ep u is  o cto b re  1615 (v o ir  c i-d essu s, n ote (4 } , p. 101). A u  ra p p o rt 

de C h a r le s -A u g u s te , e lle  in c u lq u a it  s o u v e n t à ses n o v ic e s  « q u e  le s  m axim es 

p a rt ic u liè re s  de l ’e sp r it d e la  V is ita tio n  d o iv e n t estre  co m m u n es à to u t l ’In s ­

titu t, q u a n d  i l  y  a u r o it m ille  m illio n s  de M o n a steres , com m e l ’ E v a n g ile  de 

J esu s-C h rist est e t d o it estre  to u sjo u rs  le  fo n d e m e n t u n iv e rs e l d e  n o stre  

créan ce e t d e n o stre  o b eissan ce , q u a n d  m esm e i l  y  a u ro it u n  m illio n  de n ou ­

v e a u x  m on d es e t a u ta n t q u ’ i l  y  a de m om en s q u e  l ’ E v a n g ile  est en c e ttu y -c i. » 

L a je u n e  D ire c tr ic e  « a y a n t co m m u n iq u é  c e tte  p en see  a son  b ie n -h e u re u x  

F o n d a te u r, i l  en  fu t  to u c h é , e t o rd o n n a  q u e  q u a n d  on  fe r o it  de n o u v e a u x  

esta b lissem en ts , l ’ on  in se re ro it d ed an s le s  p erm issio n s e t dans le s  p rem iers 

a c tes  des fo n d a tio n s, q u e  le s  S œ u rs a l lo ie n t  s’e s ta b lir  p o u r v iv r e  se lo n  le s  

R é g lé s , C o n stitu tio n s  e t C o u stu m e s  du M o n a stè re  d 'A n n e s s y . » (L a  V ie  de la  

M ere  M a r ie  A y m ée de B lo n a y , 1655, c h a p . v u .)

L e  fra g m e n t q u e  n o u s re p ro d u iso n s  a p p a rtie n t à la  ré p o n se  q u e  le  sain t 

E v ê q u e  e n v o y a  su r ce  su je t à la  M a ître sse  des n o v ic e s ;  i l  est d até a p p r o x im a ­

tiv e m e n t d ’a p rè s  l ’é tu d e  des le ttre s  du c o m m e n c e m e n t d e c e tte  an n ée 1616 .
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M C L X X X V II

AU  DUC DE SAVOIE, CHARLES- EM M ANUEL Ier 

R em erciem en ts au so u v e ra in , b ie n fa ite u r  de son p e u p le .

Annecy, 1”  avril 1616.

Monseigneur,

La charité et bonté que Vostre Altesse a tesmoignee 
envers ces bons peuples de deçà, par le soin qu’elle a eu 
de faire reuscir les projetz de l ’introduction de l ’art de la 
soye en ces pais ( 0  et des Peres Barnabites a Thonon (s), 
ne peut jamais estre asses dignement remerciee. Mays, 
a la faveur de la sainteté de ce jour, j ’en fay néanmoins 
très humblement la reverence et l ’action de grâces a 
Vostre Altesse, la suppliant de continuer sa dilection et 
protection sur cette province, en laquelle l ’avancement 
de la gloire de Dieu est de si grande conséquence et 
plein de mérité pour Vostre Altesse, que sa divine Ma­
jesté face a jamais prosperer es bénédictions que luy 
souhaite,

Monseigneur,
Vostre très humble et très obéissant 

orateur et serviteur,

F r a n ç s, E. de G en eve.

Le Vandredi Saint 1616, Annessi.

R e v u  sur l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à T u r in , A r c h iv e s  d e l ’E tat.

( 1 )  V o ir  ci-dessus, L ettre  m c x v i i , p . 65 , e t n ote ( 1 ), p . 66 .

( a )  V o ir  ib id ., note ( 1 ), p . 46, e t les  L ettres m c l x x i x -m c l x x x i .
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M C L X X X V III

A M. CLAUDE- AMÉDÉE VIBOD (0

Le D u c a u to rise  F ra n ç o is  de S a les à p r ê c h e r a  G r e n o b le . —  N o u v e lle s  e x p li-  
ca tion s au su jet des v is ite s  de p ré la ts  fra n ça is  à A n n e c y .

A n n e c y , 4 a v r il 1 6 1 6 .

Monsieur,

J'ay receu la lettre de Son Altesse, par laquelle elle 
tesmoigne d’aggreer que je  face les sermons du Caresme 
venant a Grenoble (J), et ay  veu par celle qu’il vous a 
pieu m’escrire, le soin que vous aves eü de lire ce que

* E p ist. m c x l i i . j ’escrivois a sadite Altesse * sur le sujet de la venue de 
Monseigneur l ’Archevesque de Lyon en cette ville (3 ); 

dont je vous rens grâces, Monsieur, d’autant plus affec- 
tionnement et humblement, que ces bons offices n’ont 
origine que de vostre bonté et courtoysie, laquelle je 
vous supplie de vouloir exercer en toutes telles occasions 
qui m’arrivent plus souvent que je ne desirerois pas, plu­
sieurs Prælatz de France me faysant l ’honneur de m’aymer 
et de me vouloir visiter, encor qu’ilz ne me connoissent 
pas, ains peut estre par ce qu’ilz ne me connoissent pas.

Mays, Monsieur, ce sont visites de simple pieté et 
affection spirituelle, n’ayant, grâces a Dieu, jam ais rien 
eu a demesler avec homme du monde, ni ne m’estant 
jamais meslé de chose quelcomque qui regarde les affaires 
seculieres. Et en vérité, onques il ne m’est advenu d’avoir 
esté seulement essayé par homme qui vive, ni qui ayt 
esté, de ce costé lâ ; qui me rend d’autant plus estonné 
quand on me dit que les visites de ces seigneurs eccle­
siastiques sont considerees comme suspectes, ne pouvant 
seulement deviner ni pourquoy ni en quoy, puisque 
mesme je suis en toutes façons savoyard, et de naissance 
et d’obligation, qui n’ay, ni n’eu jamais, ni pas un des

( 1 )  P o u r le  d estin a ta ire  in d iq u é , v o ir  c i-d e ssu s, n o te  ( i ), p . n o .
( 2 )  S u iv a n t la  co u tu m e du tem p s, le  sa in t E v ê q u e  co m m en ç a  sa m ission  à 

G re n o b le  p ar le s  p ré d ica tio n s  d e l ’ A v e n t  16 16 ; n ou s en v e r r o n s  p lu s  lo in  le s  

d éta ils , et c e u x  de la  sta tio n  q u a d ra g é s im a le .
( 3 )  I l  y  a rr iv a  le  3 0 o cto b re  1615. (V o ir  c i-d e ssu s, le s  L e ttre s  m c x x x i i , m c x l i .)
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miens, ni office, ni benefice, ni chose quelcomque hors 
de cet Estât, et qui ay vescu tellement lié aux exercices 
ecclesiastiques, qu’on ne m’a jamais treuvé hors de ce 
train, et qui suis meshuy tantost envielly dans la natu­
relle et inviolable fidélité que j ’ay voüee et juree a Son 
Altesse.

Or, Monsieur, je vous donne la peine de lire tout ceci, 
affin que sil vous plait de me favoriser en ces occurrences, 
vous sachiés ces généralités de mes conditions, qui sont 
fondaments, comme je croy, bien solides pour bastir sur 
iceux les defenses dont j ’auray besoin si ce malheur con­
tinue, qui m’a des-ja si souvent fasché, tous-jours sans 
ma coulpe, grâces a Dieu, ainsy que le tems a fait voir, 
qui, de plus en plus, descouvrira l ’invariable ingénuité 
et franchise que j ’ay  en mon devoir de sujettion naturelle 
envers la coronne sous laquelle je suis nay et nourri.

Ces jours passés Monseigneur l ’Archevesque de Bour­
ges, estant a Nantua ('), vint icy  me visiter et une seur 
Religieuse quil y  a ; dequoy j ’advertis soudain monsieur 
le Marquis de Lans, et je croy qu’il aura fait passer 
l ’advis vers Son Altesse. Tout cela, Monsieur, sont offices 
d’amitié, de civilité et de pieté rendus a la bonne foy 
par ces Prælatz, et que je ne puis empescher par aucune 
sorte de légitimé prætexte, puisque je n’oserois seulement 
penser de leur faire semblant de la peine que mon esprit 
a dequoy leur visite me fait regarder. Vostre charité, 
Monsieur, me protegera, sil luy. plait, et je l ’en conjure 
par celle de Nostre Seigneur, que je  supplie vous estre 
propice et vous combler de ses bénédictions, demeurant 
pour tous-jours,

Monsieur,

Vostre très humble, très affectionné serviteur, 
F r a n ç 5, E. de Geneve.

m i avril 1616, Annessi.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à T u r in , A r c h iv e s  de l 'E ta t .

1) A n d ré  F ré m y o t, a r c h e v ê q u e  de B o u rg e s , é ta it  p r ie u r  co m m en d a ta ire  de 

S a in t-P ie rre  d e N a n tu a en B u g e y . (V o ir  to m e X I I I ,  n o te  { i) ,  p . 165.)
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M C L X X X IX

AU DUC D E  NEM OURS , H ENR I D E  SAVOIE (»)

D em a n d e  d ’u n e fa v e u r  p o u r  un  g e n tilh o m m e .

Annecy, 7 avril 1616.

Monseigneur, 

Je joins ma très humble supplication a celle que mon­
sieur le baron de Vilette (2) vous va faire, puisque celuy 
le bien duquel elle regarde est également mon parent 
comme a luy ( 3 ). Vostre Grandeur jugera bien que je 
voudrois avoir un plus aggreable sujet d’implorer sa 
bonté ; mays puisque celluy ci me presse, je ne laisse pas 
de me confier en elle que je ne seray pas esconduit, selon 
lhonneur que j ’ay d’estre avoué, 

Monseigneur, 

Vostre très humble et très obéissant 
orateur et serviteur,

Fr a n ç 8, E. de G en eve .

v u  avril 1616, Annessi.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à P a ris , A rc h iv e s  d e l ’A rc h e v ê c h é .

( 1 )  B ie n  q u e  l ’A u to g ra p h e  ne p o rte  p o in t d 'a d re sse , i l  n e  sau rait y  a v o ir  de 

doute p o u r  le  d estin a ta ire .
( a )  A m é d é e  de C h e v r o n - V il le t t e  (v o ir  to m e X I ,  n o te  ( 1 ) ,  p . 341).
( 3 )  Ig n o r a n t la  g râ ce  d e m a n d é e , i l  est p re sq u e  im p o ssib le  de d ésig n er, en tre  

le s  n o m b re u x  g e n tilsh o m m e s, p aren ts  co m m u n s des fa m ille s  de S a le s  e t de 

C h e v r o n - V il le t t e ,  c e lu i q u i a v a it  b eso in  d e la  fa v e u r  d u  d u c de N em ou rs.
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M CXC

A M A D A M E  D E  BRESSIEU (0 

( in é d it e )

U n e affa ire  sur le  p o in t de se te r m in e r . —  C é d e r  a u x  c o n se ils  des am is.

Annecy, 7 avril 1616.

Madame ma très chere Seur,

Je receu l ’autre jour une lettre de monsieur le Marquis 
d’A ix  (*), par laquelle il me dit que le sieur Charriere (?) 
se resoult a vous rendre toutes les satisfactions possibles, 
telles qu’elles seront advisees par ceux qui prendront la 
peine de vouloir terminer l'affaire (4); et que sur cela, 
il vous avoit fait prier de vouloir ouïr les propositions, 
selon que je  luy avois fait entendre que vous les ouïries, 
et feries ce que vos principaux parens et amis vous con- 
seilleroyent ; qui est, a mon advis, ce que nous resolusmes 
lhors que nous eusmes le bien de vous voir. Je vous supplie 
donq qu’il vous playse faire ainsy, puisque vous ne pouves 
jamais faillir de vous rapporter a vos amis, et que cela 
obligera quantité de personnes a croire de vostre cœur 
beaucoup de bien et les contentera.

( i )  L ’ affaire  tra ité e  dans c e tte  le t tr e  p ro u v e  q u ’e l le  a é té  é c rite  à M me de 

B re ssie u .

F il le  d e P h il ib e r t  de la  F o re st e t d e M a d e le in e  F lé a rd , e t sœ ur a în é e  de 

M me d e la  F lé c h è re , E n n em o n d e  a v a it  ép o u sé  (co n tra t d o ta l du 16  fé v r ie r  

1583) E m m a n u e l-P h ilib e rt , de la  fa m ille  p iém o n ta ise  des R o e ro , d e v e n u  s e i­

g n e u r  d e B re ssie u  co m m e h é ritie r  de son g ra n d -p è re  m a te rn e l. (V o ir  ci-dessu s, 

n o te  ( 3 ) ,  p . 98.) D o u ze en fan ts n a q u ire n t de ce m aria g e  ( v o ir  ib id ., note ( 3 ) , 

p . 97), e t M me de B r e ss ie u , restée  v e u v e  v e rs  r6 io , e u t b ea u co u p  à fa ire , so it 

en S a v o ie , so it en  P ié m o n t, p o u r  s o u te n ir  d ’e n n u y e u x  p rocès e t d é b r o u ille r  
d ’in e x tr ic a b le s  d iffic u lté s. E lle  e u t, p o u r  l ’a id e r , le s  co n s e ils , la  p e rsé v é ra n te  

et p a te r n e lle  s o llic itu d e  de F ra n ço is  de S a le s ;  p lu s  d ’ une fo is n ou s en re tr o u ­

v e ro n s  le s  p re u v e s  dans la  su ite  de la  co rre sp o n d a n ce  du S a in t.

( a )  L ou is d e S e y sse l- la -C h a m b re  (v o ir  to m e X I V ,  n o te  ( 1 ) ,  p.  891.

( 3 )  V o ir  ci-dessu s, n o te  ( 4 ) ,  p . 97.

( 4 )  V o ir  ib id ., L ettres m c x x x v i h , p . 97, e t M c x n v , p . n r .



Je pars, et vous escris ces quatre motz le pied a l ’es- 
trier (0 , mais vousjugeres bien que c’est avec l ’affection, 

Madame, ma très chere Seur, de 

Vostre plus humble frere et serviteur,

F r a n ç 8, E. de G en eve .
Vil avril 1616 .

Revu sur l ’Autographe appartenant à M. Alexis Vollon. peintre 
collectionneur, à Paris.

( i ) Le saint Evêque partait pour installer les Barnabites à Thonon.
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M C X C I

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L  

(f r a g m e n t )

Quelles amitiés sont indépendantes des distances et des séparations.

Annecy, [7 avril 1616 (1).]

A u demeurant, ma très chere Mere, demeurés avec 
la paix et consolation de Nostre Seigneur ; et moyennant 
sa grâce, dans huit jours au fin plus tard je seray icy, 
d’ou pourtant je  ne penseray jamais sortir tandis que 
Dieu m’y  tiendra en moy mesme. Vous mesme, ma très 
chere Mere, sçavés bien que la sainte unité que Dieu a 
faite est forte plus que toute séparation, et que les dis­
tances des lieux n’ont point de pouvoir sur elle. A insy, 
Dieu vous benisse a jamais de son saint amour. C ’est un 
cœur qu’il nous a fait, unique en esprit et en vie. 

Bon jour, ma très chere Mere ; conserves moy, je 
vous supplie, et je  vous conserveray bien, Dieu aydant.

(1) La lettre précédente nous montre le Saint sur son départ; le 10 avril il 
était à Thonon, et rentrait le 16 à Annecy. C'est sans doute à l’occasion de 
ce voyage que ces lignes furent écrites. La peste qui, au printemps de 1616, 
sévissait encore à Genève (cf. ci-après, p. 204), pouvait donner des appré­
hensions à la Mère de Chantai, et augmenter sa peine de voir s’éloigner le 
saint Evêque. Toutefois, nous ne donnons pas la date comme certaine, bien 
que les autres absences de François de Sales pendant les séjours de la Fonda­
trice à Annecy semblent, par leurs circonstances, concorder moins avec la 
teneur de ce fragment.
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M CX CII

A  L A  M È R E  F A V R E  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  L Y O N

Retour d’un voyage en Chablais. —  Mort du comte de Tournon.—  Deux sortes 
de bons désirs : ceux qui sanctifient l'âme et ceux- qui remplissent l'enfer; 
comment les distinguer. —  Méthode très simple pour la méditation des 
mystères de la Vie de Notre-Seigneur. —  Salutations affectueuses.

Annecy, 17 avril 1616.

Je revins hier de Chablaix, ma très chere F ille , ou, 
grâces a Dieu, j ’ay laissé les Peres Barnabites establiz, 
selon le commandement de Son Altesse et du Prince 
Cardinal (0 . Demain je  vay consoler madame la Com­
tesse de Tornon sur le trespas de son mari (2), y  estant 
obligé par le parentage qui est entre nous et par les 
obligations que j ’ay a la memoire du decedé. C ’est pour 
vous dire, ma très chere F ille, que je  vous escris sans 
loysir, et néanmoins je vous veux respondre aux deux 
questions que vous m’aves faites ci devant (3), car je voy 
bien que pour néant j ’attens les commodités de mieux 
faire, puisque je  suis destiné au continuel accablement 
du tracas.

Ma très chere Fille, il y  a deux sortes de bons désirs : 
l ’une, de ceux qui augmentent la grâce et la gloire des 
serviteurs de Dieu ; l ’autre, de ceux qui n’operent r ien . 
Les désirs de la premiere sorte s’expriment ainsy : Je 
desirerois de faire, par exemple, l ’aumosne, mais je  ne 
la fay  pas, par ce que je  n’ay pas dequoy. Et ces désirs 
accroissent grandement la charité et sanctifient l ’ame ; 
ainsy desirent les ames devotes le martire, les opprobres 
et la croix, quilz (sic) ne peuvent néanmoins obtenir.

(1) Voir ci-dessus, n ote(i), p. 177.
(2) On lit aux Registres paroissiaux de Rumillv, année t6i6 : « Le 15 du 

mois d'avril a esté ensepulturé noble et puissant seigneur Prosper de Maillard, 
gouverneur de Savoye et comte de Tournon. »

(3) Le Saint avait promis une réponse à la première question dans sa lettre 
du 2 février. (Voir ci-dessus, p. 141.)
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* Serm. niinTemp. 
Resur., § 3 ; Serm. 
xix in Cant. Cf. So- 
liloq., inter Op. S. 
Bern.,. § 1.

Les désirs de la seconde sorte s’expriment ainsy : Je 
desirerois de faire l ’aumosne, mais je  ne la veux pas 
faire. Et ces désirs ne sont pas empeschés par l'impos­
sibilité, mais par la lascheté, tiedeur et défaut de cou­
rage ; c ’est pourquoy ilz sont inutiles et ne sanctifient 
point l ’ame, ni ne donnent nul accroissement de grâce : 
dont saint Bernard dit * que l ’enfer en est plein.

Il est vray que pour l ’entiere resolution de vostre diffi­
culté il faut que vous remarquies quil y  a des désirs qui 
semblent estre de la seconde sorte, qui sont toutefois de 
la premiere, comme au contraire il y  en a qui semblent 
estre de la premiere et sont de la seconde. Par exemple, 
nul serviteur de Dieu ne peut estre sans ce désir : O que 
je desirerois bien de mieux servir Dieu ! helas ! quand le 
serviray-je a souhait? Et par ce que nous pouvons tous- 
jours aller de mieux en mieux, il semble que les effectz 
de ces désirs ne sont empeschés que faute de resolution ; 
mays il n’est pas vra}7, car ilz sont empeschés par la 
condition de cette vie mortelle, en laquelle il ne nous 
est pas si aysé de faire que de desirer. C ’est pourquoy ces 
désirs en général sont bons et rendent meilleure l ’ame, 
l ’eschaufant et affectionnant au progrès.

Mays quand en particulier il se présente quelque 
occasion de profiter, et en lieu d’en venir a l ’effect on 
en demeure au désir, comme par exemple : il se présente 
occasion de pardonner une injure, de renoncer a la 
propre volonté en quelque particulier sujet, et en lieu 
de faire ce pardon ou renoncement, je  dis seulement : 
Je voudrois bien pardonner, mais je  ne sçaurois; je 
voudrois bien renoncer, mais il ny a moyen ; qui ne 
void que ce désir est un amusement, ains quil me rend 
plus coulpable d’avoir une si forte inclination au bien et 
ne la vouloir pas effectuer ? Et ces désirs ainsy faitz 
semblent estre de la premiere sorte, et sont de la seconde.

Or, maintenant il vous sera aysé de vous résoudre, 
comme je  croy; que sil vous reste quelque difficulté, 
escrives-la moy, et tost ou tard je  vous respondray de 
tout mon cœur, qui est certes tout vostre, ma très chere 
Fille.
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Celles qui sont tendres des imaginations messeantes, es 
meditations de la V ie et de la Mort du Sauveur, doivent, 
tant qu’elles peuvent, se représenter les misteres sim­
plement par la foy, sans se servir de l ’imagination. Par 
exemple : Mon Sauveur a esté crucifié, c ’est une propo­
sition de la foy ; il suffit que je  l ’apprehende simplement, 
sans m ’imaginer comme son cors pendoit sur la croix. Et 
lhors que les imaginations deshonnestes veulent naistre, 
il faut se revancher et destourner par des affections procé­
dantes de la foy. O Jésus crucifié, je vous adore, j ’adore 
vos tormens, vos peines, vostre travail ! Vous estes mon  
sa lu t  *. Car, ma très chere F ille, de vouloir pour ces sales * Ps- xxxvn, ult. 

representations quiter la meditation de la Mort et V ie de 
Nostre Seigneur, ce seroit faire le jeu de l ’ennemi, qui 
tasche par ce moyen de nous priver de nostre plus grand 
bonheur. Il faut donq gauchir et se destourner ainsy par 
le mo}ren de la simple foy.

En vérité, j ’escris sans haleine, mais vous suppleeres 
par vostre douceur. J’escriray un'autre fois a ma Seur 
Peronne Marie (1 ) et puis a ma Seur Marie Aym ee (2 ), et 
ce pendant je  salue leur dilection, que je prie de me 
bien recommander a Nostre Seigneur, comm’aussi ma 
Seur Françoise Hieronime ( 3 ) et toutes les autres Seurs 
que je chéris extrêmement en la Croix du Sauveur. Je 
salue monsieur l ’Aumosnier (4) et suis tout sien.

A  Dieu, ma très chere F ille, a Dieu soyons nous éter­
nellement pour l’aymer et bénir sans cesse.

Annessi, le 17 avril 1616.

Je salue humblement M. de Saint Nizier (5), et le 
R . P. Philippe (6); et vous prie, quand vous verres le

(1) Sœur Péronne-Marie de Chastel.
(2) Sœur Marie-Aimée de Bionay (voir ci-après, Lettre m c x c v ji , p. 305).
(3) Sœur Françoise-Jéronyme de Villette (voir ci-dessus, note (1), p. 15g).
(4) Claude de Sevelinges (cf. ci-dessus, p. 141).
(5) Nicolas Ménard, sacristain de l’église Saint-Nizier, à Lyon. (Voir ci- 

dessus, note ( 3 ), p. 103.)
(6) D. Philippe de Saint Jean-Baptiste Malabaila, Feuillant (voir le  tome 

précédent, note (3), p. 240).

Lettres VII , ,
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R . P. Recteur (1 ), de l ’asseurer de ma très humble et sin- 
cere affection. Je salue mesdames V ulliat (a ) et Colin (3).

A  m a très chere F ille  en N. S .,

Ma S eu r M arie Jaqu elin e  fa v r e ,

S u p érieu re  de S te M arie.

A  L ion .

Revu sur l’Autographe appartenant à MlleBoissàt, à Albeus (Savoie).

(i)  Le P. Charles Mallians, recteur des Jésuites de Lyon. (Voir le tome 
précédent, note ( i }, p. 333.)

( 2 ) Mmc Vulliat, femme du contrôleur Mamert Vulliat. (Voir ibid.. note ( 2 ), 
p. 188.)

(3) Isabeau Daniel (voir ibid., note ( 1 ), p. 241).

M C X C IIl

A  M A D A M E  D E  L A  F L É C H È R E

Affaires et nouvelles diverses. — Réclamations de créanciers ; comment les 
supporter. — Quel ordre suivre dans le paiement des dettes. — Projet de 
séjour à Annecy pour Mme de la Fléchère.

Annecy, 21 avril (1) 1616.

Ma très chere Fille,

Je vous escris emmi les affaires du Sinode, c ’est a dire 
précipitamment. Je fus lundi voir Mme la Comtesse (»), 
marri de n’y  treuver que ma chere filleule de chez 
vous ( 3). J’escriray ce soir a M. Bonfilz (4), par le seigneur

(1) La copie porte le quantième du xix avril, mais il faut certainement 
xxi. Le Synode, en effet, commença le 20; de plus, ces lignes ont été écrites, 
non le lendemain du 18 (lundi), mais au moins deux ou trois jours après. 
Enfin, le voyage du « seigneur Roc » (voir la lettre suivante) achève de fixer 
la date.

(2) La comtesse de Tournon (voir ci-dessus, p. 191).
(3) Françoise de la Fléchère. fille cadette de la destinataire. (Voir tome 

XIV, note (1), p. 56.)
(4) Originaire de Nice, Horace Bonfils avait succédé en 1612 à François de 

Moyron dans la charge de trésorier général du Genevois. Ses fonctions, peut- 
être aussi l’amitié spéciale de Henri de Nemours (cf. le tome précédent, 
note ( i) , p. 199), le rendirent suspect au duc de Savoie, quand le prince
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R oc (1 ), du sujet que vous desires, et parleray a M. de Mon- 
regard (3) si tost que je pourray le voir. M. de Galles, 
medecin de Sessel (3), m’a envoyé la lettre ci jointe que 
vous verres, comme aussi M. Guydeboys U) cett’autre.

iMa très chere F ille, il n’y  a remede, il faut a ce com­
mencement estre accablee de demandes et souffrir qu’on 
se plaigne rudement de vous. Mays il se faut garder, 
tant que vous pourrés, de contrister personne par vos 
responses, ains il faut tascher de rendre rayson a un 
chacun des refus ou retardemens que vous estes contrainte 
de faire. Et quant aux effectz, il faut s’essayer de payer 
premièrement les dettes privilégiés, comme je pense estre 
celuy des medecins, qui, comme mercenaires, demandent 
leurs gages, entant quil se treuvera deu. En somme, ma 
Fille, croyes que je compatis avec vous, et me semble que 
quand vous aves du mal je  l ’ay avec vous. Un peu de 
patience surmontera tout.

M. de Charmoysi (5) est d’advis que vous venies faire 
vostre séjour en cette ville, et dit quil vous le signifia 
lhors quil vous vit, tant pour estre plus près dufilz (6), que 
pour avoir meilleur et plus promt advis es occurrences 
de vos affaires. Vous pouves penser si ce seroit mon 
inclination ; mays a loysir nous en résoudrons.

vassal se révolta contre son suzerain. Bonfils, emprisonné au mois d’août 1616, 
libéré bientôt, puis disgracié par son maître, fut réintégré dans sa charge. 
Une seconde arrestation en 1620 précède une nouvelle période de faveurs. 
Conseiller d’Etat, second président de la Chambre des Comptes de Savoie, il 
devint en 1623 président en chef et général des Finances de Piémont. (D’après 
Capré, Traité historique, et Carutti, Caricke del Piem onte, etc., Torino, 1798, 
tome III, etc.)

( 1 ) Roch Calcagni, qui se rendait auprès du duc de Nemours. (Cf. ci-dessus, 
p. 170.)

( 3 )  Fils de Philippe Cristan, de Thônes, et de Philippine Juge, noble 
François Cristan, seigneur de Montregard et coseigneur de la Val-des-Clets, 
épousa Charlotte de Michaille, qui teste le 19 avril 1630, et en secondes noces 
Louise de Dalmaz (contrat dotal du 14 août 1631), veuve d e  Jean Brunet, 
seigneur de Doucy. (Voir le tome précédent, note (5), p. 184.)

(3) Son nom ne figure pas dans l 'H is to ir e  de S e y sse l  par Fenouillet, et les 
recherches faites pour retrouver sa trace n’ont pas abouti.

(4) Rd Jean-François-Melchior Guidebois (voir ci-dessus, note (1), p. 145).
( 5 ) On l ’a vu déjà, Claude de Charmoisy s’occupait activement des affaires

de la veuve de son cousin. (Cf. ci-dessus, pp. 164, 169.)
(6) Charles de la Fléchère, qui continuait ses études au collège d’Annecy.
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Pour maintenant, Dieu vous benisse, ma très chere 
Fille. V ive Jésus! Am en.

X I X  a v r i l  1616.

A  M adam e 

M adam e de la  F lech ere.

R evu  sur u n e  co p ie  d é c la ré e  a u th e n tiq u e , c o n se rv é e  à T u r in , 

A r c h iv e s  de l ’E ta t.

M C X C IV

A  L A  M Ê M E

E tre  d o u ce  e t  c iv ile  e n v e rs  le s  so llic ite u r s . —  M . G u id e b o is  e t ses B u lle s .

A n n e c y , 22 a v r il 1 6 1 6 .

Ce matin le sieur Roch est parti de cette ville ('), ma 
très chere F ille, et j ’ay escrit par luy a M. Bonfilz, qui 
est a Lagnieu (2), pour vostre affaire (j), puisqu’il n’y  a 
pas apparence de le voir si tost, et ledit sieur Roch m’a 
dit quil y  contribueroit son crédit.

Il faut tenir bon en la douceur et cordiale civilité envers 
ceux qui demandent, et Dieu vous assistera et fera que 
vos affaires se demesleront honnestement et plus tost 
que vous ne sçaures esperer. Quand le sieur Guydeboix 
aura ses Bulles (4), vous accommoderes le reste, non pas 
aysement, mais tout bellement, selon vostre promesse, 
et on le rendra capable. Je pense que vous aves bien fait 
de vandre le cheval, car c’est une dangereuse garde (5).

( i )  V o ir  la  le t tr e  p ré c é d e n te .

( a )  A u  m ilie u  d u  x i v 's i è c l e ,  L a g n ieu  a v a it  passé de la  co u ro n n e  de F ra n ce  

à c e lle  de S a v o ie , e t en  1 571, com m e m em b re d u  m a rq u isa t d e S a in t-S o rlin , 

é ta it d e v e n u  ap a n a g e  de la  M aison  d e S a v o ie -N e m o u rs .

( 3 )  E tait-ce  l ’affa ire  des d e u x  ce n ts  p is to le s  p rom ises au d é fu n t (cf. L ettre  

m c l x x v i i , p. 169), ou  b ien  s’a g is sa it- il d ’a rré ra g e s  su r le s  « 753 liv r e s  d e g a ig e s  » 

d u es à M . de la  F lé c h è r e  com m e « g e n tilh o m m e  se rv a n t » du d u c de N em ou rs ? 

(V o ir  M u g n ie r , H is to ir e  du P r é s id e n t  F a v r e , P a ris , C h a m p io n , 1903-1903, 

n o te  ( 4 ), p . 1 7 t .)
(4 )  L es B u lle s  p o u r la  p rise  d e  p ossession  de la  co m m a n d e rie  d e N o tr e -  

D am e d e V io n . (V o ir  c i-d essu s, n o te  ( 1 ) ,  p . 145.)

( 5 )  C f .  c i-d essu s, L ettre  m c l x x v i i ,  p . 170.



V ivés tous-jours toute a Nostre Seigneur, ma très 
chere Fille, et me tenes pour tout vostre en luy, car je 
le suis plus que vous ne sçauries dire. V ive Jésus ! Am en. 

x x i i  avril.

A  M adam e 

M adam e de la F lech ere.

R e v u  su r u n e  co p ie  d é c la ré e  a u th e n tiq u e , co n se rv é e  à T u rin , 

A r c h iv e s  de l'E ta t.
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M C X C V

A U  D U C  D E  S A V O I E , C H A R L E S - E M M A N U E L  1er 

R eq u ête  co n tre  S c a g lia , le  p ré te n d a n t de C o n ta m in e.

A n n e c y , 26  a v r il  1 6 1 6 .

Monseigneur,

Les grâces que la bonté de Vostre Altesse nous a faites 
me donnent confiance d’en requerir tous-jours des nou­
velles, puisque mesme elles tendent toutes a la gloire 
de Dieu, que vostre pieté ne se lasse jamais de servir et 
accroistre. Les Peres Barnabites sont establiz a To- 
non (1 ) ; reste de les y  conserver, et pour cela il est requis 
que le prieuré de Contamine, sur lequel leur entretene- 
ment est principalement assigné, soit mis en asseurance 
pour eux et délivré de la conteste que le seigneur Abbé 
Scaglia en fait (3 ) ; ce que la prudence de Vostre Altesse 
fera fort aysement par les moyens convenables.

( i )  V o ir  ci-d essu s, n o te  ( i ), p . 177 , e t c f. p . 191.

( j )  A b b é  de S a in t-J u st, p rès de S u ze, et de S taffa rd e , p o u rsu iv a n t en co re  le
b én é fic e  de C o n ta m in e , P h il ib e r t-A le x a n d r e  S c a g lia , seco n d  fils  de P h il ib e r t-  

G é ra rd , co m te de V e rru a , et de B la n c h e  P o n te  d i S c a rn a fig i (cf. ci-dessus, 

n o tes ( a ), ( 3 ) ,  p . 181), a v a it, co m m e son p è re , em b ra ssé  la  c a rr iè re  d ip lo m a ­

tiq u e . D e p u is  le  m ois d ’a o ù t 1614 , i l  é ta it am b a ssad eu r du duc de S a v o ie  à 

R om e. Sa m ission  fin ie , en 162 ), i l  p a rtit  p o u r la  F ra n c e  ; e n v o y é  en su ite  

a u x  P a y s -B a s  et en E sp agn e, i l  s’ a c q u it la  ré p u ta tio n  d e d ip lo m a te  des p lu s  

ad roits  et su b tils . « L 'h is to ire  d es n ég o cia tio n s  de l ’ab bé S c a g lia  à L o n d res, 

P a ris  e t B r u x e lle s , a d it un a u te u r , « et c e lle s  de B a ro c c i son se cré ta ire , fera ien t



Dieu soit a jam ais au milieu du cœur de Vostre Altesse 
pour le remplir de bénédictions, et je  suis invariablement, 

Monseigneur,

Vostre très humble, très fidele et très obéissant 
orateur et serviteur,

F r a n ç s , E. de G en eve .

XXVI avril 1616, Annessi.

R e v u  su r l'A u to g r a p h e  c o n se rv é  à T u r in , A r c h iv e s  d e l 'E ta t .

un  p o rtra it a g ré a b le  et in stru ctif, q u o iq u e  p e u  é d ifia n t, du tem p s et des 

h o m m es. » (C a ru tti, S to r ia  délia  d ip lo m a iia  d élia  Q orte  d i S avoia, 1876, 

v o l .  I I ,  p . 264.) P h il ib e r t-A le x a n d r e  m o u ru t à A n v e rs , en 16 4 1.
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M C X C V I

A  U N  G E N T I L H O M M E  ( [ l 

( m i n u t e  i n é d i t e )

U n  M é m o ire  d o n t on  d o it ig n o re r  l ’ a u te u r. —  La v ie  to u te  sain te  e t éd ifia n te  

des R e lig ie u se s  d e  la  V is ita tio n . —  P o u rq u o i F ra n ç o is  de S a le s  n ’a pas 

p u b lié  le s  In d u lg e n c e s  d é jà  o b ten u es en  le u r  fa v e u r ;  c e lle s  q u ’il d ésire . —  

L a  p en sio n  de M . D e sp la n s . —  R é v e il  de la  co n ta g io n  à G e n è v e .

A n n e c y , 27 a v r il 1 6 1 6 . 

Molto Illustre Signore mio osservandissimo,

Mando a V . S. il Memoriale circa il modo di procurare 
la conversione delli heretici (2) che a me pare convene- 
vole ; ma presupone in ogni modo che i Principi siano in

M on très Illustre  e t très hon oré S eig n eu r, 

J’e n v o ie  à V o tre  S e ig n e u rie  le  M ém oire to u ch a n t le  m o d e q u i m e 

sem b le  p lu s c o n v e n a b le  p ou r ob ten ir la  co n versio n  d es h érétiq u es ( * ) ; 

to u tefo is , co m m e  il p résup p ose  de to u te  façon qu e  les p rin ces jo u is-

( i  ) Q u e l  est le  g e n tilh o m m e  a u q u e l le  S a in t ad resse  u n e le t tr e  si co n fia n te  ? 

D e  n o m b reu ses  et m in u tieu ses re c h e rch e ?  fa ites  à T u rin  e t a u x  A r c h iv e s  V a t i-  

canes n ’o n t pas réu ssi i  n ou s d o n n er son n o m . I l  a é té  é g a le m e n t im p o ssib le  

d e r e tr o u v e r  les  d iffé re n te s  p ièces m e n tio n n é e s  dans ces p a g es , s a u f le  M é­
m oire  su r la  c o n v e rs io n  d es h é ré tiq u e s .

( a )  C f .  le  to m e  p r é c é d e n t, 'n o te  ( j ) ,  p . 373,
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pace, et per questo non è tempo di proponerlo adesso, et 
pregho V . S. che mai si sappia che da me sia uscito taie 
Memoriale. Ma con V. S. tratto con tutta fiducia, chè io 
non vorrei celarle cosa veruna, perché se ben io non l ’ho 
conosciuta in faccia, tuttavia so che il suo zelo verso la 
religion catholica è tanto puro, che io non posso dubitar 
délia sua carità. Et sopra questo fundamento, vengho a 
supplicar V. S . molto Illustre che si degni aiutar, anzi 
far un’opera pia quale io desidero molto et laquale io non 
so come fare riuscire, non essendo più che tanto cono- 
sciuto in quella Corte (r). Il negotio non è grande in se, 
ma, per quanto mi vien detto, non lascia d’esser difficile.

Habbiamo qui in questa città d’Annessi una devotis- 
sima et veramente santissima Congregatione di donne, 
vedove et vergini, lequali la maggior parte sono nobilis- 
sime, et non solamente savoyarde, ma ancora di Borgogna 
et di Francia. Vivono tutte insieme et in commune, sotto 
l ’ubidientia di una Superiora che esse eleggono ogni terzo

sent de la  p a ix , ce n ’est pas le m o m e n t de le  p ro p oser : a u ssi, je  

v o u s  d em an d e qu e  ja m a is  person ne ne sache que ce M ém oire est 

v en u  de m o i. M ais a v e c  V o tre  S eig n eu rie  je  tra ite  en to u te  con fian ce, 

je  ne vo u d ra is  rien v o u s  c é le r  ; car, bien q u e .je  ne v o u s con naisse 

pas p erson n ellem en t, v o tre  zèle p o u r la re lig io n  c a th o liq u e  est si 

p u r  que je  ne puis dou ter de v o tre  ch arité . S u r ce fon dem en t, je  v ien s 

su p p lier V o tre  très Illustre S eig n eu rie  q u ’elle  d a ig n e  aider, voire  

m êm e a cco m p lir  une œ u v re  de piété q u e  je  désire b eau cou p , sans 

n éan m oin s sa v o ir  c o m m en t la  faire ré u ssir, n ’étan t g u è re  con n u  en 

cette  C o u r ( 0 . L a  chose n ’est pas con sid érab le  en so i, m ais à ce  qu e 

l ’on  m e d it, e lle  ne laisse pas d ’être difficile .

N ous a v o n s  en cette  v ille  d ’A n n e c y  une très d é v o te  et v ra im en t 

très sa in te C o n g rég a tio n  de fem m es, v e u v e s  e t v ie r g e s , qui p ou r la 

p lu p art so n t de très n ob le  e x tra ctio n , non seu lem en t de la  S av o ie , 

m ais encore de B o u rg o g n e  et de F ran ce. E lles v iv e n t  to u tes en sem b le  

et en c o m m u n a u té , sous l ’ob éissan ce  d ’une S up érieure  élue par e lles 

to u s les tro is  ans ; o b se rv e n t str ic te m e n t cette  ob éissan ce , s ’ad on n en t

( 1 )  D es m em b res du S a c r é - C o llè g e  q u e  F ra n ço is  d e S a le s  a v a it con n u s 

p e rso n n e lle m e n t en 1599, i l  ne re s ta it p lu s  à R om e q u e  le  C a rd in a l B o rg h e se , 

d e v e n u  P a u l V , et B e lla r m in . I l  n ’en  est p as m oins v r a i, ce p e n d a n t, q u e  son 

m é rite  e t ses v e rtu s  n ’é ta ie n t p o in t ig n o ré s  à la  C o u r  p o n tifica le .
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* C f. C o n stit . de la  
V is ita tio n , D e  la f in  
p o u r  la q u elle  cette  
C o n g reg atio n  a esté  
in stitu ée.

anno; osservano quella obedientia strettamente, fanno 
ogni giorno l ’oratione mentale, fanno visitare et aiu- 
tare, per alcune deputate, le povere donne malate délia 
città, con una carità incredibile. Hanno una gentilis- 
sima chiesa attaccata alia loro casa, et hanno un coro 
interiore nel quale ogni giorno cantano I’Officio della 
Madonna Santissima, con un canto tanto pió et suave, che 
mettono in devotione ognuno che le sente. Et fra le altre 
cose usano questa carità, che ricevono nella loro Con- 
gregatione le donne che per debolezza di complessione 
et infermità corporali non possono entrare nelle altre 
Religioni, purchè habbiano la mente buona et il cuor 
sincero *. Et posso dire in verità che sono di buonissimo 
odore a tutti, etetiandio alli heretici, che vedendo o vero 
sapendo come vivono in quella Casa, confessano che tal 
vita non puô essere se non dal Spirito Santo. Et esse 
pregano particolarmente per la santa Chiesa et per la 
conversione delli heretici.

Hora, furono concesse dalla Santità di Nostro Signore 
alcune Indulgenze a queste Signore et Sorelle (0 , le

ch aq u e  jo u r  à l ’oraison  m en ta le, fon t v is ite r  et secou rir a v e c  une 

c h arité  in cro y a b le , p ar q u elq u es-u n es d ’en tre  e lles , les p a u v re s  

fem m es m alad es de la  v ille . U ne gra c ieu se  é g lise  est a tten an te  à 

leur m aiso n , a v e c  un ch œ u r in térieu r, où  e lles ch a n ten t ch a q u e  jo u r 

l ’O ffice de la  T rè s  S ain te  V ie rg e  d ’un a ir si p ieu x  et si d o u x , q u ’elles 

d o n n en t de la  d é v o tio n  à  to u s c e u x  qui les e n ten d en t. E n tre au tres 

choses, la  C o n g ré g a tio n  p ratiq ue cette  c h a rité , de recevoir les fem ­

m es q u i, p ou r la faib lesse  de leur c o m p le x io n  ou  p o u r des in firm ités 

corp o re lles, ne p e u v en t en trer dan s les a u tre s  O rd res, p o u rv u  q u ’elles 

a ien t l ’esp rit bon et le  c œ u r sincère. En v ér ité , je  pu is dire q u ’elles 

so n t de très bon ne édification  p o u r to u s et p ou r les h érétiques eu x- 

m êm es, lesq u els, v o y a n t  ou  sa ch a n t co m m en t e lles  v iv e n t en cette  

M aison, co n fessen t qu e leu r ge n re  de v ie  ne p eut v en ir  qu e de 

l ’E sp rit-S ain t. A u ssi p rien t-e lles p a rticu liè re m e n t p o u r la  sainte 

E g lise  et p o u r la co n ve rs io n  des h érétiques.

O r , S a  S a in te té  a  accord é  à ces D am es e t S œ u rs certa in es In d u l­

ge n ce s ( i ) ,  q u e  je  n ’ai cep en d an t p as v o u lu  fa ire  p u blier, p arce  q u ’ il

( t )  V o ir  le  to m e p ré cé d e n t, n o te  ( 5 ) ,  p . 149, e t la  n o te  ( 1 )  ci-dessu s, 
p . 198 ; c f .  ci-ap rès, p . 304.
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quali perô io non ho voluto che fossero pubblicate, poichè 
mi è parso che tali Indulgenze siano state concesse come 
se questa Congregatione fosse una Società, Confraternita, 
overo Compagnia di donne che vivessero ognuna in casa 
sua ; il che non è vero, perché vivono insieme con tanta 
osservanza religiosa, che non si puô né anco col pensiero 
imaginare una osservanza più pura et perfetta nella 
castità, ubedientia et povertà in commune. Et dico in 
commune, perché non mendicano nè direttamente, né 
indirettamente, anzi vivono di quello che apportano seco *.

Onde adesso desiderando io di farli havere l ’Indul- 
genze conforme a il’ Instituto loro, non so chi adoprare 
se non la carità di Y . S . molto Illustre, la quale, dove 
bisognasse, potrà se gli piace farne anco particolar sup- 
plica a Nostro Signore, acciô si degni favorire detta 
Congregatione. Et per questo mando a V. S . la copia del- 
l ’ Indulgenze che io non ho voluto far pubblicare et la copia 
dell’ Indulgenze che si desiderano, con un Memoriale del- 
1’ instituto di questa Casa pia (1 ), acciô sappia ogni cosa 
che a questo negotio sarà necessaria ; dove poi aggiungo

m ’a sem b lé  q u ’elles a va ien t été con cédées co m m e  si cette  C o n g ré ­

g a tio n  eû t été  une A sso c ia tio n , C on frérie  ou  C o m p a g n ie  de fem m es 

v iv a n t  ch acu n e dans sa m aison  ; ce  qui n ’est p as, ca r  elles d em eu ren t 

au co n tra ire  to u tes en sem b le, a ve c  une o b se rv a n ce  re lig ieu se  te lle , 

q u ’on  ne sau rait, m êm e par la  pensée, im a g in e r une fidélité  p lu s 

p u re et p arfaite en ch a steté , ob éissan ce  et p a u v re té  qui réd u it to u t 

en c o m m u n . Et je  dis en c o m m u n , parce q u ’e lles ne m en d ien t poin t, 

ni d irectem en t ni in d irectem en t, m ais v iv e n t de ce q u ’elles ap p orten t 

en en tran t.

Je désire  do n c m a in ten a n t leu r faire  a v o ir  des In d u lg en ces c o n ­

fo rm es à leu r In stitu t; m ais je  ne sais qui e m p lo y e r  p o u r ce la , sinon 

la ch a rité  de V o tre  très Illustre S e ig n e u rie , qui p o u rra , si bon lu i 

sem b le, adresser m êm e une su p p liq u e  p a rticu liè re  a u  S ain t-P ère, 

p ou r q u ’ il d a ig n e  fa v o rise r cette  C o n g r é g a tio n . D ans ce b u t, je  v o u s  

e n v o ie  une cop ie  des In d u lgen ces que je  n ’ai pas v o u lu  faire p u b lier 

et une cop ie  de ce lle s  q u ’on  so u h aite , a v e c  un M ém oire de la fon da­

tio n  de cette  pieuse M aison ( 1 ), a fin  qu e  v o u s  sach iez to u t ce  qu i sera 

requ is en cette  affaire. J ’a jo u te  en co re  un p oin t très im p o rta n t : cette

( 1 )  V o ir  n o te  ( i )  ci-dessu s, p . 198.

* C f. to m . p ræ c e d ., 
p p. 105, 107.
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un articolo che è importante. Et è che questa Congrega- 
tione non havendo i tre voti solenni di ubedientia, castità 
et povertà, quantunque osservi queste tre virtù strettissi- 
mamente, per questo non è una Religione formata, anzi 
una Congregatione di Oblate. Et forse che Sua Santità 
haverebbe a piacere che se ne facesse una Religione 
formata, con obbligo alla clausura secondo l ’ordine dato

* Sess. xxv, de R e- dal Concilio di Trento *; et questo sarebbe a me facilis-
simo da fare, purchè Sua Santità si contentasse che le 
cose passassero secondo il Memoriale (0 .

Hora, che cosa dirá V . S. che io con tanta fiducia vado 
adoprando la carità sua ? Dica pur, se gli piace, che cha-

* I C o r .,  x n i , 7 . ritas om nia sustin et, omnia facit et om nia s p e r a t* .
H opoi sino adesso ricevuti li 75 ducatoni mandati per

il signore Desplans (a), et quando havró ricevuti li altri

C o n g rég a tio n , n ’a y a n t p as les v œ u x  solen n els d ’ob éissan ce, chasteté  

et p a u v reté , bien qu e ces tro is  v e r tu s  s ’y  o b serven t strictem en t, n ’est 

p as un O rdre  re lig ie u x  fo rm el, m ais une C o n g ré g a tio n  d ’O b lates. 

S a  Sain teté a im e rait p eut-être  q u ’on  en f î t  un O rd re  re lig ie u x , a v e c  

l ’o b liga tio n  de la  c lô tu re  selon  le s  p rescrip tion s du  C o n cile  de T ren te  ; 

cela  m e serait très facile, p o u rv u  q u ’Elle v o u lû t bien a g ré e r  que les 

choses fussen t déterm in ées su iv a n t le M ém oire ( 0 .

M ais, que d irez-vo u s, M on sieu r, de ce que j ’e m p lo ie  v o tre  ch arité  

a v e c  ta n t de co n fia n ce  ? D ites h ard im en t, s’ il v o u s  p la ît, qu e  la 

charité supporte tout, fa it to u t  e t espère tout.

J’ai reçu ju s q u ’ ici les so ix an te-q u in ze  d u ca to n s p ou r M. D esp lan s (2);

( 1 )  C f .  p lu s  h a u t, L e ttre  m c l x i i , p. 137, et c i-ap rès, c e l le  du 10 ju i l le t  au 
C a rd in a l B e lla r m in .

(2 )  F a m ille  g e n e v o is e  de b a rb ie rs-c h iru rg ie n s, le s  D esp lan s a r r iv è re n t à la  

n o b lesse  par la  ch a rg e  de s y n d ic  co n fié e  à l ’un d ’e u x . Q u a n d  v in t  la  R éfo rm e, 

ils  s’e x ilè r e n t p o u r g a rd e r  la  fo i c a th o liq u e , m ais q u a ra n te  an s p lu s ta rd , 

a y a n t ad h éré  au p ro te sta n tism e , i ls  re n trè re n t à G e n è v e , ré c la m a n t le  t i tr e  de 

b o u rg eo is . L o u is  D esp la n s  n a q u it dans ce tte  v i l le  en 1581. I l  é ta it fils  d ’A n d ré  

et de sa p rem ière  fem m e Jea n n e P a n isso d . (D ’ap rès le s  N o tes de M.. E u g èn e  

R it te r .)  D an s le s  d e rn iè re s  an n ées d u  p o n tifica t de C lé m e n t V I I I ,  L ou is est 

à  R om e où  i l  a b ju re  l ’ h éré sie  et e n tre  dans le s  O rd r e s . P a u l V  le  p o u rv u t en 

1614 d ’un  c a n o n ica t au C h a p itre  de S a in t-P ie r r e  de G e n è v e , et d ’u n e  p en sio n  

d o n t sain t F ra n ço is  d e S a lés e u t p lu s  d ’u n e  fo is  à s’o cc u p e r. (C f. le t tr e  du 

C a r d in a l B o rg h e se  au N o n ce  de S a v o ie , 12 ju i l le t  1614, A r c h iv e s  V a tica n es, 
B o rghese  I .  909.)



A n n é e  1 6 1 6 203

25, mandarô un certifficato délia ricevuta delli 100 et del 
sborso che io n’havrô fatto 11 ).

Io mi smenticavo che io scrivo a ll’ Illustrissimo Car­
dinal Bellarmino (2> et si scrive anco dalli noştri Padri 
Barnabiti al Procurator generale dell’ Ordine loro (î), ac- 
ciô, dove fosse bisogno, aiutassero il negotio di quelle In- 
dulgenze ; et spero ehe la Serenissima Infante Duchessa 
di Mantova (4) farà scrivere a ll’ Imbasciatore di Sua A l- 
tezza ' 5) acciôfaccia anche egli ufficio, essendo essa molto 
affettionata a detta Congregatione. Et a V . S. s’invieranno 
tutte le lettere acciô le impieghi secondo ehe vederà esser 
necessario.

Et faccio tutte queste diligentie, perché essendo costi il

lo rsq u e j ’a u ra i reçu  les v in g t-c in q  a u tres, j ’e n verra i une a ttestatio n  

de la  récep tion  et du  d éb o u rsem en t que j ’a u ra i fait de ces cen t 

d u cato n s ( 0 .

J ’ou b lia is  de dire que j ’écris à l ’ Illu strissim e C a rd in a l B ellarm in  (*) 

e t que n os Pères B arn abites é cr iv e n t é g a le m e n t au  P ro cu reu r g é n é ­

ral de leur O rd re  (5), afin  qu e, s ’ il en é ta it besoin , ils a id assen t p ou r 

l ’affaire des In d u lg en ces . J ’espère aussi qu e la  S érén issim e Infante, 

du ch essse  de M antoue (4), qui a ffectio n n e si fo rt la  C o n g ré g a tio n , 

fera écrire  à  l ’am bassad eu r de S on  A ltesse  (5) de s ’e m p lo y e r  dan s 

le m êm e b u t. T o u te s  ces lettres seron t e n v o y é e s  à  V o tre  S e i­

gn eu rie  p ou r q u ’e lle  les u tilise  selon  q u ’e lle  le ju g e r a  n écessaire.

Je prends to u tes  ces m esu res parce que M. P h ilip p e de Q u o ex ,

( 1 )  V o ir  à l ’A p p e n d ic e  I  une le ttre  du N o n ce  d e S a v o ie  au  S a in t, q u i fa it 

aussi m en tio n  de M . D e sp la n s  e t de sa p en sio n .

( 2 )  C e tt e  le t tr e  ne n ou s est pas p a rv e n u e .

(3 )  D e p u is  le  C h a p itre  g é n é r a l de 1614 , Ie p r o c u r e u r  g é n é r a l des B a rn a ­

bites é ta it le  P . T o b ie  C o ro n a . N é en  1566 à M o n za  d ’u n e n o b le  fa m ille , et 

p rofès le  8 o cto b re  1583, i l  a v a it  o cc u p é  des ch a rg e s  im p o rta n te s  à B o lo g n e , 
C a sa i, M o n tfe rra t, R om e et N a p le s . D iv e rs e s  m issions a u p rès  de C h a r le s -E m - 

m an u el I er e t de L ou is X I I I  lu i  fu ren t co n fié e s , e t le s  P a p e s  le  co m b lè r e n t 

d ’h o n n eu rs. U rb a in  V I I I  le  n o m m a c o n s e ille r  e t th é o lo g ie n  de l ’ O r d r e  de 

S a in t-J e a n  de J é ru sa lem  et a d m in istra te u r de la  p r o v in c e  ro m a in e . I l  m o u ru t 

en 1626, à N a p le s , où  i l  seco n d a it le  C a r d in a l F ra n ço is  B o n c o m p a g n i. T o b ie  

C o ro n a  é ta it  g ra n d  am i des le ttre s  e t a u teu r lu i-m ê m e ; n o m b re d ’h isto rie n s  

o n t lo u é  sa scien ce  et son m érite . (D ’ a p rès U n g a r e lli ,  B ïb lio th eca  scr ip to ru m  

e C o ng reg ation e C le r . reg . S . P a u l i , R om æ , 1836.)

(4 )  M a rg u e rite  de S a v o ie , f i l le  de C h a r le s -E m m a n u e l, p ro te c tr ic e  de la  

V is ita tio n . (V o ir  le  to m e  p ré c é d e n t, n o te  ( 1 ) ,  p . 104.)

( 5 )  L ’ ab bé P h il ib e r t-A le x a n d r e  S c a g lia  (v o ir  c i-d e ssu s, n o te  ( a ) ,  p . 19 7 ).
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signorPhilippode Quoex, cheottenne dette Indulgenze(1 >, 
egli ci scrisse che era cosa difficilissima di ottenere Indul- 
genze in altro modo ; sebbene io non vedo che vi sia 
causa veruna légitima di tante difficoltà, poichè se si 
concedono liberamente Indulgenze aile Compagnie pie, 
molto maggiormente si dovranno concedere ad una Con- 
gregatione di tanta perfettione.

La peste è di nuovo svegliata nella città di Geneva (a) 
ettutto il paese vicino sta benissimo, parendo che Iddio 
voglia castigare quel populo, nemico del suo santo nome

* C f. is„ x x v m , 19. et servitio. Utinam  castigatio det in tellectu m  * !
Et con questo, pregando sua divina Maestà che a V . S. 

molto Illustre dia ogni verafelicità, resto eternamente 

Suo divotissimo et humile servitore, 

F r a n c 0, Vescovo di Geneva.

In Annessi, alli x x v i i  d A p rile  1616.

R e v u  su r le  te x te  in séré  dans le  I er P ro c è s  de C a n o n isa tio n .

qui o b tin t ces In d u lg en ces ( r ), n ou s m an d a  de R om e q u ’ il é ta it très 

difficile d ’en o b te n ir d ’au tre  faço n . C ep en d a n t, je  ne v o is  p as q u ’il 

y  a it une cau se  lé g itim e  p ou r so u lev er ces d ifficu ltés ; ca r , p u isq u ’on 

accord e  si lib éralem en t des In d ulgen ces a u x  A sso cia tio n s p ieuses, à 

plus forte raison  d e vra-t-o n  les con céd er à  une C o n g ré g a tio n  d ’une 

si gran d e p erfection .

La p este s ’est de n o u veau  ré v e illé e  à G en ève ( 2 ), tan d is qu e to u t 

le  p a y s  a v o is in a n t n ’est n u lle m e n t a tte in t ; aussi sem b le-t-il que 

D ieu v eu ille  ch â tier ce p eup le , ennem i de son sa in t n om . A h  ! si du 

m oin s le ch â tim en t lu i d o n n ait l ’ in te lligen ce  !

S u r ce, p ria n t la  M ajesté d iv in e  de co m b ler V o tre  très Illustre 

S eig n eu rie  de to u t v ra i bon heur, je  dem eu re  à ja m a is

S on  très d é v o u é  e t h u m b le  se rv ite u r, 

F r a n ç o i s ,  E vêqu e de G en ève.

A n n e c y , le  27 a v r il 16 16 .

( 1 )  A  la  fin  d e l ’an n ée 1613. (V o ir  le  to m e p ré cé d e n t, p . 149.)

( s )  C e tte  re c ru d e sce n c e  d e l ’é p id é m ie  d u ra  un  m ois, ain si q u e  l ’ in d iq u e  

u n e le ttre  des sy n d ics  d e G e n è v e  (12 ju i l le t  1616) au  se ig n e u r de M o n th o u x . 

I ls  d em an d en t la  lib e rté  de co m m erce  en S a v o ie  p a rc e  q u e  G e n è v e  é ta it « lib re  

de p e st ile n c e  d epu is le  17 m ai. » (A rc h iv e s  du G ie z . )
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M C X C V II

A  L A  S O E U R  D E  B L O N A Y  

M A I T R E S S E  D E S  N O V I C E S  A  L A  V I S I T A T I O N  D E  L Y O N

P a r a l lè le  e n tre  la  v ie  se lo n  l ’e sp r it et la  v ie  se lo n  le  sens h u m ain .

A n n ecy, [fin avril ou com m en cem en t de m ai] 1616 (1).

Qu’il est bien raysonnable, ma très chere Fille, que 
je vous escrive un peu ; et que je le fay de bon cœur ! 
Pleust a Dieu que j ’eusse l ’esprit nécessaire a vostre 
consolation.

V ivre selon l ’esprit, ma bienaymee Fille, c ’est penser, 
parler et operer selon les vertus qui sont en l ’esprit, et 
non selon les sens et sentimens qui sont en la chair *. 
De ceux ci il s’en faut servir, il les faut assujettir, et non 
pas vivre selon iceux ; mais ces vertus spirituelles, il les 
faut servir et leur faire asservir tout le reste.

Mays, que sont ces vertus de l ’esprit, ma chere Fille ? 
C ’est la foy, qui nous monstre des vérités toutes relevees 
au dessus des sens ; l ’esperance, qui nous fait aspirer a 
des biens invisibles ; la  charité, qui nous fait aymer 
Dieu plus que tout et le prochain comme nous mesmes *, 
d’un amour non sensuel, non naturel, non intéressé, 
mays d’un amour pur, solide et invariable, qui a son 
fondement en Dieu.

Voyes vous, ma Fille, le sens humain appuyé sur la 
chair fait que maintes fois nous ne nous abandonnons 
pas asses entre les mains de Dieu, nous estant advis que, 
puisque nous ne valons rien, Dieu ne doit tenir conte

( 1 )  Q u e lq u e s  p h rases e t p lu s ie u rs  m ots su p p rim és dans l ’éd itio n  de 1626, 

e t q u e  n ou s a c o n se rv é s  un an c ien  m an u scrit ga rd é  à la  V is ita tio n  de B o u rg -e n -  

B resse , d é s ig n e n t a v e c  c e rtitu d e  S œ u r M a rie -A im é e  de B lo n a y  p o u r d e stin a ­

ta ire . Q u a n t à la  d ate , i l  se m b le  q u ’on  puisse la  d é te rm in e r, n o n  se u le m e n t 

p ar la  co m p a ra iso n  d e  ces lig n e s  a v e c  les  au tres le ttre s  à la  je u n e  D ire c tr ic e  

d e L y o n , m ais en co re  p ar la  p ro m esse  du S a in t à la  M è r e 'F a v r e ,  le  17 a v r il 

(vo ir ci-dessu s, p . 193): « J ’e scr ira y  u n 'au tre  fo is ... a m a S e u r  M a rie  A y m e e . » 

P e u t-ê tre  ce  message fu t-il e m p o rté  p a r  M . M ic h e l se ren d an t à L yo n  au 
co m m e n c e m e n t de mai..(V o ir  la le t tr e  su iv a n te .)



de nous, parce que les hommes qui vivent selon la 
sagesse humaine mesprisent ceux qui ne sont point 
utiles ; au contraire, l ’esprit appuyé sur la foy  s’encou- 
rage emmi les difficultés, parce qu’il sçait bien que Dieu 
ayme, supporte et secourt les miserables, pourveu qu’ilz 
esperent en luy. Le sens humain veut avoir part en tout 
ce qui se passe, et il s’ayme tant, qu’il luy est advis que 
rien n’est bon s’il ne s’en est meslé ; l ’esprit, au contraire, 
s’attache a Dieu et dit souvent que ce qui n’est pas Dieu 
ne luy est rien, et comme il prend part aux choses qui 
luy sont communiquées, par charité, aussi quitte-il vo- 
lontier sa part es choses qui luy sont celees, par abné­
gation et humilité.

V ivre selon l ’esprit, c ’est aymer selon l ’esprit; vivre 
selon la chair, c’est aymer selon la chair, car l ’amour 
est la vie de l ’ame, comme l ’ame est la vie du cors. Une 
Seur est bien douce et aggreable, je la chéris tendrement ; 
elle m’ayme bien, elle m’oblige fort, et je  l ’ayme réci­
proquement pour cela : qui ne void que je l ’ayme selon 
les sens et la chair ? car les animaux, qui n'ont point 
d’esprit et n’ont que la chair et les sens, ayment leurs 
bienfaiteurs et ceux qui leur sont doux et aggreables. 
Une Seur est rude, aspre, incivile, mays, au partir de 
la, elle est très devote et mesme desireuse de s’adoucir 
et civiliser ; et je fay tout, non pour playsir que j ’aye 
en elle ni pour interest quelcomque, mays pour le bon 
playsir de Dieu ; je la chéris, je  l ’accoste, je  la sers, je 
la caresse : cet amour est selon l ’esprit, car la chair n’y  
a point de part.

Je su is ( 0  une pauvre chetifve cadette qui, par ma 
condition naturelle, suis craintifve, honteuse et desfiante 
de moy mesme, et pour cela, je  voudrois bien qu’on me 
laissast vivre selon cette inclination, a part, parce qu’il 
faut faire beaucoup de violence a cette honte imperti­
nente que j ’ay  et a cette crainte superflue. Qui ne void 
que ce n’est pas vivre selon l ’esprit? Non certes, ma 
chere F ille, car tandis que j restois encor bien jeune et
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( i ) P h ra se  in é d ite  (v o ir  la  n o te  p récéd en te).
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n’avois pas encor d’esprit je vivois des-ja ainsy ; mais, 
quoy que selon mon naturel je  sois honteuse, craintifve, 
apprehensifve comme une taupe, néanmoins je me veux 
essayer de surmonter ces passions naturelles, et, petit a 
petit, faire tout ce qui appartient a la charge que l ’obeis- 
sance procédante de Dieu m’a imposee. Qui ne void que 
c ’est vivre selon l ’esprit ?

Ma chere F ille, vivre selon l’esprit, c ’est faire les 
actions, dire les paroles et faire les pensees que l ’esprit 
de Dieu requiert de nous. Et quand je dis faire les pensees, 
j'entens des pensees volontaires. Je suis triste, et partant 
je ne veux pas parler : les charretiers et les perroquetz 
font ainsy ; je  suis triste, mais puisque la charité requiert 
que je parle, je le feray : les gens spirituelz font ainsy. 
Je suis mesprisee et je  m’en fasche : si font bien les 
paons et les singes ; je  suis mesprisee et je m’en res- 
jouis : les Apostres faisoyent ainsy *. V ivre donq selon 
l ’esprit, c’est faire ce que la foy, l ’esperance et la charité 
nous enseignent, soit es choses temporelles, soit es choses 
spirituelles.

V ives donq toute selon l ’esprit, ma très chere Fille, 
demeures doucement en paix. Soyes toute asseuree que 
Dieu vous aydera, reposes vous en toute occurrence entre 
les bras de sa misericorde et bonté paternelle. Dieu soit 
a jamais vostre tout, et moy je  suis en luy tout vostre, 
vous le sçaves bien.

Monsieur vostre pere (*) se porte bien et tout ce qui 
vous appartient selon le sang ; ainsy en soit il de ce qui 
vous appartient selon l ’esprit. Am en.

A c t., v ,  41.

( 1 )  C la u d e  d e B lo n a y  (v o ir  to m e X I I ,  n o te  ( 1 ) ,  p . 134).
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M C X C V III

A  M .  M I C H E L  F A V R E  ( 1 )

L ’ a u te u r  du Traitté de l ’Am our de D ieu  réclam e h u m b lem en t l ’exam en  
de son o u v ra g e .

A n n ecy , com m en cem en t de mai 1616. 

Monsieur Michel, mon Am i,

Vous remettres nos pauvres cahiers aux pieds de

( i  ) S u r la  fin  de 1608, un  jo u r  q u e  F ra n ç o is  de S a les a l la it  m o n ter à l ’a u te l, 

u n  se u l de ses a u m ô n iers  se tr o u v a  p ré se n t p o u r l'a ss iste r . U n  to u t je u n e  

p rê tre  é ta it dans l ’é g lis e ;  on  le  r e v ê tit  d ’ un su rp lis , e t i l  s e r v it  la  M esse du 
sain t P r é la t . C e lu i-c i  le  p ria  en su ite  d e v e n ir  d în e r  à son  lo g is ;  i l  o b é it, e t, 

n ’osan t s’ en a l le r  sans l ’o rd re  de l ’ E v ê q u e , l ’E v ê q u e  ne so n g e a n t p as à lu i 

d o n n e r  c o n g é , i l  d em eu ra  a in si tro is  jo u r s . E n fin  le  B ie n h e u r e u x , ch a rm é de 

la  m od e stie  sa c e rd o ta le  d e  c e t e c c lé s ia s tiq u e  e t d e la  s in cé r ité  d e  son  âm e, 

lu i fit ce tte  q u e stio n  : « M o n sie u r  M ic h e l, v o u d rie s  v o u s  b ien  v o u s  ch a rg e r  d e 

la  co n scien c e  d’un  E v esq u e  ? » « I l  p en sa  un  p eu , »> ra co n te  la  M è re  de C h a u g y , 

« e t p u is  ré p o n d it  a u ssi sa g e m e n t q u ’h u m b le m e n t : « O u y  da, M o n se ig n e u r, 

d 'u n  E v e sq u e  fa it  com m e v o u s ;  a u tre m e n t je  cra in d ro is  le  fa ix . « D ès ce jo u r , 

M ic h e l F a v r e  d e v in t  a u m ô n ie r, et b ie n tô t co n fesseu r e t secréta ire  de sain t 

F ra n ço is  d e S a les .

11 é ta it n é  à D o u c y  (S a vo ie), d ’E u stach e F a v r e  e t de M ic h e le tte  R a ffin , 
et, dès l ’âg e  d e d ix  ans, a v a it  re ç u  la  to n su re . S o u s-d ia c re  le  2 2  sep tem b re 

1 6 0 7 ,  d ia cre  le  22  d é cem b re  su iv a n t, i l  fu t  o rd o n n é  p rê tre  p ar le  S a in t le  28  sep ­

te m b r e  1 6 0 8 .  Sa san té a v a it  re n d u  in fru c tu e u x  u n  fe r v e n t  essai ch ez les  

C a p u c in s . A  ses im p o rta n te s  fo n c tio n s  a u p rès du b ie n h e u re u x  E v ê q u e , i l  jo ig n it  

b ie n tô t c e lle s  d e  co n fe sse u r  des R e lig ie u se s  de la  V is ita tio n , q u e  le  F o n d a te u r  

ne c r a ig n it  pas de c o n fie r  à ce  p rê tre  de v in g t-c in q  an s, d ont la  sagesse  et la  

p ru d e n ce  lu i é ta ie n t co n n u es. M . M ic h e l se d é v o u a  to ta le m e n t et a v e c  un 

d ésin téressem en t a b so lu  a u x  F ille s  d e son  très  c h e r  M a ître  et P è r e . A p r è s  la  

m ort de c e lu i- c i ,  un  v œ u  s p é c ia l l ’ e n g a g e a  à c e  se rv ic e  ; d ette  sacrée  e n ve rs  

ce lu i q u i l ’a v a it  h o n o ré  d e son a ffe c tio n , et dont, m ie u x  q u e  p e rso n n e , i l  a v a it  

pu co n n a ître  la  sa in te té  é m in e n te . V iv r e  to u jo u rs  a u p rès  de F ra n ço is  de S a le s , 

c ’é ta it u n e  g râ c e  e t un  b o n h e u r q u i e x c itè re n t s o u v e n t une lé g itim e  e n v ie .  

« J ’a y m e ro is  m ie u x  estre  M . M ic h ie l q u e  R o y n e  d e F ra n c e , » lu i  d isa it-o n  

un  jo u r  à G r e n o b le . L u i-m êm e c ite  c e tte  p a ro le  dans sa d é p o sitio n  (ad a rt. 51) ; 

et p o u rta n t, i l  a v o u e  h u m b le m e n t (ib id.) q u ’il  é ta it, à cause d e son  « h u m e u r 

m e la n c h o liq u e , » de « c e u x  la  q u i co n tra r io ie n t le  p lu s  » le  B ie n h e u r e u x . 

M a is, a jo u te - t- il,  « je  n ’a v o is  ja m a is  p lu s  de rep os et so u la g e m e n t q u e  d e m e 

v o ir  au p rès  de lu y ,  lu y  p a r le r  ou re g a rd e r, p arce  q u e  sa p resen ce  d iss ip o it 

to u s  m es en n u y s  et ch a g rin s . » I l  s u iv it  le  Sa in t en  d iv e rs  v o y a g e s , a lla  de sa 

p art à  R om e en 1 6 2 1 ,  m ais n ’ eut pas la  co n so la tio n  d 'assister à  sa p ré c ie u se  m ort, 

a c co m p a g n a n t a lo rs  la  M è re  d e C h a n ta i à G r e n o b le . P r iv é  de son b ien  aim é 

M a ître , M . M ic h e l se re n d it p lu s  co m p lè te m e n t fils  s p ir itu e l de la  v é n é ra b le  

F o n d a trice , et « tira  de son h u m ilité  u n e  p e tite  ré g lé  q u il  o b s e rv o it a vec
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Monseigneur l ’Archevesque (0 , s'il est au lieu et en 
loysir, et s ’il veut s ’appliquer a cette lecture ; sinon, vous 
les remettres entre les mains de monsieur de V ille , doc­
teur en sainte theologie, député pour l ’approbation des 
livres (2). Et par son advis, vous presenteres ces cahiers 
a monsieur Meschatin la Faye, vicaire général en l ’ar- 
chevesché de Lion (5), et a d ’autres Docteurs (4); car, 
comme je me connois et suis très fautif, _et que j ’ay peu

une f id é lité  aussi e x a c te  q u ’u n  R e lig ie u x . » C e  v e r tu e u x  p rêtre  n 'a v a it pas 

q u a ra n te -h u it  ans lo rsq u e , le  25 m ars 1633, ^  e x p ira  dans u n e p a ix  a d m ira b le . 

S a in te  J e a n n e -F ra n ço ise  de C h a n ta i, q u i l ’e stim a it p ro fo n d é m e n t, le  p le u ra  

« co m m e p e re  et com m e fiis  to u t en se m b le . » (D ’ap rès sa d é p o sitio n , Process. 
rem iss. Gebenn. ( I ) ,  p assim  : le s  R. E. e t Ï H is t .  de la Fondation du I er M tere 

de la Visitation d'Annecy , p ar la  M è re  de C h a u g y .)
Les A p p ro b a tio n s  du T r a itté  so n t des 20 et 25 m ai 1616. O r , i l  se m b le  

q u e  « c e tte  in s tru c tio n , » é c r ite  « de sa m ain » p a r  l 'a u te u r  (an cien  M s. d e 

l 'A n n é e  S a in te ) ,  d ut ê tre  rem ise  à M . M ic h e l au m om en t de son d ép a rt p o u r  

L y o n , ou le  su iv re  d e très  p rès. S u p p u ta n t le  tem p s du v o y a g e  et c e lu i  q u e  

le s  « D o c te u rs  » e m p lo y è r e n t à e x a m in e r  le  m a n u scrit, i l  reste  trè s  v r a is e m ­

b la b le  d 'in d iq u e r  le  co m m e n c e m e n t du m ois  p o u r  d ate  de ces lig n e s .

( 1 )  D e n is-S im o n  de M a rq u e m o n t, a r c h e v ê q u e  de L y o n .

( 2 )  C 'e s t  en e ffe t en cette  q u a lité  q u e  « Jeh an  C la u d e  D e v i l le  » d o n n e 

l ’a p p ro b a tio n  d u  Traitté de l'A m our de D ieu . (V o ir  to m e V , p . 349.) —  C o m ­

p lé to n s  la s  re n se ig n e m e n ts  de la  n o te  ( i ) , p .  90, su r ce  v e r tu e u x  e c c lé s ia s­
tiq u e , en d isa n t q u 'il fu t  nom m é cu ré  de S a in t-M ic h e l de L y o n  en 16 19 ; c ’ est 

lu i q u e  C h a r le s -A u g u s te  d ésig n e  sous ce  t itr e  dans son  r é c it  des fu n é r a ille s  

d e sa in t F ra n ç o is  de S a le s . L ’a c te  de d é cè s  de M . d e V i l l e ,  co n sig n é  a u x  R e ­
g is tre s  p a ro iss ia u x  de S a in te -C r o ix , est daté du 15 fé v r ie r  1650 e t  le  q u a lif ie  

de « p re m ie r  cu stod e  » de ce tte  é g lise , de « ch a n o in e  d e S a in t- P a u l,  l ie u t e ­
n a n t de l ’o ffic ia lité  » e t « v ic a ir e  g é n é r a l su b stitu é . »

( 3 ) V ic a ire  g é n é ra l dès 1612, T h o m a s de M esc h a tin  L a F a y e , co m te de L y o n , 

r e m p lit  ce tte  ch a rg e  ju s q u ’à son d écès , 19 a o û t 1636. C ’ est d ire  la  co n fia n ce  

q u 'i l  in s p ira  a u x  tro is  a r c h e v ê q u e s  q u i se  su c c é d è re n t d u ra n t ce la p s  de 
tem p s, au C h a p itr e  de la  c a th é d ra le  e t  a u x  é v ê q u e s  d ’A u tu n , ad m in istra teu rs  

de la  R é g a le  p en d a n t le s  v a c a n c e s  d u  s iè g e  de L y o n . O r ig in a ir e  du B o u rb o n ­

nais p ar son  p è re  C la u d e  de M e sc h a tin , g e n tilh o m m e  d e la m aison  d u  R oi, 

a u ssi b ie n  q u e  p ar sa m ère, A n n e  de S a in t- H ila ir e , T h o m a s é ta it d e v e n u  

ch a n o in e  de S a in t-Jea n , le  19 o cto b re  158 5; ord on n é  so u s-d ia cre  à M e tz  le  

22 fé v r ie r  1587, il re ç u t la  p rê tr ise  à L y o n  le  21 a v r i l  1612 . E n 1613, i l  é c h a n ­

g e a it  la  d ig n ité  d e ch a n tre  q u i lu i a v a it  é té  c o n fé ré e  en 1604, co n tre  c e lle  d e 

ch a m a rie r  d e son C h a p itre . A  d e u x  re p rise s  i l  e x e rç a  le s  fo n c tio n s  de r e c te u r  

de l ’A u m ô n e  g é n é ra le , e t fu t  e n co re  c o n s e ille r  au P a r le m e n t des D o m b e s et 

p r ie u r  de S a in t-P o u rc a in . (D ’a p rè s  le s  Notes de M .  Beyssac,  érudit lyonnais.)
( 4 )  Les autres docteurs auxquels le  m anuscrit du Traitté-f]it présenté sont : 

F rère E tienne C arta, de l'O rd re  des Carm es, et Frère Robert B erthelot, R eli­
gieux du mêm e O rdre, évêque de Damas et suffragant de Lyon. (V oir tomes V, 
p. 349, et X IV , note ( 1 ), p. 384.) Tous deux avaient déjà donné leu r approbation 
à l ’édition princeps de Y Introduction à la Vie devote (voir tome I I I ,  p. 11*).
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de loysir pour revoir mes petitz ouvrages, certainement 
je desire et supplie très instamment qu’ilz soyent veus 
a loysir et charitablement examinés par les doctes ser­
viteurs de Dieu.

R evu  su r le  te x te  in séré  dans un  an c ien  M s. de Y A n n é e  S a in te , 

co n servé  à la  V is ita tio n  d ’A n n e c y .

M C X C IX

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L  

U n  m alad e q u i su iv ra  le s  o rd on n a n ces de la  M ère  de C h a n ta i.

A n n ecy, [12 ou 15] mai 1616  ( 1 ) .

Bon soir, ma très chere Mere. Tenes, voyla des lettres 
venantes de Lion ; sil y  a chose qui mérité, vous m’en 
feres part.

Je me porte fort bien, ne sentant ni mal ni chose qui 
le ressemble ; seulement, je  me treuve tellement sans 
appétit, que n’ayant pris qu’un petit bouillon, je  voudrois 
volontier ne rien prendre davantage aujourdhuy, me 
reservant toutefois de faire ce que ma chere Mere voudra, 
laquelle je  conjure au nom de Dieu, qui sçait bien que je 
ne mens point, de ne point se mettre en peine de moy, 
car je me sers (sic) le mieux du monde, hors ce reume 
qui me fait tousser quelquefois (a).

Bon soir donq, ma très chere Mere, a qui je suis certes, 
comm’elle sçait, tout parfaitement elle mesme. V ive 
Jésus! Am en.

R evu  su r l ’ A u to g ra p h e  a p p a rte n a n t à M . le  co m te de R o u ssy  de S a le s , 
à  T h o re n s-S a le s  (A n n e c y ) .

( 1 )  Les n o u v e lle s  q u e  le  Sa in t d o n n e  ic i de sa santé in d iq u e n t le  d éb u t 

d e là  m a la d ie  q u 'il so u ffrit en m ai 1616. L e q u a n tiè m e  est d éterm in é  a p p r o x i­

m a tive m e n t p ar le s  d ates des le t tr e s  su iv a n te s .

( 2 )  C e  q u i n ’é ta it  e n co re  q u 'u n  rh u m e , d e v in t b ie n tô t u n e g ra v e  in d is p o ­
sition . « N o tre  très-b on  e t ch e r  S e ig n e u r se p o rte  b ie n . » é c rit le  28  m ai sain te 

Jea n n e-F ra n ço ise  à la  M è re  F a v re , « au tan t to u te fo is  q u e  le  p e u t p e rm e ttre  le  

m al q u ’i l  a  e u , le q u e l fu t co u rt, m ais très  d a n g e r e u x  : c 'é ta it une g ra n d e  

in fla m m a tio n  de g o s ie r  dans le q u e l on cra ig n a it q u 'il ne se fo rm â t un  a p o stè m e  

q u i l ’e û t p eu t-ê tre  é tr a n g lé . V o u s  p o u v e z  p e n se r, m a F ille  to u te  c h è r e , si c e la  

m e fu t une b o n n e  m o rtifica tio n  en m a so litu d e . » ( L ettr es , v o l .  I , p . 119 .)
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MCC

A m a d a m e  d e  l a  f l é c h è r e

U n p a ie m e n t à o b te n ir . —  C o m m e n t a id e r une âm e te n té e  co n tre  sa v o c a t io n .

A n n e cy , 15 mai 1616.

Je vous escris sans loysir, seulement pour vous dire, 
ma très chere F ille, que j ’ay receu vos lettres. Si vous 
venés pour toute cette semaine, ou du moins parmy les 
festes (O, je  pense que vous treuveres M. Bonfilz (s) ; si 
moins, il me faudroit envoyer la cedule, et je verrois 
si je pourrois tirer le payement que vous désirés (?).

Nous parlerons, si vous venes, de la chere fille (4). 
Helas, que je la regrette si elle se laisse emporter a 
cette bouffee de tentation ! Mays il ne se faut pas haster, 
ains il luy faut, sil se peut, laisser autant rouler dans 
son ame la tentation avant que de l ’advoüer, comme on 
luy a laissé ruminer l ’inspiration avant que de la rece­
voir ; et faut en cela user de charité et de dexterité a ne 
faire pas semblant de se desfier de sa perseverance. Des 
plus grans courages que le sien ont esté esbranlés en 
pareilles occasions ; je ne treuve nullement estrange 
cette petite atteinte. Dieu fera son ouvrage et en fin, 
avec sa grâce, nous le servirons tous un jour fidelement.

Je suis, ma très chere F ille,
Vostre plus affectionné, plus humble, fidele 

serviteur et compere.
x v  may 1616.

A  M adam e 

M adam e de la F leschere.

R e v u  su r u n e c o p ie  d é c la ré e  a u th e n tiq u e , c o n s e rv é e  à T u r in , 

A r c h iv e s  de l'E ta t .

( 1 ) L es fê tes  d e  la  P e n te c ô te  ; le  d im an ch e  to m b a it le  22. —  C e tte  fin  d ’a lin é a  
est in é d ite  ; le s  c la u su le s  de la  le t tr e  on t é té  é g a le m e n t su p p rim ées  p ar M ig n e .

( 2 )  H o ra c e  B o n fils  (v o ir  ci-dessu s, n o te  ( 4 ) , p . 194).

( 3 )  V o ir  ib id ., n o te  ( 3 ) ,  p. 196.

( 4 )  G a s p a r d e  d ’A v is e . V ic to rie u se  des p o u rs u ite s  d u  m on d e, la  n ièc e  de 

M me de la  F lé c h è re  e n tra  au m on a stère  de la  V is ita tio n  d 'A n n e c y  dans les  

p rem iers  jo u r s  de ju i l le t .  (V o ir  le  to m e p ré c é d e n t, n o te  ( 6 ) ,  p . 40.)
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MCCI

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L  

( INÉDITE }

Le saint E vêque rassure sa fille  spirituelle  au sujet de sa santé.

A n n e c y , 1 4 -1 6  m ai 1 6 1 6  ( 1 ) .

Ma très chere Mere,

Vous sériés bien brave si vous esties un peu bien pay- 
sible et bien douce sur cette petite incommodité. Elle 
consiste toute en ce que j ’ay le palais de la bouche fort 
enflé, et qui me donne de la douleur quand je crache ou 
que j ’avale. Cela m’a donné la fievre encor ce soir, avec 
beaucoup d’inquietude ; mais ce matin je me porte bien 
de tout le reste, hormis de la bouche, et en somme je  sens 
perceptiblement que ceci n’est rien et, pour un peu de 
retraitte, j ’en seray quite. Le bouillon va bien ; je  le 
prendray autant amer qu’on voudra.

Demeures bien en paix avec Nostre Seigneur, qui seul 
doit estre le tout de nostre seul (2) cœur. A m en.

R evu sur l ’Autographe conservé au G rand-Sém inaire de M ontréal (Canada).

( 1 ) C e  b illet est daté d’après l ’étude com parative des lettres de cette période, 
des circonstances de la m aladie de saint François de Sales et de la  retraite 
de la  M ère de C hantai. (V oir ci-dessus, Lettre m c x c i x ,  ci-après, note ( i ) ,  

p. 214, et à l ’A pp endice I, les lettres de la  Sainte.)
(a )  L’Autographe ne porte ici que la lettre s ; nul doute q u 'elle  ne repré­

sente le mot seul, dont la répétition est tout à fait selon le  sty le  du Saint.
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M CCII

A  L A  M Ê M E  

( f r a g m e n t )

L ’a m o u r v r a i, in d é p e n d a n t de to u te s  c irco n sta n ce s  et m a n ifestation s e x té r ie u ­

res. —  R eg a rd e r  et a im e r le  p ro c h a in  dans la  p o itr in e  d u  S a u ve u r .

A n n ecy , [15 -17  mai] 1616  (1 ) .

Quand sera ce que cet amour naturel du sang, des 
convenances, des bienseances, des correspondances, des 
sympathies, des grâces, sera purifié et réduit a la parfaite 
obeissance de l ’amour tout pur du bon playsir de Dieu ? 
Quand sera ce que cet amour propre ne desirera plus les 
presences, les tesmoignages et significations extérieures, 
ains demeurera pleinement assouvi de l ’invariable et 
immuable asseurance que Dieu luy donne de sa perpé­
tuité ? Que peut ajouter la presence a un amour que Dieu 
a fait, soustient et maintient? Quelles marques peut on 
requerir de perseverance en une unité que Dieu a creee ? 
La distance et la presence n’apporteront jamais rien a la 
solidité d’un amour que Dieu a luy mesme formé.

(2) Quand sera ce que,nous serons tous destrempés en 
douceur et suavité envers nostre prochain ? Quand ver­
rons-nous les ames de nos prochains dans la sacree poi­
trine du Sauveur ? Helas ! qui regarde le prochain hors

( 1 )  C e tt e  le t tr e , ou  p lu tô t ce fra g m e n t, a été  p u b lié  p o u r  la  p re m iè re  fois 

p ar le  P . de la  R iv iè re  (Vie,  e tc ., 1625, l i v .  I V ,  c h a p . v i ,  p . 381). A v a n t  de 
le  c ite r  : « F in issons ce d isco u rs, » d it- il, « m ettan t en a v a n t un  beau tr a ic t  » 

q u e  le  B ie n h e u r e u x  «  m an da dans un  b il le t ,  i l  y  a environ huict ans,  à une 

sienne fille de cœur, » e tc . I l  f ix e  a in si la  d ate  (son liv r e  fu t co m p o sé  en 1624) 

et la  d e stin a ta ire . La M ère  de C h a n t a i, dans sa d ép o sitio n  (Process. remiss. 
Gebenn. ( I ) ,  ad a rt. 27), in sère  en e ffe t le  seco n d  a lin é a  com m e lu i éta n t p e r­

s o n n e lle m e n t adressé.
N ou s co m p lé to n s  la  date en  a jo u ta n t à 1616 : 15 -17  mai. C e s  lig n e s  ne s e ­

ra ie n t-e lle s  p as un p ré lu d e  a u x  le ttre s  é c rite s  à sa in te  J e a n n e -F ra n ço ise , 

p en d a n t la  g ra n d e  re tra ite  où  D ie u  la  fit en tre r  dans u n e v o ie  de d é p o u ille m e n t 

a b s o lu ?  T o u t p orte  à le  cro ire . (V o ir  le s  le t tr e s  su iv a n te s .)

(2 )  C e t  a lin é a  et la  p re m iè re  p h rase  de ce fra g m e n t on t é té  in te r p o lé s  dans 

l ’E n tre tie n  de la  Simplicité, a v e c  des m od ifica tio n s n o ta b le s . (V o ir  to m e V I , 

p. 219.)
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de la, il court fortune de ne l ’aymer ni purement, ni 
constamment, ni esgalement ; mays la, mays en ce lieu 
la, qui ne l ’aymeroit ? qui ne le supporteroit ? qui ne 
souffriroit ses imperfections ? qui le treuveroit de mau­
vaise grâce? qui le treuveroit ennuyeux? Or, il y est ce 
prochain, ma très chere F ille, il y  est dans le sein et dans 
la poitrine du divin Sauveur ; il y  est comme très aymé et 
tant aym able, que l ’Am ant meurt d’amour pour luy, 
Amant duquel l ’amour est en sa mort et la mort en son 
amour.

M CCIII

A  L A  M Ê M E

Dépouillement intérieur auquel le Saint exhorte la Mère de Chantai.
Admirables renoncements.

A n n e c y , 18 m a i 16 1 6  ( i ) .

Ma très chere Mere,

Je sçai bien qu’il me faudra demeurer encor aujour- 
d ’huy (a) en solitude et silence, et peut estre demain : 
si cela est, je prepareray mon ame, comme la vostre, 
ainsy que je vous dis.

(3) Je veux bien que vous continuies l ’exercice du 
despouillement de vous mesme, vous laissant a Nostre 
Seigneur et am oy. Mais, ma très chere Mere, entrejettés,

( 1 ) Depuis Hérissant ( 17 58), les éditeurs ont daté les quatre lettres suivantes 
du mois d’ août 16 19 . Cette erreur a été réfutée dans le Ier volume des Lettres 
de sainte Jeanne-Françoise de Chantai, note (1), p. 109. Les quelques lignes 
adressées à la Mère Favre, citées ci-dessus, note ( j) , p. sio, suffisent, par 
leur propre date, à dissiper tous les doutes. C'est en 1616, et pendant la semaine 
préparatoire à la  Pentecôte, que la  Fondatrice fit une retraite et que François 
de Sales fut malade.

( 3)  La Pentecôte tombant le 21 mai, « aujourd’huy », 18, était donc le 
mercredi.

(5) Les tro is  alinéas suivants sont donnés d’après le texte inséré dans un 
an cien  recueil manuscrit conservé dans les Archives de la Visitation d’Annecy, 
le  m êm e dont il est fait mention au tome XIV, note (1), p. 103.
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je vous prie, quelques actions de vostre part, par maniéré 
d’oraysons jaculatoires, en approbation du despouille- 
ment, comme par exemple : Je le veux bien, Seigneur, 
tirés, tirés hardiment tout ce qui revest mon cœur. O 
Seigneur, non, je n’excepte rien, arrachés moy a moy 
inesme. O moy mesme, je te quitte pour jamais, jusques 
a ce que mon Seigneur me commande de te reprendre. 
Cela doit estre fortement, mays doucement entrejetté.

Encor ne faut il pas, s’il vous plaist, ma très chere 
Mere, prendre aucune nourrice ; ains, comme vous voyes, 
il faut quitter celle que néanmoins vous aures, et demeu­
rer comme une pauvre petite chetifve creature devant le 
throsne de la misericorde de Dieu; et demeurer toute nue, 
sans demander jamais ni action ni affection quelcomque 
pour la creature, et néanmoins vous rendre'indifférente 
a toutes celles qu’il luy plaira vous ordonner, sans vous 
amuser a considérer que ce sera moy qui vous serviray 
de nourrice ; car, comme vous voyes, si vous prenies 
une nourrice a vostre gré, vous ne sortiries pas de vous 
mesme, ains auries tous-jours vostre conte, qui est néan­
moins ce qu’il faut fuir sur toutes choses.

Ces renoncemens sont admirables : de sa propre estime, 
mesme de ce que l ’on estoit selon le monde (qui n’estoit 
en vérité rien, sinon en comparayson des miserables), 
de sa propre volonté, sa complaysance en toutes créa­
tures et en l ’amour naturel, et en somme tout soy mesme, 
qu’il faut ensevelir dans uneternel abandonnement, pour 
ne le voir ni sçavoir plus comme nous l ’avons veu et sceu, 
ains seulement quand Dieu le nous ordonnera et selon 
qu’il le nous ordonnera. Escrivés moy comme vous treu- 
veres bonne cette leçon (0.

Dieu me veuille a jamais posséder. Am en.  Car je suis 
sien ici et la, ou je suis en vous, comme vous sçaves, très 
parfaitement ; car vous m’estes indivisible, hormis en 
l ’exercice et prattique du renoncement de tout nous 
mesmes pour Dieu.

( i ) Voir à l ’Appendice ï  la réponse de la Mère de Chantai.
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* D e  Exequiis, Res­
p on so r. il ( I ).

* J o b ,  I,  2 1 .

* M a tt., x v i i ,  8.

* Cant., h, 16.

* Gen., xxxix, i».

M CCIV

A  L A  M Ê M E

B o n h e u r de la  p ossession  de Jésus se u l p ar le  d é n u e m e n t to t a l du cré é .

A n n ecy , 19 mai 1616 .

0  Jésus, que de bénédiction et de consolation a mon 
ame de sçavoir ma Mere toute desnuee devant Dieu! Il 
y  a long tems que j ’ay une suavité nompareille quand 
j ’oys chanter ce respons * : N u j e  su is sorty du ventre 
de ma m ere , et nu j e  retourneray la. Le Seigneur  
me l ’a donné, le Seigneur me Va osté : le nom du  
Seigneur so it beni *.

Quel contentement a saint Joseph et a la glorieuse 
Vierge allant en Egypte, lhors qu’en la pluspart du che­
min ilz ne voyoient chose quelcomque sinon le doux Jésus ! 
C ’est la fin de la Transfiguration, ma très chere Mere, 
de ne voir plus ni Moyse, ni Elie, ains le seu l Jésus  *. 
C ’est la gloire de la sacree Sulamite de pouvoir estre 
seule avec son seul R oy, pour luy dire : M on Bienaym é  
est a moy, et moy j e  su is a luy  *. Il faut donqdemeurer 
a jamais toute nue, ma très chere Mere, quant a l'affec­
tion, bien qu’en effect nous nous revestions ; car il faut 
avoir nostre affection si simplement et absolument unie a 
Dieu, que rien ne s’attache a nous. O que bienheureux 
fut Joseph l ’ancien, qui n’avoit ni boutonné ni aggrafé 
sa robbe, de sorte que, quand on le voulut attraper par 
icelle, il la lascha en un moment *.

J’admire avec suavité le Sauveur de nos ames, sorti nu 
du ventre et du sein de sa Mere et mourant nu sur la 
croix, puis tout nu remis dans le giron de sa Mere pour

(1  ) R itu a le  Sacram entorum  a d  prcescriptum  Sanctœ  Romance Ecclesice, ju s s u  

R ev er e n d iss im i P a t r is  F r a n c isc i de S a le s , E p isc o p i et P r in c ip is  G ebennensis, 

editum . In  quo non tantum  r itu s , sed  ëtiam  canones ac r é g u la  Sacram entorum  

r ite  a d m in istra n d o ru m , aliaqu e p lu r im a  docum enta a d  m unus p a stora le  rectè  

obeundum , co n tin en tu r. Lugduni, apud Joannem Charvet, 1612. (Cf. tome XV, 
note (2), p. 228.)
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estre enseveli. J’admire la glorieuse Mere qui naquit nue 
de maternité et fut desnuee de cette maternité au pied 
de la croix, et pouvoit bien dire : Nue j ’estois de mon 
plus grand bonheur quand mon Filz vint en mes entrail­
les, et nue je suis quand, mort, je le reçoy dans mon sein.
Le Seigneur me Va donné, le Seigneur me l ’a osté : 
le nom  du Seigneur so it beni *. * übl pag' f'ræced-

Je vous dis donq, ma chere Mere : que beni soit le 
Seigneur qui vous a despouillee ! O que mon cœur est 
content de vous sçavoir en cet estât si desirable ! et je 
vous dis comme il fut dit a Isaïe * : Marchés et prophe- * CsP- xx> 2> 3- 
tisés toute nue ces troys jours (*). Perseverés, en cette 
nudité, de demeurer auprès de Nostre Seigneur ; il n’est 
plus besoin que vous faciès des actes, s’il ne vous vient 
au cœur, ains que seulement vous chanties, si vous 
pouves, doucement le cantique de vostre nudité : N ue je  
su is nee du ventre de ma mere *, et ce qui s’ensuit. Ne ’ Videpag. præced. 
faites plus aucun effort ; mais, fondee sur la resolution 
d’hier (2), allés, ma très chere F ille, et oyés, et inclin es  
vostre a u reille ;  oubliés  toute la p eu p la de  des autres 
affections, et la mayson de vostre pere, car le Roy  a 
convoité vostre nudité et simplicité *. Demeurés en repos * Ps- 12 •
la, en esprit de très simple confiance, sans seulement 
regarder ou sont vos vestemens ; je dis, regarder avec 
attention ou soin quelcomque.

B o n  jo u r, m a très ch ere  M ere. V i v e  Jé s u s , desn ué de 
p ere  et de m ere sur la  cro ix  ; v iv e  sa tre ssa in te  n udité !
V i v e  M a r i e , desnuee de filz au pied de la croix !

Faites doucement les insensibles acquiescemens de 
vostre nudité ; ne faites plus d ’effortz, soulagés vostre 
cors suavement. V i v e  Jé s u s  ! A m en.

F r a n ç s, E. de G en eve .

( i )  On était au jeudi, et la Sainte devait terminer sa retraite trois jours 
après, c’est-à-dire à la fête de la Pentecôte.

(a) Ce fut le mercredi, 18 mai, que la Mère de Chantai, ainsi qu’elle le 
consigne dans son « petit livret, » fit entre les mains de Dieu, l ’entier dépouil­
lement de tout elle-même. (C f. la lettre précédente.)
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M CCV

A  L A  M Ê M E

V o u lo ir  les  v e rtu s  se lo n  q u e  D ieu  le s  v e u t de n ou s. —  Se rep oser en N o tre-

S e ig n eu r ; en lu i, o u b lie r  to u tes choses. —  L ’in tim e du cœ u r d u  sain t E v ê q u e .

A n n e c y , 21 m a i ( 1 )  16 16 .

Tout cela va fort bien, ma très chere Mere. C ’est la 
vérité, il faut demeurer en cette sainte nudité jusques a 
ce que Dieu vous reveste. D em eures  la, dit Nostre Sei­
gneur a ses Apostres, ju sq u e s  a ce que d ’en haut vous

* L u c., u it .,  49. soyes revestus de vertu  *. Vostre solitude ne doit point 
estre interrompue jusques a demain après la Messe.

Ma très chere Mere, il est vray, vostre imagination a 
tort de vous représenter que vous n’aves pas osté et quitté 
le soin de vous mesme et l ’affection aux choses spirituel­
les ; car n’aves vous pas tout quitté et tout oublié ? Dites 
ce soir que vous renonces a toutes les vertus, n’en voulant 
qu’a mesure que Dieu vous les donnera, ni ne voulant 
avoir aucun soin de les acquérir qu’a mesure que sa 
Bonté vous employera a cela pour son bon playsir.

Nostre Seigneur vous ayme, ma Mere ; il vous veut 
toute sienne. N ’ayes plus d’autres bras pour vous porter 
que les siens, ni d’autre sein pour vous reposer que le 
sien et sa providence ; n’estendes vostre veuë ailleurs 
et n’arrestes vostre esprit qu’en luy seul ; tenes vostre 
volonté si simplement unie a la sienne (J) en tout ce qu’il 
luy plaira faire de vous, en vous, par vous et pour vous, 
et en toutes choses qui sont hors de vous, que rien ne 
soit entre deux. Ne penses plus ni a l ’amitié ni a l ’unité 
que Dieu a faite entre nous, ni a vos enfans, ni a vostre 
cors, ni a vostre ame, en fin a chose quelcomque ; car

(1) Voir à l’Appendice I la lettre de la Mère de Chantai à laquelle le Saint 
répond par celle-ci, qui paraît avoir été écrite dans la matinée du samedi, ai, 
et la suivante le soir.

(2) Ce membre de phrase, jusqu’à « hors de vous, » omis dans l'édition 
princeps, est restitué d'après les « papiers intimes » de la Sainte. (Cf. S a in te  

J - F .  F rém y ot de C h a n ta i, sa V ie  et ses Œ u v r e s , Paris, Pion, 1875, tome I I ,  
P. 62.)
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vous aves tout remis a Dieu. Revestes vous de Nostre  
Seigneur  crucifié *, aymes le en ses souffrances, faites * R o m ., u n ,  ult. 
des oraysons jaculatoires la dessus. Ce qu’il faut que 
vous faciès, ne le faites plus parce que c’est vostre incli­
nation, mais purement parce que c’est la volonté de Dieu.

Je me porte fort bien, grâces a Dieu. Ce matin j ’ay fait 
commencement a ma reveuë (1 ), que j ’acheveray dem ain.
Je sens insensiblement au fond de mon cœur une nouvelle 
confiance de mieux servir Dieu en sainteté et ju st ice  
tous les jo u r s  * de ma vie; et si, je  me treuve aussi nu, 1,74,75.
grâces a Celuy qui est mort nu pour nous faire entre­
prendre de vivre nus. O ma Mere, qu’Adam  et Eve 
estoyent heureux tandis qu’ilz n’eurent point d’habitz !

V ivés toute heureusement paysible, ma très chere Mere, 
et soyes revestue de Jésus Christ Nostre Seigneur. Am en.

Fr a n ç s, E. de Geneve.

( i ) La revue de sa conscience. Saint François de Sales faisait aussi sa retraite 
annuelle.

M CCVI

A L A  M Ê M E

Les enfants portés entre les bras de Dieu. — Souverain degré de la pureté
de l’amour.

Annecy, 21 mai 1616.

Je n’escris pas, non, car après le repas cela ne se doit 
pas, ma très chere Mere; mais je  vous donne très affec- 
tionnement le bon soir, priant Dieu que, vous ayant 
réduit a l ’amiable tressainte pureté et nudité des enfans, 
il vous prenne meshuy entre ses bras comme saint Mar­
tial (1 ), pour vous porter a son gré a l ’extreme perfection 
de son amour (2). Et prenés courage, car s’il vous a

(1) Plusieurs fois déjà, François de Sales nous a rappelé dans ses écrits la 
tradition qui désigne saint Martial comme l ’heureux enfant caressé par Notre- 
Seigneur. Voir en particulier ce qu’il en dit au Traitté de VAm our de D ie u , 
liv. I, chap. ix, liv. VII, chap. 11, et dans un Sermon, tome IX, p. 473.

(2) Jusqu’ici, le texte est pris sur un fragment autographe conservé à la 
Visitation d’Annecy; les deux premières lignes sont inédites.
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desnuee des consolations et sentimens de sa presence, 
c’est affin que sa presence mesme ne tienne plus vostre 
cœur, mays luy et son playsir ; comme il fit a celle qui, 
le voulant embrasser et se tenir a ses pieds, fut renvoyee 
ailleurs : Ne me touche p o in t,  luy dit il, mais va, dis 

• J o a n . ,  x x ,  1 7 .  le a Simon et a mes fr e r e s  *. Or sus, nous en parle­
rons. Bienheureux sont les nus, car Nostre Seigneur les 
revestira.

Cette Bonté ne veuille plus permettre que j ’aye si peu 
de sainteté en une profession et en un aage ou j ’en devrois 
tant avoir. Ma Mere, vivés toute gaye devant Dieu, et le 
benisses avec moy es siecles des siecles. A insy soit il.

F r a n c 8 , E. d e G e n e v e .

M C C V I I

A  M A D A M E  L O U I S E  D E  B A L L O N  

R E L I G I E U S E  D E  L ’ A B B A Y E  D E  S A I N T E - C A T H E R I N E  (0

Pourquoi Dieu nous fait attendre la délivrance de nos imperfections. — Petit 
exposé doctrinal sur l'Eucharistie. —  Les Anges et le Saint-Sacrement.

A n n ecy , Fête-D ieu [fin m ai-ju in  16 13 -16 16 .]

Vostre cœur sera pur, ma chere petite F ille, puisque 
vostre intention est pure, et les pensees vaines qui vous

(1) D’après les éditeurs de 1626, cette lettre fut adressée à une R eligieuse  
de Sain t Bernard. On peut indiquer en toute assurance Sœur Louise de Bal­
lon ; l ’appellation « ma chere petite Fille » rappelle la manière affectueuse 
dont François de Sales la désigne toujours en écrivant à Sœur Bernarde de 
Vignod, Religieuse de la même abbaye. — Quant à la date, il est fort difficile 
de la préciser. Des indices sérieux permettent de supposer ces lignes antérieures 
à la retraite que fit la Sœur de Ballon en juin 1617, à la Visitation. D’autre 
part, ce fut en 1608 que la jeune Cistercienne se plaça sous la conduite de 
l’Evêque de Genève ; mais le Saint ne semble pas parler ici à une débutante 
dans la vie intérieure, c’est pourquoi on exclut 1609-1612.

Louise-Blanche-Thérèse de Ballon, fille de Charles-Emmanuel Perrucard 
de Ballon et de Jeanne de Chevron-Villette (cf. tome XIV, note (2), p. 129), 
naquit au château de Vanchy le 5 juin- 1591. Prévenue dès l ’enfance de grâces 
insignes, entrée à sept ans dans l’abbaye cistercienne de Sainte-Catherine 
(voir to m e X I I I ,  n o te  ( 4 ) ,  p . 116), professe n e u f ans plus tard, elle puisa dans
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surprennent ne le sçauroyent souiller en sorte quelcom- 
que. Demeures en paix et supportes doucement vos petites 
miseres. Vous estes a Dieu sans reserve, il vous conduira 
bien. Que s’il ne vous délivré pas si tost de vos imper­
fections, c ’est pour vous en délivrer plus utilement et 
vous exercer plus longuement en l ’humilité, affin que 
vous soyes bien enracinee en cette chere vertu.

Qui reçoit la tressainte Communion, il reçoit Jésus 
Christ vivant : c’est pourquoy son cors, son ame et sa 
divinité sont en ce divin Sacrement ; et d’autant que 
sa divinité est celle la mesme du Pere et du Saint Esprit, 
qui ne sont qu’un seul Dieu avec luy, qui reçoit la tres­
sainte Eucharistie reçoit le cors du Filz de Dieu et, par 
conséquent, son sang et son ame, et par conséquent, la 
tressainte Trinité. Mays néanmoins, ce divin Sacrement 
est principalement institué affin que nous receussions 
le cors et le sang de nostre Sauveur, avec sa vie vivi­
fiante : comme les habillemens couvrent principalement 
le cors de l ’homme, mais parce que l ’ame est unie au 
cors, ilz couvrent par conséquent l ’ame, l ’entendement, 
la memoire et la volonté. A iles bien simplement en cette 
croyance, et salues souvent le cœur de ce divin Sau­
veur qui, pour nous tesmoigner son amour, s’est voulu 
couvrir des apparences de pain, affin de demeurer très 
familièrement et très intimement en nous et près de 
nostre cœur.

Voyons bien en esprit les saintz Anges qui environnent 
ce tressaint Sacrement pour l ’adorer, et en cette sainte

ses r e la tio n s  a v e c  sain te  Jea n n e  de C h a n ta i et ses F ille s , et su rto u t dans la  

d ire c tio n  de sa in t F ra n ç o is  de S a le s , son  p a re n t, l ’ id ée  e t le s  p rem iers  désirs 

d ’u n e v ie  p lu s  p a rfa ite . Q u a tre  a u tre s  de ses co m p a g n es  em b ra ssèren t son 

g é n é r e u x  d essein , m ais le  p e tit g ro u p e , m a lg ré  sa fe r v e u r , ne p ut e n tra în e r  le  

reste  de la  C o m m u n a u té  ; il d u t q u it te r  S a in te -C a th e rin e  e t v in t  s’in s ta lle r  à 

R u m illy , le  8 sep tem b re  1632. T e ls  fu re n t, sous le s  a u sp ices des d e u x  F o n d a ­

teu rs de la  V is ita tio n , le s  d éb u ts  de la  C o n g ré g a tio n  des B e rn a rd in e s  ré fo r­

m ées. M a is  c ’est la  S œ u r L o u ise  d e B a llo n  q u i en fu t l ’âm e et q u i réu ssit à 

l ’é ta b lir  en S a v o ie  e t en F ra n c e , o ù , d e son v iv a n t, l ’ In s titu t  co m p ta  de n o m ­

b reu ses  M a ison s. La v é n é ra b le  M è re  m ou ru t sa in te m e n t à S e y sse l, dans un  

m on a stère  de son  O r d r e  (14 d é ce m b re  1668). S es ra res v e r tu s , ses g ra n d es  

é p re u v e s , ses tr a v a u x  lu i assu ren t u n e p la c e , e t  non  la  d e rn iè re , p arm i le s  

i llu s tre s  ré fo rm a trices  d u  x v n '  s iè c le . (V o ir  G ro ss i, La V ie  de la V ile  M ère  
de B a llo n , A n n e c y , F o n ta in e , 1695.)



octave (1 ) respandent plus abondamment des inspirations 
sacrees sur ceux qui, avec humilité, reverence et amour, 
s’en approchent. Ma chere F ille, ces divins Espritz vous 
apprendront comme vous feres pour bien celebrer ces 
jours solemnelz, et sur tout l ’amour intérieur qui vous 
fera connoistre combien est grand l ’amour de nostre Dieu 
qui, pour se rendre plus nostre, a voulu se donner en 
viande pour la santé spirituelle de nos cœurs, affin que, 
les nourrissant, ilz fussent plus parfaitz.

F r a n ç 5, E.  d e  G e n e v e .

( i )  L ’ o cta v e  de la  F ê te -D ie u .

222 L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  de  S a l e s

M C C V III

A  L A  M È R E  F A V R E  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  L Y O N

T e n d re  au m êm e b u t, sans v o u lo ir  « fa ire  to u t ce  q u e  le s  a u tre s  fo n t. » —* Se 

co n d u ire  se lo n  la  R è g le , la  g râ c e , l ’ob éissan ce.

Annecy,  j u i n  16 16 ( i ) .

Ma très chere grande Fille,

Selon mon advis, il n’y  aura point d ’inconvenient de 
laisser communier cette bonne Seur ; ains il faut, s’il 
est possible, arracher aux Seurs de la Congrégation cette 
imperfection ordinaire aux femmes et filles, de la vaine 
et jalouse imitation. Il les faut affermir, s’il est possible, 
a ne vouloir pas toutes faire tout ce que les autres font, 
ains seulement a vouloir tout ce que les autres veulent : 
c’est a dire, a ne faire pas toutes les mesmes exercices, 
fors ceux de la R églé, ains que chacune marche selon le

( i )  La p e rm issio n  a c co rd é e  p ar le  sa in t E v ê q u e  à la  S œ u r J e a n n e -M a rie

C o to n  de co m m u n ie r  tous le s  jo u r s , f ix e  ce tte  le t tr e  a u x  p re m iè re s  sem ain es
du  n o v ic ia t de M me d’A ix . (V o ir  ci-ap rès, n o te  ( i ), p . 23a.) S u r  u n e q u estion

si im p o rtan te , la  M ère  F a v r e  d u t c o n su lte r  au p lu s  tô t le  F o n d a te u r, sans
atten d re  p o u r  ce la  le  v o y a g e  q u ’ e lle  fit en S a v o ie  au m ois de ju i l le t .
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don de Dieu * ; mais que toutes ayent cette unique et * I C o r ., v u , 7. 

simple prétention de servir a Dieu, ayant ainsy toutes 
une mesme volonté, une mesme entreprise, un mesme 
projet, avec une grande résignation d’y parvenir une 
chacune selon les moyens que la Supérieure et le Pere 
spirituel jugeront expediens. En sorte que celles qui 
communient plus souvent n’estiment pas moins les autres 
qu’elles, puisqu’on s’approche maintes fois plus près de 
Nostre Seigneur en s’en retirant avec humilité, qu’en s’en 
approchant selon nostre goust propre ; et celles qui ne 
communient pas si souvent, ne se laissent point emporter 
en la vaine émulation. Il est vray qu'il ne faut pas per­
mettre que la Réglé soit outrepassee, sinon rarement, et 
pour des sujetz pareilz a celuy cy.

Ma très chere Fille, que nous serons heureux si nous 
sommes fideles ! Mon ame salue cordialement vostre 
esprit, que Dieu benisse de sa tressainte main. Am en.

F r a n ç s, E . d e  G e n e v e .

M CCIX

A M A D A M E  D E  L A  F L É C H È R E

M u ltip le s  d ém arch es du S a in t p o u r le s  a ffa ires de sa f i l le  s p ir itu e lle .

E n c o re  M me du C h â te la rd  et sa v o c a tio n . —  P a te r n e lle s  e x cu se s .

A n n e c y ,  n  j u i n  1 6 1 6 .

Ma très chere Fille,

J’ay bien receu toutes vos lettres, et eusse respondu 
si ceux qui les ont apportées m’en eussent donné la 
commodité. J’ay parlé a M. de la Roche (0 , mais il 
partit tost après, sans pouvoir voir M. de Monregard (3). 
Je m’asseure que M. Flocard (3) vous fera response.

( i )  San s d o u te  Jean  J o ly , se ig n e u r de la  R o ch e et d ’A le r v  (v o ir  to m e X I I I ,  

n o te  ( i ) ,  p . 364)..

(2 )  F ra n ç o is  C ris ta n , se ig n eu r de M o n tre g a rd , m e n tio n n é  c i-d essu s, p . 195.

(3 )  Le c o l la t é r a l B a rth é lé m y  F lo c c a r d , d estin a ta ire  p lu s  lo in .



V oyla  le moratoire que vous desiries. Je parleray a 
M. Bonfilz !1 ) quand il viendra. J’ay escrit un billet a 
la dame Ennemonde (2) ; je verray si on pourroit loger 
son filz (3 ).

Mme du Chastelard est a la Visitation, qui proteste 
grandement de n’avoir jam ais eu un seul brin de pensee 
contraire a la sainte inspiration qu’elle avoit eüe et la­
quelle elle sent plus forte que jamais (4) ; et vrayement, 
c ’est une bonne ame qui est en une bonne voye. Elle 
attend monsieur de Mont Saint Jean ( 5 ) pour prendre le 
tems de sa retraitte, et cependant elle sera icy encor 
quelques jours.

J’escris un billet sur le sujet de la chere fille (é), et m’en 
vay ce mesme matin a Sainte Catherine ( 7 ) .  Ma très 
chere F ille, il faut bien supporter le Pere qui ne fait 
pas trop bien son devoir paternel, quoy qu’il aye un cœur 
non pareil pour sa très chere fille, a laquelle il souhaite 
toutes saintes bénédictions.

Je m’asseure que nostre Mere (8) vous escrira qu’il faut 
faire traitter Charles (9 )  par les medecins, affin que 
l ’enfleure de son ventre ne prenne pas suite ; pour le 
reste, il se porte bien.

11 juin 1616.

R e v u  sur u n e  co p ie  d é c la ré e  a u th e n tiq u e , c o n s e rv é e  à la  V is ita tio n  d ’A n n e c y .

( 1 )  H o ra c e  B o n fils  (v o ir  c i-d essu s, p . 194, n o te  ( 4 ) ,  e t  p . 196).

(2 )  M me de B r e ss ie u , sœ ur de la  d estin a ta ire  (v o ir  ib id ., n o te  ( 1 ) ,  p . 189). 

L e b il le t  d o n t p a rle  le  S a in t ne n ou s est p as p a rv e n u .

( 3 )  P ro b a b le m e n t le  fils  a în é, N ic o la s  R o e ro  d e B re ssie u , q u i d o n n a it b ien  

des s o llic itu d e s  à sa m ère . (V o ir  ib id ., n o te  ( 4 ) ,  p . 98.)

(4 )  V o ir  c i-d e ssu s, n o te  ( t ), p . 99, et cf. p . 164.

( 5 ) J e a n -C la u d e  de C le r m o n t M o n t-S a in t-J ea n , q u 'A n n e  de M o n tfa lc o n , m ère 
de J a c q u e lin e  d e C h a u v ir e y , a v a it ép o u sé  en  seco n d es  n o ces . I l  sera d estin a ­

ta ire  p lu s  tard .

(6 )  G a sp a rd e  d ’A v is e . (V o ir  la  le ttre  s u iv a n te .)

( 7 )  A  l'a b b a y e  c is te rc ie n n e  d e  S a in te -C a th e r in e , to u t p rès  d’A n n e c y . (V o ir  
to m e  X I I I ,  n ote (4 ) , p . 116 .)

( 8 )  La M è re  de C h a n ta i.

( 9 )  C h a r le s  de la  F lé c h è re , é tu d ia n t au  c o llè g e  d ’A n n e c y .

2 2 4  L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  de  S a l e s
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M CCX

A  L A  M Ê M E

L ’esp r it h u m ain  en face  de la  te n ta tio n . —  D a n g e r  d e  re ta rd e r  l ’e x é c u tio n  des 

bo n s désirs. —  C o m p a ssio n  affectu eu se  de F ra n ç o is  de S a le s  p o u r un co u ra g e  

d é fa illa n t;  ses esp éran ces.

A n n e c y ,  1 1 j u i n  ( 1 ) 1616.

Quant a la chere fille (2), je  ne m’en metz pas fort en 
peine, quoy que je luy desire fort le bonheur auquel elle 
a esté appellee ; car d’un costé, j ’espere que Dieu luy 
redonnera le courage nécessaire a l'execution de son 
inspiration, n’estant pas grande merveille que son ame 
se soit un peu ralentie parmi les tracas que les mondains 
luy ont donné, et qu’elle se soit ressentie de la commune 
condition de l ’esprit humain, sujet a la tentation de varier 
et chanceler lhors quil donne loysir a l ’ennemi de l ’atta­
quer ; et d’autre part, sil arrivoit que la tentation l ’em- 
portast, j'espere qu’elle ne l ’emporteroit jamais du tout 
hors de la resolution qu’e ll’a faite de servir fort affec­
tueusement Dieu. Et en ce cas, bien que je  serois tous- 
jours marri de la voir un peu ravalee de son plus parfait 
dessein, si est ce que je  ne laisserois pas de l ’aymer très 
chèrement, et il me sera toute ma vie impossible de 
m’empescher de l ’affectionner parfaitement en Nostre 
Seigneur.

Mays, comme je vous dis (?), si les plus fortz espritz, 
lhors qu’ilz différent beaucoup l ’execution de leurs bonnes 
resolutions, sont tentés de les quiter, il ne faut pas 
s’estonner que cette chere fille ayt esté touchee de cette 
attaque, a laquelle j ’ay néanmoins bonne esperance qu’elle 
ne cedera pas enfin ; ains, ayant un peu repris haleyne, 
elle viendra plus forte, plus resolue et plus ardente que 
jamais. Salues-la, si vous le treuves bon, de ma part, 
quand vous la verres ou luy escrires.

( 1 )  C e  b il le t  est c e rta in e m e n t c e lu i q u ’an n o n ce  le  S a in t d an s la  le ttre  p ré ­

cé d e n te  ; i l  est d o n c de la  m êm e d ate .

( s )  G â s p a r d e  d ’A v is e .

( 3 )  C f .  ci-dessu s, L ettre  m c c  à la  m êm e, p . s u .

L e t t r e s  VII 15
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Vives cependant toute a Dieu pour le louer a toute 
eternité, ma très chere Fille. A m en.

R e v u  su r u n e c o p ie  d é c la ré e  a u th e n tiq u e , co n se rv é e  à T u rin , 

A r c h iv e s  de l ’E ta t.

M CCX I

A  m a d a m e  C O L I N  ( ! )

( i n é d i t e )

R em erciem en ts p ou r un  beau  p résen t.

Annecy,  13 j uin 1616.

Madamoyselle,

Je vous remercie bien humblement de la souvenance 
que vous aves de moy, tesmoignee par vostre lettre et 
vostre beau present, lequel certes, estant de prix, j ’ay 
disputé en mon esprit si je  devois l ’accepter ; et ne l ’eusse 
nullement fait, si ce n’eut esté de peur de contrister 
vostre charité, laquelle néanmoins en cela je treuve 
excessive et vous supplie de la moderer, au moins envers 
moy, qui, au demeurant, vous porteray a jamais dedans 
mon esprit pour vous souhaiter le comble de toutes béné­
dictions, et a tout ce que vous cherisses le plus.

Vives toute a Nostre Seigneur, ma chere F ille, et me 
croyes en luy,

Vostre humble, très affectionné serviteur, 
F r a n ç 8 , E. de Geneve.

x i i i  juin 1616, Annessi.

A  M ad am oyselle  

M ad am oyselle  C o lin .

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  a p p a rte n a n t à M . le  ch a n o in e  C o llo n g e , 

a u m ô n ie r de la  V is ita tio n  d e C h a m b é ry .

( 1 )  Isab ea u  D a n ie l, v e u v e  C o lin  (v o ir  le  to m e p ré c é d e n t, n o te  ( i ) ,  p . 341). 

Le fe u il le t  su r le q u e l se tr o u v a it  l ’ ad resse  a été  d éta ch é . C e l le  q u i est im ité e  

sur le  taffetas c o llé  au v e rso  de l ’ A u to g ra p h e  p orte  Coirn ; n o u s c r o y o n s  

ce p en d a n t q u ’il  fa u t l ir e  C o lin .  L ’e rre u r  a pu fa c ile m e n t se p ro d u ir e , p o u r 

peu  q u e  la  tè te  de la  le t tr e  l  a it été  o b lité ré e , ain si q u ’on  p e u t s ’en  c o n v a in c re  

en ex a m in a n t ce m êm e nom  éc rit de 1a m ain  du S a in t.
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M C C X II

A M A D A M E  D E  L A  F L É C H È R E  

(in é d it e )

U n e re n c o n tre  q u i ne sera it pas à p ro p o s . —  D ifféren tes  n o u v e lle s .

Annecy, 25 juin 1616.

Ma très chere F ille,

Je ne pense pas quil fust a propos de faire cette pre- 
miere veuë ainsy courtement (*), outre que ces filles (s) 
ne font quasi que de partir d’icy, ou elles ont demeuré 
15 jours, et chacun voudroit sçavoir le pourquoy de leur 
retour ; et puisque vous reviendres icy bien tost, nous en 
parlerons avec la Mere (3), et on verra ce qui sera plus 
expedient.

J’ay esté, de vray, entre sain et malade quelques jours, 
mais je  n’ay pourtant eu qu’un accès de fievre. Je seray 
bien ayse d’accommoder ces deux parties dont vous 
m’escrives, mais je  ne puis les faire venir s’il n’y  a re- 
queste de l ’une des parties, ou de toutes deux, pour cela.

Vives tous-jours toute a Nostre Seigneur, ma très 
chere F ille , et me recommandes souvent a sa misericorde 
et bonté. Je suis inviolablement vostre.

J’escrivis a M. Cochet (4), et a madame la Comtesse (5)

( 1 )  M me d e la  F lé c h è r e  ca ressa it le  p ro je t  d ’ u n e  a llia n c e  e n tre  P ro sp e r  

d 1 A v is e , son n e v e u , e t F ra n ço ise  de C h a n ta i. (V o ir  c i-a p rè s , le s  L e ttre s  m c c x v ,

M C C X V I .)

( 2 )  Sans d o u te  la  b a ro n n e  de T h o re n s  e t  M ,,e d e C h a n ta i q u i d e v a it  ê tre , 
à  c e tte  d ate, au p rès de sa sœ ur.

( 3 )  L a M è re  de C h a n ta i.

(4 )  L e  32 ju i l le t  1609, nous tr o u v o n s , re m p lissa n t à R u m illy  l ’ o ffic e  de 

p a rra in , A n to in e  C o ch e t, a v o ca t au  S én a t d e S a v o ie . (R eg. p ar.) C ’ est lu i  très 

p ro b a b le m e n t qu e le  Sa in t d ésig n e  ic i. I l  é p ou sa  Jea n n e R o sset, et m o u ru t 

ap rès 1641, ca r  son n o m  fig u re  en co re  à ce tte  d ate  a u  re g is tre  d es E n trées du  
S én at.

( 5 )  P h ilib e r te  de B e a u fo rt, co m tesse  de T o u rn o n .



aussi, pour la petite seur Gavent (1 ), mais la responce n’est 
qu’une remise. 

Je suis a jamais vostre, ma très chere F ille. Am en.  

x x i i i i i  juin 1616, Annessi.

A  M adam e 

M adam e de la  F lech ere.

R e v u  su r une an c ie n n e  c o p ie  c o n s e rv é e  à la  V is ita tio n  d e T u rin .

( i )  M IIe G a v e n s , d o n t i l  est p a r lé  dans la  le ttre  du 20 ju in  1615. ( V o ir  c i-  
d essu s, n o te  ( 1 ), p . 10.)
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M C C X III

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L  

(b i l l e t  in é d it )

E n v o i de la  P réfa ce  e t d e  l ’ O ra is o n  d é d ica to ire  du T r a itté  de l 'A m o u r  de D i e u .

Annecy, vers le 27 juin 1616 (1).

V oyla  la Préfacé et le projet de l ’Orayson : voyes la et 
me la renvoyes; que je  l ’aye a un’ heure et demi pour le 
plus tard, affin que je  la face transcrire. Escrives moy 
vostre petit sentiment.

Dieu vous benisse, ma très chere Mere. A m en.

R e v u  su r  l ’A u to g ra p h e  a p p a rte n a n t à M . l ’ab bé S érioh , 

c u ré  d e S a in t-V it  (D oubs).

( 1 )  La P ré fa c e  du T r a itté  de l'A m o u r  d e D ie u  est d atée  d u  29 ju in ;  d ’ap rès 

la  le ttre  du 8 ju i l le t  (v o ir  c i-a p rè s , p . 234), e l le  d e v a it  p a rt ir  p o u r  L yon 

« la  v e i l le  de sa in t P ie r r e . » C 'e s t  d o n c au p lu s  tard  le  27 q u e  le  sa in t a u teu r 
co n su lte  la  M è re  de C h a n ta i, a v a n t d e fa ire  « tra n scrire  » son m an u scrit.
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M C C X IV

A L A  M Ê M E

U n a u m ô n ier q u i sera « b ra v e m e n t » re m p la c é  p ar « un  p a u v re  H vesque ».

Annecy, [mai-juillet 1616 ( 1 ).]

Penses, ma bien chere Mere, si je fus hier bien mortifié 
que n’eu pas seulement le loysir de vous envoyer un 
petit bon soir. Du moins, bonjour pour ce matin, ma très 
chere Mere, et je  vous demande si vous pourres avoir un 
P. Barnabite, car M. Roland est a conter de l ’argent. (s). 
Que sil ne se peut bonnement, renvoyes moy, et je vous 
prouvoyeray bravement, et, tout au fin pis, ce sera d’un 
pauvre Evesque que vous aymes comme vous mesme ; 
aussi est il en tout, vostre.

R e v u  su r  l 'A u to g ra p h e  co n se rv é  à la  V is ita tio n  d ’A lza n o  (I ta lie ) .

( 1 )  C ’é ta it M . M ic h e l F a v r e  q u i c é lé b r a it  o rd in a ir e m e n t la  M esse  à la  

V is ita tio n  ; ce b i l le t ,  où  n u lle  m en tio n  de lu i  n ’est fa ite , fu t  d o n c é c r it  p e n d a n t 

u n e d e ses ab sen ces. O r , la  se u le  q u i co ïn c id e  a v e c  la  p ré se n c e  des d e u x  S ain ts 

à A n n e c y  est son  sé jo u r à L y o n  d e m ai à ju i l le t  16 16. (V o ir  c i-d essu s, n o te  ( i ), 

p . 208.)

( 2 )  L e ch a n o in e  G e o rg e s  R o lla n d  éta it é c o n o m e  de la  m aison  é p is c o p a le . 

(V o ir  to m e s X I ,  n o te  ( 2 ), p . 1 17 , e t X V I ,  n o te  ^4), p . 14 1.)

M C C X V

A  M A D A M E  D E  L A  F L É C H E R E

A ffa ire s  et n o u v e lle s . —  U n e p ré te n d a n te  p o u r le  m on d e  e t  u n e p réten d a n te  

p o u r  le  c lo îtr e .

Annecy, commencement de juillet 1616 (1).

Vous n’aures pas si tost monsieur de Charmoysi (*), ma 
très chere Fille, car il est si galleux et plein de foroncles

( 1 )  L ’e n tré e  au  n o v ic ia t  de M ne d ’A v is e , q u i e u t l ie u  le s  p re m ie rs  jo u r s  de 

ju i l le t  1616 , d é term in e  la  date de c e tte  le t tr e .

( 2 )  I l  é ta it a lo rs  à A n n e c y .
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quil ne peut bouger. Or, Dieu vous aydera en tout, sans 
doute, puisque vous aves toute vostre confiance en luy.

M. Bonfilz (1 ) est a Chamberi. Le P. Commissaire (2) 
vous escrit la ci jointe par laquelle vous verres ce quil 
desire.

Je croy bien quil se pourra faire que Mlle de Chantai 
vienne quand on vestira M"e d’A v is e (3), etseroit a propos 
de faire la veue U) ; mays je  n’ay point veue (sic) nostre 
Mere ( 5 ) despuis vostre départ qu’une seule fois a la Messe, 
et je  luy parleray et vous advertiray asses a tems. Elle 
fait prou, la pauvre chere niece, et je  croy qu’on l ’a mis 
des hier a l ’essay pour commencer tous les exercices.

Je ne receu qu’hier bien tard vostre lettre et celle de 
monsieur de Mont Saint Jean (6), et des-ja l ’autre jour 
que nostre Mere me le fit sçavoir, je luy escrivis en un 
billet ce quil me sembloit estre a propos de respondre, et 
je croy qu’elle vous l ’aura communiqué.

Je vous escris par cette mauvaise commodité qui me 
presse sans merci. Dieu soit a jamais au milieu de vostre 
cœur, ma très chere F ille.

A  M adam e 

M adam e de la  F lech ere.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à la  V is ita tio n  d’A n n e c y .

( 1 )  H o ra c e  B o n fils , tré so rie r  g é n é ra l d u  G e n e v o is . (V o ir  ci-d essu s, p p . 194, 

196, 344.)
( а )  Le P . F ra n ç o is  de C h a m b é r y , co m m issa ire  g é n é r a l de la  P r o v in c e  des 

C a p u c in s  de S a v o ie . (V o ir  tom e X I ,  n o te  ( 1 ), p . 179, et cf. to m e X V I ,  n o te  ( a ), 

p . 330.)

( 3 )  E lle  p r it  l ’ h a b it r e l ig ie u x  le  8 s e p te m b re  su iv a n t.

( 4 )  L ’e n tre v u e  de M lle d e C h a n ta i a v e c  P ro sp e r  d ’A v is e  q u i p ré te n d a it à 

son a llia n c e . (V o ir  ci-dessu s, L e ttre  m c c x i i .)

( 5 )  La M ère  d e C h a n ta i.

( б )  J e a n -C la u d e  d e C le r m o n t M o n t-S a in t-Jea n  (cf. ci-d essu s, n o te  (5 ), p . 324).
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M C C X V I

A L A  M È R E  D E  C H A N T A L  

(in é d it e )

L e « p e tit em p ressem en t » d e M me de la  F lé c h è re . —  U n e  v is ite u se  q u ’il 

fa u d ra  b ien  a c c u e illir .

A n n e c y ,  commencement de juillet 1616 (t).

Ma très chere Mere,

Vous verres par ces deux lettres le petit empressement 
que Mmo de la Flechere a pour marier son neveu a nostre 
fille ; il luy est advis qu’il ne faut qu’estre filz de nostre 
Mere pour estre bien heureux. Or, elle m’en escrit comme 
si je luy avois promis quelque chose, ou qu'elle se fut 
fort avancee avec moy en paroles ; et il y  a au fin moins 
6 moys que je n’en ay rien appris. Mays il faut treuver 
bon tout cela, et qu’elle s’addresse plus tost a moy qu’a 
vous, car aussi faut-il. Toutefois je ne sçai que luy dire 
sur sa proposition, si vous ne le me dites. Je vous expli- 
queray sa premiere lettre demain a quelqu’heure, Dieu 
aydant. Ce pendant, escrives moy vostre conception, 
affin que je face repartir le laquay, lequel est arrivé 
tandis que j ’estois occupé parmi cetté bonne compaignie 
que nous avons eu a disner.

Si la bonne Mme de Rochefort (2) vous va voir, faites- 
la entrer et caresses-la bien, car cet (sic) une bonne fille; 
ma Seur Claude Simplicienne (3) est sa voysine, et

( 1 )  La q u e stio n  du m aria ge  de M . d ’A v is e  et de M lle de C h a n ta i a u to rise  

à ra p p ro c h e r  ce tte  le ttre  de la  p r é c é d e n te  et à lu i a ss ig n e r  la  m êm e d ate 

a p p ro x im a tiv e .

(2 )  S eco n d e  fem m e de P ro sp e r  de M e n th o n , b a ro n  de R o ch e fo rt, C h a r lo tte  

de M ig ie u  é ta it f i l le  de M a rin  de M ig ie u , é c u y e r , e t de P é ro n n e  de M a le t . 

En e n tra n t dans la  fa m ille  de M e n th o n , e l le  é ta it d e v e n u e  l ’a l lié e  d e sain t 

F ra n ç o is  de S ales.

(3 )  O r ig in a ir e  du B u g e y  e t d e très  h u m b le  e x tra c t io n , S œ u r C la u d e -S im - 

p lic ie n n e  F a r d e l a v a it pris l ’h a b it au m on a stère  d ’A n n e c y  le  2 ju i l le t  1614, et 

p ro n o n cé  ses v œ u x  le  6 a o û t 1 6 1 5 ;  son e x trê m e  s im p lic ité  a v a it  g a g n é  à sa 

cause les  d e u x  F o n d a teu rs . D ie u , q u i r é v è le  ses se crets  a u x  p etits, co m b la  

si b ien  c e tte  âm e de ses lu m iè re s , q u ’on la  ju g e a  ca p a b le  d 'en  é c la ir e r  le s  au tres. 

E lle  e x e rç a  la  ch a rg e  de D ire c tr ic e  au  m on a stère  de B e l le y ,  d o n t e l le  fu t l ’une
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Mmîde la Forest (0 , de saconnoissance. Je ne sçai si M.'”e de 
la Forest vous aura point parlé de ces amours que la 
bonne seur (2) affectionne si fort. 

Or, bon soir, ma très chere Mere ; Dieu vous comble 
de bénédictions comme moymesme. Am en.

R e v u  su r l ’ A u to g ra p h e  co n s e rv é  à la  V is ita tio n  de N ic e .

d es fo n d a trices , le  20 a o û t 1622. L a  M è re  de C h a n ta i, peu  a u p a ra v a n t, l ’a v a it  

fa it  p asser du ra n g  des S œ u rs d o m estiq u es à c e lu i des S œ u rs asso cié e s. C h a c u n  

sa it le s  d é ta ils  d e là  d ern ière  e n tre v u e  du b ie n h e u re u x  E v ê q u e  de G e n è v e  a v e c  

sa « ch e re  f i l le  S im p lic ie n n e , » e t la  p ré d ic t io n  q u ’e l le  lu i  f it  de sa m ort p r o ­

ch a in e  (o ctob re  1622). R e v e n u e  à A n n e c y  en 1625, e lle  y  éd ifia  la  C o m m u n a u té  

p a r  ses v e rtu s  ju s q u 'a u  14 se p te m b re  1629.. jo u r  d e  sa p ré c ie u se  m ort. ( V o ir  sa 
b io g ra p h ie  p ar la  M è re  de C h a u g y , dans L es  V ie s  de V I I  R e lig ie u se s  de V O r d r e  

de la V is ita tio n  S a in te  M a r ie , A n n e s s y , J a cq u es  C le r c , 16 5 9 ; c f .  to m e V I ,  

p p . 397 seq .)
( i ) B o n a v e n tu r e  d e là  F o re st, R e lig ie u s e  à l ’ a b b a y e  de B o n s . (V o ir  to m e X I V ,  

n o te  ( 1 ), p . 204.)

( 2 )  M me de la  F lé c h è r e .

M C C X V II

A  L a  s o e u r  c o t o n ,  n o v i c e  d e  l a  V I S I T A T I O N  D E  L Y O N  ( 0

D é sire r l'a m o u r  in fin im e n t d é s ira b le . —  La c o n tr it io n  

d o it to u jo u rs  ê tre  a c c o m p a g n é e  de co n fia n c e .

Annecy, juillet 1616.

V ive Jésus !

Je fus certainement consolé, ma très chere Seur, de la 
lettre que vous m’escrivistes l ’autre jour, y  voyant de

( 1 )  Sœ ur du c é lè b re  co n fe sse u r de H e n ri I V , J e a n n e -M a rie  C o to n  a v a it 

été  m ariée , a p rè s  la  m o rt de son p è re , à G u il la u m e  d e la  C h a ise , se ig n e u r 

d ’A ix . L a v ie  d u  m on d e n ’ e u t a u c u n e  in flu e n c e  su r c e tte  âm e p r é v e n u e  .dès 

l ’en fan ce  de g râ c e s  s p é c ia le s , e t le s  a ffa ires  e x té r ie u r e s  ne p o u v a ie n t la  re tire r  

d e  son  un ion  a v e c  D ie u . L es fa v e u rs  e x tra o rd in a ire s  q u ’e l le  re c e v a it  fu re n t 

so u m ises à l ’e x a m e n  d e M . d e  B é r u lle ,  e t  le  P . C o to n , q u i re c o n n a issa it lu i -  

m êm e l ’action  d iv in e  en sa sœ u r, é c r iv i t  à son  b e a u -frère  p o u r  le  ra ssu rer su r 

ces v o ie s  s in g u liè re s . G u il la u m e  d e la  C h a ise  a d m ira it e t  re sp e c ta it sa fe m m e  

co m m e u n e sa in te , et lu i  d o n n a it to u te  lib e r té  de s u iv re  ses  a ttra its  d e p é n i­

te n c e  e t  d ’o ra iso n . E n  1615, i l  la  la issa  v e u v e  a v e c  d e u x  je u n e s  e n fa n ts . 

M ° "  d ’ A ix  le s  co n fia  à son  frè re  a în é , J a cq u e s, s e ig n e u r  de C h e n e v o u x , e t 

v in t  se p ré se n te r  en  1616  à la  V is ita tio n  d e L y o n  ; e l le  y  p r it  l ’h a b it le  24 ju in . 

U n e  d iffic u lté  sé rie u se  l ’em p êch a  d e  p o u rs u iv re  son n o v ic ia t  : h a b itu é e  à la
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bonnes marques du désir que vous aves d’aymer Dieu de 
toute vostre ame. Que vous puis-je dire, sinon que vous 
perseveries a desirer l’amour qui ne peut jamais estre 
asses désiré, estant infiniment desirable ?

Pour l ’absolution de vos péchés de tant d’annees que 
vous me demandies, ma très chere F ille, vous deves 
sçavoir que Dieu, par sa bonté, les aura effacés au mesme 
instant que vous luy voulustes donner vostre cœur, par la 
resolution que son inspiration vous fit prendre de ne 
vivre plus que pour luy. Néanmoins, ma chere Seur, 
vous pourres utilement repeter souvent la priere de ce 
Penitent qui disoit * : Seigneur, laves moy davantage 
de mon in iquité  et me nettoyes de mon péché ; pour- 
veu que ce soit avec une vraye et simple confiance en 
cette souveraine Bonté, vous asseurant que sa misericorde 
ne vous manquera pas.

Soyes donq bien toute a Dieu, marches en simplicité 
dans le chemin ou la Providence vous a mise ; elle vous 
tiendra de sa main et vous conduira au port que vous 
desires de l'aymable eternité, pour laquelle vous aves 
esté creee. Pries réciproquement pour mon ame.

F r a n ç s , E. de G en e ve .

D ieu soit beni.

C o m m u n io n  jo u r n a liè r e , e lle  o b tin t d ’ab ord  de c o n tin u e r  c e tte  p ra tiq u e  (c f . 

c i-d e ssu s , L ettre  m c c v i i i , p . 2 2 2 ) ; m ais q u a n d  o n  v o u lu t  en su ite  é p r o u v e r  

su r  c e  p o in t son o b éissan ce e t sa d ém ission  de ju g e m e n t, o n  ne le s  tr o u v a  

p o in t au ssi p arfa ites  q u e  le  d em a n d e  l ’e sp r it de la  V is ita tio n . O n  m én agea  

d o n c d o u c e m e n t sa so rtie , a v e c  l ’a g ré m e n t e t p ar le  c o n s e il du P . C o to n . (V o ir  

à l 'A p p e n d ic e  I ,  la  le ttre  de la  M è re  F a v re  au S a in t, 26 ja n v ie r  1617.) R etirée  

à R o an n e, M me d ’A ix  y  m ena u n e  v ie  e x e m p la ir e , c o u ro n n é e  p ar u n e  très  

sa in te  m ort. (D ’ap rès le  P . d ’O r lé a n s , L a V ie  du P .  P ie r r e  C o to n , de la C om ­

p a g n ie  de J é s u s , P a ris , M ic h a lle t , 1688, p p . 288 seq.)

A u  té m o ig n a g e  du P . d 'O r lé a n s  (ib id .), l ’ad resse  d e c e tte  le t tr e  p o rta it  : 

A  la S œ u r Jean n e M a r ie  C o to n  ; la  p ie u se  v e u v e  a v a it  d o n c co m m en cé  so n  

n o v ic ia t , m ais le  te x te  m êm e in d iq u e  q u ’e l le  é ta it e n co re  au d é b u t;  a in si est 

ju s tifié e  la  d a te  m ise  en tê te  d e ces  lig n e s .

Ps. L , 4.
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M C C X V III

A M. M I C H E L  F A V R E  

( in é d it e )

Les retard s d ’un v o itu r in . —  D e u x  fa u te s  n o tab les  à c o r r ig e r  au T r a itte

de l 'A m o u r  de D ie u .  —  P o u rq u o i le  S a in t red o u te  le s  ex cè s  de co u rto isie

de M . R ig a u d . —  M essag es et co m m ission s. —  E n v o y e r  un  e x e m p la ire  de

l'o u v r a g e  à l ’A r c h e v ê q u e  de V ie n n e .

Annecy, 8 juillet 16 16.

Monsieur Michel, mon Am i,

Je suis marri de la peine en laquelle monsieur Rigaud (1 ) 
s’est mis pour la Præface (2), que je  m’asseure vous aurés 
recëue des maintenant par un voiturin qui porte une 
charge de soye a M. Magnin (j), qui m’a promis de faire 
rendre le paquet soudain quil seroit arrivé. Et vous treu- 
veres les lettres et la Præface mesme de longue datte, 
par ce que tout estoit prest des la veille de saint Pierre (4), 
que le mesme voiturin devoit partir, mais alla despuis 
retardant jusques a mardi passé (5); et si j ’eusse treuvé 
commodité plus tost, la chose eut encor esté plus avancée. 
Mays ce que monsieur R igaud m’avoit assigné la fin de 
l ’impression au 20 de ce moys, m’a empesché d’aller 
plus viste ; mays il me pardonnera bien cette faute.

Et a propos de faute, il y  en a deux notables au livre, 
dont l ’une est de l ’imprimeur, qui a obmis une ligne 
entiere ; l ’autre est de moy, qui ne sçai ou j ’avois l ’esprit 
quand j ’escrivis les [quatre] vers [qui sont <6)] en la page 
725, ligne 8, desquelz je vous envoye la correction, et 
vous prie qu’en toute façon on les oste pour y  mettre

( 1 )  P ie r re  R ig a u d , lib ra ir e  ly o n n a is . (V o ir  to m e X I V ,  n o te  ( i ) ,  p . 383.)
(2 )  La P ré fa ce  du T r a itté  de V A m o u r de D ie u ,  d ont M . M ic h e l F a v re  su r­

v e il la it  l ’im p ressio n . (V o ir  c i-d essu s, L e ttre  m c x c v i i i .)

(3 )  N é g o c ia n t en so ie , à L y o n . I l  sera p lu s  ta rd  d e stin a ta ire .

(4 )  C f .  c i-d e ssu s , L e ttre  m c c x ii i .

(5 )  C ’est-à -d ire  ju s q u ’au 5 ju i l le t .

(6 )  Les m ots e n tre  cro c h e ts  [ ] so n t e n tiè r e m e n t o b lit é r é s ;  n o u s le s  ré ta ­
b lisso n s d’a p rè s  le  sens.



A n n é e  1 6 1 6 335

ceux que je vous envoye ; car ces vers ainsy quilz sont, 
sont capables de fascher plusieurs lecteurs et les de- 
gouster (1 ).

J’ay  encor fait un’ autre faute remarquable et digne de 
mon inadvertencé ordinaire : c’est qu’au septiesme Livre, 
le tiltre du Livre et le tiltre du premier chapitré sont de 
mesme (en la page 369), la ou le tiltre du chapitre devoit 
estre :

C o m m e  l ’a m o u r  f a i t  l ’ u n i o n  d e  l ’ a m e  a v e c  D i e u  

e n  l ’ o r a y s o n  ( = ).

Mays pour celleci, il n’importe pas tant comme de celle 
des vers, a laquelle il faut tout a fait remedier. Il y  a 
bien quelques autres fautes, mais il en faut remettre la 
correction a la 2e impression que, D ieuaydant, l ’on fera ( 3).

Salues bien fort monsieur Rigaud, lequel, quoy que 
je  desire bien de voir pour l ’amitié quil me porte, néan­
moins je ne voudrais pas d’ailleurs quil prit la peine de 
venir, de peur de son incommodité.

Nous vous attendrons donq dans dix ou douze jours, 
et nos cheres Seurs ( 4 ) ,  que je  salue de tout mon coeur.

Je voudrois bien avoir un livre intitulé : A dagia

( 1 )  C e s  v e rs  dont le  sain t a u te u r  d em a n d a it la  c o rr e c tio n , so n t, à n ’en  pas 

d o u te r , c e u x  q u i o n t é té  re p ro d u its  au  to m e V  d e  n o tre  E d itio n , p . 326, v a ­

r ia n te  ( a ) .  D an s l'é d it io n  de 1616, le  q u a tra in  c o rr ig é  se  tr o u v e  b ien  à la  

p . 725, m ais à la  n e u v iè m e  lig n e , e t non  à la  h u itiè m e .

I l  est à re g re tte r  q u e  le s  rem a rq u es  si in téressa n tes c o n te n u e s  dans la  p r é ­

sente le t tr e  n ’a ien t pu ê tre  u tilis é e s  p o u r  n o tre  In tro d u ctio n  au T r a it té ; l ’ A u ­

to g ra p h e  n ’a é té  d é c o u v e rt q u ’a p rès la  p u b lic a tio n .

( 2 )  C ’est en  effet de c e tte  m an ière  q u e  le  t itre  d u  p re m ie r  c h a p itre  du 

L iv re  V I I  a é té  m o d ifié . (V o ir  to m e V , p . 1.)

(3 )  L a d e u x iè m e  im p ressio n  du T r a itté  p a ru t en  16 17 , ch ez  R iga u d  ; e l le  

fu t su iv ie  de p lu s ie u rs  a u tres , sans q u e  F ra n ço is  d e  S a les p û t le s  r e v o ir  et 

co rr ig e r . S ig n a lo n s  u n e  p a rt ic u la r ité  cu rie u se  de c e lle  de 1616. L e  lib ra ir e  

ly o n n a is , p r é v o y a n t  le  su ccès  d e  l ’o u v ra g e , fit fa ire  d e u x  tira g e s  : l ’ u n , in-8° 

et p lu s  so ig n é , d estin é  à la  c l ie n tè le  r ic h e  ; l ’a u tre , in -12  e t su r p ap ier m oin s 
b o n , p o u r le s  bou rses p lu s  m od estes. L e seco n d  co m p te  b ea u co u p  p lu s  de 

fa u tes  ty p o g ra p h iq u e s  q u e  le  p re m ie r, d o n t l ’ E v ê q u e  r e v it  en p a rtie  les  

é p re u v e s . T o u s  d e u x  so rtire n t des p resses d ’A m y  de P o lie r ,  m aître  im p rim e u r , 

n a t if  d ’A n n e c y , in s ta llé  à L y o n  en  1585 e t q u i, dès 1595, t r a v a il la i t  p o u r  la  

m aison  R ig a u d . (D ’a p rè s  le s  N o te s  de M . B a u d r ie r , é r u d it  ly o n n a is.)

( 4 )  L a S œ u r P é ro n n e -M a r ie  de C h a s te l, ra p p e lé e  à A n n e c y  p o u r ra ison  de 

san té, d e v a it  ê tre  a c co m p a g n ée  p ar sa S u p é r ie u re , la  M è re  M a rie -J a c q u e lin e  

F a v re . Les v o y a g e u s e s  a r r iv è re n t le  so ir  d u  16 ju i l le t .
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sacra M a rtin i del Rio, Societatis Jesu ; je  croy que 
M. Cardon les a imprimés (0 .

J’ay sceu la courtoysie que M. Rigaud use a l ’endroit 
des serviteurs de céans; cela m’oblige fort, mais j ’ay 
peur quil n'en face trop, et cela me tiendra retenu a ne 
demander pas certains autres livres que je  desirois, les- 
quelz je ne sçaurois pas cotter par ce que je ne sçai pas 
leur tiltre, dautant que ça esté le P. Grangier qui m’en 
a donné l ’envie lhors quil passa icy.

Si je ne vous escris plus avant vostre départ, je vous 
prie de saluer le R . P. Recteur (?) et le P. Grangier, et 
les P P . Monet (4) et Fichet (5) ; item , le P. Philippe (6), 
monsieur de Saint Nizier (7) et tous ceux qui me font la 
faveur de m’aymer.

Je vous escrivis pour avoir un petit C om bat s p ir itu el

( 1 )  H o ra c e  C a rd o n , m arch an d  lib r a ir e  à L y o n , a c q u it dans son  co m m e rce  

u n e fo rtu n e  co n sid é ra b le  ; i l  en  fit le  p lu s  n o b le  u sa g e . T o u t d é v o u é  à H e n ri I V ,  

i l  fu t  assez h e u re u x  p o u r  e m p ê c h e r  u n  co rp s  de lig u e u rs  de s’ em p a rer de L y o n , 

fa it  q u i se tr o u v e  re la té  dans le s  le ttre s  p a te n te s  à lu i  o c tro y é e s  en  1605. C a rd o n  

fu t é c h e v in  p o u r  le s  an n ées 1610 e t 1611  ; i l  a c h e ta  le  ch â te a u  de la  R o ch e , 

d ont ses h é ritie rs  p r ire n t le  n o m , et d é cé d a  le  21 ju in  1641, la issa n t to u s ses 
b ien s à son  frère  Ja cq u es. M a rie  D u p in , q u ’ il  a v a it  ép o u sée  en  1598, n e  lu i  

a v a it  d o n n é  q u ’ u n e f i l le ,  m orte  en  bas â g e . (D ’a p rès la  n o tice  d 'H o ra c e  C a r­

d on, à p a ra ître  dans la  B ib lio g ra p h ie  lyonnaise du X V I *  siècle  d e  M M . B a u d rie r .)

L ’ o u v ra g e  du P . M a rtin -A n to in e  d e l R io  a v a it  été  en  e ffe t im p rim é ch ez 
C a rd o n  en  1612, e t ré im p rim é  p ?r le  m êm e, en  d e u x  v o lu m e s  in -40, en  1614 

I l  est in titu lé  : A d a g ia lia  sacra V e te r is  et N o v i T estam en ti. S a in t F ra n ç o is  de 

S ales le  c ite  dans u n 'p la n  de serm on  p o u r  le  5 d é cem b re  1616, d e u x iè m e  lu n d i 

de T A v e n t. ( V o ir  to m e V I I I ,  p . 2 17 .)

(2 )  P ie r re  G r a n g ie r , S. J. (v o ir  le  to m e  p ré c é d e n t, n o te  ( 2 ) ,  p . 215).

( 3 )  Le P . C h a r le s  M a llia n s , r e c te u r  d u  C o llè g e  de L y o n  d e 1612 à 1616 . 

(V o ir  ib id ., n o te  ( 1 ), p . 333.)

(4 )  P h il ib e r t  M o n e t (v o ir  ib id . ,  n o te  ( 6 ) ,  p . 149).

( 5 )  C ’é ta it le  fr è r e  de la  S œ u r M a rie -A d r ie n n e , a lo rs  R e lig ie u se  à la  V isi­

ta tion  d ’A n n e c y  (v o ir  to m e X V , n o te  ( 4 ) ,  p . 12). N é au P e t it-B o r n a n d  (H a u te -  

S a vo ie), le  2 fé v r ie r  1588, A le x a n d r e  F ic h e t en tra  dans la C o m p a g n ie  d e  Jésus 

le  22 ju in  1607, e t y  fit p rofessio n  des q u a tre  v œ u x  le  25 a v r i l  1625. Le 30 m ars 

1659, i l  m o u ru t sa in tem en t à C h a m b é r y , a p rè s  a v o ir  so u ten u  lo n g te m p s  de 

g lo r ie u x  co m b a ts co n tre  le s  h é ré tiq u e s . L e  P . de G u ilh e r m y  assure q u ’i l  fu t 

« l ’u n  des p lu s  v a il la n ts  d éfen seu rs  d e  la  fo i rom ain e dans le s  p ro v in c e s  du 

M id i, sous le s  rè g n e s  d ’ H e n ri I V  e t de L o u is  X I I I .  » (M én olo g e  de la  C ù  de 

J é su s , A ss istan ce  d e F ra n c e , I re P a rtie , P a ris , 1892 ; H a m y , C h ro n o lo g ie  bio­

g ra p h iq u e , e tc ., P r o v . de Lyon , 15 8 2 -116 2 , P a r is , 1900.)

( 6 )  D . P h il ip p e  de S a in t-J e a n -B a p tiste  M a la b a ila , F e u illa n t  (v o ir  le  tom e 

p ré cé d e n t, n o te  ( a ) ,  p . 340).

( 7 )  N ic o la s  M én a rd  (v o ir  ci-dessu s, n o te  ( 3 ) ,  p . 103).
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de ceux qui sont imprimés a Paris, par ce que tout y  est, 
car si ilz estoit (sic) imprimés a Lyon avec tout le mesme, 
ce me seroit tout un (0 .

Si monsieur de Medio (2) n’a voit pas achetté les litz 
pour mes nieces, je  le prie de ne les pas achetter encor 
jusques a ce que je  luy escrive ( 3). Cependant, salues-le 
très fort de ma part, et madamoyselle Colin ( 4) et madame 
V ulliat (5).

Je voudrois bien que l ’on envoyast de ma part un livre 
a Monseigneur de Vienne, mon Archevesque (6), car il 
prendroit avec rayson en mauvaise part si, luy estant ce 
que je  luy suis, je ne luy en offrois pas un. A  cett’ inten­
tion, je  vous envoye une lettre pour luy, que monsieur 
de Medio prendra la peine de luy faire tenir. Pour les 
autres a qui je  desire qu’on en présente, comme la

( i ) Sans d o u te  le  S a in t v e u t  p a r le r  ic i  de l ’é d itio n  d u  C om bat s p ir itu e l  en  

s o ix a n te  ch a p itres , tra d u ite  p ar M . de S a n te u il en  1608, e t d é d ié e  à l 'E v ê q u e  

de G e n è v e  lu i-m ê m e . (V o ir  to m e I I I ,  n o te  (2 ), p . x x x v n  ; to m e X I I ,  n o te  ( 1 ), 

p . 122, e t to m e X I V ,  p . 384.) P a rm i le s  d e u x  cent^ soixan te éd ition s du p e tit  

v o lu m e  c ité e s  p ar V ezzo si ( I s c r i t t o r i  de' C h ie r ic i  re g o la r i d e tt i  T ea tin i , R om a, 
1780), i l  ne s ’en  tr o u v e  a u cu n e  de la  v e rs io n  fra n ça ise  e n tre  1608 e t 1616.

( 2 )  J a cq u es de M é d io , c h a n o in e  de S a in t-N iz ie r . (V o ir  c i-d e ssu s, n o te  ( 2 ) , 
p. 89.)

( 3 )  L e  24 m ai 1616, le  sa in t E v ê q u e  a v a it  d o n n é le  v o ile  de ta V is ita tio n  à 

d e u x  de ses p ro c h e s  p a ren tes. L ’u n e , J e a n n e -F ra n ço ise , é ta it  f i l le  d e son  frè re  

G a llo is  (v o ir  to m e X V , n o te  ( 3 ), p . 263). La seco n d e, F ra n ç o is e -A g a th e , f i l le u le  

et co u sin e  d u  S a in t, é ta it n é e  le  15 ja n v ie r  1596, d e G a sp a r d  de S a le s , d it  de 

la  F e u g e , c o se ig n e u r de B re n s, et de N ic o lin e  d e la  F a v e rg e . E lle  fit p ro ­

fessio n  le  29 sep tem b re  de l ’an n ée  s u iv a n te  a v e c  sa co u sin e . E n  1625, on  l ’en ­

v o y a  en  q u a lité  d 'A ssista n te  à la  fo n d a tio n  d ’E v ia n , tra n sférée  d e u x  ans p lu s  

ta rd  à T h o n o n . E lle  m o u ru t dans ce tte  v i l le  le  18 m ars 1652. Ses v e rtu s  ca ra c­

té r is tiq u e s  fu r e n t  u n e h u m ilité  p ro fo n d e  et u n e g é n é ro s ité  p a rfa ite  au m ilie u  
de lo n g u e s  e t p é n ib le s  in firm ités.

F ra n ç o is  d e S a les s 'é ta it ch a rg é  des fra is  d ’a m e u b le m e n t de c e llu le  p o u r  le s  
d e u x  n o u v e lle s  n o v ic e s , e t la  M è re  de C h a n ta i, é c r iv a n t à la  M è re  F a v re , 

re c o m m a n d a it l ’écon o m ie  dans ce tte  e m p le tte , ca r, d it-e lle , « v o u s  sa v e z  q u e  

n o tre  bon  S e ig n e u r  n ’a pas tr o p  d ’a rg e n t. » ( L e ttr es , v o l .  I ,  p . 104.)

(4 )  Isa b e a u  D a n ie l, v e u v e  C o lin  (v o ir  le  to m e p ré c é d e n t, n o te  ( 1 ), p . 241).

( 5 )  V o ir  ib id . ,  note (2 ) , p . 188.
( 6 )  L ’A r c h e v ê q u e  de V ie n n e , m é tro p o lita in  de l ’ E v ê q u e  d e G e n è v e , é ta it 

a lo r s  J érô m e d e V illa r s . T ro is iè m e  fils  de F ra n ço is  de V illa r s  e t de F ra n ço ise  

de G a y a n t, i l  a v a it  d ’ ab ord  été  c o n s e ille r  au P a r le m e n t d e P a ris , ch a n oin e 

e t  a r c h id ia cre  de V ie n n e . Son  fr è r e  P ie r re  lu i la issa  en  1599 son  siège  a rch ié ­

p isc o p a l (v o ir  to m e X I V ,  n o te  ( 1 ) ,  p . 124), e t le  sacra  de ses p ro p re s  m ains 

dans l ’é g lise  S a in t-M a u ric e . J é rô m e, à son to u r, s’a d jo ig n it co m m e co a d ju te u r , 

en  1612, son  n e ve u  P ie rre  de V illa rs , et m o u ru t le  18 ja n v ie r  1626.
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R eyne ( 0  et quelques Princesses, cela se fera a loysir, et 
suffit que ce soit avant que ces Traittés se publient a 
Paris (5). 

Si monsieur Rigaud veut absolument venir, nous le 
traitterons avec tout le cœur, car en vérité, il m’oblige 
fort. Dieu soit avec vous. Am en.  

Le 8 julliet 1616.

A  M onsieur 

[M onsieur] M ichel F av re .

C h e z  m o n sieu r R ig a u d .

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à la  V is ita tio n  d e V en ise.

( 1 )  La R e in e  m ère M a rie  de M é d ic is .
(2 )  P a ris  et la  c o u r a p p ré c iè r e n t p ro m p te m e n t le  n o u v e l o u v ra g e  de F ra n ­

ço is  de S a le s  : on  p e u t v o ir  à ce su je t la  le t tr e  d o n n ée  à l ’A p p e n d ice  I .

M C C X IX

A U  C A R D I N A L  R O B E R T  B E L L A R M I N  ( 1 )

(m i n u t e )

E lo g e  des d e u x  p rem ières  C o m m u n a u tés  de la  V is ita tio n . —  U n  m ot de sain t 

G r é g o ir e . —  C h a n t d o u x  et g r a v e  des S œ u rs. —  L ’a v is  de l ’A r c h e v ê q u e  de 

L y o n ;  co n d e sce n d a n ce  d u  F o n d a te u r . —  T ro is  p a rtic u la rité s  q u 'il fa u d ra it 

fa ire  a p p ro u v e r  p ar le  S a in t-S iè g e . —  R aison s de ces d em an d es.

A n n e c y ,  10 juillet 16 16.

Illustrissime et Reverendissime Domine 
in Christo mihi colendissime, 

Urbi et orbi ignotus, orbi et Urbi notissimum et aman-

Illustrissim e et R évéren d îssim e S eig n eu r,

et p ar m o i très  vén éré  dans le C h rist,

Ign oré  de R o m e et du  m on de, je  v ien s , selon  la  ch a rité  qui est

( i  ) Q u a n d  le  c é lè b re  C a r d in a l re ç u t c e tte  le t tr e  de l ’E v ê q u e  de G e n è v e , i l  

é ta it dans sa s o ix a n te -tre iz iè m e  a n n ée . D e p u is  c in q u a n te -c in q  ans, i l  h o n o ra it 

par sa sa in teté  et sa scien ce  la  C o m p a g n ie  de Jésus, et le  S a cré  C o llè g e  d ep u is
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tissimum Cardinalem, secundum earn quæ in Christo est 
charitatem, precibus confidenter aggredior. 

Habemus hic et Lugduni unam et alteram virginum et

dan s le C h rist, présen ter à  un C ard in al très co n n u  et très a im é du  

m on de et de R om e une co n fia n te  p rière.

N ous a v o n s , tan t ici q u ’à L y o n , d eu x  C o n g ré g a tio n s  de v ierge s

seize ans. N é  à M o n te p u lc ia n o  d ’u n e n o b le  fa m ille , e t n e v e u  du P a p e  M a rc e l II  

p ar sa m ère C y n th ia  C e r v in , R o b e rt B e lla rm in  é ta it e n tré  je u n e  en co re  dans la  

m ilic e  de sa in t Ig n a c e , e sp é ra n t a in si é c h a p p e r  à to u t ja m a is  a u x  d ig n ité s  e c c lé ­

s iastiq u es. S u c ce ss iv e m e n t p ro fe sse u r à F lo re n c e , à M o n d o v i, à L o u v a in  et à 

R om e, i l  d e v in t P ère  sp ir itu e l au C o llè g e  R o m ain , e t e u t sous sa d ire c tio n  l ’angé- 

liq u e  L o u is  d e G o n za g u e . N om m é en su ite  re c te u r, i l  ne q u itta  ce tte  ch a rg e  qu e 

p o u r le  p r o v in c ia la t  de N a p le s . A p rè s  la  m ort du C a rd in a l T o le t , son é c la ta n t 
m érite  le  fit ch o isir  com m e th é o lo g ie n  p ar C lé m e n t V I I I ;  ce fu t le  p re m ie r  

pas v e rs  les  h o n n eu rs q u ’il  a v a it  ta n t re d o u té s . U n  o rd re  fo rm e l du P a p e  lu i 

im p osa la  p o u rp re  (3 m ars 15 9 5 ); en 1602, l ’ ob éissan ce l ’o b lig e a it  aussi d ’ac­

c e p te r  l 'a r c h e v ê c h é  de C a p o u e  ; tro is  ans p lu s  ta rd , s’ in c lin a n t en co re  d e v a n t 

la  v o lo n té  d u  S o u v e ra in  P o n tife , i l  y  ren o n ça  et se fix a  à R o m e. Le 17 se p ­

tem b re  1621, le  V é n é ra b le  B e lla rm in  q u itta it  la  te r re  p o u r le  C ie l ,  « sa m ai­

so n , » com m e i l  se p la isa it à l ’a p p e le r .

I l  se ra it su p erflu  de p a r le r  ic i des tr a v a u x  et des v e rtu s  d e l'é m in e n t P r in c e  

de l ’E g lise . R a p p elo n s se u le m e n t l ’e s tim e , la  v é n é ra tio n  ré c ip ro q u e s  de B e l­
la rm in  e t de F ra n ço is  de S a les . A p rè s  la  B ib le ,  l ’arm e p r in c ip a le  d e l ’A p ô tr e  

du C h a b la is  con tre  la  R éfo rm e a v a it  é té  le  liv r e  des Controverses  d e c e lu i 

q u ’on  su rn o m m a it le  « m arteau  d es h é ré tiq u e s , » e t q u e  F ra n ç o is  de S a le s  

q u a lifie  to u jo u rs  dans ses é c rits  de « g ra n d , d o cte , très  e x c e lle n t  D o cte u r. » 

S ’aim an t d éjà  sans se co n n a ître , le s  d e u x  saints p e rso n n a g e s  se re n c o n trè re n t 

dans la  s o le n n e lle  séa n c e  où le  fu tu r  co a d ju te u r  de G e n è v e  fo rça  l'a d m ir a tio n  

de C lé m e n t V I I I  et de ses e x a m in a te u rs . S u r une q u e stio n  lo n g u e m e n t d é b a t­

tu e , to u s  d e u x  se tr o u v è re n t de m êm e a v is ;  dans l ’a v e n ir  i l  d e v a it to u jo u rs  

en ê tr e  a in si, s a u f  u n e  se u le  fois où , sans se sé p a re r d 'o p in io n , ils  ju g è r e n t  

d iv e rse m e n t de l ’o p p o rtu n ité  d ’u n e  d iscu ssio n . (V o ir  to m e X V ,  n o te  ( 3 ), p . 95.) 

A  l ’e n tre v u e  p u b liq u e  s u cc é d è re n t le s  v is ite s  in tim e s  q u i u n ire n t é tr o ite m e n t 

le  J ésu ite  v ie i l l i  dans la  lu tte  e t le  je u n e  P ré la t . D e  lo in  en  lo in , le s  le t tr e s  

co n tin u è re n t le u r  co m m erce  d ’a m it ié ;  on d é p lo r e ra  à ja m a is  la  p e rte  d ’u n e 

bon n e p a rtie  de ce tte  c o rre sp o n d a n ce , re ç u e  de p a rt et d ’au tre  a v e c  u n e  jo ie  

et un  re sp e ct d o n t to u s  le u r s  h isto rien s  nous on t g a rd é  le  s o u v e n ir . Q u e  de 

fois on e n te n d it les  d e u x  am is fa ir e  le u r  é lo g e  m u tu e l ! B e lla r m in  p rotesta it qu e 

F ra n ço is  de S a les  sem b la it n ’a v o ir  p o in t p é ch é  en A d a m  ; à son to u r, F ra n ço is  

assu rait q u e  l ’ illu s tre  C a rd in a l n ’ig n o ra it rien  ta n t q u e  le  m al. I ls  « é ta ien t faits 

l ‘ un p o u r l ’a u tre , » d it l ’h isto rie n  du V é n é ra b le , « e t  D ie u  a v a it  v o u lu  q u e  le u r  

ap o sto la t e û t de gra n d s traits de ressem b la n ce . I ls  o n t eu  to u s d e u x  la  fo rce  to u te  

p u issan te  d e l à  d o u ceu r, de l ’ in n o c e n c e , de la  lim p id e  fra n ch ise  du la n g a g e . » 

(C o u d e rc , S . J ., L e Vblt C a rd . B e lla r m in , P a ris , 1893, to m e I I ,  l iv .  V I ,  c h a p . 1.)

La cause de b éa tifica tio n  de B e lla rm in  fu t in tro d u ite  de bonne h eu re  ; sous 

B e n o it X I V , e lle  sem b la  p rès d 'a b o u tir , m ais des d iffic u lté s  d’ o rd re  e x té r ie u r  

en e n tra v è re n t la  c o n c lu s io n .
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* C a rra ., 1. I I ,  sec- 
tio  11, p oem a 1 (pro  
M o n . e x h o r t â t .) ,  
f f .  261, 262.

viduarum Congregationem, quae, licet verius Oblatse 
quam veri nominis*Religiosae aut Moniales censendse sint, 
tarnen castitatem ac sacram pudicitiam sanctissime colunt, 
obedientiam simplicissime amplectuntur, paupertatem 
religiosissime sequuntur. Et quamvis ex earum ritu clau- 
surae non sint addictae, eam nihilominus ex animi fervore 
propemodum servant perpetuam, quandoquidem nun- 
quam, nisi gravissimis et piissimis causis impellentibus, 
extra domum pedem efferunt; sed statutis horis, iisque 
apte per totum diem dispositis, Officium parvum Beatis- 
simse Virginis simul in choro recitant, cantu ad pietatis 
regulas tarn foeliciter formato, ut vix dici queat, num gravi- 
tatem suavitas, vel suavitatem gravitas superet. Orationi 
vero illi angelicse, quam mentalem vocant, duabus item 
horis, una matutina, alia vespertina, máximo cum fructu 
operam navant, ac, ut uno verbo concludam, illas mihi 
referre videntur fceminas de quibus Sanctus Gregorius 
Nazianzenus ad Hellenium tam magnifice loquitur *, ut 
eas ccelestia et pulcherrima Christi sidera nominare non 
vereatur.

e t de v e u v e s  q u i, bien qu e  m éritan t plus ex a ctem en t le nom  d ’O b lates 

que celu i de R elig ieu ses ou  de M oniales, ne la issen t p as de p ratiq uer 

très sa in tem en t la  ch asteté  e t la  cé leste  p u reté , d ’em brasser en to u te  

s im p licité  l ’ob éissan ce  e t de su iv re  très  re lig ie u se m e n t la p a u v reté . 

Sans qu e leu r R èg le  les assu jetisse  à  la c lô tu re , la  fe rv e u r de leu r âm e 

la leur fait o b server p resqu e p erp étu elle , car il leu r fau t des raison s 

très g r a v e s  et très  sain tes p ou r m ettre  le pied hors de leur m aison . 

Par con tre, à des heures d iv e rse m e n t et co n ve n a b lem en t réparties le 

lo n g  de la jo u rn é e , e lles ré c ite n t en sem b le, au ch œ u r, le p e tit 

O ffice de la  B ienheureuse V ie rg e , e t a v e c  un ch a n t si heu reu sem en t 

adap té  a u x  rè g le s  de la piété, q u ’ il sera it d ifficile  de d ire  si la  d ouceur 

l ’em p orte  su r la g r a v ité , ou  la  g r a v ité  su r la d o u ce u r. Q u an t à cette  

prière a n g é liq u e  q u ’on  ap p elle  o raison  m en tale, e lles y  con sacren t 

p areillem en t, e t a v e c  le p lu s g ra n d  fru it, d e u x  h e u res, l ’une le 

m atin , l ’a u tre  le soir. Et, p ou r co n c lu re  d ’un m o t, e lles  m e p arais­

sen t rap p eler ces fem m es d o n t sa in t G ré go ire  de N azian ze  p arle  en 

term es si m a gn ifiq u es à H ellénius, n ’hésitan t p as à  les ap p eler de 

célestes et très belles é to iles du C h rist.
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Verum, cum non ita pridem Reverendissimum Domi­
num Archiepiscopum Lugdunensem salutandi gratia 
adiissem (O, verbaque simul de rerum nostrarum eccle- 
siasticarum statu misceremus, incidit inter alia sermo de 
istis duabus Congregationibus mulierum, quarum odor 
suavissimus est in utraque diaecesi, ut proinde earum 
recta gubernatio maximi omnino videatur esse momenti.

Cumque ille suggereret operse pretium fore, ut imprimis 
eas ad Regulam  aliquam religiosam ex iis quse ab Ecclesia 
approbatae sunt, et ad clausuram ac vota solemnia am- 
plectenda induceremus, ego quoque in eam sententiam 
facile descendi, tum ob viri singulärem in me auctorita- 
tem, atque perspectam omnibus peritiam et pietatem, 
tum ob nominis Religioni splendorem, quem magno 
ornamento istis, alioquin piissimis, Congregationibus 
futurum existimabam. Ita ergo inter nos statutum est, 
atque ubi id aggredi ccepimus, miram in eis et suavissi- 
mam ad obediendum animorum promptitudinem et faci- 
litatem invenimus.

Tria tantum habent in usu peculiaria pietatis officia,

O r, il n ’y  a pas bien lo n g te m p s, é ta n t a llé  sa lu er Msr le  R évéren - 

d issim e A rch e v êq u e  de L y o n  ( 1 ), e t n o u s éta n t to u s d eu x  entretenu s 

de l ’é ta t de n o s affaires ecc lésia stiq u es, la  co n ve rsatio n  to m b a, entre 

autres choses, su r ces d e u x  C o n g r é g a tio n s  de fem m es, qui so n t en  si 

bon ne od eu r dan s l ’un e t l ’a u tre  d io cèse, q u ’il sem b lera it de to u te  

im p o rta n ce  de leur don ner une co n stitu tio n  régu lière .

Et co m m e  l ’A rc h e v ê q u e  fa isa it rem arq u er l ’a v a n ta g e  q u ’ il y  a u ra it 

à les am en er to u t d ’abord  à em b rasser une R è g le  re lig ieu se  p arm i 

celles que l ’E g lise  a a p p ro u vées, a v e c  la  c lô tu re  e t les v œ u x  so le n ­

n els, je  m e su is, m o i aussi, fac ilem en t ra llié  à cette  op in io n , ta n t à 

cau se  de l ’a u to rité  p a rticu lière  q u ’a  su r m oi ce  g ra n d  p erso n n a ge , 

de son exp érien ce  et de sa p iété  bien  con n u es de to u s, q u ’à cau se  de 

la  g lo ire  a tta ch ée  à ce titre  d ’O rd re  re lig ie u x  d o n t il sem b le  qu e  ces 

C o n g ré g a tio n s , d ’a illeu rs très  p ieu ses, recev ra ien t un g ra n d  lu stre . 

A in si fu t- il d o n c décidé entre n o u s. Et n ou s é ta n t m is à l ’œ u vre , ce  

fu t m e rv e ille  q u e la  d o u ce  et fac ile  in clin a tio n  de c œ u r v ers  l ’ob é is­

san ce qu e n o u s ren co n trâ m es ch e z  les S œ u rs.

Les d e v o irs  re lig ie u x  qui rem p lissen t leu r v ie  n ’o n t que tro is

(1  ) A  la  fin de ju in  1615 (v o ir  p lu s  h au t, n otes ( 1 ) , ( a ) ,  p . 13, et ( 1 ), p . 18.) 

Lettres VI j 16



quæ summopere illis cordi sunt; et quæ si ab Apostolica 
Sede concedantur, nihil in hac status mutatione durum, 
nihil insuave futurum est. Ea autem sunt ejusmodi, quæ, 
quantum existimo, cum clausura, aut statu religioso mu- 
lierum minime pugnent ; quæque peritis rerum nostrarum 
Gallicarum æstimatoribus non solum non imminuere, sed 
etiam plurimum promovere pietatem videantur.

(a) Primum est, ut ad Officium clericale quod magnum 
vocant non obligentur, sed tantum ad Officium parvum 
Beatissimæ Virginis. Hujus autem earum desiderii ratio 
est, quia in illis Congregationibus plerumque recipiuntur 
mulieres jam  adultæ, quæ Officium magnum, cum illius 
rubricis, vix ac ne vix quidem addiscere possent. Deinde, 
quia breve illud Officium Beatæ V irginis magna vocum, 
accentuum pausarumque distinctione celebrant, quod ne- 
quaquam, si longius Officium recitandum foret, præstare 
possent. Quod ideo maxime consideratione dignum est, 
quia inter omnes totius orbis mulieres, nullæ sunt quæ
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p a rticu larités, m a is q u i leu r tie n n e n t e x trê m e m e n t à c œ u r, et d o n t 

la  co n cessio n  p ar le S iè g e  A p o sto liq u e  e n lè v era it à  ce  c h a n g em en t 

d ’état to u t  ce q u ’il p o u rra it a v o ir  de d u r ou  d ’am er. O r , ces p a rti­

cu la rité s  so n t de te lle  n ature, q u 'à  m on  a v is , e lles ne s ’opposen t 

n u lle m e n t à la  c lô tu re  e t à l ’é ta t re lig ie u x  des Institu ts de fem m es, 

et qu e, si n ou s en c ro y o n s  les ge n s les p lu s au  co u ra n t d e  n otre  

situation  en F ran ce , elles y  a u ra ie n t p o u r effet, non d ’a m oin d rir la 

p iété, m ais p lu tô t de l ’ e x c ite r  g ran d em en t.

Le p rem ier p o in t, c ’est de n ’ê tre  p as o b lig é e s  à l ’O ffice des c le r c s , 

à sa v o ir  au g ra n d  O ffice , m ais seu lem en t au p etit O ffice  de la  B ien ­

heureuse V ie rg e . Et vo ic i le  m o tif  de ce  désir : ces C o n g ré g a tio n s  

a d m e tten t fo rt so u v e n t des p ersonnes déjà  d ’un certa in  â g e , qui ne 

p ou rraien t q u ’à g r a n d ’peine s 'h a b itu e r au  g ra n d  O ffice  a v e c  to u tes 

ses ru b riq u es. En o u tre , ce  p etit O ffice  de la  S ain te  V ie rg e  est par 

e lles récité  a v e c  une scru p u leu se  ob serv an ce  des to n s, accen ts et 

pauses, ce q u ’e lle s  n e  p ou rraien t a b so lu m en t p as s ’ il le u r fa lla it 

réciter un O ffice  p lu s lo n g . C e la  est d ’a u ta n t p lu s d ig n e  d ’être pris 

en con sid ération , qu e, de to u tes  les fem m es du  m on de en tier , il n ’en

( a )  [A  p a rt ir  d ’ic i  ju s q u ’à la  p . 345, ( g ) ,  n o tre  te x te  est d o n n é d ’a p rès 

l 'A u to g ra p h e  a p p a rte n a n t à M . le  ch a n o in e  C o llo n g e , au m ô n ie r  de la  V is i­

ta tio n  d e C h a m b é ry .)
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ineptiore latini sermonis pronunciatione utantur quam 
Gallicæ (b), quas proinde impossibile esset accentuum 
quantitatum et rectæ pronunciationis leges in tanta Offi- 
ciorum, Lectionum et Psalmorum varietate observare (c). 
Unde dolendum est tantam in plerisque monasteriis 
mulierum pronunciationis imperitiam audiri, ut etiam 
alioquin cordatis auditoribus interdum risum, sciolis vero 
et hæresi infectis cachinnum moveant et scandalum.

Secundum est, quod viduas interdum etiam aliquot 
annis, in habitu seculari, sed tarnen modestissimo (d), 
secum ad Congregationis pia officia exercenda habitare 
permittant. Verum, non sane quidem omnes viduas, sed 
eas tantum quæ cum Religionem  ingredi cupiant, interim 
dum de nuncio seculo ac nuptiarum interpellatoribus re­
mitiendo serio cogitant, thœ saurum  castitatis, quem in 
vasis fic t i l ib u s  portant *, abscondere prudenter quærunt, 
ne in manibus ilium portantes in conspectu filiorum 
hominum, latronum deprædationi objiciant *.

est p o in t qui p ro n o n ce n t le  la tin  aussi d éfectu eu sem en t qu e les 

fran çaises, à qui il serait v ra im en t im p o ssib le , dan s une te lle  v arié té  

d ’O ffices, de L eçon s et de P sau m es, d ’o b server ex a ctem en t les lo is 

de l ’a ccen tu a tio n  et de la  p ro n o n cia tio n . C 'e s t  en e ffet une gran d e 

pitié q u e la  p ro n on ciatio n  q u e l ’on enten d  dan s la  p lu p art des 

m o n astè re s  de fem m es, et d o n t l ’é tra n g e té  v a  ju s q u ’à e x c ite r  le rire 

ch ez d es au d iteu rs d ’a illeu rs bien  d isp osés, et la  m o qu erie, sinon le 

sca n d ale , ch ez  les d em i-sa va n ts et les hérétiques.

U n secon d p oin t, c ’est la p erm issio n  q u ’elles a cco rd en t à  des 

v e u v e s  de v en ir, p en d an t des ann ées parfo is, h a b iter  a v e c  e lles , en 

co stu m e  sécu lier, très m o d este  il est v ra i, p o u r se liv re r  a u x  p ieu x  

exercices de la  C o n g ré g a tio n  ; et ce la , non p as sans d o u te  à to u tes 

les v e u v e s , m ais à celles-là  seu les q u i, d ésireuses d ’entrer en R e lig io n , 

e t, en a tte n d a n t, so n ge an t d ’une m an ière  sérieu se à  do n n er c o n g é  au 

siècle e t a u x  so llic ita tio n s m a tr im o n ia les , ch e rch e n t p ru d em m en t à 

c ach er ce trésor de la  ch a steté , q u ’e lles p o rte n t dans des vases fragiles, 

de cra in te  qu e, le p o rta n t en leu rs m ain s so u s le  re g a rd  des enfan ts 

des h o m m es, elles ne l ’e xp o sen t à d e v en ir la  p ro ie  des v o le u rs.

( b )  G a llic æ , fu t  d iffic ill im u m  s i t e a s . . . j

( c )  observare. —  TA c sane quam  in e p te  in  p le r isq u e  u t...J

(d )  m odestissim o. —  fe x c ip ia n t  et in tra  earuni c la u stra  e x c ip e re  p o ssin t,..J

* I I  C o r .,  IV , 7.

* C f. M a tt ., v i, 19, 
s o ;  X I I I , 44. V id e  
S. G r e g o r . M a g ., 
h o m il. il in  E v a n g .
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Hujus autem desiderii ratio est, quia in istis regionibus 
tanta libertate viri (e) viduas, quamvis piissimas, colloquiis 
et irritamentis secularibus infestant, ut quae veram vidui- 
tatem colere volunt, vix id tuto praestare possint ; quibus 
hac via optime consulitur. Cumque hujusmodi viduae 
obedientiam et exactam propemodum clausuram obser- 
vent (vix enim semel bisve quotannis ad domestica nego­
cia componenda illis egredi contingit), nihil omnino 
dispendii, plurimum vero compendii huic consuetudini 
inesse existimandum est. Imo vero multo minus ea peri- 
culum habet, quam quae in plerisque piissimis mcnasteriis 
viget, ut Sorores conversae negociorum gerendorum gra­
tia egredi et regredi possint, ñeque multo plus difficultatis 
quam ilia, quae tamen satis trita est, ut puellae educationis 
gratia in monasteriis recipiantur. Quid enim interest num 
puella educationis, vel vidua castitatis gratia, in monas­
terio degat? Quae omnia maxime vera existimabit quis­
quís harum regionum Gallicarum mores et ingenia recte 
perspexerit.

Et v o ic i la  raison  de ce d ésir  : te lle  est, d an s ces p a y s-c i, la  liberté  

h ard ie  des h o m m es à h arceler les v e u v e s , m êm e les p lu s pieuses, de 

leurs c o n ve rsatio n s et p ro vo ca tio n s m o n d ain es, q u e ce lle s  qui v e u ­

len t p ratiq uer la  v ér ita b le  v id u ité , o n t de la peine à le  faire en toute 

sécurité  ; à  qu oi on o b v ie  très h eu reu sem en t p ar ce m o y en . L ’ob éis­

san ce et la c lô tu re  p resque co m p lète  à  la q u e lle  ces v eu ve s s ’a streig n en t 

(car à  peine leur a rriv e-t-il de so rtir une ou  d e u x  fois par an p ou r 

ré g le r leurs a ffaires d o m estiq u es), n o u s a u to risen t à croire  qu e  la  

p ratiq u e do n t n ou s p arlon s, lo in  d ’a v o ir  des in co n vén ien ts, offre au 

con traire  p lu sie u rs  a v a n ta g e s . E lle p résen te m êm e beaucou p  m oin s 

de p éril q u e  celle  qu i, d an s la  p lu p a rt des m o n astères les p lu s p ieu x , 

p erm et a u x  S œ u rs co n ve rses  d ’a ller  et de ven ir p ou r des raison s d ’af­

faires ; e t la  d ifficu lté  n ’y  est g u è re  p lu s gran d e  q u e d an s la  cou tu m e, 

p o u rtan t g é n éra le m e n t adm ise, de recev o ir  des je u n es filles dan s les 

m on astères p ou r y  fa ire  leu r é d u ca tio n . Q u ’im p o rte -t-il, en  effet, 

q u ’une jeu n e  fille  so it  reçue d an s un c o u v e n t p ou r y  être in stru ite, ou  

une v e u v e  p ou r y  co n serv er la  ch asteté  ? C e so n t là  d es con sid éra­

tio n s au x q u elle s  so u scrira  q u ico n q u e  sera bien  au  co u ra n t des m œ urs 

et des h ab itu d es de n os rég io n s fran çaises.

( e )  viri—  fn iu l i e r e s  e t iam  dev ot iss im a s . . .J
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Tertium est, quod non solum viduas hujusmodi quae 
serio seculo renunciare intendunt, sed interdum alias 
etiam conjugatas admittunt; eas, scilicet, quae cum ve- 
lint novam in Christo vitam instituere *, atque adeo con- 
fessiones, quas vocant generales, praeviis aliquod exer- 
citiis spiritualibus facere, opus habent in remotum a 
secularibus locum tantisper aliquot diebus secedere *. Et 
sane, quam uberes fructus haec sacra paucorum dierum 
hospitalitas afferat, nemo satis pro mérito dixerit ; per 
earn enim non quieti tantum, sed et pudori, verecundiae 
ac honestati mulierum consulitur, dum ad fenestellam 
craticulis ferreis munitam, pro confessionibus Sororum 
audiendis efformatam, confessarios accerserunt, ibique 
documenta salutis audiunt, quae postea per quietem cum 
aliqua (f ) ex Sororibus animo revolvunt.

Porro, si aliqua causa pia subsit propter quam interdum 
mulieres Monialium claustra ingredi possint (sunt autem 
aliquot), hae duae inter praecipuas («) numerandae sunt;

T ro is iè m e  p oin t. O u tre  les v e u v e s  do n t n ou s ven o n s de p arler et 

qui se p rop osen t sin cèrem en t de ren on cer au  siècle, il leur a rriv e  

aussi d ’a d m e ttre  des fem m es e n g a g é e s  dan s les lien s du  m a ria g e , 

qu i, v o u la n t entreprendre une v ie  n o u ve lle  dans le  C h r is t , et faire, 

a v e c  la  p rép aration  de q u elqu es exercices sp ir itu e ls , ce q u ’on appelle  

une con fession  g é n éra le , on t besoin de se retirer p ou r p lu sieurs jo u rs  

en q u elq u e  lieu  é lo ig n é  des bru its d u  m o n d e. Q u els fru its  a b o n ­

d a n ts p ro d u it cette  sain te et co u rte  h o sp ita lité , on ne sau rait assez 

le  d ire  ; c a r  ce n’est pas là  seu lem en t une qu estio n  de repos, m ais de 

con descen d an ce au  sen tim en t de p u d eu r, de réserve e t d ’h on n êteté , 

n atu re l à  le u r sexe, que l ’on m én ag e  en  les m e ttan t en ra p p o rt a vec  

leu rs con fesseurs p ar une p etite  fen être m u n ie d ’un tre illis  de fer, 

p ratiq uée  to u t exprès p ou r les con fession s des S œ u rs ; là, e lles re­

ç o iv e n t des en seign em en ts sa lu ta ires q u ’elles p e u v e n t en suite, a v e c  

q u e lq u ’une des Sœ urs, m éd iter à  lo isir.

O r , s ’il existe  des ra iso n s de piété q u i a u to risen t les fem m es à 

fran ch ir de tem p s en te m p s la  c lô tu re  des c o u v e n ts  de R elig ieu ses 

(et il en existe), il c o n v ie n t de co m p ter  c es  deu x-là  p arm i les

* C f. C o lo s s ., n i, 3.

* C f. M a rc ., v i, 31.

( f  ) cum  a liqu a  —  rS o ro ru m  m e d ita n tu r . . .J
( g )  [Fin de la  p artie  a u to g ra p h e.]
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quas tarnen ita obţinere aequum est, si ab Ordinario ejusve 
Vicario generali scripto probentur, et quamdiu ex hujus- 
modi praxi nihil detrimenti disciplinae regulari accedet. 
Quod si ex praeteritis de prsesentibus et futuris conjec­
tura sumenda sit, nihil omnino sanctius, nihil utilius ; 
quinimmo, quia res omnino fcelicissimum hactenus habuit 
successum, in posterum eumdem quoqüe habituram spe- 
randum est.

Caeterum, habet Reverendissimus Dominus Archiepis- 
copus Lugdunensis intercessorem potentissimum, Chris- 
tianissimi scilicet R egis oratorem (1). Habent etiam 
Sorores hujus civitatis validissimas preces Serenissimae 
Ducis Mantuae viduaet5), quae eas plurimum diligit. Ego 
vero, Cardinalis amplissime, te unico intercessore utor,

p rin cip ales, à  co n d itio n  to u tefo is  q u ’on n ’en use q u ’a v e c  l ’a p p rob ation  

écrite  de l ’O rd in aire  ou  de son v ica ire  gén éra l, et p ou r a u ta n t que 

ces p ratiq u es ne p ortero n t a u cu n  p ré ju d ice  à la d iscip lin e  ré g u liè re . 

Q ue s ’ il est p erm is de tirer d u  passé des co n jectu res p ou r le  présen t 

et p ou r l ’a ve n ir , il n ’e st certa in e m e n t rien de p lu s sa in t, rien de plus 

u tile ;  aussi fau t-il espérer q u e , n ’a y a n t eu ju s q u ’à ce  jo u r  qu e les 

p lu s h e u re u x  résu ltats , il en sera de m êm e dan s la  su ite.

A u  reste , Mgr le  R évéren d issim e A rc h e v ê q u e  de L y o n  possède un 

in tercesseu r d ’un très  g ra n d  créd it dan s la personne de l ’A m b a ssa ­

deu r du  Roi très ch rétien  ( 1 ) ; e t les S œ u rs de cette  v ille  p e u v en t 

elles-m êm es co m p ter  su r  les p rières très p u issan tes de la  S érén issim e 

D uchesse d o u airière  de M an toue qui les a im e b eau cou p  (s ). Pour 

m oi, très ém in en t C ard in al, c ’est à v o tre  unique in tercessio n  qu e j ’ai

( 1 )  D ès le  d éb u t de 16 14 , a v a it  su cc é d é  à S a v a ry  de B r è v e s ,  com m e 

am bassad eu r a u p rè s  d e la  C o u r  ro m ain e , F ra n ç o is -J u v é n a l d es U rsin s, m ar­

quis de T r e s n e l, b a ro n  de N e u il ly ,  s e ig n e u r  de la  C h a p e lle , e tc ., c h e v a l ie r

des O rd re s  du R oi. I l  é ta it né v e rs  1570, d e C h r is to p h e -J u v é n a l des U rsin s e t

de M a d e le in e  de L u x e m b o u rg . F o rt  p e u  g o û té  du C a r d in a l B o rg h e se  q u i 

re g re tta it  son p ré d é ce sse u r, tr a ité  d ’ ig n o ra n t p a r  R ic h e lie u  dont la  fo rtu n e  

co m m e n ç a it, ju g é  p lu s  sé v è r e m e n t en co re  p a r  la  R e in e  m ère, le  m a rq u is  de 

T r e s n e l fu t  r a p p e lé  d e R o m e au  m ois d e m ai 16 17 . O n  lu i con fia  ce p e n d a n t 

une am bassade en  A n g le te r r e . I l  m o u ru t le  9 o cto b re  1650, lé g u a n t son nom  
et ses b ien s à so n  p e tit -n e v e u , F ra n ç o is  de H a r v i l le ;  d e son  m aria ge  a v e c  

G u il le m e tte  d 'O r g e m o n t, i l  n ’a v a it  eu  qu*une f i l le ,  C h a r lo tte , m orte  je u n e . 

(D ’a p rè s  M o r e r i, 1740, to m e  V I ;  D e  S te fa n i, L a  N u n cia tu r a  d i  F ra n cia  d e l  

C a rd in a le  G u id o  B e n tiv o g lio , L ettere  a S c ip io n e  B o rg h ese  ; F ire n ze , L e M o n -  

n ie r , 1863, v o l .  I ,  e tc .)

( a )  M a rg u e rite  d e  S a v o ie  ( v o i r i e  to m e p ré c é d e n t, n o te  ( 1 ) ,  p . 104).
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turn quia te solum ex augustissimo illo Apostolico Collegio 
n o vi('), turn quia de rebus istis nostris cismontanis 
optime judicare potes, et plerisque illud suggerere, aliter 
hic, aliter ibi, rem divinam esse promovendam, pro morum 
ac regionum varietate ; tum quia de tua erga hujus diæ- 
cesis miserabilis commiseratione libri tui C ontroversia-  
rum  ( = ), de tua vero erga pias animas benevolentia, novis- 
simus ille et amabilis nimis tuus Benjamin ( 3 ),  dubitare 
non sinunt. Quare, de eximia ilia Illustrissimæ Domina- 
tionis Vestræ in bonos bonorumque conatus propensione 
confisus, eam enixe rogo et obtestor, ut pro sua prudentia, 
negotium, sua qua pollet auctoritate, promoveat et con- 
ficiat (4).

recou rs. V o u s  êtes, en effet, le  seu l m em b re  de cet a u g u ste  C o llè g e  

ap o sto liq u e  qu e j ’aie l ’ho n n eu r de co n n a ître  ( 0 ; e t é ta n t à m êm e 

d ’a p p récier p arfa item en t n os a ffaires de ce  cô té  des A lp es, v o u s 

p o u vez faire enten dre a u x  a u tres que le  p ro g rè s  des choses d iv in es 

doit être  procu ré, ici d ’une m an ière, là  d ’une a u tre , selon  les d iffé­

ren ces de m œ u rs e t de p a ys . E n fin , co m m e  g a ra n t de v o tre  c o m m i­

sération  à  l ’éga rd  de ce p a u v re  d iocèse, j ’ai v o s  liv re s  des Contro­

verses (* ), et, p ou r g a g e  de v o tre  b ie n ve illa n ce  à l ’é g a rd  des âm es 

d é v o te s , j ’ai v o tre  dernier-né et ta n t a im ab le  B en jam in  ( 3 ) ;  ce qui 

ne m e la isse au cu n  doute.

A u ssi, m e con fian t a u x  exce llen te s  d isp ositio n s de V o tre  Illu stris­

sim e S e ig n e u rie  p ou r les g e n s  de bien  et leu rs efforts p ou r le bien, 

je  lu i d em an d e in stam m en t et la  s u p p lie , m ’en ra p p o rta n t à sa 

p rudence, d ’ap p liq u er à la  p o u rsu ite  e t au bon  su ccè s de cette  affaire 

to u te  l ’a u to rité  q u ’e lle  possède (4 ).

( 1 )  C f . ci-dessu s, n o te  ( i ) ,  p . 199^
( 2 ) D isp u ia tio n cs  R o b e rti B e lla r m in i  P o li t ia n i , de C o n tro v ersiis  C k r is t ia -  

nœ f id e i. E d it io  secunda, In g o ls ta d ii, S a rto riu s , 1588-1593.

( 3 )  L e S a in t désign e c e rta in e m e n t sous c e  nom  le  p re m ie r  des c in q  O p u s ­

cu les  du C a rd in a l, ce lu i qu e l ’a u te u r  a p p e la it  lu i-m ê m e  son B e n ja m in . I l  a 

p o u r titre  : D e  ascensione m en tis  in  D eu m  p e r  scalas rerum  creatarum , op us-  

culum  R o b e r ti C a r d in a lis  B e lla r m in i. A d  I l lu s t r is s .  et R everen d iss. D .  C a rd . 
A ld o b ra n d in u m , S .  R . E . C a m era riu m . Rom æ , ap u d  Jacobu m  M ascard u m  ; 

A n tw e r p iæ , e x  O ffic in a  P la n tin ia n a , a p u d  B a lth a sa ru m  e t Jo an n em  M o reto s , 

m .d c . x v i . —  D an s sa P ré fa ce  du T r a itté  de V A m o u r de D ie u , F ra n ço is  d e S a les 

assure q u e  ce  « p e tit l i v r e t . . .  n e  p e u t e stre  q u ’a d m ira b le , p a rta n t de ce tte  très 

« sça va n te  m ain  et trè s  d e v o te  am e. »

(4 )  V o ir  à l ’A p p e n d ic e  I ,  la  ré p o n se  de B e lla r m in .
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* I  C o r ., x v ,  9. 
"  C f. P r o v .,  x ,

V ale, clarissime, amplissime et Illustrissime Præsul, 
et me pro Christi amore excusatum et amatum velis, rogo 
supplex et obtestor. 

F ., E. G eben n en sis. 

Annessii Gebennensium, x  Julii (>).

A d ie u , très célèbre, très  g ra n d  et très illu stre  P ré la t ; v e u ille z , p ou r 

l ’am ou r du  C h rist, m ’excu ser e t m ’a im er : je  v o u s  en prie e t s u p ­

plie h u m b lem en t.

F r a n ç o i s , E vêqu e de G e n è v e .

A n n e c y  en G en evo is, 10 ju ille t  ( 0 .

( 1 )  Les a n cien n es é d itio n s  d o n n e n t la  d ate d u  10 ju i l le t ,  sans m illé s im e . 

H érissa n t, le  p re m ie r, a a jo u té  1616 , q u i est ce rta in e m e n t ju s t e ,  p u is q u 'il est 
q u estio n  dans ce tte  le t tr e  de d eu x  M aison s de la  V is ita tio n . Le 22 ju i l le t  de 
cette  an n ée  16x6, p a rta ie n t d ’A n n e c y  le s  fo n d a tr ic e s  du tr o is iè m e  M o n astère  

de l ’In stitu t, c e lu i de M o u lin s . (V o ir  ci-a p rès , n o te  ( 1 ), p . 258.)

A U T R E  M I N U T E  D E  L A  L E T T R E  P R É C É D E N T E  ( 1 )

(FRAGM ENT INEDIT)

Illustrissime et Reverendissime Domine 
in Christo colendissime, 

Orbi et Urbi ignotus, ego qui  minime sum dignus vo- 
cari  Episcopus * et simpliciter ambulans **, omnium mihi 

9 totique orbi notissimum et illustrissimum Cardinalem,

Illu strissim e et R évéren d issim e S eign eu r, 

très vén éré  dan s le C h rist,

Ign oré  du  m on de et de R o m e, très  indigne d ’être appelé é vêq u e, 

m ais m a rch a n t en sim p licité , j ’a b ord e a v e c  con fia n ce , selon la  ch arité

( i )  V o ir  l ’ A v a n t-P ro p o s  du to m e X I ,  p . 35.
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secundum earn quæ in Christo est (a) charitatem, aggre- 
dior confidenter.

Habemus hie quamdam (b) viduarum ac virginum 
Congregationem, quæ licet verius Oblatæ quam proprii 
nominis Moniales esse videantur, tarnen tantam pietatem 
undique spirant, ut quemadmodum de similibus Sanctus 
Gregorius Nazianzenus olim asseruit *, ego quoque de 'UM supra, p. 54c 
istis dicere non verear : Mihi quidem etsi parvus est hujus- 
modi mulierum riumerus, • cælestibus pulcherrimisque 
Christi syderibus adeo gestio atque exulto, ut pro paucis 
his de virtutis præstantia, cum multo pluribus contentio- 
nem venire non dubitem.

Colunt (°) omnes castitatem sanctissime (d>, obedien- 
tiam simplicissime, paupertatem religiosissime ; nam 
meum  et tuiim, frigida illa verba, non solum inter eas 
nemo audit, sed nec etiam in cor earum ascendit. (e) Et 
modestiam ac verecundiam christianam tanta animi con- 
tentione complectuntur, ut quamvis clausuræ ex earum

qui est d an s le  C h rist, un C a rd in a l, de to u s le p lu s illu stre , et le plus 

con n u  de m o i et du m on de entier.

N ous possédons ici une C o n g ré g a tio n  de v e u v e s  et de v ie rg e s  

q u i, bien q u ’e lles sem b len t être  en v é r ité  p lu tô t des O b la tes  que des 

M oniales p ro p rem en t dites, resp iren t p o u rta n t une te lle  piété, qu e  je  

ne cra in s pas d ’en dire ce qu e sa in t G ré go ire  de N azianze affirm ait 

ja d is  d e  leu rs p areilles : N ’a y a n t dan s m on diocèse q u ’ un p etit n om bre 

de ces fem m es, je  suis te lle m e n t fier et jo y e u x  de p osséd er ces célestes 

et très belles étoiles du  C h rist , q u e , p o u r l ’e x c e llen c e  de la  v e rtu , je  

ne red o u terais pas la  co m p a ra iso n  de m a p etite  tro u p e  a v e c  d ’autres 

bien p lu s n om breuses.

E lles o b se rv e n t très rig o u re u sem en t la ch asteté , très sim p lem en t 

l ’ob éissan ce, très re lig ieu sem en t la  p a u v re té . Le mien et le  tien, —  

ces froides paroles —  non se u lem en t on ne les saisit pas sur leurs 

lè v res , m ais elles n ’a rr iv e n t pas à leu r cœ u r. Et e lles e m b rassen t

( a )  est  —  C dilectionem J
( b )  h i c —  r p ia m j q u a m d a m  ("m u lieru n ij

( c )  C o lu n t —  f e n i m  et iam  e x  v o t o . . .J

( d )  c a s tita te m —  f r e l ig io s i s s i m e . . .  c a n d id is s im e j

( e )  a scend it. —  rE t su n t il l is  o m n ia  ad e o  co m m u n ia , u t i î l is  om n ib u s s in t 

cor unum  et anim a unaf id  est, D e i v o lu n ta s . E t clau su ra m  m o d e s t ia m q u e ...j
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ritu non sint alligataé, clausuram nihilominus ex animi 
fervore propemodum servent perpetuam, cum nunquam, 
nisi ex gravissimis et piissimis causis extra domum pe- 
dem (f ) effectant (sie), nunquam autem sine urgentissimis, 
necessariis et a nobis scripto probatis causis viros in 
domum admittant.

Habent (s ) ecclesiam et in ea altare exterius ad Mis- 
sarum celebrationem, et chorum interius in quo quoti- 
die statutis horis Officium Beatissimse Virginis simul 
[concinunt], cantu (h) ad pietatis regulas tam fceliciter 
form ato, ut vix dici queat num psalmodiae gravitatem 
suavitas, vel suavitatem gravitas superet.

Sunt praeterea addictissimse orationi illi angelicae quam 
mentalem vocant et, ut paucis concludam, (*) sponsae 
Christi sunt antiquas illas Paulas, Marcellas, Eustochios, 
Melanias imitatione representantes.

d ’une te lle  a rd eu r la  m o d estie, la  réserve  chrétien n e que, bien  qu e 

non o b lig é e s  à  la c lô tu re  par une R è g le , e lles n ’en g a rd en t pas 

m oin s, par su ite  de le u r ferve u r d ’esp rit, une c lô tu re  p resq u e p erp é­

tu e lle . Jam ais, en effet, sans des m o tifs très g r a v e s  e t trè s  p ieux, 

e lles ne m e tten t le p ied hors de le u r m aison  ; et ja m a is  non p lu s 

e lles  n ’en p e rm e tten t l ’entrée à a u cu n  h o m m e, sa u f des cas d ’extrêm e 

u rg e n ce  e t n écessité , recon n u s te ls  par un écrit de n otre  m ain .

Elles o n t une é g lise , et dan s cette  é g lise  un a u té l extérieu r p ou r 

la cé léb ration  d e  la  M esse, et, à l'in té rie u r, un  ch œ u r où  elles se 

réu n issen t ch aq u e jo u r  à des h eu res fixées p ou r ch a n ter en com m u n  

l ’O ffice  de la  B ienheureuse V ie rg e . Leu r ch a n t est si heu reusem en t 

a d ap té  a u x  rè g le s  de la  p iété , q u ’on ne sa u ra it dire si, dan s leur 

p sa lm o d ie , la  d o u ce u r l ’em p orte  su r la  g r a v ité , ou  la  g r a v ité  sur la 

d o u ce u r.

En o u tre , e lles so n t très adon n ées à cette  prière a n g éliq u e  q u ’on 

ap p elle  oraison  m en ta le . P o u r c o n clu re  en peu de m o ts , ce son t des 

ép ou ses du  C h rist, v iv a n te s  im a g e s de ces illu stres dam es de l ’a n ti­

q u ité  ch rétien n e  : les P au le , les M arcelle , les E u sto ch iu m , les M élanie.

( f )  pedem  —  T p o n a n t... m itta n tj

( g )  H abent  —  fc h o r u m ...  o r a to r iu m j
( h )  cantu  —  ["00° q u id em  secu n d u m  m u sicam  co m p o sito , sed su avissim o 

p a r ite r ., .J
( i )  concludam , —  Te c o lle g io  li l io r u m  ac rosaru m  v e ræ  C b r is t i  fa m ili*  

su n t e t j



Tria autem, aut quatuor habent in usu pecularia (sic), 
quæ plerisque viris rerum nostrarum transmontanarum 
peritis æstimatoribus (j ), maxime ad pietatem promoven- 
dum conducere videntur.

Primum, mulieres seculares in suam domum interdum 
admittunt, non passim omnes, sed eas tantum quæ cum 
velint generales confessiones et (k) exercitia quæ vocant 
spiritualia facere, opus habent in remotum a negotiis 
secularibus locum tantisper aliquot diebus secedere. Et 
sane, quam uberes fructus istarum hæc sacra hospitali- 
tas í1) afferat, nemo satis exprimere queat ; magna enim 
libertas qua in istis regionibus viri mulieribus mixti 
vivunt, plerumque impedit mulieres ne rite ad contritio- 
nem intimamque pœnitentiam per exercitia se inter 
domésticos præparare valeant, quibus propterea hac 
via (m) succurritur. Deinde prospicitur etiam earum 
pudori ac verecundiæ dum peccata sua ad cratículas 
et fenestellas pro confessionibus Sororum Oblatarum

A n n é e  i 6 i 6 2 5 1

C ep en d a n t, tro is  ou  q u atre  u sa ges leu r so n t p a rticu lie rs , q u i 

sem b len t fort prop res, au ju g e m e n t de la  p lu p a rt de ceu x  qui c o n ­

n aissen t nos m œ urs de ce cô té-c i des m o n ts, à p ro m o u v o ir  la  piété.

P rem ièrem en t, e lles a d m e tten t p arfo is ch ez  elles des sécu lières, 

n on pas to u te s  et au hasard , m ais seu lem en t ce lle s  q u i, v o u la n t faire 

des con fession s gén érales et v a q u e r a u x  e x e rc ic es  q u ’on ap p elle  

sp iritu els , o n t 'besoin, dan s ce bu t, de se re tirer d u ra n t q u elqu es 

jo u rs  d an s un en d ro it é lo ig n é  des tracas du  m o n d e. Et certes, q u e lle  

ab o n d an ce  de fru its p ro d u it ce tte  sa in te  h o sp ita lité , n u l ne sa u rait 

l ’ex p rim e r. En effet, la  g ra n d e  lib erté  qui u n it la  v ie  des h o m ­

m es, en ces con trées, à  c e lle  des fem m es, em p êch e  le p lu s so u v e n t 

ce lle s-c i de se préparer, d an s l ’ in térieur de leu r fam ille , p ar des 

e x e rc ices  co n ven ab les , à  la  co n tritio n  e t à une in tim e d o u leu r de 

leu rs fau tes. O n  leur rend ainsi se rv ice . De p lu s, on  p o u rv o it é g a le ­

m e n t à leur m odestie  e t à leur ré serv e  ; c a r , a u x  con fesseurs ap p elés, 

e lles a cc u sen t leu rs p éch és à  tr a v e r s  les g r ille s  e t les p etites fen êtres

( j  ) æstimatoribus —  rpro b at iss im a ,  p r o p t e r  q u æ  cu m  de eis  ad  R e l ig io n e m  
p r o p r i i  n o m in is  ad d u c e n d is  c o g i t a r e m , hæ rere  et  ta n tisp er  e x p e c t a r e  v isu m  

est. ..  d e b e r e  ce nsui.J  

( k )  et—  r p r o p o s i t u m J
( 1 )  hospitalitas —  Texerce aturJ  
(m) hac —  p i o s p i t a l i t a t e j
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’  I I  C o r ., iv , 7.

* V id e  su p ra ,p . 243.

audiendis in) confessarios constitutas accersunt, neque 
quicquam in ea re istis (°) maxime in partibus periculi 
unquam esse posse videtur.

Secundum est, quod viduas (p) interdum etiam aliquot 
mensibus secum habitare permittunt, sed eas tantum quæ 
cum veræ viduæ esse velint, dum de nuntio seculo ac 
nuptiarum (q) interpellatoribus remittendo cogitant, the- 
saurum  quem in vasis f ic t i l ib u s  portant *, abscondere 
quærunt, ne in manibus ilium portantes, a latronibus 
illas depredari contingat*. Atque in hac etiam hospitali- 
tate cum nihil periculi, plurimum sane compendii, attenta 
harum regionum conditione esse compertum est.

Tertium, non Officium ecclesiasticum, sed tantum 
Officium Sanctissimæ Deiparæ recitant, quod ideo faciunt 
quia plerumque inter eas recipiuntur jam ætatis provectæ 
quæ Officium magnum vix addiscere possent ; deinde, 
quia breve illud Officium, magna (r) vocum pausarumque

arra n gées à cette  fin  p ou r les con fession s des S œ u rs O b lates . En cela , 

au cu n  d a n g e r, su rto u t en ces p a y s -c i, ne sem b le  à crain d re .

Le secon d u sa ge  est q u ’e lles p e rm e tten t p arfo is à des v eu v e s  

d ’habiter ch ez  e lles , m êm e d u ra n t p lu sieu rs m ois ; à des v e u v e s , 

d is-je, q u i, v o u la n t être des v e u v e s  v ér ita b le s, ch erch e n t à ca c h e r, 

pend an t q u elq u e tem p s, p ou r d ire  adieu  au  m on de et a u x  so llic iteu rs 

en m a r ia g e s , le  trésor q u ’e lles p orten t dans des vases d’argile;  de 

peur qu e, le p o rta n t d an s leurs m ain s, au  v u  de to u s , il ne leur 

a rriv e  d ’en être  d ép o u illées par des la rro n s . E t dan s ce  gen re  d 'h o s­

pita lité  non p lu s, co m m e  on n ’a tro u v é  (v u  les m œ u rs de ces rég io n s) 

au cu n  p é r il, on  y  a aussi tr o u v é  beau cou p  d ’a v a n ta g es .

Le troisièm e p oin t con siste  en ce q u ’e lles ne réciten t pas l ’O ffice  

ecclésiastiq u e, m a is seu lem en t celu i de la  T rè s  S ain te  M ère de 

Dieu : ce q u ’e lles fon t, p arce  q u ’on  re ço it fré q u e m m en t ch ez e lles 

des su je ts  d ’â g e  a v a n c é , q u i p ou rraien t bien m alaisém en t ap ­

prendre le g ra n d  O ffice . D ’a u tre  p a rt, e lles  réc iten t ce p etit O ffice 

fac ilem en t, m a rq u a n t a v e c  une p arfa ite  n etteté  les m o ts , les accen ts

( n )  audiendis—  rin  ecc les ia  O b l a t a r u m . . .J

( o )  istis — p n  r e g io n ib u s j  
( p )  quod viduas —  r q u æ  v e r æ  v id u æ  su n t. ..J  

( q )  ac nuptiarum —  fp r o x e n e t i s  r e m it t e r e . . .J  

( r )  magna —  f g r a v i t a t e  ac d e v o t i o n e . . .J
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distinctione adhibita facile observant : quod nequaquam 
in magno Officio recitando præstare possent.

Quartum est, quod incorrigibiles ejicere possunt, ea 
tamen lege ut prius Episcopum moneant, ejusque decreta 
expectent, et quicquid propter ejiciendam receperint, 
eidem restituant : quod quidem nunquam hactenus con- 
tigit. Caetera vero omnia, nihil omnino habent peculiare.

Illa autem ita proposui quia (s), si istis servatis, vellet 
Summus Pontifex eas veri nominis Religionem  amplecti, 
ego nullo negotio rem totam peragerem, eas Regulæ  
Sancti Augustini subjiciendo, et ad clausuram secundum 
Concilii Tridentini placita reducendo.

Sin minus, Sua Sanctitas, quæ, quia omnium curam 
habet, om nibus omnia  fieri debet *, eas earumque 
Ecclesiam dignetur Indulgentiis cohonestare, et ad ma­
jores in pietate progressus excitare sua paterna et Apos­
tólica Benedictione, cum earum mulierum ac virginum 
maxima pars sit nobilissima, et illustribus parentibus

et les p a u se s ; ce  q u i leu r serait im p o ssib le  d an s la  réc ita tio n  du  

gra n d  O ffice .

En q u atrièm e lieu, e lles p e u v en t re jeter les su je ts  in co rrig ib le s, à 

la  con d ition  toutefois d ’a v e rtir  p réa lab lem en t l ’E vêqu e, d ’atten d re  

sa  décision, e t de restitu er à la person ne re n v o y ée  to u t ce  q u ’e lles 

en a v a ien t reçu . C e fa it d ’a illeu rs ne s ’est ja m a is  p ro d u it ju s q u ’à  ce 

jo u r . T o u t  le  reste  de leurs o b se rv an ces n ’offre a b so lu m e n t rien à 

s ig n a le r.

J'ai p ro p osé  to u t ceci p arce  que, si, to u t en m a in ten a n t ces d iv erses 

prescrip tion s, le  S ou vera in  Pon tife  v o u la it  q u ’e lles se co n stitu a sse n t 

en O rd re  re lig ie u x , je  réaliserais fac ilem en t son désir en les so u m et­

ta n t à  la  R è g le  de sain t A u g u s tin  e t en les rédu isan t à  la c lô tu re  

selon  l ’esprit du  C o n cile  de T re n te .

Q u e du  m o in s Sa S ain teté , qui a  la  c h a rg e  de to u s et d o it se faire 

tout à tous, d a ig n e  le u r  acco rd er des In d u lg en ces e t en en rich ir  leur 

é g lise  ; q u ’E lle  d a ign e  les e n co u ra ge r à p ro gre sse r d an s la  piété par 

sa p atern elle  et A p o sto liq u e  B én édiction  ; ca r  la  p lu p a rt de ces 

fem m es e t de ces v ierg e s so n t de h au te  n oblesse et issu es de p aren ts

* I C o r ., ix , 5 5.

( s )  q u ia  —  Tcum  n o b ilissim æ  sin t o m n es p rop em od u m  istiu s C o n g re g a tio n is  

O b la tæ , iliu s tr ib u sq u e  lo c is  ortæ  et ta n ta  p ie ta te  p r æ d itæ .. .j



2 5 4  L e t t r e s  de  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s

ortarum et tota ilia Congregatio etiam hæreticis sit in 
honore, dum illius pietas omnem etiam pietatis inimi- 
corum (*) pervicaciam superet. (u)

R e v u  su r  l ’A u to g ra p h e  a p p a rte n a n t à M . le  ch a n o in e  C o llo n g e , 

a u m ô n ie r  de la  V is ita tio n  d e C h a m b é r y .

illu stres, et ce tte  C o n g ré g a tio n  to u t entière est respectée des h éré­

tiq u es e u x -m ê m e s, ta n t sa p iété  sa it triom p h er de l ’ob stin a tio n  des 

en n em is m êm e de la  p iété.

( t )  in im icoru m  —  Tcalum niasJ
( u )  [La su ite  m an q u e.]

M C C X X

A  M .  M E L C H I O R  D E  G O R N I L L O N ,  S O N  B E A U - F R È R E  ( O

« La p lu s  fa v o r a b le  co n d itio n  » q u e  n o u s p u issio n s  atten d re  de la  m o rt. —  

R e m e rc ie r  D ie u  qu a n d  i l  n ou s la isse  c e u x  q u e  n o u s a im o n s ; a c q u ie sc e r  à 

sa v o lo n té  lo r s q u 'il  nous le s  ô te .

Annecy, 13 juillet 1616.

Monsieur mon cher Frere,

La longueur du tems que monsieur vostre pere a 
vescu (s) et les dernieres langueurs qui vous ont, il y  a 
quelque tems, annoncé son trespas et menacé de son 
absence future, vous auront donné sujet de vous résoudre 
en la perte du bonheur que vous avies de le sentir encor

( 1 ) D ’a p rè s  le s  p a rt ic u la r ité s  du te x te , on p e u t en  to u te  sû reté  in d iq u e r  p o u r 
d e stin a ta ire  le  fils  de R a v m o n d -C h a rle s  de C o r n illo n  et de P h ilib e r te  d e T h o y r e , 

M e lc h io r , s e ig n e u r  d e M e v re n s . D e H a u te v il le  (L a  M a iso n  n a tu relle  de S t  F r .  

de S a le s , 1669, I re P a rtie , p . 324) ra co n te  à la  su ite  de q u e lle  ch e v a le re sq u e  

a v e n tu r e  il  é ta it  d e v e n u , en  1595, l ’é p o u x  de la  je u n e  G a sp a rd e  de S a le s , 
sœ ur d u  sain t E v ê q u e  de G e n è v e . I l  su rv é c u t à sa fe m m e , e t, « p o u r  le  g ra n d  

re sp e c t q u 'i l  p o rto it  à sa c h e r e  d é fu n te , » i l  ne v o u lu t  ja m a is  se re m a rie r . L u i- 

m êm e d e sc e n d it d an s la  to m b e le  29 o cto b re  1641.

(2 )  R a y m o n d -C h a r le s  d e C o r n illo n  (v o ir  to m e X I V ,  n o te  ( 5 ) ,  p. 364) d e v a it  

a v o ir  e n v iro n  q u a tre -v in g ts  ans.
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en ce monde ; car en somme, puisque nul n’est exempt 
de la mort, la plus favorable condition que nous puissions 
avoir d’elle, c'est quand elle nous laisse longuement jouïr 
de ceux a qui nous appartenons.

Il faut donq louer Dieu et le bénir de la faveur qu’il 
vous a faite de vous avoir longuement maintenu ce pere, 
et acquiescer a la volonté par laquelle il vous l ’a osté 
maintenant. Pour moy, je  ne veux point icy  user des ter­
mes ordinaires avec vous ; le lien qui me tient attaché a 
vostre amitié et service vous servira de gage et d’asseu- 
rance que je rendray bien mon devoir a prier pour le 
defunct et honnorer sa memoire, et, quant au reste, je 
suis,

Monsieur mon Frere,

Vostre plus humble frere et fidelle serviteur, 

F r a n ç5, E. de G en eve .

Le 13 juillet 1616, Annessi.

M C C X X I

A  M .  C L A U D E  F E Y D E A U  

D O Y E N  D E  N O T R E - D A M E  D E  M O U L I N S  ( ' )

R em erciem en ts  à un p ro te cte u r  d u  fu tu r  m on a stère  de la  V is ita tio n  de 

M o u lin s , a u te u r  de « b e lle s  o ra y so n s . >»

A n n e cy , 17 ju ille t  1616 .

Monsieur,

Ces bonnes Seurs de la Visitation qui iront la com­
mencer une nouvelle Congrégation, ne pourront qu’estre

( 1 )  « M on  fils  C la u d e  F e y d e a u  n a sq u it le  je u d y , 50m ojo u r  d e m ars, l ’an 

155g, v e rs  onze h eu res d u  so ir . » C ’ est a in si q u e  Jean  F e y d e a u , se ig n e u r de 

C lu z o r , lie u te n a n t p a r t ic u lie r  au P r é s id ia l de M o u lin s , l ib e lle  la  n aissa n ce 

du  se ig n e u r des E sp in ea u x , q u e  lu i a v a it  d o n n é  sa fe m m e , C a th e r in e  de la  

C r o ix . C la u d e  ay an t em brassé l ’é ta t e c c lé s ia s tiq u e , fu t  re ç u  d o c te u r  en  d ro it 

ca n o n iq u e  à la  F a c u lté  d e P a r is . I l  n ’é ta it en co re  n i ch a n o in e  n i p rê tre , q u a n d , 

le s  p re m ie rs  jo u r s  de ju in  1593, i l  fu t n o m m é d o y e n  de la  C o llé g ia le  de 

M o u lin s . C e tte  é le c tio n  ir r é g u liè re  su scita  des o p p o sitio n s  ; le  10 a v r il  1596,
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grandement consolees, puisque vous les protegéres au 
nom de Monseigneur l ’Archevesque de Lyon, par l'au- 
thorité episcopale ; et loue Dieu de l ’affection que vous 
tesmoignes a ce bon œuvre, duquel j ’espere que vous 
aures contentement (1 ).

M . F e y d e a u  d ut cé d e r  sa p la c e  à R é m y  de B e a u v a is , q u i c e p e n d a n t la lu i 
ren d it le  10 m ars 1608. D é jà , i l  p osséd ait la  d ig n ité  d e  th é o lo g a l et g ra n d  

p é n ite n cie r  de la  c a th é d ra le  d e B o u r g e s . Son  m érite  e t sa ca p a cité  l ’a v a ie n t 

é le v é  a u x  h o n n e u rs; p e n d a n t tr e n t e -d e u x  an s le  d ig n e  d o y e n  so u tin t sa ré p u ­

ta tio n  et fo rça  l ’estim e de to u s  ses co n te m p o ra in s, ca r  « i l  n ’ a v a it p as s e u le ­

m en t la  sc ie n c e  du p rê tre , i l  en p o sséd ait le s  v e r tu s  et en  p ra tiq u a it a v e c  

rig id ité  to u s le s  d e v o ir s . » (A n c ie n  B o u rb on n ais, M o u lin s , D e sro sie rs , 1837, 

to m e II , p . 281.)

O n  v e r r a  dans le s  n o tes su iv a n te s  la  p art q u e  M . F e y d e a u  p r it  à la  fo n d ation  

du m on astère  d e la  V is ita tio n  de M o u lin s , e t le s  in tim e s ra p p o rts  q u ’i l  eut 
a v e c  le s  F ille s  d e sa in t F ra n ç o is  de S a les. E n  1640, le  19 m ai, i l  résign a  son  

d éca n at en fa v e u r  de L o u is  F e y d e a u , son  p a re n t, e t m ou ru t le  27 m ai 1643. 

(D ’a p rès le s  N o tes  de M . F r a n c is  P e r o t, de M o u lin s , m em b re de p lu sie u rs  
S o c ié té s  sa v a n tes .)

( ï )  A  ce tte  d ate du 17 ju i l le t ,  la  fo n d a tio n  de la  V is ita tio n  à M o u lin s  é ta it 

d é jà  un  fa it  a c c o m p li, b ien  q u e  le s  S œ u rs fo n d a tr ic e s  fu ssen t en core  à A n n e c y . 
L ’e n tre p re n a n te  M me d es G o u ff îe r s , à e l le  s e u le , a v a it  to u t o rg a n isé , to u t 

c o n c lu . A u  m ois de ja n v ie r ,  e lle  a v a it  q u itté  L y o n  p o u r  a l le r  te r m in e r  défi­

n itiv e m e n t l ’affaire  de sa r u p tu re  a v e c  le  P a r a c le t , e t re v e n ir  en su ite  se ra n g er 

sous le s  lo is  du n o u v e l  In stitu t. U n e  re c ru d e sce n c e  e x tra o rd in a ire  de l ’h iv e r  

la  re tin t à M o u lin s . E l le  so n g ea  b ie n tô t à u tilis e r  son  sé jo u r  dans ce tte  v i l le ,  

e t « co m m e e lle  n ’a v o it  au  cœ u r q u e  n o stre  B ie n h e u r e u x  P e re  e t sa ch ere  

p e tite  e t h u m b le  C o n g r é g a tio n , » e l le  ne cessa it d ’ en e n tre te n ir  son h ô tesse , 

u n e dam e v e u v e  de g ra n d e  v e r tu . P e u  à p e u  l ’ id ée  d ’ un é ta b lissem en t des 

F ille s  de l ’E v ê q u e  de G e n è v e  g e rm a  dans le s  e s p r its ;  « q u a n tité  d e d am es et 

d a m o ise lle s  s 'a sse m b lo it jo u r n e lle m e n t p o u r  o u ïr » M me d es G o u ffîe rs  q u i, 

a v e c  sa g ra n d e  p u issa n ce  de p e rsu a s io n , g a g n a it  to u te s  le s  v o lo n té s  e t tr io m ­

p h a it de to u tes le s  in c e rtitu d e s . A u  m ois d e m ars, ce tte  h a rd ie  in it ia tr ic e  

an n on ce à A n n e c y  ses n é g o cia tio n s  n o u v e lle s . E lle s  y  c a u sè re n t u n e  très 

m éd io cre  jo ie  ; la  M è re  d e C h a n ta i d é c la ra it , le  3 a v r i l ,  q u ’ en v é r ité  on ne 

p o u v a it  « d o n n er des F ille s  p o u r  fa ire  des M a iso n s. » C e p e n d a n t, le  14, 

e l le  co n fia it à la  M è re  F a v r e  q u ’on ne r e fu s a it  p as « to u t  à p la t d ’a l le r  à 

M o u lin s , » e t fa isa it e n v o y e r  u n e c o p ie  des R è g le s  à M me des G o u ffie rs . C e  

fu t p o u r c e lle - c i  co m m e u n e  a c c e p ta tio n  o ff ic ie lle  de la  fo n d a tio n . E lle  ne se 

m it p lu s  en  so u ci d e c o m m u n iq u e r  a v e c  la  S a v o ie , e t , p e n d a n t q u a tre  m ois, 

g a rd a  le  s i le n c e ;  si b ie n  q u e  la  M è re  de C h a n ta i la  c r u t à P a r is , « à la  p o u r ­
su ite  d e son a ffa ire . » A p p re n a n t to u te fo is , p ar des v o ie s  in d ire c te s , sa p e rs is­

ta n ce  à tr a v a il le r  au  p r o je t  de M o u lin s , la  F o n d a tric e  s ’en  d é so le  : « J ’ adm ire 

m a S œ u r de G o u ffie r , » é c r it - e l le  le  6 ju in , « e lle  p e rd  so n  te m p s ...  O u i,  

e lle  p erd  son  te m p s. » L ’ in tr é p id e  fem m e é ta it b ien  lo in  d e le  p e r d r e ;  e n co re  

un  m ois, et e lle  a l la it  to u c h e r  au b u t de ses désirs. A id é e  de so n  frè re , le  baron  

d ’A n le z y , des P P .  C a p u c in s  e t J ésu ites, e t su rto u t d u  R e c te u r, le  P . A ig n a n  

M o rea u , e l le  a v a it  o b te n u  l ’a p p ro b a tio n  des p r in c ip a u x  d e la  v i l le ,  d u  m a ré­
ch a l de S a in t-G é ra n , g o u v e r n e u r  de la  p r o v in c e , et d e l ’A r c h e v ê q u e  d e L y o n ,
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Cependant je vous rens grâces des belles oraysons 
que vous m’aves communiquées, et du tiltre des beaux 
livres que vous aves ornés de vostre labeur (>), lesquelz 
je m’essayeray de voir, et, en correspondant a vostre 
dilection, tesmoigner, si jamais j ’en ay le pouvoir, que 
je suis,

Monsieur, (2) ...........................................................................

A  M onsieur 

M onsieur F e yd e a u , D octeur en T h e o lo g ie ,

D o y e n  de N. D am e de M oulin s.

R e v u  sur l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à la  V is ita tio n  d 'O r lé a n s .

a d m in istra te u r d u  d io cèse  d ’A u tu n  p a r  d ro it d e r é g a le . F o rte  de to u tes  ces 

p erm issio n s, M me des G o u ffie rs  p ré p a re  u n e c h a p e lle  dans la  m aison  q u ’e lle  
v e n a it  d ’a c h e te r  et l ’ orn e de son m ie u x . L e sam ed i, 25 ju in , le  m od este  orato ire  
se r e m p lit  d e la  p lu s  n o b le  a sse m b lé e . L e C h a p itre  de N o tre -D a m e  s’y  é ta it 

ren d u  p ro c e s s io n n e lle m e n t, a in si q u e  to u s le s  C o rp s  r é g u l ie r s ;  le  g o u v e r n e u r  

et sa fa m ille , le  m a ire  et le s  é c h e v in s , le  b a ro n  d ’A n le z y  et un  g ra n d  n o m b re  

de se ig n e u rs  le s  y  a v a ie n t s u iv is . M . C la u d e  F e y d e a u , d o y e n  de la  C o llé g ia le , 

d é lé g u é  p ar M gr de M a rq u e m o n t, « d onn a la  b é n é d ic tio n  e p isc o p a le  s u iv a n t le  

p o u v o ir  q u ’i l  en  a v o it  reçu , c e le b r a  la  M esse  et fit u n  d isco u rs  très p a th é tiq u e  

sur le  su je t d e la  c e re m o n ie , » q u i se term in a  p ar le  ch a n t du l e  D eu m .
L a fo n d a tio n  é ta it fa i te ;  i l  ne re s ta it  p lu s  q u ’à o b te n ir  des fo n d a tr ice s . 

M«r de M a rq u e m o n t, de p assage à M o u lin s  le  4 ju i l le t ,  é c r iv i t  à l ’E v ê q u e  de 

G e n è v e  p o u r  le s  d em an d er, a in si q u e  le  m a ré c h a l d e S a in t-G é ra n  et le s  

é c h e v in s  de la  v i l le .  {V oir ce s  le ttre s  à l ’A p p e n d ic e  I .)  O n  p eu t ju g e r  d e la  

su rp rise  de F ra n ç o is  de S a le s  et d e sa d ig n e  c o o p é r a tr ic e , la  M è re  d e C h a n ta i ! 

M ais i l  n ’y  a v a it  p lu s  m o y e n  de r e c u le r . « C e rte s , » é c r it  la  S a in te  à M me des 

G o u ffie rs  le  17 ju i l le t ,  « si la  g lo ir e  de D ie u  et v o tr e  ré p u ta tio n  n ’eu ssen t été  

fo rt  m ê lé e s  en  ce tte  o ccasio n , n ou s n ’eu ssio n s n u lle m e n t fa it  » ce « c o u p . » 
Q u e lq u e s  jo u r s  ap rès, la  M è re  de B r é c h a r d , à la  tê te  d’u n e p e tite  et co u ra g eu se  

tro u p e , p a rta it d ’A n n e c y . (D ’ap rès Y H is to ir e  de la F o n d a tio n  e t le s  L ettr es  de 

S te J .-F . d e C h a n ta i, v o l .  I .)
( 1 )  L e  d o y e n  d e M o u lin s  a v a it  san s d ou te  e n v o y é  à l ’E v ê q u e  de G e n è v e  

son  O ra iso n  fu n e b r e  de C la u d e  D u r e t , p ré s id e n t du P r é s id ia l de M o u lin s , et 

son P a n ég y r iq u e  su r  la paraphrase des C L  P seau m es de D a v id , p a r  A n to in e  de 

L a v a l, s ie u r  d e B e l-A ir . C e s  d e u x  o u v ra g e s  ré u n is  fu re n t im p rim és p o u r  la 

p re m iè re  fo is  en 1608, et ré im p rim é s en  16 19 .

U n  des « b e a u x  liv r e s  » m e n tio n n é s  p ar le  Sa in t p o u rr a it  ê tre  le  sa v a n t 

T h reso r des la n g u es , de C la u d e  D u re t , p u b lié  ap rès sa m o rt, en 1613 ; la  p r é ­

fa c e , d atée  du 2 m ars 1612, est d e C la u d e  F e y d e a u .

( 2 )  D an s l ’A u to g ra p h e , o n t été  c o u p é e s  s ig n a tu re  e t d ate ; m ais ce tte  d e r­
n iè re  est in d iq u é e  p ar Y H is to ir e  de la F on d a tio n  du M o n astère de M o u lin s .

Lettres VI I
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M C C X X I I

A U  M Ê M E  

( f r a g m b n t )

Le S a in t recom m an d e ses F ilie s  au d é lé g u é  de l ’ A rc h e v ê q u e  de L y o n .

Annecy, vers le 22 juillet (1) 1616.

Puisque Monseigneur de Lyon vous a establi son 
vicaire pour l ’establissement et le progrès de la Congre­
gation de la Visitation de Moulins, c ’est donq a vous, 
Monsieur, que j ’addresse ces quatre lignes, affin que 
sous vostre authorité spirituelle (s), elles servent a ce 
dessein Dieu, qui, comme je  l ’espere, bénira leur bonne 
volonté et leur désir................................................................

R e v u  su r le  t e x te  in séré  dans les  A n n a le s  de la V is ita tio n  de M o u lin s , 

c o n se rv é e s  au M o n a stère  d e N e v e rs .

( 1 )  La d ate a p p ro x im a tiv e  de ce  fra g m e n t s’a p p u ie  su r c e lle  d u  d ép a rt des 

fo n d a trices  de la  V is ita tio n  de M o u lin s , p o rte u se s  de la  le t tr e . (V o ir  n o te  ( i )  

d e  la  le t tr e  s u iv a n te .)

(2 )  M . F e y d e a u  d e v in t en  e ffe t P è re  s p ir itu e l de la  n o u v e lle  C o m m u n a u té ;  
ju s q u ’en 1 633, i l  f ig u re  a v e c  ce  t itre  d an s le  L iv re  du C ouvent e t  le  L iv re  du 

C h a p itre  de l ’ an c ien  M o n a stè re .

M C C X X III

A  L A  M È R E  D E  B R É C H A R D  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  M O U L I N S

U n  se rv ice  a p o sto liq u e . —  Q u a n d  est b o n n e la  d éfia n ce  de soi ; q u a n d  re d o u ­

ta b le . —  D ieu  ne la isse  ja m a is  su cc o m b e r c e u x  q u i se c o n fie n t en lu i . —  

A cco rd  de l ’h u m ilité , d e l ’ o b éissan ce et de la  s im p lic ité . —  A v a n ta g e s  des 

in firm ités c o r p o re lle s . —  Q u e l le  est la  p lu s  ra re  v e r tu . —  Su r q u o i d o it se 

fo n d e r  la  ch a rité  e n v e rs  le  p ro c h a in . —  B é n é d ic tio n  p a te r n e lle .

Annecy, 22 juillet (1) 1 6 1 6 .

Le service que vous ailes rendre a Nostre Seigneur et 
a sa très glorieuse Mere, est apostolique ; car vous ailes

( 1 )  Les fo n d a tr ic e s  d u  m on astère  de M o u lin s , ra co n te  la  M è re  de C h a u g y  

( H is t .  de la  F on d a tio n ) ,  « a l lè r e n t  p ra n d re  la  b é n é d ic tio n  de n o stre  B ie n h e u ­

re u x  P e re  a v a n t q u e  p a rt ir . C e  sa in ct e t d éb o n n a ire  P r é la t  le u r  d onn a a
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assembler, ma très chere F ille, plusieurs ames en une 
Congrégation, pour les conduire, comme une nouvelle 
bande, a la guerre spirituelle contre le monde, le diable 
et la chair, en faveur de la gloire de Dieu ; ou plustost, 
vous ailes former un nouvel essaim d’abeilles qui, en une 
nouvelle ruche, fera le mesnage du divin amour, p lu s  
delicieux que le m iel  * .  ’  P sa im . x v m , u ;

Or, ailes donq toute courageuse, en une parfaite con- CC1-’ XX1V> 37-
fiance en la bonté de Celuy qui vous appelle a cette sainte 
besoigne. Quand est ce qu 'aucun espera en Dieu et 
qu’il f u t  confus  *? La desfiance que vous aves de vous * E c c ii., n , n  ; c f.

mesme est bonne tandis qu’elle servira de fondement SXXXI>'>e 31 •
a la confiance que vous deves avoir en Dieu ; mais si 
jamais elle vous portoit a quelque descouragement, in­
quiétude, chagrin et melancholie, je vous conjure de la 
rejetter comme la tentation des tentations ; et ne per­
mettes jamais a vostre esprit de disputer et repliquer 
en faveur de l ’inquietude ou de l ’abbattement de cœur 
auquel vous vous sentires penchee, car cette simple vérité 
est toute certaine : que Dieu permet arriver beaucoup de 
difficultés a ceux qui entreprennent son service, mays 
jamais pourtant il ne les laisse tomber sous le faix tandis 
qu’ilz se confient en luy. C ’est, en un mot, le grand mot 
de vostre affaire, de ne jam ais employer vostre esprit 
pour disputer en faveur de la tentation du descourage­
ment, sous quel pretexte que ce soit, non pas mesme 
quand ce seroit sous le specieux pretexte de l ’humilité.

L'hum ilité, ma très chere F ille, fait refus des charges, 
mais elle n’opiniastre pas le refus ; et estant employee 
par ceux qui ont le pouvoir, elle ne discourt plus sur son 
indignité quant a cela, ains cro it  to u t , espere tout,

ch a cu n e  un  p a p ie r  ou  i l  a v o it  e scr it q u e lq u e  d e v o te  in stru ctio n  se lo n  le u r  

p a r t ic u lie r  b eso in . » Les q u a tre  le ttre s  q u i s u iv e n t sont le s  p r é c ie u x  av is  

co n fiés  à la  M è re  de B r é c h a r d  et à ses co m p a g n es, le s  S œ u rs F ra n ç o is e -G a -  
b r ie lle  B a i l ly ,  M a r ie -A v o y e  H u m b e rt et J e a n n e -M a rie  de la  C r o ix .

E lle s  s o rtire n t d A n n e c y  le  22 ju i l le t ,  se lo n  le  té m o ig n a g e  du S a in t, q u i 

écrit q u e lq u e s  jo u rs  a p rès (v o ir  p . 267) : « L es S eu rs p a rt ire n t v an d red i;  » 

o r. le  v e n d r e d i to m b a it le  22. I l  est v ra i q u e  la  p ro fessio n  de la  S œ u r de la  

C r o ix , q u i se f it  le  jo u r  du d é p a rt, est d atée  au L iv re  du C o u vent  du 24; m ais 

es q u a n tiè m e , i l  est fa c ile  de s 'en  c o n v a in c re , a été  a jou té  a p rès co u p , e t p e u t 

3. être e x a c t q u ’à d e u x  jo u rs  près.
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* i C o r., xni, 7. supporte tout  avec la charité*; elle est tous-jours simple.
La sainte humilité est grande partisane de l ’obeissance, 
et comme elle n’ose jamais penser de pouvoir chose quel- 
comque, elle pense aussi tous-jours que l ’obeissance peut 
tout ; et comme la vraye simplicité refuse humblement 
les charges, la vraye humilité les exerce simplement.

Vostre cors est imbecille, m ays la charité, qui est la
* Matt., xxn, h. robbe nuptiale *, couvrira tout cela. Une personne imbe­

cille excite a un saint support tous ceux qui la connoissent 
et donne mesme une tendreté de dilection particulière, 
pourveu qu’elle tesmoigne de porter devotement et amia- 
blement sa croix. Il faut estre également franche a 
prendre et demander les remedes, comme douce et cou­
rageuse a supporter le mal. Qui peut conserver la dou­
ceur emmi les douleurs et alangourissemens, et la paix 
entre le tracas et multiplicité des affaires, il est presque 
parfait ; et bien qu’il se treuve peu de gens, es Religions 
mesmes, qui ayent atteint a ce degré de bonheur, si est 
ce qu’il y  en a pourtant et y  en a eu en tout tems, et faut 
aspirer a ce haut point.

Chacun presque a de l ’aysance a garder certaines vertus 
et de la difficulté a garder les autres, et chacun dispute 
pour la vertu qu’il observe aysement et tasche d'exagerer 
les difficultés des vertus qui luy sont malaysees. Il y  
avoit dix vierges, et n’y  en avoit que cinq qui eussent

* Ibid., x x v ,  1 , 4 .  l ’huyle * de la douceur miséricordieuse et debonnaireté.
Cette égalité d’humeur, cette douceur et suavité de cœur 
est plus rare que la parfaite chasteté, mais elle n'en est 
que plus desirable. Je la vous recommande, ma très chere 
Fille, parce qu’a icelle, comme a l ’huyle de la lampe, 
tient la flamme du bon exemple, n’y  ayant rien qui édifié 
tant que la charitable debonnaireté.

Tenes bien la balance droitte entre vos filles, a ce 
que les dons naturelz ne vous facent point distribuer ini­
quement vos affections et bons offices. Combien y  a-il 
de personnes maussades extérieurement, qui sont très 
aggreables aux yeux de Dieu ! La beauté, la bonne grâce, 
le bien parler donnent souvent des grans attraitz aux 
personnes qui vivent encor selon leurs inclinations; la
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charité regarde la vraye vertu et la beauté cordiale, et 
se respand sur tous sans particularité.

A iles donq, ma chere F ille, a l ’œuvre pour laquelle 
Dieu vous a esleuë. Il sera a vostre dextre, affin que 
nulle difficulté ne vous esbranle * ; il vous tiendra de sa * C f. P s . x v , 8. 

main, affin que vous suivies sa voye *. A yés donq un * C f. Ps. lxxm , 14. 

grand courage, non seulement grand, mais de grande 
haleine et de grande duree, et pour l ’avoir, demandés-le 
souvent a Celuy qui seul le peut donner ; et il le vous 
donnera, si en simplicité de cœur vous correspondes a sa 
grâce. L ’amour, p a ix  et consolation du Saint E sp rit  
soit a jamais en vostre ame *. A m en.  * A c t . ,  ix, 31.

Vous estes ma fille, et d ’une dilection paternelle je 
vous donne la sainte bénédiction. De Dieu benite soyes 
vous en allant, en demeurant, en servant Dieu, en ser­
vant le prochain, en vous humiliant jusques dans vostre 
néant, en vous relevant jusques dedans vostre T out; et 
Dieu soit uniquement vostre tout, ma très chere F ille .
A m en.

F r a n c 8, E. de G en eve .

M C C X X IV

A L.\ SOEUR BAJLLY, RELIGIEUSE DE LA  VISITATION (0

( INÉDITE )

B o n h e u r , q u a lité s  et v e rtu s  d ’une fo n d atrice  d ’ une M aison re lig ie u se .

Annecy, 22 juillet 1616.

Vous estes bien heureuse, certes, d’aller servir a la 
fondation d’une nouvelle Congrégation de servantes de

( t )  A p rè s  a v o ir  été p en d a n t onze ans un  m o d èle  d e  p ié té  f il ia le  e n v e rs  son 

v ie u x  p ère  in firm e , M ,Ie B a il ly  s’é ta it re tiré e  ch ez  M me de C h â te a u -R o u illa u d . 
S ’associan t en su ite  à M me d ’E s c r ille s , e lle  en tra  à la  V is ita tio n  d ’A n n e c y , où 

to u tes d e u x  p rire n t l 'h a b it  le  2 ju i l le t  1614 (v o ir  le  to m e p ré c é d e n t, n o te  ( 2 ), 

p . 280). M o in s d ’un an  ap rès sa p ro fessio n , q u ’e l le  fit le  6 ao û t 1615, Sœ ur 

F r a n ç o is e -G a b r ie lle  fu t ch o isie  p ou r la  fo n d a tio n  du m on a stère  de M o u lin s . 

E lle  y  p a rta g e a  le s  é p re u v e s  de la  v é n é r a b le  M è re  de B r é c h a r d , et eut l ’o c c a ­

sio n  de fa ire  b r i lle r  sa délica-te p ru d e n ce  e t son h u m ilité  ; ces v e rtu s  lu i fu re n t
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Dieu, car c’est un office angelique. Contribues y  donq 
de bon cœur vostre personne et tout ce qui en depend ; 
joignés l ’humilité a la sainte confiance et allegresse 
d’esprit, vous resouvenant qu’en l ’ancienne Loy on rece- 
voit au Tabernacle l ’offrande de ceux qui, n’ayans autre

* E x o d ., x x x v ,  26. chose, presentoyent de bon cœur des poilz de chevre *
* I b id ., x x x v i ,  14 . pour faire le cilice duquel le Tabernacle estoit couvert *.

A iles joyeusement donq, et, telle que vous estes, offres- 
vous humblement a ce saint service de Nostre Seigneur.

Aym és perseveramment vostre propre abjection ; che- 
risses le mespris et caresses les croix que Dieu peut estre 
permettra vous arriver. Tenes vous ferme en la sainte 
douceur, et Dieu vous benisse a jamais, ma très chere 
F ille, comme en son nom je  vous bénis. A m en,  ainsy 
soit il.

F r a n ç 5, E. de G en eve .

R e v u  su r  u n e a n cien n e  c o p ie  co n se rv é e  à la  V is ita tio n  de R o m e.

e n co re  p lu s  n écessa ires  à B o u rg e s , où  le s  F o n d a te u rs  l ’ e n v o y è r e n t en m ars 
1619  p o u r  se c o n d e r  dans l ’a d m in istra tio n  du te m p o r e l la  M è re  A n n e -M a rie  

R o sset. E n 1622, e l le  su ccéd a  dans la  c h a rg e  de S u p é rie u re  à c e tte  v e rtu e u se  

M è re , e t, p e n d a n t s ix  ans. fit la  jo ie  e t l ’é d ific a tio n  d e  sa C o m m u n a u té  au 

m ilie u  d ’un d é n u e m e n t to ta l de se co u rs  p é cu n ia ire s . « Q u e l  b o n h e u r de p o u ­

v o ir  être  m a rty re s  de la  sa in te  p a u v re té  ! » lu i  é c r iv a it  la  M è re  de C h a n ta i en 

a p p re n a n t la  d étresse  ex trê m e  du M o n a stère  d e  B o u rg e s . ( L e ttr e s , v o l . I I ,  

p . 208.} Q u e lq u e s  a n n ées  ap rès sa d é p o sitio n , le  2 1 'm a rs  1634, e lle  a l la it  re c e ­
v o ir  la  ré c o m p e n se  d ’u n e  v ie  de so u ffran ces e t de v e rtu s . C e tte  sa in te  R e li­

g ie u s e  m érite  d ’ê tre  m en tio n n ée  p arm i le s  p re m iè re s  de l ’ In s titu t q u i o u v rire n t 

la  v o ie  à la  d é v o tio n  au S a cré-C œ u r ; e lle  re ç u t de D ie u , assu rait sain te  J e a n n e - 

F ra n ç o ise , des g râ ce s  sem b la b les  à c e lle s  q u i fu re n t d é p a rtie s  à sain te  C a th e ­

rin e  de G ê n e s . (V o ir  sa b io g ra p h ie  p ar la  M ère  de C h a u g y , dans L es  V ies  de 
V I I  R e lig ie u se s  de l ’ O r d r e  de la  V is ita tio n  S a in te  M a r ie , A n n e s s y , J a cq u es 

C le r c , 1659.)
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M C C X X V

A  L A  S O E U R  H U M B E R T ,  R E L I G I E U S E  D E  L A  V I S I T A T I O N  ( 1 )

A ssu ra n ce  et rem èd e co n tre  les  te n ta t io n s . —  N e pas s ’a ff lig e r  de ce q u i n e  

p e u t sé p a re r de N o tre -S e ig n e u r. —  S o u h a its  e t b é n é d ic tio n s.

Annecy, 22 juillet 1616.

A  m a très chere Fille, m a S eu r M arie A v o y e  H um bert.

Ne vous troubles nullement pour ces imaginations et 
pensees estranges ou terribles qui vous arrivent, car, 
selon la veritable connoissance que j ’ay  de vostre cœur, 
je vous asseure devant Nostre Seigneur que vous n’en 
pouves encourir aucun péché. Et pour vous affermir en 
cette creance, a la fin de vostre exercice du matin, des- 
advoués par une courte et simple aversion toutes sortes 
de pensees qui sont contraires a l ’amour celeste, comme 
disant : Je renonce a toutes cogitations qui ne sont pas 
pour vous, o mon Dieu; je  les desadvoue et rejette a 
jamais. Puys, lhors qu’elles vous attaquerons (sic), vous 
n’aures rien a dire, sinon par fois : O Seigneur, je les ay 
rejettees, vous le sçaves. Quelquefois, vous bayseres 
vostre croix, ou feres quelqu’autre signe que vous con­
firmes vostre desaveu. Et ne vous fasches point, ne vous 
tornfentes point, puisque tout cela non seulement ne vous 
séparé point de Nostre Seigneur, mais vous donne sujet 
de vous unir de plus en plus a sa misericorde.

A iles donq doucement et suavement en paix, servir 
Dieu et Nostre Dame ou vous estes appellee par leur 
volonté, et la grâce  et consolation de son Saint E sp r it  _

A C t . ,  I X ,  J I  ;  L O l . j

soit  a jamais avec v o u s* .  A m en.  ( s ) iv , u it .

( 1 )  S œ u r M a rie -A v o y e  (H e d w ig e ) H u m b ert, dou zièm e R e lig ie u se  de l ’In s­

titu t  (v o ir  le  to m e  p ré c é d e n t, n o tes ( 2 ) ,  p . 6 1, e t ( 1 ), ( 2 ) ,  p . 62), fu t un  si 

f id è le  m iro ir  d’ o b se rv a n ce , q u e  la  M è re  d e  C h a n ta i « a v o it  a co u tu m é de d ire  

q u e  si nos R e ig le s  e t C o u tu m e s e s to ie n t p e rd u e s, on les  re fe ro it fa c ile m e n t en  • 

co n sid éra n t « sa co n d u itte . » (L iv r e  du C o u ven t, d u  I er  M o n a stè re  d 'A n n e c y .)

E lle  p e rsé v é ra  to u te  sa v ie  dans c e tte  e x a c titu d e , m a lg ré  des é p re u v e s  in té ­
r ie u re s  très p é n ib le s , e t m ou ru t le  52 d é ce m b re  1657, a u  m on a stère  de M o u lin s  

q u ’e lle  n 'a v a it  pas q u itté  d e p u is  1616.

( 2 )  La sign atu re  a été  c o u p é e .
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* C f. E c c l i . ,  v i, 
A p o c ., x iv ,  4.

Ma très chere F ille, vives en Dieu doucement et sim­
plement, avec un continuel amour de vostre propre 
abjection, et un grand courage a servir Celuy qui, pour 
vous sauver, est mort en la -f-.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à la  V is ita tio n  d e N e v e r s .

M C C X X V I

A LA SŒ UR DE LA CROIX. RELIGIEUSE D E  LA  VISITATION (0 

P o u r q u o ila  d estin a ta ire  a é té  c h o is ie  p o u r une fo n d a tio n , m a lg ré  s a je u n e s s e .

A n n e c y , 22 ju i l le t  1 6 1 6 .

V ive Jésus !

Vous estes employee bien jeune a de grandes œuvres : 
cela vous doit faire humilier profondement, et vous faire 
résoudre a fidellement obéir aux R ègles et a vostre Supé­
rieure ; car c’est pour [ce] service qu’on vous a choisie, 
affin que, comme d’autres serviront de bon exemple aux 
filles plus avancées en aage qui se rangeront a la Congré­
gation, vous servies aussi de patron aux plus jeunes ; ce 
qui est extrêmement important, car Dieu ayme très parti­
culièrement les premices des annees et desire qu’elles luy 

18; soyent consacrées *. A iles donq bien sagement, ma chere 
F ille; faites que vostre humilité, obeissance, douceur et

( 1 ) F ille  d e J a cq u es  d e V in c e n t de la  C r o ix  et d e B la n c h e -D ia n e  de V a le n c e  

de G r u ffy  (v o ir  le  to m e p ré c é d e n t, n o te  ( 1 ), p . 3 7 1, et n o te s  ( 1 ), ( 2 ), p . 373), 

e t sp é c ia le m e n t ch ère  à son sa in t p a re n t F ra n ç o is  d e S a les , S œ u r J e a n n e -M a rie  de 
la  C r o ix  n ’a v a it q u e  seize  ans q u a n d  e lle  s u iv it  la  M è re  d e 'B r é c h a r d  à M o u lin s . 

E lle  co o p éra  en  1619  e t 1626 a u x  fo n d a tio n s  des d e u x  m o n a stères de P a r is , et 

r e v in t en  1635 à A n n e c y  p o u r s e r v ir  à l ’é ta b lisse m e n t de la  seco n d e  M a iso n  de 

ce tte  v i l le ,  où  e lle  d é cé d a  le  3 n o v e m b re  1668. La S œ u r de la  C r o ix  « a p o rté , » 

d it le  L iv re  du C o uvent  (A rc h iv e s  d e la  V is ita tio n  d ’A n n e c y ) , « le s  p rin c ip a lle s  

c h a rg e s ... a v e c  un  e sp r it re lig ie u s e m e n t r e g u l ie r , . . .  se ten a n t au p ied  d e  la  

le t tr e  de tou tes » le s  « sa in tes o b se rv a n ce s . » (V o ir  sa V ie  dans X A n n ée  S a in te , 
tom e X I ,  p . 15 s .)
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modestie serve de miroir aux jeunes et de consolation 
aux autres.

Dieu soit a jamais avec vous et vous veuille bénir de sa 
dextre. Am en.  V ive Jésus!

F r a n ç 5, E. de G en eve.

A  m a très ch ere  F ille ,

Ma S eu r Jeanne M arie de la  C ro ix , m a N iece.

M C C X X V II

A U  C H A N O I N E  R O L A N D  V I O T  

P R E V O T  D E  L ’ H O S P I C E  D U  G R A N D - S A I N T - B E R N A R D  ( 1 )

U n  acco m m od em en t d o n t le  S a in t esp ère  b ie n tô t la  co n c lu sio n .

Annecy, 23 juillet 1616.

Monsieur,

Encor qu’en l'assemblee que nous avons tenue main­
tenant, le différent que nous avons n’ayt pas esté du 
tout terminé, si est ce toutefois que l'accommodement en a 
esté tellement acheminé, qu’il sera aysé, au premier ren­
contre, de le parachever (-), ainsy que monsieur PergodO) 
et le sieur Enpio (4 ) vous en feront plus amplement le

( i )  L ’h o sp ic e  du M o n t-J o u x , ou G ra n d -S a in t-B e rn a r d , é ta it d e sse rv i par 

des C h a n o in e s  ré g u lie rs , d o n t le  p ré v ô t ré s id a it h a b itu e lle m e n t au p r ie u ré  de 

S a in t-J a cq u e s  ou J a q u e m e  (d iocèse d ’À o ste ). R o la n d  V io t a v a it d ’ab ord  été  

c o a d ju te u r  d ’ A n d ré  de T il l ie r  (8 n o v e m b re  1604); i l  fu t  son  su ccesseu r en 1611 

et g a rd a  la  ch a rg e  ju s q u ’à sa m ort, 16 a o û t 1644.

( 2 ) O n  a v u  d éjà  au to m e X I I ,  n o te  ( 1 ), p . 376, l ’o r ig in e  d u  d ifféren d  en tre  

l ’ E v ê q u e  d e G e n è v e  e t le  p r é v ô t  du M o n t-J o u x , à l ’ o ccasio n  de la  cu re  des 

A llin g e s  et de M esin ges. A n d ré  d e  T i l l ie r  a v a it, en  1608, fa it a p p e l de la  sen ten ce  

de C la u d e  d e G ra n ie r  q u i a n n u la it l ’é le c tio n  d e N ic o la s  P e rr e t, nom m é cu ré  

p ar le  p r é v ô t . L ’A r c h e v ê q u e  de T a re n ta ise , ju g e  d e l ’a ffa ire , d onn a ra ison  au x  

C h a n o in e s  de S a in t-B e r n a r d ; c e tte  se n te n c e  ne fu t  pas a c ce p té e  p ar l ’o ffic ia -  

li t é  d io cé sa in e . En 16 1 1 , n o u v e a u  d é b a t d e v a n t le  S én a t de S a v o ie ;  en fin  

« l ’acco m m o d e m e n t » co m m en cé dans l ’assem b lée  d u  23 ju i l le t  1616, se te rm in a  

le  21 m ai 1618. La n o m in a tio n  au v ic a r ia t  p e r p é tu e l de la  p aro isse  des A l l in ­

ges é ta it  la issé e  au p r é v ô t  du M o n t-J o u x , s a u f  e x a m e n  et in stitu tio n  d u  c a n ­

d id a t p ar l ’E v è q u e  de G e n è v e . (D ’ap rès le s  M ss. B e sso n .)

( 3 )  N o ë l-H u g o n  P erg o d  (v o ir  to m e X I I I ,  n o te  ( 1 ) ,  p . 197).

(4 )  C la u d e  E m p io z ou  E m p io u z, n om m é dans la  tra n sa c tio n  d u  21 m ai 1618. 

co m m e p ro c u re u r  du p r é v ô t  de S a in t-B e rn a rd  e t de N ic o la s  P e rr e t, le  p r i  

te n d a n t à la  cu re  des A llin g e s .
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récit. A  quoy servira beaucoup le désir extreme que j ’ay 
de vous honnorer et conserver vostre amitié, laquelle je 
vous supplie me départir continuellement, puisque, vous 
souhaitant toute sainte bénédiction, je veux estre toute 
ma vie, 

Monsieur, 
Vostre plus humble, très affectionné 

confrere et serviteur, 

F r a n c 8, E. de Geneve. 
23 julliet 1616. 

A Monsieur 
Monsieur le Prévost de S1 Bernard.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à l ’H o sp ic e  du G ra n d -S a in t-B e rn a rd .

M C C X X V III

A M A D A M E  D E  L A  F L É C H È R E

T ro u b le s  à A n n e c y . —  A r r iv é e  d e B o n fils . — N o u v e lle s  de la  V is ita tio n .

An n ecy ,  24 ou 25 ju i l le t  1616 ( 1 ) .

Ma très chere Fille, 

Je vous escris hors d'haleyne, allant dire la Messe 
solemnelle et prescher. 

Nous avons icy M. de Charmoysi et M. de Vallon, et 
sommes grandement embarassés de ces troubles (a ).

( 1 )  Les d éta ils  do n n és dans la  n o te  su iv a n te  p ré c ise n t la  d ate  de ce  b i l le t  à 

un jo u r  p rès. L a M esse  s o le n n e lle  e t le  serm on  p o u v a ie n t a v o ir  lie u  le  d im an ­

ch e , 24, m ais p lu s  p ro b a b le m e n t en co re  le  25, fé te  de sa in t J a cq u es.

( 2 )  T ro is  co m p a g n ie s  fra n ça ises, co m m an d ées par C r é m e a u x  du la  G ra n g e , 

co lo n e l d u  d u c de N em o u rs  (v o ir  le  tom e p ré cé d e n t, n o te  ( 5 ) ,  p . 254), se 

p ré sen ta ien t, le  32 ju i l le t ,  « fe u  en  m ain  e t b a sle  en b o u ch e , » a u x  p ortes  

d ’A n n e c y , d é jà  o cc u p é  m ilita ir e m e n t p ar le s  tro u p e s  du d u c d e  S a v o ie . C e tte  

fo is , le  g ra n d  feu d a ta ire  d u  G e n e v o is  é ta it  en r é v o lte  o u v e rte  co n tre  son sou­
v e r a in . C h a r le s-E m m a n u e l, to u jo u rs  m en acé p ar le s  E sp a g n o ls , in fra cte u rs  du 

tra ité  d ’A st i, s’é ta it m is en é ta t d e d éfen se , e t a v a it  ré c la m é  de son cou sin  le s  

ren fo rts  p rom is d e p u is  lo n g te m p s. O b é issa n t en a p p a re n c e . H e n ri de N em ou rs 

le v a  u n e arm ée e t f it  p a rt ir  d 'a b o rd  le  ré g im e n t de P o lig n y . M a is  c e lu i-c i  re ç u t 

b ie n tô t l ’o rd re  de reb ro u sser ch e m in  : le  d u c d e G e n e v o is  c é d a it à ses v ie i l le s  

ra n cu n es (cf. ib id ., n o te  ( 1 ) ,  p . 19 7 : L ettre  m x h , p . 3 5 7 , et n o te  ( 7 ) ,  p . 269),
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M. Bonfilz s’estoit retiré a Sessel auprès de Sa Gran­
deur, mais il revint hier bien tard, et croy que c’est 
pour apporter quelque parole et s’entremettre a l ’accom­
modement de ce mal heur (').

Les Seurs partirent vandredi (2), le reste se porte bien 
et la niece triomphe (?).

Dieu nous veuille donner l ’esprit de son saint et pur 
amour. Am en.  Je salue de tout mon cœur vostre chere 
compagne (4), et très humblement madame la Contesse 
et sa digne trouppe (5).

V i v e  J ésu s !

A  M adam e 

M adam e de la  F lech ere.

R e v u  sur l ’A u to g ra p h e  a p p a rte n a n t à M me la  com tesse B a lb o , à T u r in .

et. co m p ta n t su r l ’arg en t e t le s  tro u p e s  d’E sp ag n e  p o u r  so u stra ire  son ap a n a g e  

à la  d o m in a tio n  du d u c de S a vo ie , p assait d u  cô té  d e  l ’é tr a n g e r . L a  n o b le sse  

e t le  p e u p le  ne fu re n t p o in t c o m p lic e s  de sa tr a h iso n . T a n d is  q u e  L o u is  de 

S a le s  b a tta it le s  so ld ats  d e P o lig n y  e t le s  co n d u isa it à C o n fla n s, A n n e c y  re fu ­

sait le  p assage au c o lo n e l d e la  G ra n g e  e t le  fo rç a it  à se r e p lie r  su r A n n e c y -  

le -V ie u x . P o u r ap aiser son c o u rr o u x , on lu i  e n v o y a  des p ré se n ts , q u ’i l  ne 
v o u lu t  pas a c ce p te r . A lo rs  le s  sy n d ics  a v is è re n t à re m é d ie r  « a u x  im p o stu res 

q u i p o u rr o ie n t a v o ir  esté  d ictes  » au p r in c e  de N e m o u rs  su r c e tte  a ffa ire  et 

à p r é v e n ir  sa v e n g e a n c e ;  on  d ép u ta  M . G a r in  « p o u r lu y  re c ite r  le  to u t au 

v r a y . » (R eg. des D é lib . m u n ic ip ., 25 ju il le t .)

P e n d a n t ces jo u rs  de tr o u b le s , « le  B ie n -h e u re u x  F ra n ç o is  fu st la  se u le  e sp e -  

ra n ce  de ses p au v res  en fan s, » d it C h a r le s -A u g u s te  ( H is to ir e , e tc ., l iv .  V I I I ) .  

I l  refu sa  d ’ab an d o n n er la  v i l le ,  p ro m it q u e  « ceste le v e e  de b o u c lie rs  » s 'é v a ­

n o u ira it, e t q u e  « ces gra n d s  P r in c e s  » s ’a c c o rd e ra ie n t « assez, le  san g  se » co n ­

fo rm a n t « a u  sa n g . » P ro p h é tie  q u i se v é r if ia , co m m e n o u s le  v e rro n s  dans la  

su ite .
( 1 )  L e tré so r ie r  du duc de N e m o u rs  (v o ir  ci-dessu s, n o te  ( 4 ) ,  p . 194), d ép u té  

p ar son  m aître  p o u r a cco m m od er la  G ra n g e  et la  v i l le  d ’A n n e c y , ré u ssit sans 

doute dans sa m ission , car le  ca p ita in e  fra n ça is  e t ses tro u p e s  se re tirè re n t 

dès le  25 ju i l le t .

( 2 )  P o u r  la  fo n d ation  de M o u lin s . (V o ir  ci-dessu s, n ote ( 1 ) , p . 258.)

( 3 )  G a sp a rd e  d’A v is e , e n tré e  d e p u is  p eu  au n o v ic ia t  de la  V is ita tio n . (V o ir  

ib id ., p . 230.)

(4 )  M me d e M ie u d ry .
( 5 )  La co m tesse  de T o u rn o n  e t ses f i l l e s :  C la u d e -F r a n ç o is e , v e u v e  de 

S a lo m on  de M u râ t de la  C r o ix  (v o ir  le  to m e p ré cé d e n t, n o te  ( 1 ) , p . 78) ; M a r­

g u e r ite  (v o ir  ib id ., n o te  ( 5 ) ,  p . 204); san s d o u te  aussi C la ire -M a rie , d am e 

G u il le t  d e M o n th o u x  (v o ir  to m e X V ,  n o te  (2 ) , p . 372, e t ci-d essu s, p. 64).
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M C C X X I X

A  L A  M Ê M E

Le p rin ce  h é ritie r  d e la  c o u ro n n e  de S a v o ie . —  D e u x  v is ite u se s  atten d u es au
m on astère  d ’A n n e c y . —  U n e h e u re u se  n o v ic e . —  A rre sta tio n  de B o n fils ;

so u haits du Sa in t p o u r le  p riso n n ier .

Annecy ,  14 août  1616.

Ma très chere F ille,

Je vous escrivis des-ja l ’autre jour la lettre ci jointe, 
mais l ’homme qui accompaigna monsieur de Monthouz (0 , 
qui m’avoit rendu la vostre, ne vint point prendre ma 
lettre, que je  sache. Despuis, comme vous aves sceu, 
Monseigneur le Prince vint icy (2), a la bonté duquel je  
suis infiniment obligé, et avec tout le reste du païs je 
dois mille et m ill’actions de grâces a la divine Provi­
dence qui nous a donné un homme tant plein de vertu 
et de bénédictions pour dominer un jour entre nous. Il 
failloit que mon cœur rendit ce tesmoignage a celuy de 
ma très chere fille, de la consolation que j ’ay  de voir ce 
Prince tant rempli de la sainte crainte de Dieu.

Vous pourres venir icy a vostre gré ( 3 ) ,  car nostre 
Mere U) n’aura point de plus grand playsir que de vous 
voir, et ne croy pas quil y  ayt aucun danger en chemin ; 
et ne faut non plus faire difficulté pour madamoyselle de 
Beaufort ( 5) .  Mays voÿés vous, ma très chere Fille,

( 1 )  P ro b a b le m e n t, G a b r ie l G u i l le t  d e M o n th o u x , m arié à C la ire -M a rie  de 

M a illa rd -T o u rn o n  (cf. ci-dessu s, n o te  ( 3 ) ,  p . 64), q u i d e v a it  se ren d re  assez 

so u ve n t à R u m illy , ch ez  sa b e lle -m è r e .

( 2 )  L e  p rin c e  de P ié m o n t, V ic to r -A m é d é e , a v a it é té  e n v o y é  p ar le  D u c 

son p è re  afin  de ré ta b lir  l ’o rd re  dans le  G e n e v o is , e t d e tr a ite r  a v e c  H en ri 

de N e m o u rs. A r r iv é  à C h a m b é r y  le  11 a o û t, i l  en re p a rtit le  12 p o u r  A n n e c y , 

d o n t le s  q u a tre  d é p u té s  le  re n c o n trè re n t p rès d 'A lb y . I l  d e sce n d it d ’ab ord  

c h ez l ’E v ê q u e , e t  eu t u n e  lo n g u e  c o n fé re n c e  a v e c  lu i et ses d e u x  frè re s , L o u is  
et Janus de S a les .

( 3 ) A la V is ita tio n .

( 4 )  La M ère  de C h a n ta i.

( 5 )  N ée  à U g in e  a v a n t 1593, J e a n n e -A im é e  é ta it  f i l le  de Jean  de B e a u fo rt, 

co se ig n e u r  d 'H é r y , de C o rn illo n  et de M a rth o d , et d ’ E tie n n e tte  de B e a u fo rt,
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vous sçaves bien cela, que la Visitation est toute vostre, 
et nostre Mere et toutes les Seurs, et a madamoyselle de 
Beaufort, ainsy que vous le jugeres a propos.

La chere niece ( 0  est si grandement consolee, que son 
ame est comme une petite pouponne aux mammelles de 
la douceur cæleste. Je ne luy ay point parlé qu’une fois 
il y  a trois semaines, mais je n’ay pas laissé de connoistre 
la bonté que Dieu exerce en elle. En somme, Dieu est 
bon, et bienheureux est le cœur qui l ’ayme.

Le sieur Bonfilz a esté saysi ce soir passé, environ les 
onze heures, et mené prisonnier a Chamberi ou Miolans, 
par ordre de Monseigneur le Prince (2). On a quant et 
quant cacheté ses coffretz et son logis ; cela rendra plus 
malaysé vostre payement (3). Je parleray a Messieurs de 
la justice, pour voir ce qui se pourroit faire pour vostre 
payement. Ce bon homme ne me voyoit point, des il y  
a quelque tems, et avoit protesté a Sessel de ne me 
vouloir jamais aymer, sans quil eut ni rayson ni sujet 
quelcomque de faire telle déclaration ; c ’est pourquoy, 
quoy que diverses fois il fut venu icy, je  n’avois pas eu 
moyen de luy parler de vostre affaire. H ier seulement, 
en passant, il me saluâ et moy luy. Helas, ma très 
chere Fille, Dieu sçait si je luy souhaite les biens infinis 
de la p a i x , consolation  et grâce du Saint E sp rit  *. 
Mays a vous, ma très chere F ille, cela ne se peut dire

dam e de S a la g in e . H é r it iè re  des se ig n e u rie s  d e S a la g in e , de la  V ille tte , de 

P ie r r e c h a r v e , e tc ., et de la  m a iso n -fo rte  de B e a u fo rt à R u m illy , e lle  le s  p o rta  

en d o t à F ra n ç o is  de L o n g ec o m b e, q u ’e lle  ép ou sa  le  5 n o v e m b re  162a. N ous 

au ron s à ra co n te r  p lu s  ta rd  la  p a rt a c t iv e  q u e  le  b ie n v e illa n t  E v ê q u e  de 

G e n è v e  p r it  à la  co n clu sio n  de ce  m aria ge q u ’il  b én it lu i-m ê m e . J e a n n e -A im é e  

teste le  26 m ai 164 1; e lle  v e u t  ê tr e  e n te rré e  dans la  c h a p e lle  des B e a u fo rt, 

en l ’é g lise  de R u m illy , et fa it d iv e rs  le g s  à la  V is ita tio n  de cette  v i l le ,  d o n t 

e lle  e n te n d  ê tr e  l ’une des fo n d a trices , à la  c h a rg e  d e fa ire  m ettre  les  arm o irie s  
des B e a u fo rt  su r le  p o r ta il d e l ’é g lise  d u  m on a stère .

( 1 )  G a s p a r d e  d’A v is e .

(2 )  H o ra c e  B o n fils , tré so rie r  et fa v o r i du duc d e N em o u rs  (v o ir  ci-dessu s, 

note (4 ) , p . 194), a l la it  et v e n a it de S e y s s e l à A n n e c y , se rv a n t d 'in te rm é d ia ire  

en tre  son m aître  et la  v i l le  fid è le  au d u c de S a v o ie . V ic to r-A m é d é e  ju g e a  

o p p o rtu n  d ’a rrêter ce su spect p erson n a g e , ainsi q u e  le  p ro c u re u r  fisc a l B a r -  

fe l ly .  A p rè s  le  traité  de p a ix  e n tre  C h a r le s -E m m a n u e l et H e n ri de N em o u rs  
(14 n o ve m b re  1616), B o n fils  fu t  r e lâ c h é .

( 3 )  V o ir  ci-dessu s, p p. 169, 170. et n o te  (3 ) ,  p . 196.

* A c t ., ix . 91 ; c l. 
G a la t ., v ,  22.



* S. D io n y s . A r e o ­
p a g . ,D e D iv .N o m ., 
c.iv.Cf.7V. d el’Atn. 
de D ie u , 1. I, c. ix  
(to m . I V , p . 53).

combien mon ame en souhaite, et a nostre chere seur de 
Mieudri (»). 

Annessi, le x i h i  aoust 16 16. 

Je salue très humblement madame la Comtesse et mes­
dames ses filles et les miennes (2), car il faut dire ainsy.

R e v u  su r l 'A u to g r a p h e  c o n se rv é  à la  V is ita tio n  d ’ A n n e c y .

( 1 )  G a sp a rd e  d e C e r is ie r , dam e d e M ie u d r y .

(2 )  La co m tesse  de T o u rn o n  e t ses f i l le s  (v o ir  c i-d essu s, n o te  ( 5 ) , p . 267).
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M C C X X X

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L

O ra iso n  du S a in t la  v e i l le  de l ’A sso m p tio n . —  M a rie , m orte  d ’am o u r, nous 

fasse v iv r e  en  l ’a m o u r! — G lo r ie u s e  date de la  n aissan ce de F ra n ç o is  de 

S a les . —  L e ra m ea u  de la  co lo m b e  au m ilie u  du d é lu g e .

Annecy, 15 août 1616 (1).

Ma très chere Mere, 

Je considerois au soir, selon la foiblesse de mes yeux, 
cette R eyne mourante d'un dernier accès d’une fievre 
plus suave que toute santé, qui est la fievre d’amour, 
laquelle, desseehant son cœur, en fin l ’enflamme, l ’em­
brase et le consomme, de sorte qu’il exhale son saint 
esprit, lequel s’en va droit entre les mains de son Filz. 
Ah ! veuille cette Sainte V ierge nous faire vivre, par ses 
prieres, en ce saint amour ! Qu’il soit a jamais le très 
unique objet de nostre cœur ; que puisse nostre unité 
rendre a jamais gloire a l ’amour divin, qui porte le sacré 
nom d’« unissant *. » 

Je n’ay pas une si heureuse naissance, ma très chere

( i  ) C e tte  le t tr e  fu t é c r ite  u n e an n ée où  le  21 ao û t, a n n iv e rsa ire  de la  n ais­

san ce de F ra n ço is  de S a le s , to m b a it u n  d im a n ch e. D ep u is  r é ta b lis se m e n t de 

la  V is ita tio n , c e tte  p a rt ic u la r ité  se re n c o n tre  en t6 r 1, 1616 , 1622. Si l ’a p p e l­

la tio n  de « M ere  » fa it  e x c lu r e  la  p re m iè re  d a te , l ’ab sen ce  de to u t d é ta il ren d  

l e  c h o ix  d iffic ile  e n tre  le s  d e u x  d e rn iè re s  ; c e p e n d a n t, le  to n  de ces lig n e s  

in d iq u e , se m b le -t-il, q u e  le s  F o n d a te u rs  n ’é ta ie n t pas é lo ig n é s  l ’u n  de l ’au tre  : 

v o ilà  p o u rq u o i nous a d o p to n s 1616, la  S a in te  se tr o u v a n t à P a r is  en 1622.



A n n e e  i 6 i 6 2 7 1

Mere, que d’avoir paru en ce monde au jour auquel la très 
sainte V ierge nostre R eyne parut au Ciel

En son beau vestement de drap d ’or recamé,

E t d’ouvrages divers a l ’esguille semé *,

ainsy que nous dirons Dimanche, jour auquel je nasquis, 
avec cette gloire que ç’a esté entre les octaves de cette 
grande Assomption (0 . A h Dieu! ma très chere Mere, 
que je veux approfondir creusement nostre cœur devant 
cette Dame eslevee, affin qu’il luy playse le remplir de 
cette surabondante rosee d 'H erm on *, qui distille de 
toutes parts de sa sainte plenitude de grâces.

Oh, quelle perfection toute souveraine de cette colom ­
be *, au prix de laquelle nous sommes des corbeaux ! 
Helas ! parmi le deluge de nos miseres, j ’ay souhaitté 
qu’elle treuvast le rameau de l ’olive * du saint amour, 
de la pureté, de la douceur, de l ’orayson, pour le rap­
porter en signe de paix a son cher Colombeau, a son Noé.

V i v e  J é s u s , v i v e  M a r i e , le support de ma vie ! Am en.
F r a n ç s, E. de G en eve .

( 1 )  F ra n ço is  d e S ales n aq u it le  21 a o û t 1567, u n  je u d i,  e n tre  n e u f  e t d ix  

h e u re s  d u  so ir.

M C C X X X I

A U  D U C  R O G E R  D E  B E L L E G A R D E

L ’am o u r p a rfa it e x c lu t le s  d éfia n ces. —  L a « co u stu m e  des p e re s . » —  U n  

liv r e  q u i su p p lé e ra  à la  ra reté  des le ttre s . —  E lo g e  du p rin ce  de P ié m o n t.

Annecy, 15 août 1616.

Il ne faut jamais, certes, Monsieur, puisque j ’ay lhon- 
neur que vous soyes mon très cher filz, il ne faut point 
faire d’excuses quand vous ne m’escrives pas ; car je ne 
puis non plus douter de vostre amour filial envers moy, 
que je  ne puis vivre sans sentir continuellement dedans 
mon cœur les eslans de l ’amour paternel envers vous. 
Les defiances n’ont point de lieu ou l ’amour est parfait.

* Ps. x l i v , 1 0 . (V e r ­
sion  de des P o rte s ; 
v o ir  to m .X I I I ,n o t .
(3)1 p .a » 8.)

* Ps . c x x x n ,  5.

* Cant., vi, 8.

* G e n ., vnr, 1 0 ,1 1 .
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Mays il est vray toutefois, Monsieur mon Filz, que vos 
lettres m’apportent tous-jours une delectation extreme, 
y voyant, ou du moins entrevoyant, les traitz de vostre 
bonté naturelle et de la sainte charité de vostre ame, qui 
produit et nourrit la douceur de vostre dilection filiale 
que vous respandes sur moy et qui me remplit de suavité. 
Faites donq, Monsieur mon Filz, faites souvent, je vous 
supplie, cette grâce a mon esprit, mais seulement pour­
tant, quand vous pourrés bonnement sans vous incommo­
der; car, quoy que vos lettres me soyent plus delicieuses 
que je ne puis dire, si elles vous coustoyent de l'incom­
modité elles me seroyent douloureuses, aymant plus 
vostre playsir que le mien, selon la coustume desperes.

Et moy ce pendant, Monsieur mon très cher Filz, affin 
de suppleer en quelque sorte les defautz que le manque­
ment de commodités me pourroyent (sic) faire faire de 
vous escrire souvent, je  vous envoye le livre de l 'A m o u r  
de Dieu  que j ’ay n’a guere exposé aux yeux du monde (1 ) ; 
et vous supplie que si quelquefois l ’affection que vous 
aves pour moy, vous donnoyt quelque désir d’avoir de 
mes lettres, vous prenies ce Traittè  et en lisies un cha­
pitre, vous imaginant que s’il y  a point de Theotime  au 
monde auquel s’addresse (sic) mes paroles, vous estes 
celuy entre tous les hommes, qui estes mon plus cher 
Theotime.

Le libraire a laissé couler plusieurs fautes en cet œuvre, 
et moy aussi plusieurs imperfections (5 ) ; ma5rs sil se 
treuve des besoignes parfaites en ce monde, elles ne 
doivent pas estre cherchees en ma boutique. Si vous lises 
celle ci de suite, elle vous sera plus aggreable a la fin .

Nous avons icy despuis trois jours Monseigneur le 
Prince de Piemond, qui me fit lhonneur de venir descen­
dre chez moy tout a l ’improuveu, estant venu par les 
postes, luy septiesme ; despuys, il a esté logé au chas- 
teau h). C ’est le plus doux, gracieux et dévot Prince

( 1 )  I l  a v a it  é té  a c h e v é  d ’im p rim er le  31 ju i l l e t .

( 2 )  V o ir  c i-d e ssu s , L e ttre  m c c x v i i i , p. 234.
( 3 )  A u  ch â tea u  des d u cs de N e m o u rs. L e  p rin ce  n ’ a v a it  lo g é  chez le  Sa in t

E v ê q u e  q u ’ un ou  d e u x  jo u rs . (V o ir  c i-d essu s, n o te  ( 2 ) .  p . 268.)
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qu’on puisse voir ; un cœur plein de courage et de justice, 
une cervelle pleine de jugem ent et d’esprit, un’ame qui 
ne respire que le bien et la vertu, l ’amour de son peuple 
et sur tout la crainte de Dieu. Vous sçaures, je m’asseure, 
avant la reception de la présente, les causes de sa venue (1 ).

Reste, Monsieur mon très cher F ilz très honnoré, que 
je  vous souhaite toutes les bénédictions celestes ; et c’est 
la respiration ordinaire de mon cœur, puisque j ’ay la 
faveur et le bonheur d'estre advoüé vostre Pere, et que 
je dois estre et suis a jamais,

Vostre très humble, très dédié et très obéissant 
serviteur,

F r a n ç s, E. de G en eve .

x v  aoust 1616, Annessi.

Monsieur, c’est tout a la haste que j ’escris, et je m’as­
seure que de Lyon vous recevres un autre livre (2 ), selon 
l ’ordre que j ’en avois donné. O mon Dieu, que je me 
res-jouis de la grossesse de madame vostre seur (3), qu’on 
m’asseure.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  q u i se c o n s e rv a it  à E v ia n , ch e z  le s  M issio n n aires 

de S a in t-F ra n ç o is  d e S a le s .

( 1 )  V o ir  n o te  (2 ) , p . 268. V ic to r -A m é d é e  p o u v a it , d ’A n n e c y , s u r v e ille r  

m ie u x  le s  m o u v e m e n ts  des tro u p e s  du d u c  d e N e m o u rs  e t ses ag issem en ts 

a v e c  la  F ra n c e . I l  lu i é ta it p lu s  fa c ile  a u ssi de p ré p a re r  le s  v o ie s  à u n e r é ­
co n c ilia tio n  su r le s  terres  m êm es du p rin ce  ré v o lté .

(2 )  U n  a u tre  e x e m p la ire  d u  T r a it iê  de V A m o u r de D ie u .

(3 )  C a th e r in e  C h a b o t, fem m e de C é s a r -A u g u s te  de S a in t-L a r y , b a ro n  de 

T erm es, frè re  du d u c d e B e lle g a rd e . (V o ir  ci-dessu s, n o te  ( 1 ) ,  p . 130.) L ’e n fa n t 

atten d u  à ce tte  d ate m ou ru t je u n e . En 1621, m adam e de T e rm e s  e u t u n e f i l le ,  

M a rie -A n n e , q u e  son o n cle  R o g e r  m aria , a v e c  d isp e n se , au  fils  d e sa sœ u r, 

J e a n -A n to in e  de P a rd a illa n  de G o n d rin , m arq u is  de M ontespaH .

Lettres VII 18
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M C C X X X II

A U  P R I N C E  D E  P I É M O N T  V I C T O R - A M É D É E  

U n d essein  su r G e n è v e ,

A n n e c y , 23 a o û t 16 16 .

Monseigneur,

Vostre Altesse aura memoire que je  luy dis dans sa 
chambre (O, qu’il y  avoit un homme lequel, des quelques 
annees, avoit désiré de proposer quelque dessein pour 
Geneve a Son Altesse (J). Maintenant donq il est revenu 
a moy, qui le rens porteur de cette lettre, affin que si 
Vostre Altesse le treuve a propos, elle l'escoute sur ce 
sujet ; car a cette seule intention je l ’ay renvoyé vers

( i  ) L e  p rin c e  de P ié m o n t é ta it au ch â tea u  d’A n n e c y . (V o ir  c i-d essu s, n o te  (2), 

p. 368).
(2 )  U n  an p lu s  ta rd , le  5 a o û t 16 17 , le  p ré s id e n t F a v re  é c r iv a it  à V ic to r-  

A m é d é e  : « J ’a y  esté  a d v e r ty  p ar M o n se ig n e u r T E v e sq u e  d e G e n e v e ...  q u e  

certa in  g e n tilh o m m e  b o u rg u ig n o n , n om m é D e la b o rd e , q u i se p résen ta  l ’an  

passé à V . A . S . a N e c y  e t fu t  p ar e lle  rem is  au  s ie u r  de la  T u il le ,  v a  ro d a n t 

p ar les  e n v iro n s  de ce p ais , s’estan t la issé  en ten d re  a q u e lq u e s  uns q u 'i l  a v o it  

un e en tre p rise  su r G e n e v e , ou , de fa it, i l  a d em eu ré  p lu s  dé q u in ze  jo u r s  

soubs p re te x te  de q u e lq u e s  affaires q u ’il  d iso it y  a v o ir , p e n d a n t le q u e l tem s 

on d it q u ’i l  a m esu ré  et com p assé  to u s  le s  fossés, b a stillo n s  et au tres fo rte ­

resses de la  v i l le ,  co m m e g ra n d  et e x c e lle n t  g e o m e tr ie n  q u ’il est, à ce q u ’on 

d it. M ais a y a n t co m m en cé  d ’ estre  d é c o u v e rt  e t  so u p ç o n n é , i l  s’est sa u v é  n ’y  

a p as p lu s  de h u it jo u r s . » (M u g n ie r , Correspondance du Président Favre, 

tom e I I ,  p u b lié  p ar la  S o cié té  sa v o is ie n n e , e t c . ,  190 5.) En effet, à la  date du 

24 ju in , le  C o n se il de G e n è v e  s’é ta it ém u  de la  p résen c e  de l ’ é tra n g e r  dans 

ses m urs : « I l  ré su lte  des in fo rm a tio n s  p rise s  su r le  s ie u r  d e la  B o rd e , » 

co n s ig n e -t- il dans ses R e g istre s , « q u ’il  a sa m aison  a u p rè s  de B lo is, est sei­
g n e u r  de tre n te  m ille  l iv r e s  de r e n te , p a p is te , v e rsé  a u x  m a th é m a tiq u e s  et 

en ten d u  au fa it  des p é ta rd s; q u ’i l  n ’a ja m a is  s e r v i l ’E sp a g n e , m ais q u ’au 

co n tra ire  i l  a d ép en sé  20.000 écu s p o u r  le v e r  un  ré g im e n t dans l ’a rm ée  des 
P rin c e s , le q u e l s ’est d éb a n d é ; q u ’il  v e u t en  le v e r  un  a u tre  p o u r le  s e rv ic e  de 

S a vo ie  ; q u e  si son d essein  m an q u e, i l  ira  v e rs  le s  V é n itie n s, e t qu e si ce la  
lu i m anque au ssi, i l  ira  v e rs  l ’E m p e re u r . S u r q u o i, a rrêté  d e lu i s ig n ifie r  qu e 

son séjo u r ic i a été  assez lo n g . » (R e g . du C o n se il d ’E tat de la  R ép . de G e n è v e .)

I l est é v id e n t q u e  le  s ie u r  de la  B o rd e  est le  p erso n n a g e  q u e  F ra n ço is  de 
Sales p ré se n te , le  23 a o û t 1616, au p rin ce  de P ié m o n t.



elle, a laquelle faysant très humblement la reverence, 
je suis,

Monseigneur,

Très humble et très obéissant orateur et serviteur,

F r a n ç ' ,  E. de G en eve.
23 aoust 1616, Annessi.

R e v u  sur l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à T u r in , A r c h iv e s  de l ’E tat.

A n n é e  i 6 16 2 75

M C C X X X III

A U  D U C DE S A V O IE ,  C H A R L E S - E M M A N U E L  Ier

L 'a v is  du S a in t sur un p ro je t  au su jet de G e n è v e . —  T é m o ig n a g e  en fa v e u r  
d e  son  au teu r.

A n n e c y ,  29 août 1610.

Monseigneur,

Il y  a deux ans que ce porteur m’a communiqué un 
dessein qu'il a pour le service de Vostre Altesse, et sur 
la commodité de la presence de Monseigneur le Prince, 
il le luy a déclaré (1 ) ; et croy que mesme il aura receu 
commandement de le représenter a Vostre Altesse, bien 
qu’a mon advis il ne soit pas tems de rien toucher du 
costé auquel le dessein vise. Mays, en toute façon, j ’at­
teste en bonne foy que despuis que j ’en ay eu la commu­
nication, ce porteur n’a cessé de desirer de le proposer, 
et s’est engagé en la trouppe delaquelle il est, expres 
pour avoir sujet et moyen d’approcher Vostre Altesse, 
ainsy qu’il m’a tous-jours asseuré et qu’il a désiré que je 
fisse sçavoir a Vostre Altesse, a laquelle je  fay  très hum­
blement la reverence et suis,

Monseigneur, 
Très humble et très obéissant orateur et serviteur,

F r a n ç “, E. de G en eve .

x x i x  aoust 1616, Annessi.
R evu  su r l ’ A u to g ra p h e  co n se rv é  à T u rin , A r c h iv e s  de l'E tat.

( i )  V o ir  la  le ttre  p ré cé d e n te  et la  n o te  q u i l ’ac co m p a g n e .
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M C C X X X IV

A U  M Ê M E

F ra n ço is  de S a les o ffre  à son p rin ce  le  Traitté de l’Amour de Dieu.

An n ecy,  6 septembre 1616.

Monseigneur, 

J’offre a Vostre Altesse un Traitté de l ’A m o u r  de 
Dieu  que j ’ay mis en lumiere ces jours passés ; non que 
je l ’estime digne des yeux d’un si grand Prince, mays 
affin qu’en ce que je  p u is, je face hommage a Vostre 
Altesse luy présentant les fruitz de mes labeurs, comme 
issus d’une personne qui ne pensera jamais d’avoir rien 
de plus cher en ce monde que l ’honneur d’estre advoüé, 

Monseigneur, 

Vostre très humble, très obéissant et très fidele 
orateur et serviteur,

F r a n ç 3, E. de G en eve.
Le 6 septembre 1616.

M C C X X X V  

a  l a  m è r e  d e  c h a n t a l  (■)

( f k a g m b n t )

U n e des jo ie s  d u  Sa in t d an s le  C ie l .  —  F le u rs  à je te r  su r le  b erc ea u  de M a rie .

A n n e c y , 7 se p te m b re  1 6 1 6 .

Je vis en esperance, ma tres chere F ille, que si mon 
ingratitude ne me forclost point du Paradis, je  jouiray un

( 1 )  N ous n ’av o n s  ic i, é v id e m m e n t, q u ’un te x te  tr o n q u é , p e u t-ê tre  m êm e 

com posé de d e u x  fra g m e n ts ;  c e p e n d a n t, i l  sem b le  q u e  la  Supérieure de la Visi­
tation d o n n é e  co m m e d e stin a ta ire  dès 1626 so it la  M è re  de C h a n ta l. En septem ­

b re 1616 , e l le  p a rta g e a it ce  t itre  a v e c  le s  M ères  F a v r e  et d e B r e c h a r á ;  m ais 

le  d éb u t de la  le ttre  su iv a n te  n e  p e rm e t pas d e so n g e r  à la  S u p é rie u re  de 

M o u lin s , e t le  p e tit  défi s p ir itu e l p ro p o sé  dans c e lle - c i  p a ra ît s ’ad resser au x  

p lu s p ro ch es  F ille s  d u  sain t F o n d a te u r.
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jour par complaysance de la gloire eternelle en laquelle 
vous vous plaires par jouissance, après avoir saintement 
porté la croix en cette vie, que le Sauveur vous a imposee, 
du soin de le servir fidellement en vostre personne et en 
la personne de tant de cheres Seurs, qu’il veut estre vos 
filles en ses entrailles.

Je les salue, ces très cheres filles, en l ’amour de la très 
sainte Vierge, sur le berceau de laquelle je  les invite de 
jetter tous les matins des fleurs pendant cette sainte 
octave : des saintz soucys de la bien imiter, des pensees 
de la servir a jamais, et sur tout des lis et des roses de 
pureté et ardente charité, avec les violettes de la très 
sacree et très desirable humilité et simplicité *. *Cf. toin.vm huj.

E dit ..  Serm . xcvur,
....................................................................................................................... .......  • - P -  146.

F r a n ç s, E. de Genève.
Ce 7 septembre 1616.

M C C X X X V I

A  L A  M È R E  D E  B R É C H A R D  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  M O U L I N S

Les d éb u ts  d e la  fo n d a tio n  du m on a stère  de M o u lin s . —  Q u e ls  so n t les  sign es 
4e la  b o n té  d ’u n e œ u v re . —  La ten ta tio n  des « an ges te rre stre s . » —  E n c o u ­

ra g em en ts  à la  g é n é ro s ité  et à la  co n fia n ce .

A n n e c y , 19 s e p te m b re  1 6 1 6  ( 1 ).

Je n’ay receu aucune de vos lettres, ma très chere 
F ille, despuis vostre depart ; cela, je  vous prie, que 
veut il dire ? Or, je sçai bien néanmoins que vostre charité 
est invariable.

Mays j ’apprens par lettres venues de Lyon, que vous 
estes malade, et un peu mesme estonnee de n’avoir pas

( 1 )  H é rissa n t, le  p re m ie r, a d o n n é à ce tte  le ttre  ad resse  et d ate : A  la Mère 
de Chantai, fin janvier 16 15 ;  m ais i l  s 'est tro m p é  dans ses c o n je c tu re s . La 

le c tu re  a tte n tiv e  du te x te  su ffit  à c o n v a in c re  q u 'i l  s’a g it ic i  de la  M è re  de 

B ré ch a rd  et des é p re u v e s  q u ’e lle  e u t à s u p p o rte r  à la  fo n d a tio n  d u  m on astère 

de M o u lin s . La date se d é d u it du ra p p o rt é tro it de ces lig n e s  a v e c  c e lle s  q u i 
fu re n t é c rite s  le  19 sep tem b re t 6 i 6 à M me des G o u ffie rs . (V o ir  la le ttre  su iv a n te .)
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treuvé les choses en si bons termes comme nostre désir 
nous le faysoit imaginer (O. V oyla, ma très chere Fille, 
des vrays signes de la bonté de l'œuvre : l ’accès y  est 
tous-jours difficile, le progrès un peu moins, et la fin 
bienheureuse. Ne perdes point courage, car Dieu ne 
perdra jamais le soin de vostre cœur et de vostre trouppe, 
tandis que vous vous confieres en luy. La porte des con­
solations est m alaysee; la suite sert de recompense. Ne 
vous degoustes point, ma chere F ille, et ne laisses point 
affoiblir vostre esprit entre les contradictions. Quand fut 
ce que le service de Dieu en fut exempt, sur tout en sa 
naissance ?

Mais il faut que je  vous die naïfvement ce que je crains 
plus que tout en cette occurrence : c’est la tentation des 
aversions et repugnances entre vous et nostre [Sœur des 
Gouffiers (*)], car c’est la tentation qui arrive ordinaire­
ment es affaires qui dépendent de la correspondance de 
deux personnes ; c ’est la tentation des anges terrestres, 
puisqu’elle est arrivee entre les plus grans Saintz, et 
c ’est nostre imbécillité, de tous tant que nous sommes 
enfans d’Adam , qui nous ruine, si la charité ne nous en

( i ) Les d iffic u lté s  a v a ie n t c o m m e n c é  de b o n n e  h e u re  p o u r le s  fo n d a tr ice s  : 

« E lle s  so u ffrire n t b ea u co u p  d an s le  v o y a g e ,  » ra co n te  l 'Histoire delà Fonda­
tion, « p arce  q u e , a y a n t com p té  su r le s  g ra n d s  seco u rs q u e  » M mc des G o u f­

fiers  « a v a it  p ro m is , e lle s  n ’a v a ie n t fa it  a u cu n e  p r o v is io n  e t n ’a v a ie n t q u e  tro is  
p isto le s  p o u r  le s  fra is  » de ro u te . A r r iv é e s  dans la  c a p ita le  du B o u rb o n n a is , 

ce  fu t  p ire  e n c o re . « D e u x  ou tro is  jo u r s  a p rè s  l ’e sta b lissem en t »(24 ao û t 1616), 

c o n tin u e  u n e  a u tre  a n n a lis te , « N o stre  S e ig n e u r v is ita  ce ste  p e tite  m aison  

c o m a n ç a n te , a ff lig e a n t la  b o n n e M e re  de m a la d ie , en sorte q u ’ e l le  fu t p rè s  de 

d e u x  m ois d an s le  lic t . E lle  so u ffr it  b ea u co u p  de d isettes, ca r  n o stre  C o n g r é ­
g a tio n  a y a n t co m m a n cé  dans u n e to ta le  p a u v r e té , on  « ne, p e u t pas fo u rn ir  

cette  fo n d a tio n  q u e  fo rt  p e t ite m e n t ... v e ü  m esm e q u e  l ’on  fe so it e sp erer des 

g ra n d s  a d v a n ta g e s  te m p o r e ls  a M o lin s , d e sq u e ls  i l  ne se p a rla  p o in t q u a n d  on- 

fu t su r le  lie u . »> (H ist, de la Fondation, p a r  la  M ère  de C h a u g y ;  v q jr  aussi 

Les Vies de quatre des premières Meres, 1659-1892, V ie  de la  M ère  4e B r é -  
ch a rd , c h a p . xr.)

( a )  N u l d o u te  q u e  « n o stre  N . » des é d itio n s  a n té rie u re s , ne so it « n o stre  

Soeur des G o u ffie rs . » L es d ifféren ts  ré c its  de la  fo n d a tio n  la  d é sig n e n t c la ir e ­

m e n t, to u t en v o ila n t  d iscrè te m e n t son  n o m . « N o tre  très h o n o rée  M è re  

J e a n n e -C h a rlo tte  p a r t i t ,  » d is e n t- ils ,  « sous la  eo n d u ite  d ’u n e  d am e q u i, 

s’éta n t m êlé e  d e p ro c u re r  la  fo n d a tio n , p r it  te l le m e n t le  dessu s, q u e  la  b o n n e  

M è re  n 'o sa it so n n er m ot. » (V ie  manuscrite, p a r  la  M ère  de C h a u g y .)  L es  

le ttre s  d e sa in te  Jea n n e  d e  C h a n ta i (v o l. I) r é v è le n t  a u ssi le s  p e in e s  sans 

n o m b re  q u e  su scita  « le  te r r ib le  e sp r it » d e l ’an c ie n n e  R e lig ie u se  d u  P a r a c le t .
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délivré. Quand je voy deux Apostres se separer l ’un de 
l ’autre pour n'estre pas d'accord au choix d’un troisiesme 
compaignon *, je treuve bien supportables ces petites ré­
pugnances, pourveu qu’elles ne gastent rien, comme cette 
separation-la qui ne troubla point la mission apostolique. 
Si quelque chose de tel arrivoit entre vous deux, qui estes 
filles, cela ne seroit pas estrange, pourveu qu’il ne durast 
pas. Mays néanmoins, ma très chere F ille , rehausses 
vostre esprit, et voyes que vostre action est de grande 
conséquence. Souffrés, ne despités point, adoucisses tout, 
regardes que c ’est la besoigne de Dieu a laquelle cette 
dame l 1) s’employe selon son sentiment, et vous selon le 
vostre, et que toutes deux vous deves entreporter et entre­
supporter pour l ’amour du Sauveur. Deux ou trois annees 
se passent bien tost, et l ’eternité demeure.

Vostre maladie corporelle sert de surcharge, mais 
l'assistance promise aux affligés * vous doit grandement 
fortifier. En somme, gardes vous bien des descourage- 
mens. Croyes-moy, il faut semer en travail, en perplexité, 
en angoisse, pour recueillir en joye *, en consolation, en 
bonheur, et la sainte confiance en Dieu adoucit tout, 
impetre tout et establit tout.

Je suis tout vostre, certes, ma très chere F ille, et je ne 
cesse point de prier Dieu qu’il vous face sainte, forte, 
constante et parfaite en son service. Je salue très cordia­
lement nos cheres Seurs (3), et les conjure de prier Dieu 
pour mon ame, inséparable de la vostre et des leurs en 
la dilection qui est selon Jésus, nostre Sauveur *.

F r a n ç 5, E. de G en eve .

( i ) I l  sem b le  que le  te x te  du S a in t a it é té  ch a n g é  ic i : i l  a dû très p ro b a b le ­

m ent n o m m er M me des G o u ffie rs . ou  lu i  d o n n er l ’a p p e lla tio n  de « S œ u r ».

(2 )  Les Sœ urs F ra n ç o ise -G a b rie lle  B a i l ly ,  M a r ie -A v o y e  H u m b e r te t  J ea n n e- 

M a rie  de la  C ro ix , c o o p é ra tr ice s  d e  la  n o u v e lle  fo n d a tio n .

* A c t ., x v , 37-40.

* C f. M a tt., x i, 28.

* C f. Ps. c x x v ,  5.

* C f. E p h e s .. v ,  2.
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* C a n t ., i i , 15.

'  I  C o r .,  n i, 19.

M C C X X X V II 

A m a d a m e  d e s  g o u f f i e r s , a  m o u l i n s  ( 1 )

L 'u n io n , co n d itio n  d e la  fo rce . —  Les re n a rd e a u x  dans les  v ig n e s .

Se g a rd e r  d e la  p ru d e n ce  h u m a in e .

Annecy, 19 septembre 1616.

Cette grande chere Fille  qui n’escrit point meriteroit 
qu’on la laissast aussi en son silence ; mays mon affection 
ne le permet pas. Et que vous diray-je donq, ma très 
chere F ille? Je vous recommande la confiance en Dieu, 
la parfaite simplicité, la sincere dilection.

Vous aves la ces pauvres cheres Seurs, lesquelles sont 
sous vostre crédit, et dépendent de vostre assistance au 
progrès du service pour lequel elles sont allees (*) : 
unissés vos cœurs et foibles forces, car par l ’union vous 
prendres des forces invincibles.

Nostre Mere (3) vous dira peut estre, si elle en a le 
lovsir, la crainte que j ’ay que les renardeaux n’entrent 
dans cette petite nouvelle vigne pour la démolir * ; je 
veux dire les aversions et repugnances, qui sont les ten­
tations des Saintz. Estouffés les en leur naissance; tenes 
vostre charité bandee et tenes pour suspect tout ce qui 
sera contraire a l ’union, au mutuel support, a la réci­
proque estime que vous deves avoir les unes envers les 
autres. Gardes vous de la prudence humaine, que Nostre 
Seigneur estime folie *, et travaillés en paix, en douceur, 
en confiance, en simplicité.

Si tost que vous aures fait ce que vous aves a faire, 
vous feres bien d ’achever vostre affaire particulière (4).

( i  ) L e  titre  de « g ra n d e  F il le  » a fa it e r r e r  le s  éd ite u rs  p ré cé d e n ts , q u i o n t 

c ru  re c o n n a ître  dans la  M è re  F a v r e  la  d e stin a ta ire  de ce tte  le t tr e . L e  S a in t 

s 'ad resse  ic i  à  M me des G o u ffie r s  ; le  se co n d  a lin é a  n e p e rm e t p as d ’en  d o u te r , 

n o n  p lu s  q u e  l ’a llu s io n  fin a le  à 1’ « a ffa ire  p a rt ic u liè r e . »

( a )  L es S œ u rs du m o n a stè re  de M o u lin s . O n  se  r a p p e lle  le s  circo n sta n ces 

d e la  fo n d a tio n  q u i en  fa isa ien t l ’ œ u v re  de M me des G o u ffie r s , e t m e tta ie n t les  

R e lig ie u se s  v é r ita b le m e n t sous son  « cr é d it. » (V o ir  c i-d essu s, n o te  ( i  ), p . 256.)

( 3 )  L a  M è re  d e C h a n ta i.

(4 )  C ’é ta it sa ru p tu re  d é fin it iv e  a v e c  le  P a ra c le t .



Vives toute dans les entrailles de la charité divine, ma 
très chere Fille, a qui je  suis de tout mon cœur 

Vostre serviteur,

F r a n ç s, E. de G en eve.

Le 19 septembre 1616.
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M C C X X X V III

A SOEUR FRANÇOISE DE CERISIER, CLARISSE D ANNECY  (0 

C h a r ita b le  in te r v e n tio n  du S a in t dans u n e  affaire .

Annecy, 26 septembre 1616.

Ma tres chere Cousine, 

J’ay parlé au R . P. Gardien (*), par le commandement 
de Son Altesse (3), et il m’a dit quil attendoit dans peu 
de jours le P. Provincial (4), a la venue duquel la reso­
lution se fera sans replique, et Son Altesse luy recom­
mandera l ’affaire, selon que ce matin elle me l ’a dit. Pour 
moy, je  treuve bon que vous voyies une fin de cette pour­
suite, et il ne tiendra pas aux prieres que j ’en feray au 
P. Provincial et au P. Gardien. 

V ives tous-jours toute a Dieu, et me recommandes

( 1 )  F ra n ç o ise  de C e r is ie r , f i l le  d ’A n to in e , co se ig n e u r de M a rth o d  et C o r n il-  
lo n , en tra  au co u v e n t de S a in te -C la ir e  d ’A n n e c y  en  1603, et y  m o u ru t en 

1629. L /ob itu a ire  p o rte  q u ’e lle  « a fa it  b o n n e  fin . » (A rc h iv . de l ’A ca d . S a lé s .;  

v o ir  M ém . et d oc., 1881, to m e  I I I .)

( 2 )  D é jà  en 1615, le  g a rd ie n  des C o r d e lie r s  d’A n n e c y  é ta it C la u d e  S a u ln ie r  

ou S a u n ie r , « h o m m e d’un g ra n d  m é rite , a im é de D ieu  et des c r é a tu re s , » d it 

un  an c ien  re g is tre . I l  d écéd a co n fe sse u r  des C la risse s , le  10 a o û t 1629. (A r c h iv . 

d e l ’A ca d . S a lé s .;  v o ir  ib id .)

( 3 )  L e p rin ce  de P ié m o n t, q u e  F ra n ç o is  de S a le s  a v a it e n tre te n u  des in té ­

rêts d es M a ison s re lig ie u se s . (C f. ci-ap rès, L e ttre  m c c x l i v , p. 290.)

( 4 )  F rè re  D id ie r  R ic h a rd , p ro fès  du co u v e n t de B a r-su r-A u b e , d o c te u r  de 

P a r is , m a ître  c é lè b re  de sch o la stiq u e  ch e z  le s  C o r d e lie r s  d e ce tte  v i l le ,  é lu  

p r o v in c ia l d e la  P ro v in c e  de S a in t-B o n a v e n tu re  (cf. le  to m e p ré c é d e n t, n o te
( 4 ) , p . 264) en  l ’an n ée 1616, au C h a p itre  de C le r m o n t. I l  re ç u t d e  n o u vea u  
ce tte  c h a rg e  au C h a p itre  d e C h a ló n  en 1623, e t l ’e x e rç a  q u a tre  ans. (M ém . 

p o u r  V H tst. de la  P r o v . des C o r d e lie r s  d ite  de S t-B o n a v en tu re , B ib l .  de L y o n , 

M s. n ° 1422.)
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souvent a sa misericorde et a la charité de la R d* Mere (1 ), 
afin qu’elle me face part de ses prieres, et a celle des 
autres Seurs.

Vostre très humble cousin et frere en N. S ., 

F r a n ç 9, E. de G en eve ,
x x v i  septembre 1616.

S eu r F rançoise de C erisier, 

R e lig ieu se  de S te C laire .

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à la  V is ita tio n  d e D o le .

( 1 ) L 'A b b e sse  de S a in te - C la ir e  d 'A n n e c v  é ta it alors C h a r lo tte  de la  R a v o ire . 

A d m ise  au m on a stère  le  5 ja n v ie r  1590, e lle  le  g o u v e r n a  de 1615 à 1620, et de 

1636 ju s q u ’au 25 a v r il  1637, date d e sa m ort. (A rc h iv . de l ’A ca d . S a lé s .;  v id e  

u b i su p ra.)

M C C X X X IX

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L  

(b i l l e t  i n é d i t )

D ém arch e  du F o n d a te u r  a u p rès  des sy n d ics  p o u r g a ra n tir  le s  m a té ria u x  

de l ’é g lise  de la  V is ita tio n .

Annecy, commencement d’octobre 1616 (1).

Nous ferons parler aux scindiques (2), ma chere Mere ; 
car, quant a Son Excellence (3), il ne faut pas, en cette

( i ) N ou s liso n s a u x  R eg istres  des D é lib é ra tio n s  du C o n se il de V i l le ,  en d ate  du 

30 sep tem b re 1616  : « L es s ieu rs scin d ic s  o n t re c e u  e s tro ic t co m m a n d e m e n t de 

S. A . e t ... de S. E .. . .  d e  re p a re r  p ro m p te m e n t le s  m u ra ille s  d e la  v i l le .  » O n  
v e rra  c i-a p rès  (n ote ( 3 ) ,  p . 284) à q u e lle  o ccasio n  é ta ie n t p rises  ces m esu res 

de p ru d e n ce . San s re ta rd , la  M è re  de C h a n ta i a v e rt it  le  sa in t E v ê q u e  des 

d iffic u lté s  q u ’e lle s  s o u le v a ie n t  p o u r le s  R e lig ie u se s  de la  V is ita tio n , a lo r s  en 

p le in e  co n stru ctio n  de le u r  é g lise  : « C o m m e  g a rd ero n s-n o u s  le  bois d e n o tre  

c lo c h e r ,. ..  q u e  m essieu rs d e la  V i l l e  v e u le n t  p re n d re , » é c r it  la  F o n d a trice , 

« com m e a u ssi to u te  n o tre  c h a u x  e t  sa b le  ? Et ils  d isen t e n co re  q u ’ ils  nous 
fe ro n t re fa ire  le u r  m u ra ille . N o u s a v io n s  p en sé  de p r ie r  M . de T ra v e r n a y  

d ’a l le r  tr o u v e r  S o n  E x c e lle n c e  p o u r  c e la , afin  q u ’e l le  n ou s g a r a n t ît ;  m ais je  

d ésire , m on très c h e r  P è r e , de s a v o ir  si v o u s  l ’ a g ré e re z, e t co m m e nous p o u r­

rons m ie u x  fa ire . » ( L e ttr es , v o l .  I , p . 94.) F ra n ç o is  de S a les ré p o n d  é v id e m ­

m ent ic i  à ces lig n e s , e t  la  d ate q u e  n o u s d o n n o n s n ’est pas d o u te u s e .

(2 )  Les sy n d ics  é lu s  le  i* r m ai 1616 é ta ie n t : J a co b  G a r in , d o cte u r  ès-d ro its , 

Jean C ro c h e t , G u il la u m e  M é c la rd  e t  J e a n -L o u is  F a v re . (R egistre  des D é lib . 

m u n ic ip , )

( 3 )  S ig ism o n d  d 'E st, m a rq u is  d e L ans.
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presse, l ’incommoder. Pour la chaux et le sable, il sera 
malaysé de la garentir, mais il faudra la faire appretier. 
S il failloit employer quelqu’un pour le bois du clocher, ce 
seroit M. de Monthouz (0 ; mais je m’en vay envoyer 
parler aux scindiques. (J)

R e v u  sur l 'A u to g r a p h e  a p p a rte n a n t à M . l ’ab b é  R o u tie r, 

cu ré  d e S a in t-N iz ie r, à L y o n .

( 1 )  C la u d e  de M o n th o u x , f i ls  de F ra n ç o is  de M o n th o u x  e t de C la u d in e  de 

la  L ée  ou l ’A lé e , g e n tilh o m m e  o rd in a ir e  d e la  ch a m b re  d e Son  A lte s s e , a v a it  

ép ou sé  en 1612 P é ro n n e  de R o ss illo n . Le 23 a o û t 1616, i l  fu t  é lu  c a p ita in e  de 

la  v i l le  d ’A n n e c y , e t d e v in t, en 1625, « c o ro n e l » du ré g im e n t de G e n e v o is .  

Q u a n d  il m o u ru t, en 1651, i l  é ta it âg é  d ’e n v iro n  so ixa n te -q u in ze  ans,

( 2 )  Le bas de l ’A u to g ra p h e  est co u p é .

M C C X L

A M ONSEIGNEUR P IER RE FENOUILLET 

ÉVÊQUE D E  M ON TPELLIER

( m é d i t e )

L a fid é lité  d ’un  p o rte u r  de le ttre s  q u i ne d o it pas ê tr e  s u s p e c té e .

N o u v e lle s  d e g u e rre .

Annecy, 5 octobre 1616.

Monseigneur, 

Ce jeune homme de cette ville allant a Tolose pour y  
estudier en droit (r), je ne puis que je  ne vous salue très

( 1 )  E n 1229, le  tra ité  de P a r is , q u i m e tta it fin  à la  g u e r r e  des A lb ig e o is , 

im p o sa  au co m te  de T o u lo u se  l ’o b lig a tio n  d 'e n tre te n ir  p e n d a n t d ix  ans des 

m aîtres de th é o lo g ie , d e d ro it et de g ra m m a ire , afin  d ’a ssu re r  a u x  c le rc s  des 

ré g io n s  m é rid io n a le s  un e n se ig n e m e n t o rth o d o x e . A in s i fu re n t je t é s  le s  p re ­

m iers fo n d em en ts d e  l ’ U n iv e r s ité , o ffic ie lle m e n t é r ig é e  q u e lq u e s  an n ées p lu s  

ta rd  (1233) p a r  le  P a p e  G r é g o ir e  I X . —  La P a c u lté  d e d ro it , o rg a n isée  

dès l ’o r ig in e , co m p ren a it l ’ e n se ig n e m e n t du d ro it canon et du d ro it c iv i l ,  et se 

co n sa c ra it sp é c ia le m e n t à l ’é tu d e  d u  d ro it rom ain  en v ig u e u r  dans ces co n ­

trées. A u  m ilie u  de la  d é ca d e n ce  d es au tres F a c u lté s , d éca d e n ce  q u i co m m en ça 

dès la  fin  du x iv e s iè c le , e l le  g a rd a  se u le  un p e u  de v ie  e t c ’é ta it to u jo u rs  

p arm i ses m em b res q u ’on ch o is issa it le  re c te u r. E lle  c o m p re n a it s ix  ch a ires, 

a u x q u e lle s  on  n o m m ait à la  su ite  d’un  co n cou rs e t sous l ’a p p ro b a tio n  d u  P a r­

le m e n t. L e  p r o c è s -v e rb a l d ’ u n e e n q u ê te  fa ite  en 1668 nous a p p re n d  q u e , d ep u is
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humblement par la commodité quil me donne de vous 
faire présenter ces quatre lignes (r), auxquelles je joins 
une lettre de nostre grand amy (2), que j ’aurois bien 
appréhension d’envoyer avec les marques d’avoir esté 
declose (comme en effect elle me fut rendue telle), si je 
n’estois asseuré de la confiance que vous aves en ma fidé­
lité. Je l ’ay donq fait fermer de mon cachet, affin que, si 
d’adventure le paquet s’ouvroit, comme fit celuy dans 
lequel elle me fut addressee, elle ne fust pas ouverte par le 
froissement du port ; car c ’est ainsy qu’elle fut declose, et 
non par la malice du porteur, qui me rendit tout le paquet 
debiffé, mais en sorte que je  conneus quil ny avoit point 
touché.

Nous sommes a la veille de recevoir bravement nos 
ennemis, silz sont résolus, comm’ on nous menace, de venir 
a nous, et esperons que Dieu regardera nostre innocen­
ce (3). On ne laisse pas pourtant de travailler a la reunion 
des Princes, sous le crédit desquelz on nous dit que tout 
ce malheur nous est préparé (4).

q u a tre -v in g ts  ou ce n t ans, le s  E c o le s  de d ro it ca n o n  e t d ro it c iv i l  é ta ie n t ré u n ie s  

en  u n e se u le  : tro is  p ro fesseu rs  e n se ig n a ie n t le  m atin  et tro is  l ’ap rès-d în ée , 

ch a cu n  p en d a n t u n e h e u re . (D ’a p rè s  d es N o tes  de M . Léon L e  G r a n d , a rch i­
v is te  a u x  A r c h iv e s  N a tio n a le s .)

( 1 )  L e p o rte u r  de c e tte  le ttre  é ta it J e a n -C la u d e  d’A m id o u x , né à C lu s e s , 

d e N ic o la s , se ig n e u r d e S y m o n d , et d e Jea n n e  de B ie u x . (M ém . de V A ca d . 
Salés.y  1888, tom e X I ,  p p . 219, 220.) C 'e s t  le  se u l é tu d ia n t s a v o y a r d  qu e m en ­

tio n n e n t, com m e a r riv a n t à c e tte  é p o q u e , le s  R eg istres  d e la  F a c u lté  de d ro it 

de T o u lo u se  ; i l  en  su iv it  le s  co u rs de ja n v ie r  1617 au  11 fé v r ie r  1622, d ate  des 

te stim o n ia le s  q u i lu i  fu re n t a c co rd é e s. (A rc h iv . de la  F a c u lté , R eg . 24, fo l. 48.) 
C e tte  m êm e a n n ée , i l  a p p a ra ît p a rm i le s  n o u v e a u x  a v o ca ts  d u  S én a t de S a v o ie  
à la  ren trée  du 14 n o v e m b re .

(2 )  A n to in e  des H a y e s .

(3 )  L e  d u c de N e m o u rs, p o u r  g a g n e r  à sa cau se la  c o u r  de F ra n c e , a v a it 

d épu té  à P a ris , v e rs  la  fin  d ’aoû t, G u il la u m e  de B e rn a rd  d e F o ras. P en d an t 

q u e  ce g e n tilh o m m e  tr a ita it au p rès de la  R ein e  m ère  et des p rin ces fra n ça is, 

H e n ri d e S a v o ie , en co u ra g é  p a r  les  su b sid es d é jà  reçu s de d on  P e d ro  de T o lè d e , 

g o u v e r n e u r  de M ila n , se p ré p a ra it à en tre r  en  ca m p a g n e . L e  p rin c e  de P ié ­

m on t, d e son  cô té , o rg a n isa it a c tiv e m e n t la  d éfen se , et la  re n c o n tre  des d e u x  
a rm ées d e v e n a it  de jo u r  en  jo u r  im m in e n te . P lu s  q u e  to u te  a u tre  v i l le ,  A n n e c y  

a v a it  à r e d o u te r  r a p p r o c h e  d u  d u c  d e N e m o u r s , ir r ité  de sa co u ra g eu se  

résista n ce  du 22 ju i l le t  (v o ir  ci-dessu s, n o te  ( 2 ) ,  p . 266) e t de l 'o c c u p a tio n  de 

son ch â tea u  p ar V ic to r-A m é d é e .

(4 )  C e  fu t  le  26 o cto b re , d an s la  v a llé e  d e C h é s e r y , q u ’ e u t lie u  la  ren c o n tre  

d e s  tro u p e s  d e N em ou rs et d e S a v o ie . Le p r in c e  d e P ié m o n t fu t  v ic t o r ie u x , et 

H e n ri ne songea pas à co n tin u e r  la  g u e r r e . L ’a c co m m o d e m e n t e n tre  les  d eu x
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Dieu, par sa bonté, nous veuille donner sa tressainte 
paix, et vous conserver a longues annees, Monseigneur, 
a qui je  suis,

Très humble et très obéissant confrere et serviteur,

F r a n ç s , E. de G en eve .
5 octobre 1616.

R e v u  su r u n e  a n cien n e  c o p ie  co n se rv é e  à la  V is ita tio n  de M o n tp e llie r .

b ra n ch es de la  M aison  de S a v o ie , p rép a ré  p ar F resia , l 'a m b a ssa d e u r sa v o y a rd  

à P a ris , p ar de L a ssey , B e lle g a r d e  et L e sd ig u iè re s , fu t  ra p id e m e n t c o n c lu . 

C ’est q u 'e n  e ffe t les  circo n sta n ces co m m a n d a ien t à C h a r le s -E m m a n u e l des 
m én agem en ts e n ve rs  un  v a ssa l de la  c o u ro n n e  d e F ra n c e . L es d e u x  p rin ces 

se ré u n ire n t le  14 n o vem b re  p rès du p o n t de G ré s in , et le  tra ité  d e p a ix  fu t  

s ign é à des co n d itio n s  p lu s  a v a n ta g e u se s  q u e  N em ou rs n ’au rait d û  s 'y  a tte n ­

d re. ( D ’ap rès D u cis, A nnecy et les D u c s  de G enevois e t  de N em o u rs , A n n e c y , 
1883; M u g n ie r . H is t . du P r é s id e n t  F a vre , P a ris , 1902-1903, ch a p . x ix . )

M C C X L I

A  M A D A M E  D E  L A  F L É C H E R E

D é p a rt du p rin ce  d e P ié m o n t. —  C o n d itio n  p o u r o b te n ir  un  b én éfic e .

N o u v e lle s  d ifférées.

Annecy, 6 octobre 1616.

Ma très chere Fille,

Le Prince part aujourdhuy (*) et M. de Charmoisy le 
suit pour la conduite de l ’artillerie (3). A u retour, je tire- 
ray quelque resolution du tems auquel on pourra terminer 
l ’affaire que vous aves avec M. de Monregard (3). Ce­
pendant, ces bons Peres vous consoleront (4), et j ’escris

( 1 )  V ic to r -A m é d é e , p rin ce  de P ié m o n t, q u i a v a it  sé jo u rn é  à A n n e c y  d ep u is  

le  12 ao û t. (V o ir  c i-d essu s, n o te  ( 2 ) , p . 268.)

(2 )  D e p u is  le  co m m e n c e m e n t des tr o u b le s , C la u d e  de C h a r m o is y  a v a it é té  

l ’un des p lu s  in te llig e n ts  et d é v o u é s  se rv ite u rs  du d u c  de S a v o ie  ; son m é rite , 

ap rès ses lo n g u e s  d isgrâces p assées, se fa isa it jo u r  en fin , e t lu i o b te n a it l ’im ­
p o rta n te  c h a rg e  de gra n d  m aître  d e P a rtille r ie .

( 3 ) F ra n ç o is  C ris ta n , se ig n eu r de M o n tre g a rd  (v o ir  c i-d essu s, n o te  ( 2 ), p . 195).

(4 )  C e  m êm e jo u r  p a rta ien t à p ied  d ’A n n e c y  p o u r R u m illy  le  P . S im p lic ie n  

F re g o so , su p é r ie u r  des B a rn a b ites , et le  P . V ita lie n  B e r re tta . I ls  a lla ie n t p u ­

b lie r  l ’In d u lg e n c e  p lé n iè re  a c co rd é e , le  22 d é cem b re  1615, p a r  u n  d o cu m en t 

p o n tifica l d o n t i ls  éta ien t p orteu rs. P en d a n t c in q  jo u r s , ils  se liv r è r e n t  a v e c  zè le
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a M. R ivolat quil s’exerce a faire la Doctrine chres- 
tienne ; cela le disposera a pouvoir obtenir quelque bene- 
fice et a le servir (*).

Je vous salue de tout mon cœur, lequel, comme vous 
sçaves, souhaite mille et mille bénédictions au vostre, 
auquel je diray a nostre premiere veue deux nouvelles 
pour R um illy qui luy seront des plus aggreables (2). 
Mays il y  faut tant de secret, que je  ne les veux pas 
escrire.

Ce V I  octobre 1616.

A  M adam e 

M adam e de la  F le ch ere.

R evu  su r u n e co p ie  d é c la ré e  a u th e n tiq u e , co n se rv é e  à T u rin , 

A r c h iv e s  d e l ’E tat.

au m in istère  de la  ch a ire  et du c o n fe ss io n n a l, et l 'o n  co m p ta  e n v iro n  s ix  cents 

p erson n es q u i s’a p p ro c h è re n t des S a crem en ts à ce tte  o cc a sio n . (A c ta  C o lie g ii , 

A r c h iv . co m m u n . d ’A n n e c y , S érie  G G ,  F o n d s du C o llè g e  C k a p p u isien .)
( 1 )  Sans d o u te  F ra n ço is  R iv o lla t , né à R u m illy , q u i a v a it  reçu  la  to n su re  le  

22 m ars 1608. T o u t a u tre  re n se ig n e m e n t noüs fa it  d éfa u t.

(2 )  I l s’ag issa it très  p ro b a b le m e n t de n o u v e l le s  co n c e rn a n t le  se rv ic e  d iv in  

à R u m illy , o ù  il  é ta it si d iffic ile  au  sa in t E v ê q u e  de l ’é ta b lir  se lo n  ses désirs. 
F ra n ç o is  d e S a le s  —  on  le  v o it  p ar u n e le ttre  du 6 a v r il 1617 —  a v a it p a rlé  au 
p rin ce  dé P ié m o n t d’ u n e fo n d a tio n  de B a rn a b ite s  dans c e tte  p e tite  v i l l e ;  p e u t-  

être  é ta it-c e  l ’u n e des b o n n es n ou velles»

M C C X L II 

A  M A D A M E  d e s  g o u f f i e r s

D iffic u lté s  e t é p re u v e s  de la  V is ita tio n  d e M o u lin s . —  La p ré se n c e  de la  M ère  

de C h a n ta i in d isp e n sa b le  à A n n e c y . —  Q u e  M me des G o u ffie rs  su p p o rte  

co u fftgeu âêm en t le  fa fd e â u  q u e  sa b on n e v o lo n té  lu i a fa it d ésirer. —  P o u r ­

q u o i le  F o n d a te u r  ne v e u t  pas m u lt ip lie r  le s  M a ison s de sa C o n g ré g a tio n .

Annecy. 8 octobre 1616.

( 0 .....................................................................................................................................................................................................................

...................... vigne ; et voyla que ces infirmités se sont
interposees, qui la tiennent au lit et hors du train requis; 
et a cela surviennent des aversions et repugnances,

( i )  Le h a u t d e l ’A u to g ra p h e  a été  co u p é . S e lo n  to u te  a p p a re n c e , la  le ttre  
n ’a v a it q u 'u n e  p a g e , a v e c  l ’ adresse au  v e rso .
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infirmités spirituelles (0 . Or sus, embarqués pourtant que 
l ’on est, il ne faut pas perdre courage, mais user de toute 
la dexterité possible pour empescher que nos imbécillités 
ni (sic) scandalisent point ceux du monde. Et puis que le 
P. Recteur (*) propose un expedient, il le faut prendre 
tel quil le dit, hormis qu’après avoir envoyé a vostre 
choix ce qui sera plus propre pour cette M ayson-la et 
pour R io n b ), vouloir encor faire faire des absences a 
nostre Mere (4), c ’est dire quil faut demanteler cette 
Mayson et la laisser a la merci des vens ; car, comme 
vous sçaves, il y  a peu de Meres et beaucoup de filles,

( i ) O n  a p a rlé  d éjà  (v o ir  c i-d e ssu s , n o te s  ( i  ) et (2 ), p . 278) de la  m alad ie  
q u i arrêta  la  M ère  de B ré ch a rd  dès le  d é b u t de la  fo n d a tio n , e t de l ’ im p érieu se  
au to rité  q u ’e x e rç a it M me des G o u ffie rs . C e l le - c i  a v a it  si b ien  p ris  le  g o u v e r n e ­

m ent de la  m aison , q u 'e lle  « é ta it ten u e  p o u r la  M è re , » ra co n te  Sœ ur J ea n n e- 

M a rie  d e  la  C r o ix , « e t l ’on fu t p lu s ie u rs  m ois san s q u e  la  très  ch ère  M è re  
J e a n n e -C h a r lo tte  eut v u  p re sq u e  p e rso n n e  de la  v i l le .  » ( V i e  m anuscrite  de la  

M ère  de B r éc h a rd .)  O n  c o n ç o it q u e  ce tte  m a n ière  d ’a g ir  p o u v a it  e x c ite r  le s  

« a v e rs io n s  e t re p ü g n a h c e s  » des S œ u rs de la  p e tite  é t p àu V re C o m m u n a u té , 

ta n d is  q u e  le s  in firm ités d e la  v é n é r a b le  S u p é r ie u re  r e n o u v e la ie n t en M me des 

G o u ffie rs  ses désirs d 'a v o ir  à M o u lin s  la  M è re  de C h a n ta i e lle -m ê m e .

( 2 )  D e p u is  16 11 , le  P . A ig n a n  M o re a u  é ta it re c te u r  du c o l lè g e  de M o u lin s . 

N é à C h a r tre s , en sep tem b re  15 7 1 , i l  e n tra  d aüs la  C o m p a g n ie  de Jésu s lè 

28 ju in  1593, à V e rd u n ; d e v in t  p ro fè s  des q u a tre  v œ u x  le  30 o cto b re  i 6 i î , à 

P a ris , et m o u ru t à B lo is  le  12 a o û t 1642. P e n d a n t le s  q u a ra n te -n e u f ans de 

sa v ie  re l ig ie u s e , on le  tr o u v e  s u c c e ss iv e m e n t p ro fe sse u r, recteu r*  p è re  sp ir i­

tu e l, e tc . I l  fu t  p a rto u t u n  h o m m e  de g ra n d e  é d ific a t io n , v iv a n t  e x e m p la ire  

de l ’o b se rv a n ce  ré g u liè re . A r r iv é  à la  v ie i lle s s e , le  fe r v e n t  Jésu ite  ne se re lâ c h a  

en  rien  de sa fid é lité  et de so n  e x a c te  p ra tiq u e  de la  v ie  co m m u n e. T rès assidu  

à e n te n d re  le s  co n fessio n s, c ’est à ce p oste de d é v o u e m e n t q u e  le  m al de la  

m ort le  su rp rit. I l  ne s’arrêta  q u ’ un jo u r , l ’ e m p lo y a  to u t e n tie r  à se p ré p a re r  

au d e rn ie r  p assage , e t s’e n d o rm it p a is ib le m e n t dans le  S e ig n e u r. (D ’ap rès les  

N o tes du R . P .  H a fn e r , S .  J ., a r c h iv is te  g é n é r a l d e la  C o m p a g n ie .)

Le P . M o rea u  fu t un  de c e u x  q u i a id è re n t M me des G o u ffie rs  à n é g o c ie r  là  

fo n d a tio n  d e la  V is ita tio n  d e M o u lin s  (cf. ci-dessu s, note ( i  ), p . 256, e t sa le ttre  

à l ’ A p p e n d ic e  I). I l  d e v in t dans la  su ite  le  p lu s  ferm e a p p u i de la  M è ré  J è a n n e - 

C h a r lo tte  de B ré ch a rd  au m ilie u  des d iffic u lté s  àans ù o m b re  q ü ’e llé  re n c o n tra . 
« C e  m ’est u n  g ra n d  re p o s  d e  v o u s  s e n tir  le  seco u rs  e t S u p p o rt de ce  bon  

P è r e , » é c r iv a it  la  M ère  de C h à ü ta l à sa f i l le .  Ht eticore  i « O h  ! e ë ftë s , l ’ on 
co n n aît p a r  ses le ttre s  q u ’i l  m arche en  s in cé r ité  et q u ’i l  a l ’esp rit d é D ie ü . » 

( L e ttr es , v o l .  I , p p . 1 7 1 , Ï73.)

( 3 )  La fo n d a tio n  de R iom  éta it im m in en te  à c e tte  é p o q u e  ( v o ir  ci-dessus* 

n o te  ( 1 ). p . 163). Le 4 sep tem b re , sa in te  Jea n n e  de C h a n ta i an n o n ce  q u e  « Si 
ce u x  de R iom  p e rsé v è re n t, » on le u r  e n v e rra  au m ois  de n ia i « Sœ ur M a rie -  

M a d e le in e  » de M o u x y , « a v e c  la  p e tite  P a u le -J é ro n y m e  » de M o n th o u X  « et 

u n e  b ra v e  n o v ic e . » (L e ttr es , v o l .  I) p . 141.)
( 4 )  L a M ère  de C h a n ta i.
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dont les unes sont des-ja venues, les autres viendront au 
premier jour (1 ), et il faut une Mere icy qui suffise a tout ; 
laissant a part les grandes bonnes affaires qui sont par 
deçà pour cette Congrégation, ausquelles nostre seule 
Mere peut respondre (2).

Ce pendant donq, supportes, ma très chere Fille, le 
fardeau que vostre bonne volonté au service de Dieu vous 
a fait desirer et prendre sur vos espaules, lesquelles 
seront asses fortes pour cela si vous vous appuyés un 
peu sur« la Croix de Nostre Seigneur, en laquelle il a 
porté sur les siennes le faix de tant d ’iniquités et miseres. 
Si vous juges avec le P. Recteur quil soit expedient que 
vous venies vous mesme (3), nous vous verrons, et par­
lerons plus clairement des raysons que nous avons de ne 
vouloir pas meshuy multiplier les familles de cette Con­
grégation, jusques a ce que nous ayons des meres de 
fam ille convenables. Mays tenes vostre cœur en charité, 
c’est a dire, supportes le prochain, car ce support est la 
charité, et la charité, ce support.

Pries bien Dieu pour moy, et saches que je  suis inva­
riablement vostre, de toute mon affection.

Le V in  octobre 1616.U)

A  m a  très ch ere  F ille  en N. S .,

M adam e de G ou ffiez.

A  M ou lin s.

R e v u  sur l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à la  V is ita tio n  de R eim s.

( 1 )  « S i le s  tr o u b le s  n ’e m p ê c h e n t, » é c r it  la  F o n d a trice  le  22 se p te m b re , 

« nous au ron s u n e d ou zaine d e n o v ic e s  c e tte  a n n é e . » ( L ettr es , v o l .  I , p . 146.) 

P a rm i ces fu tu re s  S œ u rs, on  p e u t c ite r  H é lè n e  Le B la n c , A n n e  d e B e a u m o n t- 

C a rra , C la u d in e  d e V a llo n .

(2 )  O n  tr a v a il la i t  b ea u co u p  en  ce  m om en t p o u r  o b te n ir  de R om e le s  a u to ­

r isa tio n s n écessa ires  à l ’é ta b lisse m e n t d é fin it if  de la  C o n g ré g a tio n . P o u r  le  

r è g le m e n t d 'u n e fo u le  de q u estio n s, l ’a v is  de la  S a in te  é ta it u rg en t.
( 3 )  M a lg ré  le  d é sir  des F o n d a te u rs , q u i co m p re n a ie n t la  n éce ssité  de re t ir e r  

de M o u lin s  M me des G o u ffie r s , c e l le - c i  ne v in t  pas à A n n e c y .

(4 )  Ic i, la  M è re  de C h a n ta i a jo u te  de sa m ain  q u e lq u e s  lig n e s  à la  le ttre  

du S a in t : « Je ne v o y  pas c o m m e n t v o u s  p u issie s  a v o ir  d es f i l le s  q u ’ en  le s  

v e n a n t c h o is ir  v o u s  m esm e ; l ’u t i ll ité  e t n esa is ité  le  r e q u ie r t  a in si. I l  m’est p e r­

m is d e  v o u s  d ire  c e c y , et q u e  j e  su is  to u te  v o s tr e , v o u s  su p lia n t d e re c h e f 

d ’a su rer le  R . P e re  R e c te u r  q u e  sa c h a rité  m ’ o b lig e  d ’e s tre  a ja m a is  to u te  sa 

très h u m b le  f i l le  e t  s e rv a n te  en  N . S . V i v e  J é s u s . »



A n n é e  i 6  i 6 2 8 9

M C C X L III

A L A  M È R E  D E  B R É C H A R D  

S U P É R I E U R E  D E  L A  V I S I T A T I O N  D E  M O U L I N S  (>)

La « p lu s  e x c e lle n te  le ç o n  de la  d o ctr in e  des S a in tz . » —  S o u h aits  

de F ra n ço is  de S ales à u n e  f i l le  de son  cœ u r.

Annecy, 8 octobre 1616.

Ma très chere Fille,

Les aversions et repugnances dequoy on nous escrit 
nous exercent un peu. O Dieu ! quand sera-ce que le 
support du prochain aura sa force dans nos cœurs ? C ’est 
la derniere et plus excellente leçon de la doctrine des 
Saintz : bienheureux l ’esprit qui la sçait. Nous desirons 
du support en nos miseres, que nous treuvons tous-jours 
dignes d’estre tolerees ; celles du prochain nous semblent 
tous-jours plus grandes et pesantes.

Dieu vous face sainte, ma très chere Fille, et toute 
vostre chere troupe. Dieu soit exalté en vos miseres, sur 
le throsne de sa bonté et le theatre de vostre pure et 
sincere humilité. Dieu vous face tout faire pour sa gloire, 
affin qu’un jour vous en soyes couronnee.

Ma très chere F ille, vous estes la fille de mon cœur, 
et je  ne laisseray jamais de souhaiter que vous soyes la 
fille du cœur de Dieu, qui nous a donné des cœurs affin 
que nous fussions ses enfans, en l ’aymant, bénissant et 
servant es siecles des siecles.

V i v e  J é s u s  !

F r a n çs, E. de G en e ve .

Le 8 octobre 1616.

( i ) C e tt e  le t tr e , de m êm e d ate e t  tra ita n t du m êm e su je t q u e  la  p ré cé d e n te , 
est ce rta in e m e n t é c r ite  à la  M è re  de B r é c h a r d . S e lo n  to u te  a p p a re n c e , le  

te x te  a é té  m u tilé .

Î.ETTRES VH «9
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M C C X L IV

A  M .  C L A U D E  D E  B L O N A Y  

( i n é d i t e )

R éso lu tio n  p rise  dans u n e assem b lée  p ré sid é e  p ar e p rin c e  de P ié m o n t.

L a co m m u n iq u e r  au C o n se il de la  S a in te -M a iso n  de T h o n o n .

Annecy, 10 octobre 16 16.

Monsieur,

Il y  a quelques jours que Son Altesse fit un’ assemblee 
pour prendre les resolutions convenables a la répara­
tion des Monasteres, tant en ce qui regarde les bastimens 
temporelz qu’aussi en ce qui regarde l ’edifice spirituel de 
la discipline reguliere i 1).

Et quant a la premiere, sadite Altesse a ordonné que, 
venant a vaquer des prebendes, on les retienne vaquantes 
jusques a ce que autrement soit prouveu. Je le dis au 
P. D. Fulgence avant son départ (2); mais sachant quil 
y  a une place vacante maintenant (3), je  vous prie de la

( 1 )  P ro fita n t d u  sé jo u r  de V ic to r-A m é d é e  à A n n e c y , le  sa in t P r é la t  a v a it 
co n féré  lo n g u e m e n t a v e c  lu i  su r le s  m o y e n s à p ren d re  p o u r la  ré fo rm e des 

M o n astères d ’h o m m es e t  de fem m es de la  S a v o ie . 11 lu i  p résen ta  m êm e un 

m ém oire  é c rit  d e sa m ain su r ce t im p o rta n t su je t, et le  « tr e s -r e lig ie u x  P r in c e .. . 

lu y  b a illa  p a ro le  » de « fa ire  e x e c u te r , q u a n d  i l  en  v e r r o it  estre  le  tem p s, » 

les  m esures p ro p o sé e s. (C h a r le s -A u g u s te , H is to ir e , e tc ., l iv .  V I I I .)

( a )  Le P . F u lg e n c e  C h io c c a r i, o r ig in a ire  d e  N o v a re , v e n a it  d ’ être  n om m é 

su p é r ie u r  des B a rn a b ite s  de la  S a in te -M a iso n  de T h o n o n . D e p u is  le  9 n o ­

v e m b re  1614 , i l  fa isa it p a rtie  de la  p e tite  C o m m u n a u té  d ’A n n e c y  q u 'i l  re v in t 

g o u v e r n e r  d u  8 ju i l le t  1620 au aa ju in  1633. A p rè s  a v o ir  d ir ig é  en su ite  le  

co llè g e  d e S a in t-A le x a n d re  de M ila n , D . F u lg e n c e  fu t m is, en 1632, à la  tête  
de la  P ro v in c e  de S a v o ie -P ié m o n t, p u is  d e v in t assistan t du P è re  G é n é r a l.  

D an s to u tes  ces ch a rg es, i l  se co n d u is it a v e c  u n e p a rfa ite  h u m ilité  et m od estie  ; 

son d é v o u e m e n t p o u r sa C o n g ré g a tio n  lu i  fit e n tre p re n d re  d e fré q u e n ts  et 

lo n g s  v o y a g e s  en I ta lie , en  F ra n c e  e t en  A lle m a g n e . I l  m o u ru t à so ixa n te  et 

onze ans, le  28 s e p te m b re  1651, au  c o llè g e  d e M ila n . (D ’a p rès le s  A c ta  C o lle -  

giiy  A r c h iv . co m m u n . d ’A n n e c y , S érie  G G ,  F o n d s du C o llè g e  C k a p p u isien , e t 

la  V ie  de M gr G u é r in y tr a d u ctio n  ita lie n n e , M ila n , 1859, p . 255.)

( 3 )  S era it-ce  u n e des p ré b e n d e s  m o n a ca les  d u  p r ie u ré  d e C o n ta m in e  d ont 

il  s’a g ira it ic i  ?
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retenir vacante, c ’est a dire, de faire que le Conseil (0 , 
auquel il appartient de prouvoir, sursoye. Et pourres, sur 
cette lettre que je  vous fay, en parler audit Conseil de la 
part de Son Altesse, puisqu’elle m’a commandé d’y tenir 
main, et que je  le prie tenir .......... suppliant Monsei­
gneur l ’Archevesque ( = ) de le faire, comme je  fa y  par la 
lettre ci jointe, en vous tesmoignant que je  desire que 
vous y  ayes l ’œil entant quil vous compete, vous parlant 
de la part de Son Altesse, et au Conseil par vostre entre­
mise, et n’adjoustant plus rien, sinon que je  suis, 

Monsieur,
Vostre plus humble confrere, 

F r a n ç s, E. de G en eve.

x  octobre 1616, Annessi.

M onsieur 

M on sieur de B lon n ay,

P refect de la  S te M a y so n .

R e v u  su r u n e c o p ie  c o n s e rv é e  à R o m e, dans le s  A r c h iv e s  

des R R . P P . B a rn a b ite s  (3 ) .

( 1 )  L e  C o n s e il  de la  S a in te -M a iso n  é ta it  co m p o sé  de T E v ê q u e  du d io cèse , 

d es p rê tre s  d u  P re s b y tè re  e t des R e lig ie u x  p ré d ic a te u rs , des se ig n e u rs  m agis­

trats  de S o n  A lte sse  e t de q u e lq u e s  au tres la ïq u e s . A p rè s  1677, la  co m p o sition  
d e ce C o n s e il fu t d é term in ée  d ’u n e  faço n  p lu s  p récise .

( 2 )  V e sp a s ie n  G r ib a ld i ,  a r c h e v ê q u e  d é m issio n n a ire  d e V ie n n e . (V o ir  
to m e X I I ,  n o te  ( 1 ) ,  p . 24.)

(3 )  P lu sie u rs  e rreu rs  se re m a rq u e n t dans la  c o p ie  re p ro d u ite  ci-dessu s; 
q u e lq u e s-u n e s  o n t été  fa c ile m e n t re c tifié e s , m ais n o u s ne p o u v o n s  g a ra n tir  la  

p a rfa ite  e x a c titu d e  du te x te .
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M C C X LV

A  M .  L A U R E N T  S C O T T O  ( " )

( i n é d i t b )

P o u v o irs  s p ir itu e ls  do n n és au  d estin a ta ire .

A n n e c y , 12 o cto b re  1 6 1 6 .

Molto Reverendo Signor osservandissimo,

Io non son huomo di ceremonie, massime con V . S. 
molto Reverenda, laquale io credo certo che me voglia 
bene sinceramente, si come io desidero di servirla di 
cuore. Onde non accadeva usar meco scuse sopra la sua 
inopinata partenza (s).

Si prevaglia poi dell’authorità che Iddio mi ha con- 
cessa, per le confessioni et assolutioni di quelle anime,

T rè s R évéren d et très h o n o ré  S eig n e u r,

Je ne su is p as h o m m e de cérém on ies, su rto u t a v e c  V o tre  très 

R évéren d e  S eig n e u rie  qu i, j ’en  su is sûr, m ’a im e sin cèrem en t, de 

m êm e qu e, de to u t cœ u r, je  désire  la  serv ir. C ’est p ou rq uo i, v o u s 

n ’a v ie z  n u l besoin d ’user d 'ex cu se s a ve c  m oi p o u r v o tre  d ép art 

in opin é (* ) .

V eu illez d o n c v o u s  p rév a lo ir, p o u r les con fession s et a b so lu tion s 

de ces âm es, de l ’au to rité  qu e  D ieu m ’a d o n n ée, et qu e  très v o lo n tiers

( 1)  F ils  d ’A n to in e  S c o tto  ou S co to , L a u re n t éta it à cette  d ate  au m ô n ier du 

p rin ce  de P ié m o n t ; i l  g a rd a  c e tte  ch a rg e  q u a n d  V ic to r-A m é d é e  m on ta sur le  

trôn e, e t la  re p r it en  1645 a u p rès de C h a r le s-E m m a n u e l I I .  D an s les  p a ten tes  

d o n n ées à c e t e ffe t p ar la  ré g e n te  C h ris tin e  de F ra n c e  (a m ars 1643) e lle  le  q u a ­

lif ie  « c o n s e ille r  et au m ô n ier du R o i, m on s e ig n e u r  et fre re , e t le  n ô tre . » 

P ro to n o ta ire  a p o s to liq u e , g ra n d  m aître  des cé rém o n ies  de l ’O r d r e  de l ’A n n o n -  

cia d e , i l  re ç u t (163») la  co m m en d e  de l ’ab b a y e  c iste rc ie n n e  de S a in te-M a rie  de 

C h é s e r y , en  su cc essio n  de G a sp a rd  P e rr u c a r d  de B a llo n , m ort en 1619. —  

L ’ab b é S c o tto  fu t  u n  am i des b e lle s - le ttr e s ;  p oète  lu i-m ê m e , i l  co n q u it le s  

é lo g e s  de ses c o n te m p o ra in s , e t q u e lq u e s -u n e s  de ses œ u v re s , en  e ffe t, ne 

m an q u en t p as d e v a le u r . I l  m o u ru t en 1664, à l ’âg e  de so ixa n te-se ize  ans. 

(D ’ap rès C la r e tta , S to r ia  délia  rcggcn\a d i  C r is lin a  d i  F ra n cia , T o r in o , C iv e l l i ,  

1869, tom . I I ,  p p . 478 s e q ., e tc .)

( s )  L a u ren t S c o tto  a v a it  d û  a c co m p a g n e r  V ic to r-A m é d é e  à A n n e c y , et en 
rep artir  a v e c  lu i  le  6 o cto b re . (V o ir  ci-d essu s, L e ttre  m c c x l i .)



chè io volontieri con lei la communico e glie ne dô quella 
parte che secondo la prudenza sua giudicarà esser neces- 
saria per gloria di Dio e salute del prossimo, acciochè con 
maggior animo Ella adopri il sacro talento che dal Signor 
gli è stato dato.

Et fratanto, pregandogli ogni vero contento, resto 

Suo affettionatissimo fratello et servitore in Christo, 

Fr a n c 0, Vescovo di Geneva.

X I I  ottobre x616, in Annessi.

A U ’ Illustre  et m o lto  R d0 S ig r,

Il S ig r L oren zo S co to , C ap p e lla n  di S . A . S raa, 

che  D io sa lv i.

A  C le rm o n t (* ).

R e v u  sur une a n cien n e c o p ie  co n se rv é e  à la  V is ita tio n  de T u rin .

A n n é e  1 6 1 6  2 93

je  v o u s  co m m u n iq u e  et dép ars dan s la  m esu re où  v o tre  p ru d en ce le 

ju g e r a  nécessaire à la g lo ire  de D ieu et au  sa lu t du  p ro ch ain , afin  

q u ’a v e c  p lu s d ’ard eu r v o u s  e m p lo yie z  le  ta le n t sacré  q u e le S e ig n e u r 

v o u s  a con fié.

S u r  ce, v o u s  so u h aitan t to u t v ra i bo n h eu r, je  dem eu re

V o tre  très affection n é frère  et se rv ite u r  dan s le C h rist, 

Fr a n ç o is , E vêqu e de G en ève .

12 octo b re  16 1 6 , à A n n e c y .

A  l ’ illu s tre  et très  R é v é re n d  S e ig n e u r ,

M o n sie u r L a u re n t S c o to , C h a p e la in  de S. A  S me, 

q u e  D ie u  sa u v e .

A  C le r m o n t ( 1 ) .

( 1 ) C le r m o u t en G e n e v o is  (v o ir  le  to m e p ré c é d e n t, n o te  ( 5 ), p . 394), o ù  lé 

p rin ce  de P ié m o n t se retira  en q u itta n t A n n e c y .
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M C C X L V I

A  M . c l a u d e - a m é d é e  v i b o d  ( O

Le Sa in t ré c la m e  u n e le t tr e  é c rite  p ar C h a r le s-E m m a n u e l au V ic e -lé g a t 

d ’A v ig n o n  au s u je t  des é tu d ia n ts  au c o llè g e  d e S a v o ie .

Annecy, 13 octobre 1616.

Monsieur,

Je vous supplie de me faire la charité que je puisse 
avoir la lettre que Son Altesse a accordee au V ice Légat 
d’Avignon (3), en recommandation de l ’affaire que la 
Sainte Mayson de Thonon, mon Chapitre et moy y  avons, 
sur le sujet des places du college d’Annessi, ou de 
Savoye, fondé audit Avignon, qui appartient a la nation 
de Savoye, affin que nous soyons remis en possession 
de les avoir (3).

( 1 )  L ’ad resse  q u e  n o u s d on n on s est ju s t if ié e  p ar c e lle  d e la  le t tr e  du 29 oc­

to b re  au  m êm e d e stin a ta ire .
(2 )  J e a n -F ra n ç o is  G u id i  d i B a g n o  n a q u it à F lo re n c e , de F a b r ic e , m arq u is  

d e M o n te b e llo , e t de L a u ra  C o lo n n a . H o n o ré  de la  p ré la tu re  à d ix -h u it  ans, 

i l  co m m ença sa ca rriè re  d ip lo m a tiq u e  e n  F ra n c e , à la  su ite  d u  c a r d in a l- lé g a t 

A ld o b ra n d in i. E n  1614 , P a u l V  lu i  co n fia  la  v ic e - lé g a tio n  d’A v ig n o n  q u ’i l  

g a rd a  se p t a n s ;  G r é g o ir e  X V  e t  U rb a in  V I I I  l ’e n v o y è r e n t  à d e u x  re p rise s , 

com m e n o n ce  e x tra o rd in a ire  e t o rd in a ire , à P a ris  e t a u x  P a y s -B a s . E v ê q u e  de 

C e r v ia  en 1627, i l  fu t  cré é  p e u  ap rès ca rd in a l-p rê tre  d u  titre  de S a in t-A le x is . 
R ésig n a n t son p re m ie r  é v ê c h é , M&r G u id i  g o u v e r n a  c e lu i de R ie t i de 1635 à 

1638; fix é  d ep u is  à R o m e , i l  y  m o u ru t en  1641, à l 'â g e  d e  s o ix a n te -tr o is  an s, 

d ’ap rès l ’é p ita p h e  de son  m a u so lé e  dans son  é g lise  c a rd in a lic e . C o m m e  é v ê q u e , 

G u id i d i B a g n o  se fit re m a r q u e r  p ar sa v ig ila n c e  p a s to ra le ;  p r in c e  de l ’E g lis e , 

i l  su t fa ire  u n  n o b le  u sage  de ses re v e n u s  e t se m o n tra  p r o te c te u r  des le t tr e s  ; 

p a rto u t on  s’éd ifia  de son  d é s in té re sse m e n t e t d e  sa p ié té . (D ’a p rè s  C ia c o n iu s , 

H is t .  P o n t i f .  e t C a r d . ,  1677, to m e I V ;  M o ro n i, D i\ io n a r io  d i  erudi^ione sto-  

rico -ecclesiasttca , V e n e zia , 1845, v o l .  X X X I I I .)

( 3 )  P e u  a p rès sa n o m in a tio n  à l ’é v ê c h é  de G e n è v e  (3 d écem b re  1423), le  

c é lè b re  C a r d in a l d e B r o g n y  so n g ea  à d o ter sa v i l le  é p is c o p a le  d ’u n e U n iv e r s ité . 

La secrète  ja lo u s ie  des G e n e v o is  co n tre  le s  d u cs de S a v o ie , n om m és c o n s e r­

v a te u rs  des p r iv i lè g e s  d u  fu tu r  é ta b lisse m e n t, le s  e m p ê c h a  d ’a c ce p te r  ce tte  

o ffre  h o n o ra b le . L e  C a r d in a l, a lo r s , fo n d a d an s son p a la is  d ’A v ig n o n  le  c o llè g e  

de S a in t-N ic o la s  p o u r l 'e n tr e t ie n  g ra tu it  d e v in g t-q u a tre  p a u v re s  é tu d ian ts en 

d ro it, d o n t seize  de la  S a v o ie . Les é v ê q u e s  d es d io cèses  p r iv i lé g ié s  ch o isissaien t 

le s  b o u rs ie rs ; le  ro i d e  F ra n c e , le  d u c de S a v o ie , le  P a r le m e n t, é ta ie n t p ro ­

te c te u rs  e t m êm e p ro p r ié ta ire s  d u  c o llè g e . O u tr e  le s  le g s  co n s id é ra b le s  q u i 

assu ra ien t l ’a v e n ir  d e son  œ u v re , le  fo n d a te u r  lu i  d o n n a  en co re  sa b ib lio th è q u e , 
ric h e  de p lu s  d e sep t ce n ts  m an u scrits .

C e tt e  fo n d a tio n  passa p a r  de g ra n d e s  v ic iss itu d e s  ; le s  in te n tio n s  du C a r d in a l
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Je vous envoyeray le Memorial, et M. BoschizO) me fit 
la faveur de me promettre l ’expedition de ladite lettre, 
laquelle nous desirons avoir, affin de faire partir au plus 
tost le personnage que nous envoyons pour faire la sol­
licitation (2).

Ce pendant, je vous conjure de m’aymer tous-jours, de 
me tenir en la bonne grâce dudit seigneur Boschiz, que 
je salue humblement, et de me croire,

Monsieur,

Vostre bien humble et très affectionné serviteur, 

Fr a n ç 3, E. de Geneve.

Le 13 octobre 1616, Annessi.

de B r o g n v  fu r e n t  m éco n n u es, le s  S a v o y a rd s  n ’e u re n t p lu s  le s  p la c e s  q u i le u r  

é ta ie n t ré se rv é e s , et l ’é tu d e  de la  th é o lo g ie  fin it p ar ê tre  su b stitu é e  à c e lle  du 

d ro it. R écla m a tio n s fré q u e n te s , d ém arch es, recou rs à R om e : to u t  d em eu ra  

in u tile . Le c o llè g e , ce p e n d a n t, su b sista  ju s q u ’à la  R é v o lu tio n  fra n ça ise , e t 
p o sséd ait e n co re  à ce tte  é p o q u e  q u a ra n te  m ille  l iv r e s  de re n te . (V o ir  G o n -  

th ie r , Œ u v r es  h isto r iq u es , T h o n o n , 1903, to m e I I I ,  p p . 208-210.)

P a r  le ttre s  p a ten tes  du 5 ja n v ie r  1602, C h a r le s -E m m a n u e l a v a it  ord on n é  

qu e le  « c o lle g e  d e S a v o y  e . . .  en  la  v i l le  d ’A v ig n o n , so it te lle m e n t a n n e x é  a la  

Sain te M aison  » de T h o n on ,«  q u e  d ésorm a is i l  d esp en d e im m é d ia te m e n t d ’ic e lle ,  

lu y  cé d a n t a ces fins to u s  le s  d ro ictz  q u 'y  av o n s  e t p o u v o n s  p re te n d re , com m e 

chose u n ie  a la  n atio n , e t d onn an t p le in  p o u v o ir  et a u th o r ité  d ’ic e u x  p o u r­

s u iv r e , p a rto u t et p ar d e v a n t q u i sera d e b eso in . » (C h a m b é r y , A rc h iv e s  du 

S én a t, R eg . des E d its -B u île s , 1598-1606, fo l. 198.)

( 1 )  A n n ib a l B o sch i (v o ir  ci-ap rès, n o te  ( 1 ) ,  p . 309).

(2 )  I l  n ’a pas été  p o ssib le  de tr o u v e r  le  n om  d e ce p e rso n n a g e .

M C C X L V II

AU DUC DE SAVOIE, CHARLES- EM M ANUEL Ier 

C o n tr ib u tio n  p a y é e  à Son A lte sse  p ar le  c le rg é  d u  d io cèse  de G e n è v e .

Annecy, 21 octobre 1616.

Monseigneur,

Ce clergé s’est accommodé avec toute sorte d’humilité 
et de respect a ce qu’il a pieu a Vostre Altesse de me 
commander, marris que nous sommes tous de ne pouvoir 
asses dignement tesmoignèr l ’infinie affection que nous
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avons a son service ( 1 ). Dieu neamoins la sçait, et la 
void es continuelz souhaitz que nous faysons, afïin quil 
luy playse de combler Vostre Altesse de prospérité, et 
sur tout que sa dilection regne a jamais au milieu de 
vostre cœur.

Monseigneur, c ’est le souverain bonheur que peut 
demander pour Vostre Altesse,

Son très humble, très fidele et très obéissant 
orateur et serviteur,

F r a n ç 3, E. d e  G en e ve .
21 octobre 1616.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à T u r in , A r c h iv e s  d e l ’E ta t.

( 1 ) P ressé  p a r  le s  n écessités  de la  g u e r r e  où  i l  se tr o u v a it  e n g a g é , C h a r le s -  
E m m an u el a v a it  o b ten u  de R o m e un B r e f  lu i  p e rm e tta n t d’é te n d re  a u x  p r iv i­

lé g ié s  et ex e m p ts  la  le v é e  d ’im p ô ts o rd o n n é e  en  se p te m b re  à tous le s  su je ts  
d e S o n  A lte sse . « U n  so ir, » ra co n te  le  P .  de la  R iv iè re  (L a  V ie  de V lllm e et  

Rme F r .  de S a le s ...  Q u a triesm e éd itio n , reveue e t  a u gm entée , R o u en , L o u d e t, 

163 1, l iv .  I V , ch a p . x v n ) , « esta n t à ta b le , » on a p p o rta  au sa in t E v ê q u e  « des 
le ttre s  p a te n te s  du P a p e  et d u  d u c de S a v o y e , p a r  le s q u e lle s  i l  lu i  e sto it e n jo in t 

de je te r  ce rta in e  som m e d e d en iers  su r son c le r g é , à fin  de su rv e n ir  a u x  frais 

de la  g u e r r e . I l  n ’est pas q u e  le  m a n d em en t de cette  le v é e  p e cu n ia ire  ne la i  

serrast le  cœ u r, co m m e sça eh an t tre s-b ie n  la  p a u v re té  des p restres de sa 

ju r is d ic tio n ; ce p e n d a n t i l  o b é it  sans r é p liq u é , et v o u lu t  q u ’à l ’ in sta n t on se 

m ist en  d e v o ir  de tr a v a il le r  à ce  fa s c h e u x  e t e n n u y e u x  a ffa ire . » I l  y  e u t p lu s  

d ’u n e  p la in te  p arm i le s  b é n é fic ie rs  ; a lo rs  F ra n ç o is  d e S a les  « en tra e n  z è le , 

ta n t p o u r  la  m aison  de D ie u  q u e  p o u r c e lle  d e son P r in c e , »  e t im p osa s ile n c e  

a u x  m é co n ten ts, non  se u le m e n t p a r  ses p a ro le s  m ais p a r  so n  e x e m p le , p a y a n t 

lu i-m ê m e  u n e  fo rte  co n tr ib u tio n . (C a m u s, L ’ E s p r it  d u  B .  F r .  de S a les , P a ris , 

A ll io t ,  1640, to m e I I ,  P a rtie  .V, se c t. x i i .)  V o ir  ci-a p rès , la  le ttre  d u  31 o cto b re .

M C C X L V III

A U  P R I N C E  D E  P I É M O N T , V I C T O R -A M É D É E  ( ' )

U n  fe rm ie r  q u i p ro m e t c e  q u i n ’ est pas à lu i . —  S u p p liq u e  des R e lig ie u x  

d e T a llo ir e s .

A n n ecy ,  26 octobre 1616.

Monseigneur,

Les Religieux de Talloyres sachans que le fermier de

( 1 )  L e j 8 o cto b re  1616 , le  p re m ie r  s y n d ic  d ’ A n n e c y , d é p u té  p ar la  V i l l e  au 

su je t d e l ’ im p ô t en co u p e s  de fro m e n t (v o ir  la  n o te  ( a )  de la  p ag e  su iv a n te ),
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leur Prieur commendataire (O a promis de fournir trois 
cens couppes de froment pour l ’armee (2), et qu’il præ- 
tend a cet effect employer le bled de sa ferme, ilz sup­
plient très humblement Vostre Altesse qu’il luy playse 
de commander qu’avant toute chose les præbendes des- 
tinees a la nourriture des R eligieux seront reservees, 
affin que le divin service soit continué, attendu que ledit 
fermier n’a peu promettre ce qui est aux Religieux. Et 
m oy j ’intercede pour eux, estimant que Vostre Altesse 
l ’aura aggreable, comme,

Monseigneur, de

Son très humble, très obéissant et très fidele 
orateur et serviteur,

F r a n c 8, E. de G en eve .

26 octobre 1616, Annessi.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à T u r in , A r c h iv e s  de l ’ E tat.

e s t  de re to u r  du « cam p de S . A . p rès B a llo n , » a u x  e n v iro n s  de R u m illy . 

(R e g . des D é lib . m u n ic ip .)  C 'e s t  d o n c n o n  a v e c  le  d u c de S a v o ie , m ais a v e c  

le  p rin ce  de P ié m o n t q u e  se tra ita it c e tte  a ffa ire , et n o u s co rr ig e o n s  ju ste m e n t 

l 'a d re s se  d o n n ée à ce tte  le ttre  p ar le s  p ré c é d e n ts  éd ite u rs .

( 1 )  E n  1615, C h a r le s  d e la  T o u r  a v a it ré s ig n é  la  co m m e n d e  de T a llo ire s  en 

f a v e u r  de C é sa r P e rro n e , dont le  p è re , C h a r le s , fu t  le  p re m ie r  com te de San 

M a rtin o  d 'Iv r é e . Les m oines du p r ie u ré  l ’ é lu r e n t p r ie u r  c la u stra l en 1624; 

m ais, p ar u n  B r e f  du 4 ju i l le t ,  U rb a in  V I I I  a n n u la  l ’é le c tio n . U n  acte g a rd é  

a u x  A r c h iv e s  de T u rin  n ou s ap p ren d  q u e  v in g t  ans p lu s  ta rd  i l  p osséd ait en core  

son b é n é fic e  ; c’est sans d o u te  a p rès le  d écès de son fr è r e  A n to in e , m o rt sans 

en fa n ts  (1655), q u ’i l  le  q u itta  p o u r  é p o u se r  P ro s p è r e  d e B e lle g a rd e .

( a )  C e s  tro is  ce n ts  co u p es  d e fro m e n t a v a ie n t été  d em an d ées p ar le  p ro ­
c u r e u r  p a tr im o n ia l de Son  A lte sse  à la  v i l le  d ’A n n e c y . E n  v a in  le s  sy n d ics  

te n t è r e n t  d e « rem o n strer le  p eu  de b lé  q u e  le s  b o u r g o is .. .  r e c u ille n t , n ’ en 

a y a n tz  p o u r  le u rs  m esn a iges ; » en  v a in  M . G a r in , p o rte u r  d ’u n e le t tr e  au 

p r in c e , é ta it- il a l lé  jre rs  le  m arq u is  de L ans e t lu i  « a u ro it fa ic t  s ça v o ir  » q u e  

la  v i l l e  « est com p osée d 'u n g  gra n d  n o m b re de c le r g é  e t de la  n o b lesse , e t le  

reste  fo r t  p a u v re  ; » Son E x c e lle n c e  n e v o u lu t  rien  e n te n d re , e t le s  ra n ço n n és 

n ’e u re n t p lu s  q u ’à s ’e x é c u te r . (R e g . des D é lib . m u n ic ip .)  O n  ch e rch a  des 

fe rm ie rs  q u i p u ssen t fo u rn ir  la  q u a n tité  de b lé  n é c e ssa ire , e t c e lu i d e  T a llo ir e s  

se  p résen ta .
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M C C X L IX  

a u  d u c  d e  S a v o i e , c h a r l e s - e m m a n u e l  I er 

R eq u ête  en fa v e u r  des é tu d ia n ts  sa v o y a rd s  au c o llè g e  d ’A v ig n o n .

Annecy, 29 octobre 1616.

Monseigneur,

Le college d’Annessi fondé en Avignon ( 0  recourt par 
un sien député, natif de Chamberi (a), a nostre Saint 
Pere le Pape affin d’obtenir de Sa Sainteté quelque digne 
remede contre les desordres qui y  sont survenus au pre­
judice des sujetz de Vostre Altesse, qui est le mesme 

• V id e s u p r a ,E p is t .  sujet pour lequel elle avoit escrit ces jours passés * au 
Vice Legat du comtat dA vign on (3); qui me fait la sup­
plier très humblement d’employer pour ce bon œuvre 
la mesme faveur a Romme qu’elle avoit accordé pour 
Avignon.

Et tandis, je prie Dieu qu’il comble Vostre Altesse 
de toute sainte prospérité, et luy faysant la deuë reve­
rence, je demeure,

Monseigneur,

Son très humble, très obéissant et très fidele 
serviteur et orateur,

F r a n ç ' ,  E. de G en eve.

Annessi, le 29 octobre 1616.

( 1 )  V o ir  ci-dessu s, n o te  ( 3 ) ,  p . 294.

( 2 )  Les re c h e rch e s  fa ite s  p o u r d é c o u v r ir  la  tra c e  du d é p u té  d ’A v ig n o n  sont 

restées in fru c tu e u se s .

(3 )  M * r G u id i d i B a g n o  (v o ir  ci-dessu s, n o te  ( 2 ) ,  p . 394).
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M CCL

A M . CLAUDE- AMÉDÉE VIBOD

L ’affa ire  du c o llè g e  de S a v o ie  à A v ig n o n  p o rté e  en  C o u r  de R om e.

M essag e p o u r M . B o sch i.

Annecy,  29 octobre ( 1 )  1616.

Monsieur,

Vous sçaures par ce porteur que toute l ’affaire icy 
avance ; il nous faut changer de methode et recourir a 
Romme, ou il va luy mesme en qualité de député du 
college (3). Or, il y  aura besoin donq, peut estre, de la 
faveur de Son Altesse, a laquelle aussi je  la demande 
très humblement par une lettre * ; et croy que, selon sa * E p ist. præ ced  

bonté et la providence par laquelle elle veut et peut, elle 
l ’accordera très volontier.

Reste que monsieur Boschiz (3) nous gratifie aussi de 
son assistance, laquelle je requiers par vostre entremise, 
le saluant humblement de tout mon cœur ; car, quant a 
vous, Monsieur, je ne veux pas, en cett’ occasion, employer 
mes prieres pour impetrer vostre courtoysie, sçachant 
que l ’amour du bien de la patrie vous donnera asses 
d’affection. Mays je  vous supplie de continuer envers 
moy vostre bienveuillance, qui suis

Vostre humble, très affectionné serviteur,

F r a n ç ', E. de G en e ve .

. .  octobre 1616.

( 1 )  L e q u a n tiè m e , ier  octobre, d o n n é p a r  D a tta , est c e rta in e m e n t fa u x . C e tt e  

le t tr e  fu t  éc rite  sans au cu n  d o u te  en  m êm e tem p s q u e  la  p ré c é d e n te  au d u c 

d e  S a v o ie .

( 2 ) V o ir  n ote ( s )  de la  p a g e  p ré c é d e n te , e t  cf. L e ttre  k c c x l v i .

( 3 )  A n n ib a l B o sc h i (cf. c i-d essu s, p . 295).
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M CCLI

A UN G E N T IL H O M M E  ( ')

L ’E v êq u e  de G e n è v e  ex p o se  ses m otifs  d ’ ac cé d e r a u x  v o lo n té s  de Son A lte sse  

au su je t de l ’ im p ô t su r le  c le rg é .

A n n e c y , 31 o cto b re  1 6 1 6 .

Monsieur,

Deux motifs m’ont porté, avec tout ce clergé, d’accorder 
sans scrupule l ’ayde et secours de moyens que Son Altesse 
a désiré de nous (*). L ’un a esté, que il y  a environ sept 
a huit ans, que Sa Sainteté accorda a sadite Altesse la 
decime de six ans sur le clergé de ses Estatz (?), de la­
quelle comme Son Altesse n’a rien exigé, aussi ne nous 
l ’a elle pas encor quitté ; de sorte qu’a bon compte nous 
luy donnons celle ci, bien que nous ne l ’ayons pas fait 
sonner, de peur que cela n’esmeut les humeurs de mes­
sieurs les financiers de vouloir ci après exiger le reste, 
car ce sont des gens grandement esveillés pour telles 
occasions.

L ’autre motif est que les Docteurs limitent le chap. 
C lericis ,  in 6. de Im m unitate  E cclesiarum ,  a ce qu’il 
n’opere pas es cas de quelque grande nécessité publique ; 
car alhors, les laicz estantz espuisés et ny ayant pas loysir

( 1 )  P o u r ju s tifie r  le u rs  p ro p re s  ré c la m a tio n s , le s  e x e m p té s  de la  n o b lesse , 

fra p p és aussi p a r  l ’ im p ô t e x tra o rd in a ire  ( v o ir  ci-dessu s, n o te  ( 1 ) ,  p . 296), 

a v a ie n t sans d o u te  re p ro ch é  à l 'E v ê q u e  de G e n è v e  sa so u m issio n . L e Sa in t 

ré p o n d  à to u s en la  p erson n e d e ce g e n tilh o m m e , q u ’on  p eu t cro ire , a v e c  q u e lq u e  

p ro b a b ilité , ê tre  le  c o lla té r a l B a r th é lé m y  F lo c a r d  (v o ir  ci-a p rès , n o te  ( 1 ) ,  

p . 303). En to u t ca s, le  co rre sp o n d a n t de F ra n ço is  d e S a les n ’ est pas u n  e c c lé ­

sia stiq u e , com m e le  su p p o se  M ig n e  ; l ’a b se n c e  du titre  de « co n frè re  » s u ffità  le

p ro u v e r .
( 3 )  V o ir  c i-d e ssu s , L e ttre  m c c x l v h , p . 295.

(3 )  L e 14 fé v r ie r  1607, le  N o n ce  de T u r in , M «r C o sta , a v a it  in tim é à tous 

le s  b é n é fic ie rs  de S a v o ie  de p a y e r  la  d o u b le  d é cim e  en 1607, 1608 e t 1609. A u  

m ois d e  ju i l le t  su iv a n t, P a u l V  a c co rd a it en co re  au d u c  C h a r le s-E m m a n u e l 

le s  d écim es p e n d a n t tro is  ans. ( C f .  to m es X I I ,  n o te  ( 1 ) ,  p . 276, et X I I I ,  

L ettre  c c c i x x x ,  p . 251.)
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de recourir au Pape, l ’Evesque peut ordonner une contri­
bution aux clercz de son diocæse, ainsy que remarque 
Sylvester en sa Som m e , verbo Im m unitas,  primo [cap.,] 
§ 2 0 , qui incipit : « Quartum. De concernentibus, » 
suivy par le Pere Joan. Azor, Jesuite, lib. V  Institutio-  
num m o ra liu m , c. 13, § « Octavo quæritur, » qu’il faut 
lire et peser, car il nous a semblé qu’il parloit en nostre 
propre cas ( 0 . Joint qu’icy on ne traite pas d’imposer ni 
par voye de prest ni autrement, puisque ce n’est qu’un 
simple secours pour un cas particulier et qui ne tire nulle 
conséquence.

V oyla donq nos fondemens, sur lesquelz nous avons 
accordé, contre nos propres commodités, ce que Son 
Altesse desiroit, et moy le premier ay payé ma quote en 
blé, quoy que je  n’abonde pas.

Pour le reste, je ne manqueray pas de rendre auprès de 
Monseigneur le Prince (2), tesmoignage de l ’estime que 
j ’ay tous-jours faite de la grandeur de vostre vertu, lhors

( 1 )  L a c é lè b re  B u l le  C le r ic is  laicos  de B o n ifa ce  V I I I ,  p ro m u lg u é e  le  25 

fé v r ie r  1296, à l ’occasion  des e x a c tio n s  des p rin ces , et in sérée  en  1298 dans le  

S e x te , o u  L ib e r  sextu s D ec reta iiu m  (cap . n i, lib . I I I ,  D e  im m u n ita te  ecclesia-  
rum , t it. 23). d éfen d , sous p e in e  d ’e x c o m m u n ic a tio n , a u x  c le rc s  de s e rv ir  au x  

la ïq u e s , e t a u x  la ïq u e s  d ’ e x ig e r  des c le rc s , « sans l ’assen tim en t du S a in t-S iè g e , »» 

des im p ô ts  e t su b v e n tio n s  a tte ig n a n t le s  b ien s e c c lé s ia s tiq u e s . L es ca n o n istes 

on t te m p é ré  la  r ig u e u r  de ce  p r in cip e  d e d ro it , f id è le s  en  c e la  à l ’esp rit du 

lé g is la te u r  q u i a pris soin  d ’e x p liq u e r  lu i-m ê m e , dans des B u lle s  p o sté rie u re s , 

q u e  la  C o n stitu tio n  C le r ic is  laicos  n ’é ta it pas a p p lic a b le  a u x  cas où  i l  y  a u ra it 

n éce ssité  u rg e n te .

F ra n ç o is  de S a le s  se réc la m e en  p a r t ic u lie r  de d eu x  au teu rs : le  D o m in icain  

ita lie n  S y lv e s tr e  M a zo lin i e t  le  J ésu ite  esp a g n o l Jean  A zor. L e p re m ie r, dans 

sa Sum m a Su m m a ru m , ou  S y lv estr in a  S u m m a , p u b lié e  en 1516 et so u ve n t 

ré é d ité e  a u  co u rs d u  x v ie s iè c le , n o te  la  d iffic u lté  q u i se p ré se n te  au su jet de 

l'im m u n ité  : § Q u a r tu m . D e  concernentibus autem  p ie ta tem , u t est in stru c tio  

p o n tiu m  e t v iarum , d u b ita tu r . (P a rs  secu n d a , éd . de L y o n , 1553, p . 19.) A p rè s  

a v o ir  s ig n a lé  le s  d iv e rg e n c e s  d es an cien s can onistes et fa it  resso rtir  l ’o p in io n  

co m m u n e to u c h a n t l ’ im m u n ité  a b so lu e  du c le rg é  en  m atière  d’ im p ô t, i l  p rop o se  
q u e lq u e s  « d istin c tio n s  » et re m a rq u e  sp é c ia le m e n t q u e  l ’é v ê q u e , en cas de 

n é ce ssité , est lib re  de co n trib u e r  a u x  besoins p u b lic s . —  L e P . A zo r ra p p o rte  

b r iè v e m e n t le s  a u to rité s  e t la  s o lu tio n  d e  S y lv e s tr e . I l  su ffira , p o u r p réciser 

la  ré fé re n c e  d onn ée p ar n o tre  sain t D o c te u r , de re p ro d u ire  l ’én o n cé  de la  q u e s ­

tio n  : § Octavo qu æ ritu r. A n  valeant laicorum  sta tu ta , ut c ler ic i una cum  

la icis  a liq u id  co n trib uant ad reficiendum  fo n te m , p u teu m , p o n tem , 1nam , portas 

v e l m uros u rb is  co m m un es? (In stitu tio n es  m orales , éd . de C o lo g n e , 1602, 

to m . I , a l. V , ca p . x m , p p . 362 seq .)

( 2 )  L e p rin ce  de P iém o n t.



que nous aurons le bien de l'approcher ; car je suis d’un 
cœur entier, 

Monsieur, 

Vostre plus humble, très asseuré serviteur, 

F r a n ç s, E. d e  G e n e v e .  

31 octobre 1616.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à la  V is ita tio n  de L y o n -F o u rv iè r e .
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M C C LII

A M AD A M E  D E  LA FLÉCHÈR E 

A im a b le  in v ita tio n  d e F ra n ç o is  de S a le s  à la  d estin a ta ire .

A n n e c y , [o c to b re  o u  n o v e m b re  1 6 1 6  ( i ) . J  

Ma très chere F ille,

Je me suis advisé des hier qu’il sera bon que, venant 
a Sainte Claire (2), devant et après vous venies vous 
chauffer avec nous, et disner, et tout ; car cela nous fera 
grand bien a tous, et de mesme quand vous viendres 
voir la mayson. Mais je  vous advertiray du jour quant a 
ce second point, et vous m’advertires quant au premier. 

Je prie Nostre Seigneur que, de plus en plus, il nous 
fortifie en la resolution de ne vivre que pour son tressaint 
amour. Bonjour, ma très chere Fille  mienne.

( 1 )  N o u s ne d o n n o n s l ’ad resse  e t la  d ate  de ce  b i l le t  q u e  sous to n te  ré se rv e . 

Le to n  a ffe c tu e u x  et fa m ilie r  de ces lig n e s  se m b le  d é sig n e r M me de la  F lé c h è re , 

et l ’ on  p e u t cro ire  q u e  la  m aison  à v is ite r  é ta it c e lle  q u e  la  n o u v e lle  v e u v e  

d e v a it  o c c u p e r  à A n n e c y , o ù  ses am is lu i  c o n s e illa ie n t d e se fix e r .

O u  b ie n , la  d estin a ta ire  s e ra it-e lle  la  b a ro n n e  de C h a n ta i q u a n d , d e fin  

a v r i l  à fin  m ai 1610, e lle  sé jo u rn a  au  ch â tea u  de T h o re n s?  L a  m aison  serait 
a lors  c e l le  de la  G a le r ie .  C e tte  su p p o sitio n  n ’est pas im p ro b a b le .

( » )  L e c o u v e n t d e  S a in te -C la ir e  d ’A n n e c y .
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M CCLIII

A M. BARTHÉLÉM Y FLOCARD (0 

P ré lim in a ire s  de la  p a ix . —  P ro c h a in  d ép a rt du S a in t p o u r G r e n o b le .

A n n e c y , 7 n o v e m b re  1 6 1 6 .

Monsieur,

Je vous remercie très humblement de la peine que 
vous aves prise de m’escrire pour un si bon sujet. Il y  a 
troys jours que l ’on nous parle de cet accommodement (2), 
et chacun l ’accommode a sa guise et selon que la præoc- 
cupation des affections suggéré. Dieu, par sa bonté, nous

( 1 )  L e  18 a o û t 1648, d ép o san t au  P ro c è s  de n o n -c u lte  p o u r la  ca n o n isa tion  

de sa in t F ra n ç o is  de S a les (ad 2um in te r r o g .) , B a r th é lé m y  F lo c a rd  se d it âg é  

de so ixa n te  e t  onze ans, fils  de « n o b le  et sp e c ta b le  G u il la u m e  F lo c a rd  et de 
n o b le  d a m o ise lle  P é ro n n e -A m é d é e  d e L o n n a y , » d o cte u r en d ro it de l ’ A ca d é m ie  

de B o r d e a u x . E n 1603, et le  15 fé v r ie r , i l  s ig n a it son  co n tra t d e m aria g e  a v e c  

C la u d in e  V ia llo n  de la  P esse « fem m e d ’un  m érite  si ra re , q u ’ on la  p ro p o so it ... 

com m e un m o d è le  a c h e v é  à c e lle s  de son  se xe , ca r n ’ en a ian t a u cu n e  des fo i- 

b lesses , e lle  en possedoit to u tes le s  b o n n e s  q u a lite z . » (L e s  V ies  de p lu sie u r s  

S u p é r ie u r e s ... de la V is ita t io n , p ar la  M è re  de C h a u g y , A n n e c i, H u m b ert 
F o n ta in e , 1693 ; V ie de la  M è re  F r .- A g n è s  F lo ca rd .)  L ’ un e t l ’a u tre  e u re n t p ou r 

d ire c te u r  de le u r  co n scien c e  et p o u r  am i le  g ra n d  E v ê q u e  de G e n è v e , q u i 

t in t su r le s  fo n ts  du b a p têm e l ’une d e le u r s  f il le s , F ra n ç o ise , p lu s  ta rd  R e li­

g ie u se  e t S u p é rie u re  de la  V is ita tio n  d ’A n n e c y . D è s  le  I e r  ju i l le t  1609, 

M . F lo c a rd  a v a it reçu  des le ttre s  d e n o b lesse , m ais ces p re m iè re s  p aten tes 

fu re n t p e rd u e s  ; ce lle s  de 1628 et 1633 d e m e u rè re n t sans e ffe t p ar su ite  de 

d iverses circo n sta n ces. La ré g e n te  M a r ie -C h r is tin e  en  a c co rd a  de n o u v e lle s  
(ap rès le  4 o cto b re  1638), dans le s q u e lle s  e lle  d éclare  q u e  son « fé a l c o n s e il­

l i e z . .  s’e s t re n d u  to u sjo u rs b ien  m é rita n t d e te l le s  g râ ce s  p ar ses serv ices 

co n tin u s  d espu is  e n v iro n  q u a re n te  c in q  ans, ta n t en q u a lité  de m aistre  des 

C o m p te s  en  n ostre C h a m b re  de G e n e v o is  q u e  d e p ré s id e n t en ic e lle ,  et de 

c o lla té r a l en n ostre C o n se il d u d ict G e n e v o is . » (A rch iv e s  de la  V is ita tio n  

d ’A n n e c y , C o llectio n  J .  V u y .)
(2 )  A p rè s  la  b a ta ille  du 26 o cto b re , on p a rla  au ssitôt d ’un « ac co m m o d e ­

m en t w e n tre  V ic to r-A m é d é e  e t le  d u c  de N em ou rs ; i l  n e  fu t  s ign é q u e  le  

14 n o v e m b re  (v o ir  c i-d essu s, n o te  (4 ), p . 284). P e u t-ê tr e  au ssi le  S a in t a v a it- il  

q u e lq u e  co n n aissa n ce des d ém arch es  te n té e s  p ar le  C a r d in a l L u d o v is i, n once 

e x tra o rd in a ire  au p rès de C h a r le s -E m m a n u e l, et M . d e B é th u n e , am bassad eu r 

e x tra o rd in a ire  d e F ra n c e , p o u r  la  p a ix  d é fin it iv e  e n tre  la  S a v o ie  e t  l 'E sp a ­
gn e  ; m ais le s  p rop o sitio n s fa ite s  à d o n  P e d ro  de T o lè d e  le  27 o cto b re , 

n ’a b o u tire n t à rien .
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donne une vraye paix, en laquelle il soit servi et honnoré 
d’un chacun.

J’espere d’aller bien tost faire la reverence a Son 
Altesse (0 , car voyci le tems de l ’Advent qui m’appelle 
a Grenoble, ou je  'ne dois m’acheminer qu’après avoir 
demandé les commandemens d’icelle (2) ; et j ’auray alhors 
le contentement de vous voir et d’apprendre plus p arti­
culièrement les circonstances de ce traitté, la  nouvelle 
duquel me fait escrire un mot a monsieur de Monthouz (?), 
affin quil face expedier l ’affaire des Dames de la V isita­
tion tandis que le beau tems dure et qu’on peut prendre 
la mesure des bastimens (4 ).

Dieu vous benisse, Monsieur, et je suis de tout mon 
cœur et sans fin,

Vostre plus humble, très affectionné serviteur, 

F r a n ç8, E. de G en eve .

Vil novembre 1616.

Si monsieur le collatéral de Quoex est encor la (5), je 
vous supplie quil sache par vostre courtoysie que je  le 
salue humblement et très affectionnement.

A  M onsieur 

M onsieur F locard ,

C o lla té ra l au C on seil de G e n e v o y s .

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  au C o llè g e  m u n ic ip a l d ’A la ss io  (N ice).

(1  ) A  ce tte  d ate , le  p rin c e  d e P ié m o n t é ta it  en co re  au cam p de B a llo n  (v o ir  
ci-d essu s, n o te  ( i ) ,  p . 596).

( 2 )  C e  fu t le  23 ou le  24 n o v e m b re  q u e  F ra n ç o is  de S a le s  p artit p o u r 

G r e n o b le . (C f. c i-a p rè s , n o te  ( 1 ), p . 312.)

( 5 )  P ro b a b le m e n t C la u d e  d e M o n th o u x  (v o ir  ci-dessu s, n o t e ( i ) ,  p . 283).

(4 )  V o ir  L e ttre  m c c x x x i x  et la  n o te  ( i ) ,  p . 282. O n  a lla it  re p re n d re  la  

co n stru ctio n  d u  m o n a stère , in te rro m p u e  p ar la  g u e rre  c iv i le .

( 5 )  C la u d e  de Q u o e x , c o l la t é r a l au C o n s e il  d e G e n e v o is ;  il d e v a it  ê tre  

alors a u p rès du p rin ce , com m e au ssi F lo ca rd .
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M C C LIV

A M A D A M E  G U I L L E T  D E  M O N T H O U X  ( « )

R e m p lir  son d e v o ir  de bon cœ u r, p ar a m o u r, m ais sans e m p ressem en t. —  G ra n d  

p r ix  d e la  p a ix  dans une fa m ille . —  F aire  c e  q u e  l ’on p eu t, et laisser^le reste 

à D ie u .

A n n e c y , 10 n o v e m b re  1 6 1 6 .

Encor ne vous escris je pas a loysir, ma très chere 
Fille, bien que je responde tard a vostre lettre. Or sus, 
vous voyla donq dans le mesnage, et il n’y  a remede. Il 
faut que vous soyes ce que vous estes : mere de famille, 
puisque vous aves un m ary et des enfans, et il le faut 
estre de bon cœur et avec l ’amour de Dieu, ains pour 
l ’amour de Dieu, ainsy que je le dis asses clairement a 
P h ilo th ee  *, sans s’inquieter ni empresser que le moins * P a rtie  I I I ,  ch a p .

v i  * 1 1  XXXVIII.qu il sera possible.
Mais je voy bien, chere F ille, qu’il est un peu malaysé 

d’avoir soin du mesnage en une mayson ou il y  a mere 
et pere ; car je n’ay jam ais veu que les peres, et sur tout 
les meres, layssent le gouvernement entier aux filles, 
encor que quelquefois il seroit expedient. Pour moy, 
je vous conseille de faire le plus doucement et sagement 
que vous pourres ce qui vous est recommandé, sans

( 1 )  J u sq u ’ic i, tous le s  é d ite u rs  o n t d o n n é  p o u r adresse : A  une C o u sin e.

N ous c r o y o n s  p o u v o ir  d ésig n er p re sq u e  a v e c  ce rtitu d e  C la ire -M a rie  de M a illa rd - 
T o u rn o n , m a rié e  d ep u is  1609 à G a b r ie l G u i l le t  de M o n th o u x . O n  se so u ­

v ie n t  q u ’en re c e v a n t la  b é n é d ic tio n  n u p tia le , ap rès les  d isp en ses v e n u e s  de 
R om e (1615), e l le  s ’éta it p la c é e  s p é c ia le m e n t sous la  d ire c tio n  d e  l ’E v ê q u e  
de G e n è v e  (v o ir  c i-d essu s, L e ttre  m cxvi, et la  n o te  (3 ) ,  p. 64). L es  p re m iè re s  

an n ées de son  m a ria g e , la je u n e  fem m e d ut v ra is e m b la b le m e n t h a b ite r  le  p lu s  

so u v e n t ch ez  sa m ère p en d a n t le s  fré q u e n te s  ab sences de son  m ari, co m m a n ­

d an t d ’u n e  co m p a g n ie  de c h e v a u -lé g e rs . A  p a rtir  de 1616, M "1'  d e M o n th o u x  

p a ra ît s’ê tre  é ta b lie  dans la  m aison  d e ses b ea u x -p a re n ts  q u i, lo rs  d u  co n tra t 

d o ta l de 1609, a v a ie n t cé d é  to u s le u rs  b ien s à G a b r ie l,  le u r  fils  a în é , sous la  
se u le  ré s e rv e  de le u r  e n tre tie n  p e rso n n e l. (V o ir  t o m e X V , n o te  ( 3 ) ,  p . 3 7 3 .)

C e tte  c la u se  p o u v a it cré e r  e n tre  to u s u n e situ a tio n  d é lic a te .
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jamais rompre la paix avec le pere (0  et cette mere (2) ; 
car il vaut mieux que les affaires n’aillent pas si bien, 
et que ceux a qui l ’on a tant de devoir soyent contens. 
Et puis, si je  ne me trompe, vostre humeur n’est pas 
faite pour la conteste. La paix vaut mieux qu’une che- 
vancé. Ce que vous verres pouvoir estre fait avec amour, 
il le faut procurer ; ce qui ne se peut faire que par 
desbat doit estre laissé, quand on a affaire avec des 
personnes de si grand respect.

Je ne doute point qu’il ne se passe des aversions et 
repugnances en vostre esprit ; mays, ma très chere Fille, 
ce sont autant d’occasions d’exercer la vraye vertu de 
douceur ; car il faut faire bien, et saintement, et amou­
reusement ce que nous devons a un chacun, quoy que 
ce soit a contrecœur et sans goust.

V oyla, ma très chere F ille, ce que je vous puis dire 
pour le present, adjoustant seulement que je vous con­
jure de croire fermement que je  vous chéris d’une dilec- 
tion parfaite et vrayem ent paternelle, puisqu’il a pieu 
a Dieu de vous donner envers moy une confiance si 
entiere et filiale; mais continues donq bien, ma très 
chere Fille, a m’aymer cordialement.

Faites bien la sainte orayson ; jettes souvent vostre 
cœur entre les mains de Dieu, reposés vostre ame en sa 
Bonté et mettes vostre soin sous sa protection, soit pour 
le voyage du cher mary (3), soit pour le reste de vos

( 1 )  L e b e a u -p è r e  de la  d e stin a ta ire , Janu s G u il le t ,  fils  de L o u is, s e ig n e u r  

de M o n th o u x , et de C la u d in e  de M o u x y . V a illa n t g u e rr ie r  e t v a illa n t c a th o li­

q u e , ce g e n tilh o m m e  so u tin t dans son ch â tea u  de M o n th o u x  un  s iè g e  c é lè b r e , 

e t p ré fé ra  la  p e rte  d e ses b ien s à la  p e rte  de sa fo i. V o y a n t sa d em eu re  b rû lé e  

p ar les  h é ré tiq u e s , i l  fu t co n tra in t, p o u r  sa u v e r  sa fa m ille  d e le u r  fu reu r, « de 

se re tire r  dans le s  bo is  où  i l  so u ffrit e x trê m e m e n t p o u r la  ca u se  de la  r e lig io n . 

D ie u , en re c o m p e n se , lu y  d onna des en fan ts si a c co m p lis , q u 'ilr  on t ac q u is , 

p ar le u r  m érité , p lu s  d ’h o n n e u r e t de b ien s q u e  la  d isg râ ce  de le u r  fo rtu n e  ne 

le u r  en  a v o it  e n le v é , q u o y  q u ’ils  eu ssen t p e rd u  la  p lu s  g ra n d e  p a rtie  d e le u rs  
titre s  dans l'in c e n d ie  de le u r  te r re . » (N o tic e  de la M ère  P - - J .  de M o n tk o u x t 

in sérée  dans la  C ir c u la ir e  de la  V is ita tio n  de B lo is , 30 n o v e m b re  1672.) Janu s 

de M o n th o u x  a v a it  ép o u sé  (co n tra t d o ta l du 18 d é cem b re  1568) J e a n n e -A im é e  

de la  F lé c h è r e  ; son testam en t est d u  30 se p te m b re  1618.

(2 )  J e a n n e -A im é e  d e la  F lé c h è re , fem m e du p ré c é d e n t. E l le  é ta it f i l le  de 

F ra n ç o is -P h ilib e r t  de la  F lé c h è r e , se ig n e u r de M o llie n s , V a n z y , e tc ., et de 

C la u d in e  de M a illa rd .

( 3 )  I l  a l la it  sans doute à la  g u e rre .
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affaires. Faites bien ce que vous pourres, et le reste laisses 
le a Dieu, qui le fera ou tost ou tard selon la disposition 
de sa providence.

Je voudrois bien sçavoir qui sont ces curés desquelz on 
murmure contre moy et mon frere (0 ; car, tant qu’il nous 
sera possible, nous tascherons de remedier aux desordres, 
s’ilz se treuvent. Je suis cependant bien ayse que le vostre 
soit honneste homme et sage (*).

En somme, soyes a jamais toute a Dieu, ma très chere 
F ille, et je  suis tout en luy,

Vostre plus humble cousin et serviteur 
très affectionné,

F r a n ç 3, E. de G en eve .

Ce 10 novembre 1616.

( 1 )  J e a n -F ra n ço is , v ic a ir e  g é n é r a l d u  sain t E v ê q u e .

( 2 )  P h il ib e r t  S a llie r , n a t if  de R e ig n ie r  et to n su ré  en 1578, a v a it  reç u  le  21 

ja n v ie r  1616 l ’ in stitu tio n  p o u r la  cu re  de M o n th o u x , a p rès a v o ir  d e sse rv i, de 

1588 au 15 ja n v ie r  1609, c e lle  d ’E tre m b iè re s . I l  m ou ru t en d é cem b re  1627. (R , E .)

M CCLV

A  M A D A M E  D E  L A  F L É C H É R E

U n e le t tr e  é c r ite  à l ’im p r o v is te . —  C o m m e n t la  M è re  d e  C h a n ta i d é s ig n a it

M me de la  F lé c h è re . —  « T o u t  p o u r  D ie u  : l ’a m o u r et le  cœ u r q u i a y m e . »

A n n e c y , [n o v e m b re  1 6 1 6  ( 1 ) . ]

Cette digne porteuse vous dira comme je  vous escris a 
l ’improuveüe, ma très chere F ille , et si soudainement que 
je ne sçai que dire, sinon que vous seres la très bien 
venue, que c’est un grand bien a nostre Charles (2 ) d’avoir 
un bon maistre, que je  suis plus vostre que mien et ne 
cesse jamais de vous souhaiter mille et mille faveurs du

( 1 )  D e u x  q u estio n s  a u x q u e l le s  le  S a in t fa it  a llu s io n  dans ces lig n e s  n ou s 

p e rm e tte n t de p ro p o se r  u n e  d a te  : la  p ro c h a in e  a r r iv é e  d e M me d e la  F lé c h è re  

à A n n e c y , e t le  d é p a rt de so n  fils  C h a r le s  a l la n t c o n tin u e r  ses é tu d es  à L y o n . 

C e  d o u b le  d é p la c e m e n t a d û  se p ro d u ir e  au d éb u t d e l ’h iv e r  1616.

( 2 )  C h a r le s  de la  F lé c h è r e  (v o ir  to m e X V . n o te  (2 ) , p . 86).
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* I T im ., i, 
A p o c ., v ,  13.

Ciel, sur tout le saint, puissant, doux et tranquille amour 
de nostre Dieu.

Nostre madame de Chantai vous desire. La derniere 
fois qu’elle me parla, vous voulant nommer et vostre nom 
ne luy venant pas en bouche : « La chere seur, » dit elle, 
« qui vous ayme si parfaitement. » Je vous demande qui 
eût entendu ce langage sinon moy, qui vous nommay 
d'abord. Or sus, tout est pour Dieu : l ’amour et le cœur 
qui ayme. A  D ieu  soit honneur, g lo ir e  et louange 

17 ; éternellement *.
V oyla  une lettre pour la seur (>), qui est vielle, mais 

e ll’a besoin de l ’avoir ; je la luy envoyay par un prestre 
de Seyserieu qui, l ’ayant treuvee partie, me la rapporta, 
et maintenant je  ne puis luy escrire.

V i v e  J é s u s  !

A  M adam e 

M adam e de la  F lech ere.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à la  V is ita tio n  d ’A n n e c y .

( 1 )  J e a n n e -B o n a v e n tu re  de la  F o re st, R e lig ie u se  à B o n s. (V o ir  to m e X I V ,  

n o te  ( 1 ), p . 204.)

MCCLVI

A U  P R I N C E  D E  P I E M O N T , V IC T O R -A M É D F .E  ( ' )  

E n trem ise  de l ’E v ê q u e  d e G e n è v e  en  fa v e u r  d ’un  am i.

A n n e c y , 18  n o v e m b re  1 6 1 6 .

Monseigneur,

Je supplie très humblement Vostre Altesse de se resou­
venir de la faveur qu’il luy a pieu d’accorder a monsieur 
le Président de Sautereau (*), sur la recommandation

( 1 )  U n e  le t tr e  d u  p ré s id e n t F a v r e  au p rin c e  d e P ié m o n t, en  d ate  du 33 

ja n v ie r  16 17 , ra p p e lle  la  g râ c e  q u ’ il  a v a it a c c o rd é e  à M . de S a u te re a u  p e n ­
dan t qu e Son A lte sse  é ta it « p a r  deçà ». La fau sse ad resse  des é d itio n s  p r é c é ­

den tes : A u  D u c  de Sav oie, est re c tifié e  d ’ap rès cette  in d ic a t io n .

( 2 )  F ra n ç o is  de S a u te re a u  fu t p o u rv u  le  15 d é ce m b re  1607 d e la  c h a rg e  d e 

p ré sid e n t au P a rle m e n t de D a u p h in é , en re m p la c e m e n t de Jean  d e  la  C r o ix
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que monsieur le mareschal Desdiguieres ( 0  luy en a 
faite. Et continuant d’invoquer Dieu sur Vostre Altesse, 
je  luy fa y  très humblement la reverence, comme estant, 

Monseigneur,

Son très humble, très obéissant et très fidele 
orateur et serviteur,

F r a n ç 5, E. de Geneve. 

Annessi, le x v i i i  novembre 1616.
R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à T u r in , B ib lio teca  C iv ica .

de C h e v r iè r e s , n om m é é v ê q u e  d e G r e n o b le . I l  é ta it fils  de Jea n n e  de S a lv a in g  

e t d e M ic h e l de S a u terea u , ju g e  d ’A v a lo n  et de B a y a r t , p u is ju g e  r o y a l de la 

v i l le  de G r e n o b le . M a rié  d ep u is  le  24 a v r il  1585 à M a rie  G ib e r t , d am e 

de C h a sse , i l  en  a v a it eu  p lu sie u rs  en fan ts  ; e n tre  a u tre s , G u il la u m e , qu e 
nou s re tro u v e ro n s  dans la  su ite , M a rie , q u i é p o u sa  C h a r le s  de V e rd o n n e y , 

et A n n e -C a th e r in e , p lu s  ta rd  R e lig ie u se  à la  V is ita tio n  d e G r e n o b le . L e  
p ré s id e n t d e S a u terea u  résign a son  o ffice  ( 1 6 1 7 )  en  fa v e u r  de G a sp a r d  B é a tr ix -  

R o b e rt, e t d écéd a q u e lq u e s  m ois ap rès . (R iv o ire  de la  B â tie , A r m o r ia l du  

D a u p h in é , L y o n , 1 8 6 7 . )  C ’é ta it un  a m i d ’A n to in e  F a v r e , e t, p ar lu i , i l  a v a it 

g a g n é  au ssi l ’am itié  d e l ’ E v ê q u e  d e  G e n è v e , q u i l ’h o n o ra it d\< u n e  affection  

to u te  p a r t ic u liè r e .. .  p o u r sa v e r tu  e t p ie té . »» (L e ttre  du 21 ju in  1 6 1 7  à la  
p ré sid e n te  d e S a u te re a u .)

La le t tr e  d u  1 7  ja n v ie r  1 6 1 7  e x p liq u e r a  q u e l le  est l ’a ffa ire  d o n t il  s’a g it  ic i, 

et la  fa v e u r  p rom ise  au g e n tilh o m m e  d au p h in o is.

( 1 ) F ra n ç o is  de B o n n e , duc de L e sd ig u iè re s  (v o ir  to m e X I I ,  n ote ( 4 ), p . 100).

M C C LV II

A M . ANNIBAL BOSCHI (>)

A u m ô n es  du p rin ce  de P ié m o n t a u x  C la risse s  e t a u x  C o r d e lie r s  d ’A n n e c y . 

U n  g a lé r ie n  q u i d o it p a y e r  sa g râ c e  p ar des œ u v re s  p ies.

A n n ecy ,  18 novem bre 1616.

Monsieur,

Il pleut a Son Altesse (a) de me commettre pour voir 
l ’estat des bastimens de Sainte Claire de cette ville, et

(1  ) S e c ré ta ire  du d u c  de S a v o ie  dès 1598, c o n s e ille r  d’ E tat e t  se cré ta ire  des 

fin a n ces en 1608, A n n ib a l B o sch i d e v in t en su ite  « p re m ie r  se cre ta ire  d ’ Estat 

et des co m m an d em en ts de M o n se ig n e u r le  S ere n iss im e P r in c e  de P ié m o n t. » 

(L e ttre  d u  p ré s id e n t F a v re  au d estin a ta ire .)  C ’est à c e  t itre  q u ’i l  a v a it acco m ­
p agn é V ic to r -A m é d é e  à A n n e c y .

(2 )  L e p rin ce  de P ié m o n t.
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sur le rapport que je luy fis de la ruyne dont ilz estoyent 
menacés, sa bonté s’estendit a leur vouloir donner 300 du- 
catons pour la réparation nécessaire (1 ). Et pour l ’assi­
gnation de cette somme-la, monsieur de Monthouz (2) 
me dit avant hier que Son Altesse avoit accordé le rappel 
des galeres en faveur d’un certain notaire ou chatelain, 
que je pense estre du quartier d’A iguebelle ( 3 ), a la charge 
quil donneroit les troys cens ducatons dont il est question 
pour cett’œuvre pie, et qu’il serviroit deux ans aux 
bastimens de la Sainte Mayson de Thonon. C ’est pour- 
quoy, ce bon Pere confesseur des Dames de Sainte 
Claire va pour voir s ’il pourra tirer l ’asseurance de ladite 
somme (4) ; en quoy je  vous supplie tres humblement de 
l ’assister, comme aussi de luy faire délivrer le mandat 
des trente vaisseaux que saditte Altesse a ouctroyé pour 
le couvent de Saint François (5).

Je sçai que vostre pieté vous portera asses a tous ces 
bons offices, sans que j ’y  employe mon intercession ; 
mais puisque elle m’est demandee, je ne la puis refuser, 
mesme sachant que vous me faites lhonneur de m’aymer,

( 1 )  D éjà  au 24 o cto b re  1615, le  R e g is tre  des fin a n ces (T u rin . A r c h iv e s  de 
l ’ E tat) m e n tio n n e  u n e au m ô n e de 50 d u ca to n s  fa ite  p ar V ic to r-A m é d é e  a u x  

p a u v re s  C la r isse s  d 'A n n e c y . M a lh e u re u se m e n t, le  R eg istre  du seco n d  sem estre  

d e  1616 est p e r d u .
(2 ) Sans d ou te  le  sén a teu r G u il le t  de M o n th o u x  ( v o ir to m e X V , n ote ( 5 ) ,  p . 55).

( 3 ) L e  p ré s id e n t F a v r e  é c r it  au p rin c e  de P ié m o n t, à la  d ate du 4 sep te m ­

bre 1616 : « J ’e n v o y e  a V . A . S . la  le t tr e  du S én a t p o u r la  grâ ce  du sr du 

M olard . » O r , le s  du M o la rd  é ta ie n t de la  M a u rie n n e , o ù  se tr o u v e  aussi « le  
m an d em en t d ’A ig u e b e lle .  » C e  g rà c ié  du S é n a t e t  le  ra p p e lé  des g a lè re s  

s e ra ie n t- ils  un  m êm e p e rso n n a g e  ?

(4 ) I l  est p o ss ib le  q u e  le  P . S a u ln ie r  r e m p lît  d éjà  à c e tte  é p o q u e  le s  fo n c ­

tion s de co n fe sse u r  des C la risse s . ( V o ir  c i-d e ssu s , n o te  ( 2 ), p . 281.) Sans d o u te  

il  d e v a it se re n d re  à C h a m b é r y  o ù . d ’a p rès le  R e g is tre  des D é lib é ra tio n s  

m u n ic ip a le s  d ’A n n e c y , le  p rin c e  se tr o u v a it  a lors.

( 5 )  F o n d é  p a r  P ie r re  d e L a m b e rt, é v ê q u e  d e C a se r te , ce  c o u v e n t a v a it été  

d ’ab ord  u n e  m aison  d e C é le s t in s . M a is  ces R e lig ie u x  ne l ’o c c u p è re n t q u ’e n v i­

ron  douze ans e t  fu re n t re m p la c é s , le  23 m ai 1535, p ar le s  F ra n cisca in s de 

l ’ O b se r v a n c e , d e p u is  a p p e lé s  C o r d e lie r s . L ’ é g lise  q u e  c e u x - c i  co n stru isiren t 

s e r v it  d ’a sile  a u x  C h a p itre s  des M a ch a b és  e t d e S a in t-P ie r r e  (cf. le  to m e p r é ­

c é d e n t, n o te  ( 1 ) ,  p . 8 5 ); en 1568, e l le  d e v in t m êm e la  c a th é d ra le  d ’em p ru n t 
des é v ê q u e s  e x ilé s  de G e n è v e , e t e l le  est a c tu e lle m e n t c e lle  des é v ê q u e s  

d ’A n n e c y . L e  n o m b re  des C o r d e lie r s  fu t  o rd in a ire m e n t d e  v in g t  au c o u v e n t 

d e ce tte  v i l le ;  i ls  le  q u ittè re n t en  1772 e t se re t irè re n t à C h a m b é ry . (D ’ap rès 

M e rc ie r , S o u ven irs  h ist. d 'A n n ecy , B u r d e t, 1878, c h a p . x v i.)
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lequel je vous conjure de me continuer, ainsy que je 
veux estre a jamais, Monsieur, 

Vostre plus humble, très affectionné serviteur, 
Fr a n c 5, E. de Geneve. 

x v i i i  novembre 1616, Annessi. 
A Monsieur 

Monsieur Boschiz, Conseiller d’Estat 
et Secretaire des commandemens de S. A.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  a p p a rte n a n t à M . le  v ic o m te  d e la  V illa r m o is , 

au ch âteau  d e M o n tg o g e r  (In d re-et-L o ire).

M C C L V III

AU  PRINCE DE PIÉMONT, VICTOR-AMËDEE (i)

La recon n a issa n ce du S a in t s’u n it à ce lle  des P è re s  B a rn a b ite s .

An n ecy ,  19 novembre  1616.

Monseigneur, 

Ces Peres vont pour rendre grâces a Vostre Altesse 
du soin qu’elle a de bien establir leur Congrégation en 
ce pais (2). Et par ce que je voy combien Dieu en sera 
glorifié et le peuple édifié, j ’en remercie très humblement 
de rechef Vostre Altesse avec eux, la suppliant de con­
tinuer en ce tressaint zele, comme je ne cesseray jamais 
de luy souhaiter la perfection des grâces celestes, non 
plus que d’estre, Monseigneur, 

Très humble, très obéissant et très fidele orateur 
et serviteur de Vostre Altesse,

F r a n ç 8, E. de Geneve.
Annessi, le 19 novembre 1616.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à T u r in , A r c h iv e s  de l ’E tat.

( 1 )  L 'a d resse  A u  D u c  de Savoie  d o n n é e  ju s q u ’ic i à  ce b i l le t  est e rro n ée  ; le  

v r a i d estin a ta ire  est le  p rin c e  de P ié m o n t q u i, en  ce tte  an n ée  1616 su rto u t, 
a v a it té m o ig n é  ta n t de zè le  p o u r l ’é ta b lisse m e n t des B a rn a b ite s  dans le  d io cèse  

de G e n è v e . (C f. c i-d essu s, n o te  ( 1 ) ,  p .  177.)
(2) I l  est d iffic ile  de d ésig n er le s  R e lig ie u x  d é p u té s  au p rès de V ic to r -  

A m é d é e  ; on  p eu t ce p en d a n t p ro p o se r  le  S u p é r ie u r  d u  c o l lè g e  d ’A n n e c y , 

D . S im p lic ie n  F re g o so , e t  c e lu i  d e la  M a ison  de T h o n o n , D . F u lg e n c e  

C h io c c a r i .
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M C C LIX

A M AD A M E  D E  LA F L É CH E R E  

U n e q u itta n c e  à r e tr o u v e r . —  V is ite  d e M me d e B lo n a y .

A n n ecy ,  19 novem bre 1616.

Ma très chere F ille,

Je feray selon le contenu de vostre lettre, si l ’occasion 
s’en présente par la venue de M. de Charmoysi, et encor, 
passant a Chamberi (■), je  confereray avec M. le Prési­
dent (s) pour sçavoir ce qui se pourra faire. J’ay des-ja 
un peu cherché la quittance de Bonfilz (?) et ne l ’ay  sceu 
treuver ; mon frere (4) dit quil ne l ’a point aussi. Mays 
je chercheray tant, que nous la treuverons, puis que ja ­
mais je  n’ay  perdu aucun papier d’importance.

Vous sçaures tous-jours de nos nouvelles et par mes 
lettres et par celles de nostre Mere (5).

Nous avons eu icy  madame de Blonnay (6) qui estoit 
venue voir sa seur (7), et s’en est retournee aujourdhuy.

Dieu vous veuille a jamais bénir, ma très chere Fille, 
des bénédictions de son tressaint amour. Je suis en luy, 
d’un cœur non pareil,

Vostre très humble serviteur et pere.
X I X  novembre 1616.

A Madame 
Madame de la Flechere.

R e v u  su r u n e  c o p ie  d é c la ré e  a u th e n tiq u e , c o n s e rv é e  à T u r in , 

A r c h iv e s  de l ’E tat.

( i ) E n  se re n d a n t à G r e n o b le  p o u r y  p rê c h e r  l ’A v e n t. L e  13 , le  S a in t est 

en co re  à A n n e c y , o ù  i l  d o n n e  des le ttre s  d im isso ria les  ; i l  d u t p a rtir  ce  jo u r-  

là , ou  le  le n d e m a in  au  p lu s  ta rd , p u isq u e  le  p re m ie r  serm on  de sa sta tion  se 

fit le  »7.
( а )  A n to in e  F a v r e .
( 3 )  H o ra c e  B o n fils , tr é so rie r  du p rin c e  d e N e m o u rs. (V o ir  c i-d e s s u s , 

n o te  ( 4 ) ,  p . 194.)

( 4 )  J e a n -F ra n ç o is  d e S a les.

( 5 )  L a M è re  de C h a n ta i.
( б )  M a rie  d ’A v is e , m a riée  à J a cq u es  de B lo n a y . ( C f. c i-d e ssu s , n o te  ( 1 ) ,  

p. 166.)
( 7 )  S œ u r M a rie -G a s p a rd e  d ’A v is e , n o v ic e  à la  V is ita tio n .
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M C C LX

A  M .  J E A N  M A S S E N  ( 0  

(i n é d i t e )

R e c o m m a n d a t io n  en fa v e u r  d ’un é tu d ian t  en t h é o lo g ie .

A n n e c y , 23 n o v e m b r e  1 6 1 6 .

Monsieur,

Estant obligé de souhaiter l ’advancement aux lettres 
et a la vertu de Nicolas Grillet, qui m’appartient en 
parentage (a), et le voyant maintenant sur les rangs pour 
entrer au cours de la sainte theologie, je  supplie vostre 
charité de luy estre propice et l ’assister de vostre soin et 
faveur spéciale, affin quil puisse reuscir tel que nous 
desirons le voir un jour, propre a servir Dieu et la sainte 
Eglise en ce diocese, ou il importe tant, a cause du voy- 
sinage.

Et par ce que vostre zele vous donnera asses de mou­
vement a ce bon œuvre, sans que j ’y  employe davantage 
de prieres, je ne m’estendray pas plus avant, ains vous 
asseurant de mon humble affection a vous honnorer, et

( 1 ) L ’an c ie n n e  c o p ie  g a rd é e  à T u rin  p o rte  co m m e ad resse  : A  M o n sieu r  

T a m ia y , P r é s id e n t  au C o llèg e  de Savoye. O r ,  en  1616 , L o u v a in  n i A v ig n o n  

n ’a v a ie n t d e p erson n a ge  de ce nom  dans le u r s  c o llè g e s  sa v o y a rd s. N ic o la s  

G r i l le t  a y a n t  co m m en cé  ses é tu d e s  à L o u v a in , i l  est p re sq u e  ce rta in  q u ’i l  les  
p o u r s u iv it  dans la  m êm e v i l le .  I l  fa u t d o n c c o n c lu re  q u e  le  nom  du d estin a ­

ta ire  a é té  a jou té  a p rè s  co u p  p ar un  co p iste  d istra it , e t ig n o ra n t la  m ort de 
J a cq u e s  de B a y , a r r iv é e  en  1614.

D e p u is  ce tte  é p o q u e , Jean  M assen ou  M a ssin , lic e n c ié  en th é o lo g ie , é ta it 

p ré s id e n t du c o llè g e . ( V o i r i e  tom e p ré c é d e n t, A p p e n d ic e  I I ,  p p . 416, 417.) 

D é jà  i l  a v a it  o cc u p é  à la  P é d a g o g ie  de la  F le u r  de lis  le s  p ostes d e so u s- 

ré g e n t e t  de ré g e n t p en d a n t e n v iro n  q u a to rze  an s, e t c e lu i de r e c te u r  de 

l ’A c a d é m ie , d u  m ois d’ao û t 1613 ju s q u ’ en  1614. L e 14 m ai 1657, o n  le  tr o u v e  

ch a n o in e  de la  ca th é d ra le  d e N a m u r. I l  m o u ru t en  1636. (D ’ap rès R eu sen s, 

D ocu m en ts r e la t ifs  à l ’h is to ir e  de l 'U n iv e r s ité  de L o u va in , 1 4 2 5 - i jÿ j ,  e t le s  

A n a lectes  p o u r  ser v ir  à V h isto ire  ecclésiastiqu e de la B e lg iq u e , L o u v a in , 1886, 

to m e X X .)
( s )  N ic o la s  G r i l le t  é ta it  f i ls  de C la u d in e  d e S a les , co u sin e -g e rm a in e  du 

sa in t E v ê q u e . (V o ir  to m e X V , n o tes ( r ) et ( 1 ) ,  p . 374.)



vous désirant mille et mille bénédictions, je demeureray, 
Monsieur, 

Vostre plus humble, très affectionné confrere 
et serviteur en Nostre Seigneur, 

F r a n ç 8, E. de Geneve. 

x x i i i  novembre 1616, Annessi.

A Monsieur ........
Président au College de Savoye.

R e v u  su r u n e a n cien n e  c o p ie  c o n s e rv é e  à la  V is ita tio n  de T u rin .

3 1 4  L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s

M C C LX I

A  M . R E N É  G R O S  D E  S A I N T - J O Y R E  ( * )

R em erciem en ts  e t fé lic ita tio n s  p o u r la  co m m u n ica tio n  d ’un  o u v ra g e .

La « ta re  » q u e  la  m od estie  d u  S a in t y  d é c o u v re .

A n n e c y , 23 n o v e m b re  1 0 1 6 .

Monsieur, 

Vous me favorises trop de me communiquer si libé­
ralement vos beaux ouvrages. Celuy cy que je  vous

( 1 ) La fa m ille  des G r o s , se ig n e u rs  d e S a in t-J o y r e  e s t-e lle  la  m êm e q u e  

c e lle  du P a p e  C lé m e n t I V , a p p e lé  dans le  s iè c le  G u y  G r o s ?  P lu sie u rs  h isto ­

rien s l ’o n t a ffirm é, et p ro b a b le m e n t, n on  sans ra ison . D ’a p rès e u x , C é s a r  

G ro s , é c u y e r , c o n s e ille r  e t m a ître  d ’h ô te l des ro is C h a r le s  I X  et H e n ri I I I  

et du d u c de S a v o ie , v in t  le  p re m ie r  s’é ta b lir  dans le  L y o n n a is. I l  eu t p ou r 

fils  J e a n -A n to in e , q u i é p ou sa  M a rie  R ic h ie . D e  ce m aria g e  n aq u it, v e rs  1570, 

R en é, f i l le u l d e R en é d e B ira g n e , g o u v e r n e u r  de L y o n . A y a n t  co m m en cé ses 
étu d es au c o llè g e  d e la  T r in ité  de c e tte  v i l le ,  i l  les  te rm in a  à l ’U n iv e rsité  

de P a d o u e . C ’ est là  q u ’i l  p u b lia  son  p re m ie r  r e c u e il  d e p o é s ie s , en  1590. I l  

se tr o u v a it  d o n c dans la  savan te  c ité  en m ê m e  tem p s q u e  F ra n ç o is  de S a le s ;  

m ais le s  d e u x  je u n e s  g e n s  ne se c o n n u re n t pas a lo rs , p u isq u e  M . de S a in t- 

J o y re  d é c la re  en  1616 ne « co g n o is tre  q u e  p a r  le t tr e s  » le  sain t E v ê q u e  de 

G e n è v e . (V o ir  à l ’A p p e n d ic e  I I .)  R e n tré  en  F ra n c e  a p rès la  m o rt de son  p ère , 

e t p ossesseu r d 'u n e  g ra n d e  fo rtu n e , R en é  G r o s  l ’e m p lo y a  d ’a b o rd  à la  re c o n s­
tru ctio n  d u  c o u v e n t d es C o r d e lie r s  de l ’O b s e r v a n c e , à L y o n . S o n  fa c ile  ta le n t 

p o é tiq u e  lu i  v a lu t  l ’am itié  e t l ’estim e d’é m in e n ts  p erson n a ges e t de p lu s ie u rs  

h om m es d e le ttre s ;  d 'a u c u n  i l  n e  re ç u t le s  é lo g e s  a v e c  a u ta n t de p la is ir  q u e  de 

n o tre  S a in t. C la u d e  C lé m e n t, S . J . ,  l ’a u te u r  d ’u n e V ie  la t in e  de C lé m e n t I V  

(L yo n , 1634), s 'ad ressan t à R ené G ro s  : « Q u e l  b eso in , » d it- il, « d’a jo u ter un  é c rit
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renvoye (1 ), tesmoigne combien vous estes riche d’inven­
tions et d’affections pour bien cultiver la pieté. Seulement 
y  voy-je une tare : que vostre désir d’animer un chacun 
au saint amour, vous a rendu trop favorable a la bonne 
volonté que j ’ay eue d’y  exciter les nations de la langue 
françoise, par le Traitté  que j ’ay nagueres mis en lu- 
miere, lequel je suis pourtant bien ayse qu’il vous aggree, 
estimant que vostre jugement luy pourra donner accès 
et rendre ses documens plus utiles a plusieurs ames (2).

V ives heureux en ce divin amour, Monsieur, et con­
tinues d’aymer

Vostre très humble serviteur, 

F r a n ç s, E. d e  Geneve.

x x i i i  novembre 1616, Annessi.

de m a m ain  a u x  n o m b reu ses le ttre s  p ar le s q u e lle s  u n  h om m e au -d essu s de 

to u te s  lo u a n g e s, F ra n ço is  de S a le s , l ’ E v ê q u e  de G e n è v e , v o u s  a c o m p lim e n té  et 

s’ est fé l ic it é  à son  to u r  des su ffra ges q u e  v o u s  a v e z  d o n n és  à ses œ u v re s  ? » 

Q u e  so n t d e v e n u e s , h é la s  ! ces  « n o m b reu ses le ttre s  »? —  R en é  G ro s  de S a in t-  

J o y re  m o u r u t v e rs  1660. (D ’a p rès M ic h a u d , B io g r a p h ie  u n iv erselle , su p p lé ­
m en t, to m e L X V I , P a ris , 1839.)

( 1 ) C ’é ta it le  m an u scrit de La M ir e  de v ie  a V am our p a r fa ic t , L y o n , C la u d e  

C a y n e , 1614 ( i ) ,  poèm e en v e r s  fra n ça is  e t  en  o c ta v e s , d é d ié  à l'A b b e sse  du 
r o y a l M o n a stè re  de S a in t-P ie r r e  d e L y o n , M a rie  de L é v is , d o n t le  nom  

a n a g ra m m atisé  a fo u rn i à l ’a u te u r  le  t itre  de son  liv r e . R en é G ro s  c é lè b re  

dans ce p oèm e le s  g râ c e s , la  b e a u té  e t le s  h au tes v e rtu s  d e l ’ i l lu s tr e  A b b e sse , 

et i l  T e n g a g e  à n ’a v o ir  to u te  sa v ie  d ’a u tre  am a n t q u e  Jésus.

V o ir  à l ’A p p e n d ic e  I , la  le t tr e  du se ig n e u r de S a in t-J o y re  q u i ac co m p a ­

g n a it l ’e n v o i de son o u v ra g e .

(2 )  V o ir  à l 'A p p e n d ic e  I I ,  le  te x te  a u q u e l le  sa in t a u te u r  fa it  a llu s io n .

( 1 ) C e tte  date est certainem ent u ne erre u r  de ty p o g ra p h ie , p u isq u e  la  dédicace p o rte  : « A  

B elm o n t, ce  12 n o v em b re  1616, jo u r  de S ain ct R e n é ,» e t  les ap p ro b a tio n s  d e R o b ert B erth e lo t 

et de T h o m a s  d e M esch atin  La F a y e  so n t du  22 décem bre 16 16 .
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M C C L X II

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L

C o m m e n t p ro c é d e r  p o u r l 'a c h a t de m aison s n écessaires à l ’agran d issem eû t 

d u  m on a stère  de la  V is ita tio n .

A n n e c y ,  [15-23  novem bre 1616  ( r ).]

V oyla  les lettres ; mais j ’ay oublié de vous dire, ma 
très chere Mere, que quand monsieur le President (5) 
vous parlera des maysons et que vous viendres a traitter 
de l ’estimation des maysons, il seroit bon d’obtenir de 
luy qu’assemblant les expertz, il leur face prester ser­
ment, et leur fasse prendre les resolutions, parties 
absentes.

Bon soir, ma très chere Mere, Dieu vous benisse. Si 
je  puis, demain je  vous iray dire une Messe.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  q u i a p p a rte n a it a u x  P P . M issio n n aires  

d e S a in t-F ra n ç o is  de S a les, à A n n e c y .

( 1 ) O b lig é e s  d e p o u rsu iv re  la  co n stru ctio n  de le u r  m o n a stère , le s  R e lig ie u ­

ses de la  V is ita tio n  a v a ie n t b eso in  p o u r c e la  de m aison s a p p a rte n a n t au 

p ro c u re u r fisc a l B a r f e l l y .  I l  fa l lu t  p lu s ie u rs  m ois p o u r  a m e n e r le  p ro p r ié ­

ta ire  à co n se n tir  à des c o n d itio n s  ra iso n n a b le s  ; le s  p o u rp a r le rs  co m m en cés 

v e rs  la  fin  de 1616 a b o u tire n t se u le m e n t au m ois d ’a o û t 16 17 . I l se m b le  q u e  

ce  b il le t  d ate  d u  d é b u t des n é g o c ia tio n s ; c ’ est p o u rq u o i n o u s le  p la ç o n s  a v a n t 

le  d ép a rt du sa in t E v ê q u e  p o u r G r e n o b le , sans n éan m o in s v o u lo ir  ab so lu m en t 

e x c lu r e  ja n v ie r , a v r i l ,  m a i d e l ’an n ée  su iv a n te .
( a )  P ro b a b le m e n t le  p ré s id e n t d e la  C h a m b re  des C o m p te s  du G e n e v o is , 

q u i é ta it a lo rs  J a cq u es  P e la r d , se ig n e u r d u  N o y r e t .  (V o ir  le  to m e p ré cé d e n t, 

n o te  ( j ) ,  p . »3.)
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M C C L X III

A  L A  M Ê M E  

( i n é d i t e )

D é b u ts  de l ’A v e n t  à G r e n o b le . —  M essag es d ’ un p ère  p o u r  ses f il le s .

Grenoble, 3 décembre 1616.

Ce ne sont jamais que troys paroles de ce Pere ; 
certes, ma très chere Mere, il n’a pas de loysir pour 
plus. Il commence seulement a s'apprivoyser parmi ce 
peuple ('). Dans quelque tems il vous escrira, sil y  a 
chose qui vous puisse consoler *, car je  vous asseure, * Vide Epist. seq. 

ma très chere Mere, que ce pauvre Pere la vous porte 
dans son cœur comme son esprit propre.

V oyla  des lettres pour vous. Je salue la très chere 
toute bienaymee Marie Aym ee (3) ; elle sçait bien qu’elle 
est la fille de mon cœur, et l ’autre chere fille Françon (?), 
et toutes nos cheres Seurs. Dieu soyt a jamais, ma très 
chere Mere, nostre très unique tout. Am en.

Samedi, n i décembre 1616.

A  m a  tr è s  ch ere  M ere, 

N ostre M ere.

R evu  su r l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à la  V is ita tio n  de C r a c o v ie .

( 1 )  L e  P a r le m e n t d u  D a u p h in é , h e u re u x  d ’a v o ir  o b te n u  le  g ra n d  E v ê q u e  

de G e n è v e  p o u r p ré d ica te u r de l ’ A v e n t  d an s son  é g lise  de S a in t-A n d r é , a v a it 

d é p u té  M . d e S a u terea u  e t un  au tre  c o n s e ille r  p o u r  a l le r  le  p re n d re  à A n n e c y .

L ’a c c u e il q u e  re ç u t le  S aint fu t d ig n e  d e sa ré p u ta tio n , e t son  ta le n t orato ire  

com m e sa v e r tu , lo in  d e la  d ém en tir, ré p o n d ir e n t à l ’a tte n te  de la  so c ié té  g r e n o ­

b lo ise . O n  é c o u ta  ses serm on s a v e c  un  in té r ê t c r o issa n t;  tous e u re n t p o u r 

th èm e le  c a n tiq u e  de Z a ch arie  : B en ed ictu s. (V o ir  to m e V I I I ,  p p . 202 seq .)

(2 )  M a rie -A im é e  de R a b u tin -C h a n ta l, b a ro n n e  de T h o re n s , b e lle-sœ u r du 

S a in t.

(3 )  F ra n ço ise  de R a b u tin -C h a n ta l.
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M C C L X IV

A L A  M Ê M E  

( i n é d i t e )

U n e le ttre  fa ite  e n tre  d e u x  serm on s. —  L es fru its  s p ir itu e ls  q u i se p ré p a re n t 

p o u r le  p ro c h a in  C a rê m e . —  S a lu ta tio n s  e t so u h a its  a ffe ctu e u x .

Grenoble , 8 décembre 16 16 ( i ) .

C’est tous-jours quand je  puis, ma très chere Mere, que 
je vous escris, et voyci la quatriesme (s), aussi courte 
que les autres, comm’estant escritte entre deux sermons : 
l ’un que je  viens de faire en l ’eglise cathedrale, dela- 
quelle Nostre [Dame] est le Patron (3), et l ’autre que je 
vay faire dans trois heures, en un’eglise, hors ville, ou 
le tiltre est avec Indulgence pleniere (4). Nos sermons 
vont asses bien. Hier nous commençâmes a confesser 
quinze ou vingt dames, très devotes pour la plus part, et 
j ’entrevoy, ce me semble, un peu de fruit pour le 
Caresme (5). Ce sont nos nouvelles, et je  bénis Dieu pour 
les vostres.

Je salue vos hostesses du tems de vostre lettre, si vous

( 1 )  La se u le  m en tio n  d e M a rie -A im é e , m orte  en 1617, su ffit à fix e r  le  m il­

lés im e q u e  ne d o n n e  pas l ’A u to g r a p h e . C e tt e  le ttre  est é v id e m m e n t de la  

p re m iè re  sta tio n  d ’A v e n t  à G r e n o b le .

( 2 )  D es tro is  p ré c é d e n te s , n ou s n ’av o n s q u e  la  le t tr e  d u  3 d é ce m b re .

( 3 ) Œ u v r e  a r c h ite c tu r a le  a n té rie u re  au x i e s iè c le , la  c a th é d ra le  de G r e n o b le , 

d é d ié e  à la  S a in te  V ie r g e , fu t  co n stru ite  à cô té  et to u t jo ig n a n t l ’é g lise  p a ro is ­

s ia le  de S a in t-H u g u e s , co n sacrée  p r im itiv e m e n t à sain t V in c e n t.
(4 )  C ’é ta it l ’é g lise  des R é c o lle ts , o ù  F ra n ç o is  de S a le s  r e v in t l ’a n n é e  s u i­

v a n te , à la  m êm e d ate , c é lé b re r  l ’ a n n iv e rsa ire  de sa co n sé cra tio n  é p is c o p a le . 

In tro d u its  à G r e n o b le  en  1605, le s  R é c o lle ts  a v a ie n t d ’a b o rd  o b ten u  la  cession  

d’u n  a n c ie n  h ô p ita l, so u s la  co n d itio n  de s e r v ir  le s  p e stifé ré s . E n  1608, 

le s  c o n su ls  re p r ire n t le s  b â tim en ts d e  l ’h o sp ic e , e t le s  R e lig ie u x , p ro té g é s  e t 
aidés p ar H e n ri I V , co n stru is ire n t, en  d eh o rs  de la  v i l le ,  a u x  G ra n g e s, un  
c o u v e n t q u i fu t p la c é  sous le  v o c a b le  de l ’ Im m a c u lé e -C o n c e p tio n . P a r  p a te n ­

tes d e ja n v ie r  1 6 1 1 , L o u is  X I I I  a u to risa  ce  tra n sfe rt, en  co n firm a n t la  fo n ­
d atio n  de son p è re . (C f. P ru d h o m m e , H is t .  de G ren o b le , 1888, ch a p . x v i.)

( 5 )  L e  S a in t p rê ch a  en  e ffe t le  C a rê m e  de 1617 d e v a n t le  P a r le m e n t de 
G re n o b le  ; la  su ite  de sa co rre sp o n d a n ce  n ou s fera c o n n a ître  la  p lu p a r t  des 

p ieu ses d am es d o n t i l  p a r le  ic i.
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lesrevoyes, madame de Monthouz (J) et les autres. Item , 
sur tout ma chere Marie Aym ee, certes ma toute chere 
seur, de laquelle je prie Dieu vouloir estre protecteur et 
de son petit (s).

Dieu soit a jamais nostre amour, ma très chere Mere, 
et vous comble de sa tressainte consolation. A m en. Je 
suis en luy vostre, tout entièrement et absolument, et, 
puis quil luy a pieu, comme vostre ame, vous mesme.

Je suis vostre serviteur.
En haste, v in  décembre, jour de la tressainte Concep­

tion.
Je salue nos Seurset mes freres (3), ausquelz je n’escris 

point.

A  M adam e

M adam e de C h a n ta i, S u p e re de la  V is ita tio n .

A n nessi.

R e v u  su r un fac-sim ilé de l ’A u to g ra p h e  q u i a p p a rte n a it à M . le  co m te de 

V ille r s -M a s b o u r g , au ch â te a u  de S c h â lo e n  (L im b o u rg  H olla n d a is).

( 1 ) I l  est d iffic ile  d e d ire  s’ i l  s 'a g it  de G a b r ie l le  D y a n , fem m e d u  sén ateu r 

C la u d e -L o u is  G u il le t  de M o n th o u x , ou de C la u d e -M a r ie  de M a illa rd -T o u rn o n , 

q u i a v a it  ép ou sé G a b r ie l, co u sin  du p ré c é d e n t. T o u te s  d e u x  éta ien t fille s  
s p ir itu e lle s  du sain t E v ê q u e , m ais p lu s  s p é c ia le m e n t la  se co n d e . (C f. c i-d essu s, 

n o te  ( 1 ) ,  p . 305.) La le t t r e 'd e  la  M ère  de C h a n ta i à la q u e lle  ré p o n d e n t ces 

lig n e s  éta n t p erd u e, on ne p eu t d é s ig n e r  le s  a u tres  « h o stesses ».

( 5 )  V o ir  c i-a p rè s , la  le ttre  du 21 ja n v ie r  1617 à la  M è re  F a v r e , p . 336.

(3 )  L o u is , J ea n -F ra n ço is , B e rn a rd  et Janu s de S a le s .

M C C L X V

A  M O N S E I G N E U R  F E N O U I L L E T ,  É V Ê Q U E  D E  M O N T P E L L I E R

( i n é d i t e )

L e d u c de M o n tm o re n cy  g a g n é  p ar M «r F e n o u ille t  à l ’ estim e de l ’ E v ê q u e  de 

G e n è v e . —  T é m o ig n a g e s  q u ’il  en  d o n n e. —  D é p la is ir  d u  S a in t de n ’a v o ir  

p u , à son g ré , le  p a y e r  de re to u r. —  L e sd ig u iè re s  en ro u te  p o u r le  P ié m o n t.

Grenoble, 17 décembre 1616.

Monseigneur,

Je n’ay garde que je n’employe cette si bonne commo­
dité de vous bayser les mains, quand ce ne seroit que
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pour vous remercier très humblement de l ’honneur que 
je receus de monsieur de Montmorency (1 ) en son passage 
par cette ville, puisquil me déclara que vous luy avies 
donné l ’affection de me le faire, par l ’honnorable mention 
que vous luy avies quelquefois fait de moy. Je suis tous- 
jours honteux quand je pense a l ’exces de la faveur que ce 
seigneur me fit, et confus dequoy ayant esté a son logis 
pour luy faire la reverence et espié toutes les commodités 
qu’il pouvoit y  avoir, je n’ay peu onques avoir ce bon­
heur (J). Mais je croy que M. le Président [du Faure (?)]

( i  ) A u ss i c é lè b re  p a r  sa m o rt tr a g iq u e  q u ’illu s tr e  p ar sa n a issa n ce, H e n ri I I ,  
duc d e M o n tm o re n c y , d e sce n d a it d e c e u x  d o n t le  cr i d ’arm es é ta it  : D ie u  ayde 

au p r em ier  baron chrestien  ! —  P e tit-fils  d ’A n n e , le  g ra n d  c o n n é ta b le , i l  é ta it  né 

en 1595 de H e n ri, p re m ie r  du n o m , et de L o u ise  de B u d o s . A m ir a l à d ix -h u it an s, 
il  é p o u sa it p e u  a p rè s  la  n o b le  p rin cesse  M a r ie -F é lic e  des U rsin s , et re c e v a it  le  

g o u v e r n e m e n t d u  L a n g u ed o c. P a r  ses q u a lité s  p h y s iq u e s  et m o ra le s , p a r  sa 

b ra v o u re  e t ses su ccès, le  je u n e  d u c c o n q u it des sy m p a th ie s  en th o u sia stes , e t 

le  11 d é cem b re  1630, le  bâton  de m aré c h a l ré c o m p e n sa it ses se rv ic e s  e t d o u ­

b la it son p re stig e . T o u te  sa fo rtu n e  so m b ra dans la tr iste  b a ta ille  d e  C a s te ln a u -  

d ary. I l  a v a it  c ru , co m m e tan t d ’au tres a v e c  lu i , q u 'o n  p o u v a it , sans b le sse r  le  

p atr io tism e, d istin g u e r  la  ca u se  de R ic h e lie u  de c e l le  de la  F ra n c e . F a it 

p riso n n ie r  le  i er s e p te m b re  1632, i l  m o n ta it co u ra g eu sem en t e t ch ré tie n n e m e n t, 

le  30 o cto b re  su iv a n t, su r l ’ éch a fau d  dressé d e v a n t le  C a p ito le  de T o u lo u se  ; 
les  su p p lic a tio n s  e t le s  la rm e s  des g ra n d s  e t du p e u p le  a v a ie n t éch o u é  d e v a n t 
l ’in fle x ib le  p o lit iq u e  du to u t p u issa n t m in istre .

L ’ in c o n s o la b le  v e u v e  de H e n ri de M o n tm o re n c y , lib r e ’ ap rès un  an de ré c lu ­

sion  de c h o is ir  sa re tra ite , s ’e n ferm a au m o n a stère  de la  V is ita tio n  de M o u lin s , 

où  e l le  re ç u t le  s e u l so u la g e m e n t q u e  v o u lu t  sa d o u le u r  : c e lu i de l ’é p a n ch e r  

dans le  g ra n d  cœ u r de la  M è re  d e  C h a n ta i. Q u a n d  un n o u v e a u  règn e co m m en ça 

en F ra n c e , M a r ie -F é lic e  d es U rsin s  o b tin t d e fa ire  tra n sp o rte r  au p rès d e l l e  

le s  re ste s  m o r te ls  d e son  é p o u x , et lu i é le v a  un m au so lée , ch ef-d ’œ u v re  de 

l ’a rt ita lie n , q u ’on ad m ire  en co re  a u jo u rd ’h u i dans l ’é g lise  de l ’an cien  m on as­

tè re  d e v e n u e  la  c h a p e lle  du L y c é e .

( 2 )  L e  d u c a r r iv a  à G r e n o b le  le  30 n o v e m b re , le  R egistre  des D élib é ra tio n s  

co n su la ires  en  fa it  fo i : « O n  n e fe ra  pas d e ré c e p tio n  s o le n n e lle  à M . de 

M o n tm o re n cy  q u i do it a r r iv e r  d em ain  ; o n  se b o rn era  à a l le r  le  sa lu er dans 

son lo g is . » C e c i est d u  29 n o v e m b re  1616. L e  2 d écem b re , le  n o n ce  B e n t i-  

v o g l io  é c rit à R o m e q u ’i l  a re n c o n tré  à L y o n  l ’ illu s tre  v o y a g e u r  en ro u te  p our 

le  L a n g u ed o c.

( 3 )  Le nom  d e Favre donn é p ar le  te x te  q u e  n ou s rep ro d u iso n s, est sans 

do u te  u n e  e r r e u r  du co p is te  ; ca r rien  n e  n ou s in d iq u e  q u e, de G r e n o b le , le  duc 

de M o n tm o re n cy  se re n d it à C h a m b é ry , et d ’au tre  p art, le  P ré sid e n t d u  sou­

ve ra in  S én a t d e S a v o ie  n e  p a ra ît pas s’ê tre  ab sen té  à c e tte  ép o q u e .

F ra n ç o is  du F a u re  a p p a rte n a it à la  b ra n ch e  des F a u re  de la  R iv iè r e ;  son 

p ère, F ra n ço is, é ta it  p ro c u re u r  g é n é r a l au P a r le m e n t du D a u p h in é . L u i-m êm e 

o ccu p a  c e tte  ch a rg e  en 1594 et d e v in t , en  1609, p ré sid e n t à m ortier. I l  m ou ru t 

vers  1628, a p rè s  a v o ir  ré s ig n é  son o ffice . (C f. R iv o ire  d e la  B â tie , A rm oria l 
du Dauphiné, e tc .)
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luy aura fait sçavoir ma diligence, et néanmoins je vous 
supplie, Monseigneur, de luy faire sçavoir le desplaysir 
que j ’ay pour ce sujet, et que j'a y  bien conscience du 
respect que je doy a sa grandeur et a ses mérités, et de 
l'extreme obligation que j ’ay a son excessive bonté. Vous 
aves de l'interest en ce point, Monseigneur, puisque c'est 
sur l ’estime que vous luy avies donnee de moy, quil m’a 
favorisé. « (*) Amare et sapere, vix cœlitibus concedi- 
tur *. » Vous luy en avies trop dit et il en a trop fait, et * P u b liu s  S y ru s,

1 r , , , r  •, r . Sent ent i æ.  litt.  A ,moy je suis demeure court et n en ay pas asses tait, faute  ̂ 22 
certes d'avoir bien peu le faire.

Vous sçaures toutes nos nouvelles et que M. le Mares- 
chal part demain et que la paix est desesperee en Pié­
mont (*). Reste que je prie Dieu pour vostre prospérité, 
me disant a jamais,

Monseigneur,

Vostre très humble et très obéissant serviteur,

F r a n c 5, E. de G en eve .

Ce 17 décembre 1616.

R evu  su r u n e an c ie n n e  c o p ie  c o n s e rv é e  à la  V is ita tio n  de M o n tp e llie r .

(*) « D ans l ’am ou r, g a rd e r  la  m o d ératio n , c 'e s t à peine si les 

d ie u x  en so n t cap ables. »

( 1 )  A u  tra ité  d 'A s t i, L e sd ig u iè re s , sous le  bon  p la is ir  de Sa M a je sté  très 
c h ré tie n n e , a v a it p ro m is  de se c o u rir  en  p erso n n e  le  d u c de S a v o ie  co n tre  les  

in v a sio n s  du g o u v e r n e u r  de M ila n . L ’h e u re  é ta it v e n u e  d e te n ir  c e tte  prom esse. 

C h a r le s -E m m a n u e l en ré c la m a it l ’e x é c u tio n , tan dis q u e , à la  co u r  de F ra n c e , 

le s  m in istres  p artisan s de l'E sp a g n e  é ta ie n t re v e n u s au p o u v o ir . L e  g o u v e r n e u r  

du D a u p h in é  r é so lu t de ne p ren d re  c o n se il q u e  de lu i-m ê m e , e t, à la  défen se 

de p asser les  A lp e s , i l  ré p o n d it  au R oi p ar u n e  lo n g u e  le ttre  q u i se te rm in a it 

p ar ces p a ro le s  : « Q u e  V o stre  M a jesté  m e p ard o n n e d o n c , s ’i l  lu y  p la ict, de 

la  lic e n c e  q u e  je  p rens p o u r  ce v o y a g e , le q u e l e l le  d o it a v o ir  a g re a b le , p u isq u e  
j e  le  fa is  p o u r son se rv ic e . » (D o u g la s  et R om an , A c te s  et Correspondance du  

connétable de L e sd ig u iè res , G r e n o b le  1881, to m e I I ,  p. 1 15 .)  I l  p a rt it  q u e lq u e s  
jo u r s  a p rès, le 19 d écem b re .

L e t t r e s  Vil
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M C C L X V I

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L  

( i n é d i t e )

Q u e  d o it fa ire  u n e âm e c o n tin u e lle m e n t a ttiré e  par D ie u  à se re p o se r dans le
sein  de sa P r o v id e n c e . —  Le fo n d e m e n t d e la  jo ie  p a is ib le  et d é v o te .

Annecy, [1616 (1).]

Que peut on dire a l ’ame que Dieu a tiree il y  a si 
long tems et attire continuellement a se reposer dans le 
sein de sa providence, sinon : Demeurés la, ma Fille, 
et vous tenes a recoy au plus secret lieu de ce saint taber-

* C f. Ps. x x v i .  5. nacle *, vous laissant absolument manier au gré de Celuy 
qui daigne prendre soin de vous. A yés seulement celuy 
de luy plaire, par cette entiere dépendance et confiance 
en son amour, et par la suave vigilance que vous deves 
avoir d’avancer ses cheres espouses a la pureté de son 
divin service, par une exacte observance, vous rendant 
extrêmement attentive a la douceur et support, sans 
crainte d’exceder en ces saintes vertus. Soyes genereuse, 
allegre et suave en cet exercice, et vous y  treuveres 
abondamment les grâces de nostre bon Dieu, ainsy que 
je l ’en prie de toute mon ame qui chérit la vostre très 
parfaitement.

Pries pour celuy qui est vostre sans reserve. Dieu soit 
beni. Am en.

Soyes tous-jours joyeuse de cette joye paisible et 
devote qui a pour fondement l ’amour de sa propre abjec­
tion, et nourrisses une douce et paisible humilité de cœur, 
qui vous face aggreer toutes sortes de souffrances et d’ab­
jections, comme n’estant digne d’autre chose.

R e v u  su r u n  an cien  M s. co n se rv é  à la  V is ita tio n  d ’A n n e c y .

( 1 )  L es co n se ils  q u e  sain t F ra n ço is  de S a les  d o n n e ic i à sa f i l le  s p ir itu e lle  

se m b le n t su iv re  le  g ra n d  tr a v a il d e d é p o u ille m e n t in té r ie u r  a c c o m p li p e n ­

dan t la  re tra ite  de m ai 1616. (V o ir  p lu s  h a u t, p p . 212-220.) P lu s  ta r d , l 'â m e  
d e la  S a in te  e n tra  dans des états n o u v e a u x  a u x q u e ls  s 'a p p liq u e r a ie n t m oin s 

d ire c te m e n t le s  p a ro le s  de son b ie n h e u re u x  P è r e . T o u te fo is , on ne p réten d  

pas e x c lu r e  a b so lu m e n t le s  a n n ées  1617 e t  1618.
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M C C L X  V I I

A  L A  M Ê M E  

(f r a g m e n t  i n é d i t )

A n n e c y ,  [ 1 6 1 5 - 1 6 1 6  ( 1 ) . ]

Ma très chere Mere, dites moy sil est vray ; et cepen­
dant, mille et mille fois le bon soir, et cent et cent mille 
bénédictions sur le cœur de ma très chere Mere et le 
mien. A m en.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  c o n se rv é  à la  V is ita tio n  de S a lo  (I ta lie ) .

( 1 ) En fa ce  d ’u n  fra g m e n t si o b scu r e t si in c o m p le t, on est dans l ’im p o s ­

s ib ilité  d e d é te r m in e r  u n e d ate. N o u s éc a rto n s  le s  an n ées a n té rie u re s  à 1613 , 

à cause de l ’ a p p e lla tio n  de « M e re  », e t, d ’ ap rès l ’e x a m e n  de l ’é c r itu re , le s  
an n ées p o sté rie u re s  à 1616.
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M C C L X V I1I

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L  

Le p re m ie r  acte  d 'u n e  jo u rn é e  fa it  se lo n  l ’in c lin a tio n  du S aint.

Annecy, commencement de janvier [1014-1617 ( 1 ).]

Grâces soyent a Dieu, ma très chere Mere ! sinon des 
que je commence a vous escrire ce billet, je n'ay rien fait 
de toute la journee selon mon inclination. Sa divine 
Majesté me veuille bien assister, affin que ces petitz, mays 
frequens exercices me rendent bien mortifié. (2)

Je suis consolé d’avoir vostre sainte Paule vefve pour 
patronne (3) ; Dieu nous face la grâce de bien imiter en 
nostre unité cette sainte vefve et son cher Pere (4). 
Demeurés en paix, ma très chere Mere, et reposes vostre 
cœur sur la poitrine du Sauveur. (?)

O Dieu, qu’il faut faire de résignations pour la gloire 
de ce grand amour divin ! mais ce n’est rien, en compa- 
rayson de ces anciens hommes et femmes apostoliques.

Je suis très uniquement vostre, ma très chere Mere. 
V i v e  Jésus !

F r a n ç 8, E. de  G e n e v e .

( i ) Le b ille t  q u e  n ou s d onnons ic i est ce  q u i reste d ’un  te x te  p u b lié  en 1626, 

ap rès so u straction  de n o m b reu ses in te rp o la tio n s . I l  fu t é c rit  ce rta in em en t au 

d éb u t de ja n v ie r , u n e  an n ée  où  le s  d e u x  S a in ts  se tr o u v a ie n t dans la  m êm e 
v i l l e ;  d 'où  la d ate  flo ttan te  q u e  nous in d iq u o n s.

(2 )  Ic i, les  p rem iers  éd ite u rs in te r c a le n t tro is  lig n e s  a p p arten an t à une 
le ttre  du ÿ ja n v ie r  1 6 1 9 .

(3 )  Le F o n d a te u r  d e la  V is ita tio n  a v a it  o rd o n n é  à ses F ille s  d e tire r  au 

so rt, le  31 d é c e m b re , des- P ro te c te u r s  p o u r l ’an n ée n o u v e lle . E lle s  p r ire n t 

aussi l'h a b itu d e  d ’en  tire r  un p o u r  le u r  E v ê q u e  et P è re  : c ’est à ce t u sage 
q u e  le  S a in t fa it a llu s io n .

( 4 ) Sa in t Jérô m e.

( 5 )  Su it, dans le  te x te  p rim itif , un  assez lo n g  p assage em p ru n té  à u n e 
le ttre  du 9  ja n v ie r  1619.
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M C C L X IX

A U  C H A N O I N E  D E N I S  D E  G R a N I E R  ( ’ )

( i n é d i t e  )

Le d estin a ta ire  est p rié  d e  v o u lo ir  b ien  ré sig n e r sa p la c e  de ch a n oin e 

en  fa v e u r  d ’ un d ig n e  e c c lé s ia s tiq u e .

Annecy, 5 janvier 1617.

Monsieur,

Sur la vacance d’un canonicat de nostre Eglise, au (sic) 
voys du Chapitre se sont présentés deux personnages

( 1 )  B ien  q u e  le  nom  du d estin a ta ire  a it d isp aru  à l ’ o u v e rtu re  d e la  le t tr e , 

le  co n te n u  de ce lle -c i d ésig n e  le  ch a n o in e  de G ra n ie r . P lu s  d 'u n e  fo is  d é jà , à 

tra v e rs  la  co rresp o n d a n ce  du S ain t, on a re n c o n tré  ce  p erso n n a g e  à « l ’esp rit fo rt 
« g e n ti l  et b ien  estu d ié  » (v o ir  to m e X V , L ettre  d c l x x i x , p. 44). m ais rem u an t, 

a v e n tu r e u x , p lu s  b rilla n t q u e  so lid e . L ’E v è q u e  de G e n è v e  l ’a im ait et le  p ro ­

té g e a it en s o u v e n ir  de son p ré d é ce sse u r  d o n t il é ta it le  n e v e u . U n e p iè ce  du 

26 a v r il  1599 (A rc h iv e s  de la  V is ita tio n  d ’ A n n e c v , C o llectio n  J .  V u y  )  f ix e  les  

h ésita tio n s des h isto rien s  q u i on t en v a in  ch erch é  la  fil ia t io n  de D en is  de 

G ra n ie r . I l  a v a it  p o u r p aren ts F ra n ç o is  d e G ra n ie r . se ig n e u r du C h â te la rd , 

et P e rn e tte  D u c r e st;  sa fa m ille  h a b ita it Y e n n e , où  m o u ru t son frère P ie r r e -  

C la u d e  (v o ir  to m e X I I ,  p . 201), et c e tte  p e tite  v i l le  fu t  p e u t-être  le  b erceau  
du fu tu r  A u g e r  de M a u iéo n . C h a n o in e  de S a in t-P ie r r e  d e G e n è v e  dès 1602. il 

o b tin t au co n c o u rs  d u  6 a v r il  1609 la  cu re  de S a in t-J eo ire  et re ç u t la  p rêtrise  

le 28 m ai 16 11 . (R. E.) P e u  so u c ie u x  de te n ir  sa p la c e  au C h a p itr e , i l  se fa it  

re m a rq u e r p ar ses ab sences dans le s  c o m p te s-re n d u s  des S y n o d es. En i6 r r ,  il 

est à P a ris , o ù , su r la  recom m an d atio n  de sa in t F ra n ç o is  de S ales, A n to in e  des 

H a y es  s ’o cc u p e  de lu i tr o u v e r  u n e p la c e  ; de la  c a p ita le , le  je u n e  e c c lé s ia s ti­

q u e  passe en L a n g u ed o c, et re v ie n t en fin  en S a vo ie . Le sain t E v ê q u e  n 'eu t pas 

de p e in e  à co n sta ter a lors  les  ra v a g e s  co m m en cés dans c e tte  âm e ; i l  v it sa fo i 

ch a n ce la n te , sa soum ission  au S a in t-S iè g e  é b ra n lé e , u n e va n ité  d ésord on n ée  

ren d re  in u tile s  to u s le s  a v ertissem en ts. I l tr e m b la it  p o u r  l ’a v e n ir , m ais le  

p a u v re  a v e u g le  ré p liq u a it : Je ne sera i ja m a is  q u ’ un en fa n t d o c ile  de la  sain te  

E g lise . D an s l ’au tom n e de 1620, les  a p p réh en sio n s  du bon P a ste u r  ne fu re n t 

q u e tr o p  ju s tif ié e s ;  l ’ in fid è le  b reb is  fu y a it  le  b e rc a il et a l la it  ap o sta sier en 

A n g le te r r e . O n  lira  p lu s  ta rd  la  le ttre  q u e  le  S a in t é c r iv i t  à ce tte  occasion , 

le ttre  to u te  b a ig n ée  de la r m e s ; l ’a m o u r de D ie u  et l ’ am our co m p a tissa n t des 

âm es o n t ra re m e n t in sp iré  de p a re ils  accen ts. C e s  la rm es du S e rv ite u r  de 

D ie u  d e v a ie n t un  jo u r  p o rte r  le u r s  fr u it s ;  le  gra n d  c o u p a b le  q u i, v e rs  1622, 
a v a it rep assé  la  m er, ren tra dans l 'E g lis e  c a th o liq u e , et tr o u v a  dans u n e f il le  

de l ’E v ê q u e  de G e n è v e , c e lle  q u i s’a p p e la it  « la g ra n d e  F ille , » la  ch a rité , la 

co m p a ssion , le  seco u rs qu e lu i a u ra it acco rd és le  Sa in t lu i-m ê m e  (1638). La
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I * ) ...................... .....  l ’un et l ’autre désirés de cette com-
paignie; et après l ’election faite en faveur de l ’un ( = ), il 
est resté audit Chapitre un grand désir de pouvoir encor 
avoir l ’autre, pour les bonnes qualités qui sont en luy (3). 
Sur quoy, quelques-uns se sont advisés que vous avies 
une place, laquelle vous estes résolu de ne vouloir point 
remplir de vostre personne, ainsy que vous l ’aves déclaré, 
et que le tems escoulé des l'impetration d'icelle fait asses 
connoistre. Et pour cela, ilz se sont addressés a moy, 
affin que, tant au nom dudit Chapitre qu’au mien, je 
vous priasse de la remettre a ce digne ecclesiastique, 
qui estant de bonne vie, docteur es droitz et en theologie, 
sera grandement utile a cett’Eglise.

Or, je croy que vous ne douteres pas que sil vous

M è re  M a r ie -A g n è s  L e R o y  co n tin u a  le s  b o n tés de la  M è re  F a v re  à l ’égard  de 

M . de G r a n ie r  q u i, p e n d a n t h u it  an s, sem b la  d ig n e  de le s  re c e v o ir .

En re n tra n t en  F ra n c e , i l  s’é ta it associé a v e c  d e u x  lib ra ir e s  de P a ris , C h a ­

p e la in  et B o u il le r o t , et i l  p u b lia  q u e lq u e s  m an u scrits  fo r t  rares : M ém o ires de 
V ille r o y , L ettr es  du C a r d in a l d ’ O ssa t, M ém o ires  de M a rg u e rite  de V a lo is , e tc .

II  s 'a c q u it  a in si l ’am itié  des g e n s  de le t tr e s , d e v in t  le  p ré c e p te u r  d u  fils  du 
m a ré c h a l de S a in t-L u c , e t le  3 se p te m b re  1633, i l  a v a it l'h o n n e u r  d 'ê tre  ad m is 
à V A ca d é m ie  fra n ça ise , de fo n d a tio n  to u te  r é c e n te , so u s le  nom  d’ A u g e r  de 

M a u lé o n , s ie u r  de G r a n ie r . D e p u is  q u a n d  se fa is a it - i l a p p e le r  ain si r1 N o u s ne 

sau rion s le  d ire . C e t  h o m m e, q u i u n e  p re m iè re  fo is  a v a it  cédé à son o r g u e il  

et à ses p assio n s, f it  u n e n o u v e l le  ch u te  la m e n ta b le . A b u sa n t de la  b o n té  et d e 
la  co n fia n ce  de la  S u p é rie u re  du seco n d  M o n a stère  de la  V isitation  d e P a r is ,la  

M ère  Le R o y , i l  lu i  e x to rq u a  u n e so m m e c o n s id é ra b le  et s ’ en fu it a v e c  son  

tréso r sans a v o ir  d o n n é la  s ig n a tu re  q u 'o n  lu i  d e m a n d a it. P e n d a n t un m ois 

le s  R e lig ie u se s  e u re n t à su b ir  to u te s  so rtes  de ca lo m n ie s  et de b lâm es, p e r ­

sonn e ne c r o y a n t  à la  c u lp a b il ité  de M . de G r a n ie r . L a  P ro v id e n c e  o b lig e a  

p ou rtan t c e lu i-c i  à co n fesser sa fa u te  ; m ais i l  la  p a y a  p a r  son  e x c lu s io n  d e 

l ’A c a d é m ie , le  14 m ai 1636, o rd o n n é e  p ar R ic h e lie u  lu i-m êm e. A p rè s  c e la , 

D en is  de G r a n ie r  re n tr e  dans l ’o m b re , sans q u ’ on p u isse  sa v o ir  q u e l fu t  le  

lie u  et q u e lle  est la  date de sa m o rt. (D ’a p rè s  P e llis s o n  e t d 'O liv e t ,  H is t .  de 

l'A c a d . fr a n ç a is e , P a ris , 1745, to m e  I ;  H is t .  de la fo n d a tio n  du 2d M o n astère  
de la V is ita tio n  de P n r is .)

( 1 )  A  cet en d ro it, l ’A u to g ra p h e  est d é c h ir é ;  d e u x  o u  tro is  m ots m an q u en t.

( 2 )  Le c a n d id a t é lu  é ta it C h a r le s  R o ero  d e B re ss ie u , l 'u n  des fils  d ’E n n e -  

m on d e de la  F o re st e t  d ’E m m a n u e l-P h ilib e rt  R o ero , se ig n e u r de B ressie u . L e  

11 ju i l le t  1616 , i l  a v a it  su ccéd é  à Jean  d ’E lo ise  dans son ca n o n ica t à la  ca th é ­

d ra le  d o n t il  d e v a it ê tre  a r ch id ia cre  en 1634. I l  fu t  o rd o n n é  p rê tre  le  21 d é ­

c e m b re  1619  e t re ç u t la  cu re  d e F ra n g y  en  1622 ; a p rè s  l 'a v o ir  é c h a n g é e  co n tre  

u n e  c h a p e lle n ie  en  1634, i l  a c ce p te  en  1647 c e lle  du P e t it-B o r n a n d . Le p r ie u ré  

d e  B u rd ig n in  l 'e u t  en su ite  p o u r p r ie u r  co m m e n d a ta ire  ju s q u ’à sa m o rt, a r r iv é e  

en sep tem b re  1655. (R- E .)

( 3 )  V o ir  c i-a p rè s , n o te  (3 ), p . 328.
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playsoit de la garder et nous faire jouir du fruit de vostre 
residence, nous ne le souhaitassions plus que toute autre 
chose ; mays puisque elle vous est tout a fait inutile, et 
a l ’Eglise, présupposé la resolution que vous aves faite, 
je  pense que vous treuveres bon nostre désir et le secon- 
deres, comme juste quil est, selon Dieu et les loix. Je 
sçai que vous avies eiï intention d’en gratifier le frere 
de monsieur Greffiez (O, auquel je  ne voudrois en rien 
præjudicier, ains l ’ayder et servir de mon pouvoir. Mays 
n’y  ayant nulle apparence de faire reuscir sa prætention 
de ce costé la, je ne pense pas que cela vous doive plus 
arrester de nous donner, au lieu de vous que nous desi­
rions (sic) plus que tous, quelqu’un qui, en quelque sorte, 
vous puisse dignement représenter : dequoy donq je 
vous prie avec tout ce venerable Chapitre, ne doutant 
point que, selon vostre prudence, zele et pieté, vous ne 
vous disposies a suivre nos désirs.

Atant, je me recommande a vos prieres, vous asseurant 
que de tout mon cœur je seray tous-jours,

Monsieur,
Vostre plus humble, très affectionné confrere,

F r a n ç s, E. d e  G en eve.

Monsieur, en cas que vous faciès ce que nous deman­
dons, il ne sera besoin sinon de faire la résignation en 
mes mains, c’est a dire une procure (’ ) ad resignandum  
p u re  et s im p liciter  entre mes mains, ou de mon Vicaire

(*) p ou r résign er p u rem en t et sim p lem en t

( 1 )  L es in d ication s fo u rn ies  p ar le s  R e g istre s  p a ro iss ia u x  d ’A n n e c y , p a r  les  

R e g istre s  d e T E vê c h é  e t d 'a u tres  so u rces, n o u s p erm e tte n t d ’ad m ettre  qu e 

F ra n ç o is  G r e y f ié  e u t, de sa fe m m e  F ra n ç o ise  E sp eau taz, tro is  fils  : Jean, 

F ra n ç o is  et C la u d e . Le p re m ie r, c o n s e ille r  de Son A lte s s e , p ro c u re u r  fisc a l du 

G e n e v o is , m em b re du C o n s e il  d u  c o l lè g e  C h a p p u is ie n , sy n d ic  en  162 1, d o it 

ê tre  c e lu i q u e  le  Sa in t n o m m e ic i. I l  ép ou sa  d ’ab ord  P e rr in e  S a p p in , e t en 

seco n d es n oces (1624), L o u is e -M ic h e lle  B r u n e t de D o u c y . Ses d e u x  frères, d es­

tin és  à l ’é ta t e c c lé s ia s tiq u e , a v a ie n t é té  to n su rés le  22 fé v r ie r  1600, et c ’est à 

l ’un  d 'e u x  q u e  M . de G r a n ie r  a u ra it d e b o n  cœ u r cé d é  son ca n o n ica t. S e lo n  

to u te  a p p a re n c e , n i l ’un n i l ’a u tre  n e  p e rs é v é rè r e n t dans le u r  p re m iè re  v o ie . 

C la u d e  se ra it d e v e n u  g re ffie r  de la  ju d ic a tu re -m a g e  du G e n e v o is ;  F ra n ç o is , 

m arié à J a c q u e lin e  G a r b illo n , fu t  p è re  de P é ro n n e -R o sa lie  q u i d e v a it être cé­

lè b re  u n  jo u r  dans l ’O rd r e  de la  V is ita tio n  p ar ses su p é r io r ité s  à P a r a y - le -  

M o n ia l e t à A n n e c y .



3 2 8 L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o is  d e  S a l e s

général (0 ; car par après, le moys qui vient, auquel je 
suis en mon alternative je prouvoirois celuy dont il 
est question, qui s’appelle monsieur Questan, bourgeois 
de cette ville O).

Veille des R oys 1617.

A  M onsieur 

M onsieur [de G ran ier, D octeur] en th e o lo g ie  

( 4 ) ..........  v ille .

R evu  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  au 2d M o n astère  de la  V is ita tio n  de M a r s e ille .

( 1 )  J ea n -F ra n ço is  d e S a le s .
( 2) V o ir  to m e X I V . n o te  ( 3 ), p . 272.

(3 )  N é v e rs  1577 à N a ves, d io cèse  de G e n è v e , J e a n -L o u is  Q u e sta n  é ta it  fils  

de G e o rg e s  Q u e sta n  e t d e B e rn a rd e  A rp ia u d . I l étu d ia  en p h ilo so p h ie  p en d a n t 
cin q  ans au c o llè g e  d e  L o u v a in  (1593-1600) e t p rit  le  g ra d e  d e d o cte u r  en th é o ­

lo g ie . En 1614 , i l  d essert la  cu re  de M e s s e rv . e t en  1619 , c e l le  de D o u v a in e . 

C e  fu t le  18 a o û t 1617 q u ’ il  en tra  au C h a p itr e  de S a in t-P ie r r e  co m m e le  s o u ­

h aita it F ra n ço is  de S a le s , ju s te  a p p ré c ia te u r  d e son  s a v o ir  e t d e sa vertu* 

Q u a n d  le s  E rm ites  des V o iro n s  é lu r e n t M . Q u e sta n  p o u r su p é r ie u r, l ’E v ê q u e  

a p p ro u v a  le u r  c h o ix . P lu sie u rs  fo is  ce d ign e p rê tre  fu t d ésig n é  co m m e su r­

v e il la n t , e x a m in a te u r  p o u r le s  co n cou rs, d ép u té  p o u r les affaires d u  c le r g é . I l 

m o u ru t le  31 d é ce m b re  1642. (D ’a p rès le s  R . E . e t sa d é p o s itio n , P ro cess. 

rem iss. G ebentt. (I), ad  sum in te r ro g . e t p assim .)

(4 )  La d éch iru re  de l ’ adresse (v o ir  ci-dessus, n o te  ( 1 ) ,  p . 325) a e n le v é  les  

p re m iè re s  s v lla b e s  d u  nom  de l ie u , p e u t-ê tr e  m êm e p lu s ie u rs  m ots.

M C C L X X

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L  

A ffa ires  à r é g le r  en tre  les  d e u x  F o n d a te u rs  de la  V is ita tio n .

Annecy, commencement d e janvier 1 6 1 7  ( 1 ) .

Ma très chere Mere, 

Je n’ay sceu prendre le contentement que je desirois 
de vous voir moy mesme, occupé par les visites. Je ne

( i ) La d ate du co n tra t passé le  22 ju in  1617 (v o ir  n o te  ( 4 ) d e la  p age su iv a n te) 

a id e  à d é te rm in e r  a p p ro x im a tiv e m e n t c e lle  de ce b il le t .  D ’ap rès u n e  le ttre  

de la  M è re  de C h a n ta i ( L e ttr és , v o l .  I , p . 186), T â ch â t d es v ig n e s  eu t lie u  

v e rs  le  3 a v r i l  p r é c é d e n t;  le  Sa in t n ’é ta it pas en co re  re v e n u  d e G r e n o b le , et 

l ’a ffa ire  a v a it  d û  se tr a ite r  a v a n t son  d é p a rt, c ’e s t-à -d ire  en ja n v ie r .  L ’a llu s io n  

a u x  « v is ite s  » a u to rise  à c ro ire  q u e  ce fu t au co m m e n c e m e n t de ce  m ois.
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sçai si aures parlé a M. le Collatéral ( 0  de la difficulté 
des 800 florins. En voyci un’autre : M. de la Roche (5) 
desireroit mettre sa seconde fille en la Congrégation (3) et 
constituer sa dote des a present, avec celle de ma Seur 
Claude Agnes, sur les biens quil vous vend (4', a la 
charge qu’en cas qu'elle ne perseverast, on rendroit tant. 
Vous y  penseres un peu, et nous en parlerons passé 
demain ; et ce soir, si je puis en passant, je  vous salueray, 
puisque demain je vay a Sainte Catherine (5).

Dieu vous benisse, et tout ce que vous estes icy  et la.

R e v u  su r l ’ A u to g ra p h e  a p p a rte n a n t à M ,,e H é lè n e  de T h io lla z , 

au ch â tea u  de M o n p o n t, p rès  d 'A n n e c y .

( 1 )  B a r th é lé m y  F lo ca rd  (v o ir  ci-d essu s, n o te  ( i ) ,  p . 303).

(2 )  Jean  J o ly , se ig n eu r de la  R o ch e et d 'A le r y  (v o ir  to m e X I I I ,  n ote ( 1 ), 

p . 364).
( 3 )  A p rè s  le  m ariage  d ’A d r ie n n e  J o ly  a v e c  B e rn a rd  L u cas, a v o ca t au sou ­

v e r a in  S én a t de S a vo ie  (10 fé v r ie r  1614), A g n ès  et In n o c e n te  resta ien t en co re  

au f o y e r  p a te r n e l e t co m p ta ien t on ze et h u it ans. N i l 'u n e  n i l ’au tre  n ’ e n trè ­

re n t à la  V is ita tio n  d 'A n n e c y , m ais, p lu s  ta rd , à c e l le  de C h a m b é ry . U ne 

tro is iè m e  f i l le ,  J ea n n e-D en ise , é ta it n ée  en 1604 et a u ra it eu  treize  ans en  1617. 

C ’est e l le ,  p e u t-ê tre , q u e  son p ère  v o u la it  « m e ttre  en la  C o n g ré g a tio n , » m ais 

nous ne savon s d 'e lle  qu e la  date de sa n aissa n ce.
(4 )  L e  22 ju in  1617, le  se ig n e u r de la  R o ch e d ’A le r y  v en d  au  M o n a stère  de 

la  V is ita tio n  d 'A n n e c y  des v ig n e s  situ ées à C h a v o ir e , p o u r « le  p ris et som m e 

de q u a îto rze  m il et c in q  cen tz f lo r in s ,. ..  m o y e n n a n t ce q u e , la d ic te  dam e S u p é ­

r ie u re  a v e c  lesd ic tes  Sœ urs l ’a e n tiè r e m e n t a c q u itté  et d esch a rg é  d ’ une p en sio n  

a n n u e lle .. .  p rom ise  e t co n stitu é e  au sd ittes  D am es p e n d a n t la  v ie  de d a m o y - 

se lle  C la u d in e  J o ly . . .  lo rs  q u ’e l le  fu t receu e a la d ic te  C o n g ré g a tio n . » Et 

co m m e, su r le s  m êm es b ien s, se co n stitu e  aussi p a rtie  d e la  d o t d 'A d rie n n e . 

fem m e de B ern a rd  L u cas, l ’acte  p orte  q u e  le s  R e lig ie u se s  se « re s e rv e n t to u s 

d ro ictz  d ’a n te rie u rité  q u ’e lle s  o n t, ta n t p o u r la  som m e d e d e u x  m il f lo r in s .. .,  
a co m p te  de q u a ttre  m il flo rin s  p ro m is  p o u r la  rec ep tio n  de la d ic te  D ,le C la u d in e  

J o ly , f i l l ie  d u d ict se ig n e u r v e n d e u r , q u e  p o u r la  p en sio n  su sd icte  et e ste in te , 

com m e te n a n t p la c e  de p a rtie  d u  p rix  de la  p résen te  v e n te . » (A rc h iv e s  de la  

V is ita tio n  d ’A n n e c y .)
( 5 )  L ’a b b a v e  de S a in te -C a th e r in e  (v o ir  to m e X I I I ,  n o te  ( 4 ) , p . 116).



330 L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o is  d e  S a l e s

M C C L X X I

A U  D U C  D E  N E M O U R S ,  H E N R I  D E  S A V O I E  

( i n é d i t e )

R eg rets  de l ’ E v ê q u e  de G e n è v e  d ’a v o ir  q u itté  A n n e c y  a v a n t l ’a r r iv é e  du 

p rin ce . —  L e d u c de N em ou rs, fu tu r  fo n d a te u r  de l ’é g lise  des B a rn a b ite s . —  
D ie u  « donn e sé jo u r dans son te m p le  æ te rn e l a ce u x  q u i lu y  en  fo n t ic y  bas 

des te m p o r e lz . » —  R econ n a issan ce  des R e lig ie u x  e t du p e u p le .

Annecy, 8 janvier 1617.

Monseigneur,

L ’ors que Vostre Grandeur vint en cette ville ('), je me 
treuvay si pressé de l ’assignation præfigee pour les ser­
mons de l ’Advent a Grenoble (2), que je ne peu attendre 
le bonheur de vostre arrivee ; dont j ’eu un extreme des- 
playsir, mais addouci néanmoins par l ’esperance qui me 
restoit, qu’a mon retour je pourrois en quelque sorte 
regaigner cet honneur. Et maintenant, deceu en mon 
attente, je  ne puis me contenir que je  ne me pleigne de 
mon malheur et que, pour me soulager au mieux que je 
puis, je ne vous supplie très humblement, Monseigneur, 
que si les occurrences m’esloignent de vostre œïl, il vous 
playse me tenir præsent en vostre grâce, que j ’estime 
l ’un des meilleurs et plus desirables honneurs que je 
puisse posséder en ce monde.

Ce pendant, Monseigneur, les Peres Barnabites m’ayant 
communiqué l ’intention que Vostre Grandeur a de faire

( 1 )  E n tre le  21 e t le  28 n o v e m b re  1 6 1 6 ,  le  s ieu r M é c la rd , sy n d ic , fu t  d ép u té  

v e r s  le  m arq u is  de L an s p o u r lu i  tra n sm ettre  le s  d o lé a n c e s  de la  v i l le  d ’A n ­
n e c y , fo u lé e  p ar le s  g e n s  de g u e r r e . Sans a tten d re  la  fin  des réc la m a tio n s, 

Son E x c e lle n c e  co n g é d ia  b ru sq u e m e n t le s  d é lé g u é s , le u r  d isan t « q u ’ilz  h au s­

sen t a p a rt ir  p o u r  r e c e v o ir  la  G ra n d e u r  d e  M o n se ig n e u r » le u r  « p r in c e , le  
d uc d e  G e n e v o y s , de N em o u rs  e t de C h a rtre s . » A in si é c o n d u its, le s  A n n é - 

cien s é p iè re n t « u n e h e u re  p ro p re  a p rès d isn é, » p o u r p a r le r  à V ic to r-  
A m é d é e  e t lu i  fa ire  « u n g  p e tit  d isco u rs p o u r le  fa ic t de la  co n firm a tio n  des 

p r iv ilè g e s  » de le u r  v i l le .  A v e c  q u e lq u e  esp éra n ce  de su ccès, i ls  re ç u re n t de 

Son A lte sse  le  co m m an d em en t d e  s’ en  re to u rn e r  « p o u r re c e v o ir  jo y e u s e m e n t 

M o n se ig n e u r le  d u c de N e m o u rs. » L e té m o ig n a g e  des R e g istre s  du C o n s e il  

de V i l le  c o rro b o re  d o n c c e lu i du S a in t au su jet d e la  v e n u e  de H e n ri de 

S a v o ie  à A n n e c y  ; la  ré p o n se  d u  p rin ce  à l ’E v ê q u e  de G e n è v e  (v o ir  A p p e n ­

d ice  I)  est u n e p r e u v e  n o u v e lle  de ce fa it ig n o ré  des h isto rien s.

( 2 )  V o ir  c i-d e ssu s, n o t e ( i ) ,  p . 312.
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bastir leur eglise, m’ont aussi donné une grande conso­
lation (1 ) ; car jesçai que Dieu bénit ceux qui luy edifient 
des maisons, qu’il glorifie ceux qui l ’honnorent et qu’il 
donne séjour dans son temple æternel a ceux qui luy en 
font icy bas des temporelz. Tout ce pais, Monseigneur, 
et les circonvoysins vous en auront un’obligation immor­
telle ; et par ce moyen, Vostre Grandeur adorera et 
priera Dieu continuellement a jamais, en la personne de 
ces bons et devotz R eligieux et de tous ceux qui, par 
leur zele, s’assembleront en ce saint lieu pour y  sanctifier 
le nom divin. Mays en particulier, Monseigneur, je vous 
en fa y  très humble remerciment au nom de tous ceux 
qui, estans vos très humbles et très obeissans sujetz et 
serviteurs, sont mes diocæsains, ausquelz je ne manque- 
ray pas de représenter la singulière redevance qu’ilz en 
auront a vostre pieté ; non plus que ces bons Peres ne 
manqueront pas de rendre memorable a toute leur illustre 
et devote Congrégation la grandeur des bienfaitz dont 
vous les aves favorisés, Monseigneur, qui n’aves pas 
seulement voulu les recevoir en vostre ville  (2), qui est 
leur premier logement deçà les mons, mais de plus, leur 
aures basti le lieu sacré qui sera le plus grand moyen 
de bien rendre le service auquel leur vie est destinee.

Dieu remplisse a jamais Vostre Grandeur de ses grâces ; 
c ’est le souhait perpetuel, Monseigneur, de

Vostre très humble et très obéissant 
orateur et serviteur,

F ra nçs, E. de G en eve.

8 janvier 1617, Annessi.
R e v u  sur l ’A u to g ra p h e  a p p a rte n a n t à M me v e u v e  d e M a rca ssu s, 

à M o n fo rt (G e r s ) .

( 1 )  La b o n n e  v o lo n té  du duc de N em o u rs  é ta it p lu s  g ra n d e  q u e  ses m o y e n s  

de la  m ettre  à e x é c u tio n . « Les occasio n s p assees » l ’a v a ie n t a un  p eu  m is en 

a r r ié ré , » é c r it - i l  à F ra n ç o is  de S a les , a v o u a n t a in si d iscrè te m e n t le  to rt fa it  à 

ses fin a n ces par la fâ c h eu se  g u e r r e  q u i v e n a it de se te rm in e r . D e fa it, les 

P P . B a rn a b ite s  ne p u re n t co n stru ire  le u r  ég lise  q u ’ en 1643. P o u r  ce la , ils  

fire n t « d estru ire  les  d eu x  classes q u ’ esto ien t au d essou b s la  sa lle  du c o lle g e , 

com m e au ssv  la d icte  sa le . » (R e g . des D é lib . m u n ic ip ., aa d é cem b re  1644.) La 

c h a p e lle  fu t  éd ifié e  en l ’h o n n e u r de la  S a in te  V ie rg e , su r le  p la n  et la  m êm e 

d im en sion  q u e  c e lle  q u i se v o it  dans la  n e f  de l ’é g lise  de L o re tte .

( a )  V o ir  le  tom e p ré c é d e n t, n o te  ( 1 ) ,  p. 189, et L e ttre  m iii, p . 333.
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M C C L X X II

AU PRINCE DE PIÉMONT, V1CT0R-AMÉDÉE (0 

L 'im p ru d e n ce  d ’un je u n e  h o m m e. —  A v is  du Sa in t sur ce tte  affaire.

A n n e c y , 17 ja n v ie r  1 6 1 7 .

Monseigneur,

Vostre Altesse me renvoya une requeste par laquelle 
elle estoit suppliee, de la part de damoyselle Marceline 
de Marcilli, ditte Belot (J), de luy prouvoir sur les pro­
messes que le sieur de Chasse, filz de monsieur le Pré­
sident de Sautereau (3), luy avoit faites pour mariage, 
affin que je fisse ce que j ’estimerois estre convenable 
pour ce regard et que je donnasse mon advis a Vostre 
Altesse sur le contenu de la supplication.

Et pour obéir, Monseigneur, a son decret, estant a 
Grenoble, je conferay avec le susdit seigneur Præsident 
de Sautereau de ce sujet, pour apprendre de luy son 
intention, laquelle il m'expliqua, se louant infiniment 
de la justice et équité dont Vostre Altesse l'avoit gratifié 
luy faysant rendre la promesse faite par son filz, lequel 
estant en la puissance de son pere, et d'un tel pere, ne 
pouvoit nullement s’engager en un mariage si deshon- 
norable, au præjudice de la réputation de sa fam ille. 
De sorte que. non seulement il ne croyoit pas que cette 
femme peut rien prætendre par rayson, mais tenoitpour 
certain qu’elle pourroit estre recherchee par justice,

( 1 )  Le 22 ja n v ie r  16 17 , A n to in e  F a v re  é c rit au p rin ce  de P iém o n t : « J ’a y  
receu n 'a g u ieres  le  p a c q u e t c y  jo in t  de M o n sieu r l ’E v e sq u e  de G e n e v e  p o u r le  

fa ire  te n ir  se u re m e n t a V . A . S. ; ce  q u e  j e  fais p ar ceste p re m ie re  co m m o d ité , 

ne l ’ay a n t v o u lu  co n fie r a la  p oste , de p eu r q u ’i l  ne s’esg a ra st. Je c r o v . a ce 

qu e je  p u is c o g n o itre  p ar sa le t tr e , q u e  c ’ est su r le  su b je c t de la  re q u este  qu i 

fu t  p resen tee  a V . A . S. p a r l a  B e l lo d  et r ’e n v o v e e  au d ict sieu r E v e sq u e  p ou r 

en  d o n n e r  son a d v is . » (M u g n ie r , C orrespondance du P r ésid en t F a vre, to m e I I ,  
p u b lié  p ar la  S o c ié té  s a v o is ie n n e , e tc ., 1905.)

C e s  lig n e s  ne la isse n t a u cu n  d o u te  su r le  d estin a ta ire  de la  p résen te  le t tr e , 

que le s  é d itio n s  a n té rie u re s  ont d it ê tre  C h a r le s-E m m a n u e l.

(2 )  V o ir  tom es X V , n o te  ( 1 ), p.  335, et X V I , p p . 2 1-2 3 ; L e ttre  c m l v i i i , 

p . 15 5 ; n ote ( 1 ) ,  p. 319.

( 3 )  V o ir  ci-dessu s, n otes ( 1 ), (2 ) . p . 308.
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d’avoir séduit et attiré un jeune garçon, enfant de telle 
fam ille, a des promesses si præjudiciables et conceües 
en termes si extravagans ('). Que si ce n’eut esté la 
crainte de donner de l ’importunité a Vostre Altesse, il 
l ’eut supplié de commander que punition en fut faite.

N ’ayant donq rien fait de ce costé, il reste que je die 
mon advis, puis qu’il a pieu a Vostre Altesse de me le 
commander. Et c ’est, Monseigneur, qu’il suffit bien que 
l ’on tolere ces femmes scandaleuses en la republique, 
sans qu’on leur permette d’entreprendre sur les maysons 
honnorables et dignes de recommandation, par les infâmes 
attraitz desquelz elles charment la foible et legere jeu­
nesse ; et la condition d’espouser ou doter n’est ordonnée 
que pour les filles d’honneur qui ont esté deceües, non 
pour les femmes deshonnestes qui ont deceu. Celle ci, 
comme je m’asseure Vostre Altesse aura des-ja sceu, 
venoit de faire un enfant d’un estranger quand elle tira 
promesse de ce jeune gentilhomme ; et bien que la charité 
ayt quelquefois porté des gens de qualité a prendre en 
mariage des femmes perdues pour les sauver, si est ce 
qu’il n’en faut pas tirer conséquence pour ceux qui, 
n’estans pas a eux mesme (sic), sous prætexte de charité 
violeroyent la justice et l ’equité, introduisans en leurs 
familles des personnes dangereuses contre le gré de 
ceux qui sont les peres et maistres de la fam ille, mays 
sur tout en un aage qui n’a pas ordinairement en consi­
dération ni la charité, ni la prudence requise pour exercer 
une charité en laquelle il faut avoir égard a plusieurs 
circonstances.

Je prie Dieu sans cesse, Monseigneur, quil comble

( 1 )  S e ig n e u r  de C h asse par sa m ère  M a rie  G ib e r t , G u il la u m e  de S a u terea u , 

c o n s e ille r  au  P a rle m e n t de D a u p h in é , ép ou sa , le  28 ju in  1621, M éra u d e  de 

Sard e. D e s  le ttre s  p aten tes de L o u is  X I I I ,  en  date d u  26 m ai 1630, le  n o m ­

m èren t c o n s e ille r  au C o n se il so u ve ra in  de S a v o ie  é ta b li à C h a m b é r y . I l  fu t 

l ’un des co m m issa ires ch o isis  p ar le  R oi p o u r l ’in stru ctio n  et le  ju g e m e n t du 

p ro cès  de C in q -M a rs  et d e T h o u  (1642). L ’ an n ée s u iv a n te , le  26 se p te m b re , 
n o u s le  tro u v o n s  à A n n e c y  com m e tém o in  et s ig n a ta ire  du p r o c è s -v e r b a l de 

la  tra n sla tio n  des restes p ré c ie u x  de F ra n ço is  de S a le s  et de la  M ère  de 

C h a n ta i, d e l ’é g lise  e x té r ie u r e  dans l'in té r ie u r  du m on a stère , tran sla tio n  
n é cessitée  p ar la  re c o n stru ctio n  du sa n ctu a ire . G u il la u m e  d e S a u terea u  testa  

le  16 m ai 1663. (Cf. R iv o ire  de la  B â tie , A r m o r ia l du D a u p h in é .)



Vostre Altesse de ses plus desirables bénédictions, et suis 
infiniment, 

Monseigneur, 

Vostre très humble, très obéissant et très fidele 
orateur et serviteur,

F r a n çs, E. de G en eve.

x v n  janvier 1617, Annessi.

R e v u  sur l 'A u to g r a p h e  a p p a rte n a n t a u x  R e lig ie u se s  d e l ’A d o ra tio n  ré p a ra trice ,

à P a r is .
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M C C L X X III

AU DUC DE SAVOIE, CHARLES- EM MANUEL 1er 

D es su jets  fid è le s  m é rite n t les  fa v e u rs  de le u r  P r in c e .

Annecy, 18 janvier 1617.

Monseigneur, 

Je joins ma très humble supplication a celle que cette 
ville dA nnessi fait a Vostre Altesse, pour la continua­
tion des privilèges dont e ll’a ci devant joui (>), attestant 
que, si la fidélité et ardente affection des sujetz doit 
attirer les faveurs du Prince, cette communauté, Mon­
seigneur, sera donq en singulière recommandation auprès

( 1 )  V o ir  le  to m e p ré cé d e n t, n o te  ( 2 ) ,  p . 324. —  Q u a n d  le s  d ép u tés  d 'A n ­

n e c y  se p ré se n tè re n t au p rin ce  de P ié m o n t à la  fin  de n o v e m b re  1616 (v o ir  c i-  

d essu s, n o te  ( 1 ) ,  p . 330), V ic to r-A m é d é e  le u r  d écla ra  « q u il n ’e sto it ja  b eso in g  

d e le  su iv re  ju s q u e s  en P ie d m o n t, ain s q u ilz  recom m an d assen t l ’affaire  au 

sr B o s c h i, son  se c r é ta ire , q u i n e  m an q u era  de l ’en  re s o u v e n ir  so u d a in  q u il  

sera au p rès de S . A . S e r m< son p e re , e n v e rs  le q u e l i l  p o u rsu iv ra  lu y  m esm e 

la  co n firm a tio n  des p r iv i lè g e s , a c co m p a g n é  d ’u n g  tesm o ig n a g e  de fid é lité  de 

la d icte  v i l le .  » L e s  p ru d e n ts  S a v o y a rd s  c r u re n t p lu s  sû r d e tr a v a il le r  e u x -  

m ê m e s au  su ccès  de le u r  a ffa ir e ;  en  e ffe t, le  3 fé v r ie r  su iv a n t, ils  d é c la re n t 

a v o ir  e n v o y é  à T u r in  « p o u r  la  co n firm a tio n  des p r iv i lè g e s  de la V i l l e , . . .  le  

sieu r sc in d ic  M e c la rd , » e t q u e  « p o u r  le  fa ire  a c h e m in e r, l ’on  a esté c o n tra in c t 

d ’a l le r  a u x  e m p ro m p t. » (R e g . des D é lib . m u n icip .) M é c la rd  fu t donc le  p o r­

te u r  de la  p ré se n te  le ttre  du S a in t.



de Vostre Altesse, pour la prospérité delaquelle je  prie 
continuellement la divine Majesté, comme je dois, estant,

Monseigneur,

Vostre très humble, très obéissant et très fidele 
orateur et serviteur,

F r a n ç 5, E. de G en e v e .

X V I I I  janvier 1617, Annessi.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à T u r in , A r c h iv e s  de l ’E ta t.

M C C L X X IV

A  L A  M È R E  F A V R E

SUPÉRIEURE DE LA  VISITATION D E  LYON

C h a n g e m e n t d e co n fesseu r au m on astère  de L y o n . —  T ro is  re tra ita n te s  en

c e lu i d ’A n n e c y . —  R a p id e passage en ce m on d e d ’u n e  p e tite  n ièc e  du S aint.

Annecy, 21 janvier 1617.

Ma très chere F ille,

Je vous voy, certes, asses occupee parmi tant d’occur­
rences ; Dieu soit a jamais vostre force.

M. l ’Aumosnier m’escrit que Monseigneur l ’Archeves- 
que le vous oste (*) ; je croy que ce ne sera pas sans vous 
bien pourvoir. Je crains pourtant la variété des opinions 
au maniement des ames ; mays Dieu aura soin de vostre 
chere trouppe, affin qu’elle aille tous-jours le mesme 
chemin, puisque c ’est celuy auquel il l ’a mise.

Nostre M ere(J) ne sçait pas que j ’escrive. Elle n’est 
pas sans affaires, mays bonnes et aggreables, ayant

( 1 )  C la u d e  d e S e v e lin g e s , au m ô n ier de B e l le v i l l e  e t co n fesseu r du m on as­

tère  de la  V is ita tio n  de L y o n  (v o ir  to m e X V , n o te  (2 ) , p . 333), n ’accep ta  
pas alors le  p oste que lu i p ro p o sa it M s r de M a rq u em o n t, ne v o u la n t pas 

a b an d o n n er le s  F ille s  du sain t E v ê q u e  de G e n è v e  (v o ir  à l ’A p p e n d ic e  I ,  la  

le ttre  de la  M è re  F a v re , 26 ja n v ie r  1617); m ais au m ois de m ai su iv a n t, co n ­

tra in t d ’a l le r  ré s id e r  à son b én éfic e , il fu t  re m p la c é  à la  V is ita tio n  p ar E tie n n e  

B r u n .

( 2 )  L a  M ère  de C h a n ta i.
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madame la Comtesse de Tournon et ses deux filles (1 ), qui 
font les exercices et préparent leur confession generale.

Hé Dieu, quelles nouvelles du Puy d’Orbe (2)! cela 
me traverse le cœur. O qu'il faut bien regarder a qui 
l’on donne accès en telles maysons, et quelles hantises, 
quelz devis on admet !

La chere seur de la Valbonne (3) pensoit venir, mais le 
frere (4) n’a pas voulu. Il y  a obeissance en leur monas- 
tere ; ouy, et mortification. Mais celle ci est bien plus 
grande a Sales, ou ma seur (?) a fait sa troisiesme cou­
che d’une fille, laquelle, une heure après son Baptesme, 
est morte. Pour moy, je n’en aurois nul sentiment, si ce 
n’est pour compatir un petit avec la mere.

V ivés tous-jours toute a Dieu, ma très chere Fille : 
c’est le continuel souhait de mon cœur qui chérit le vostre 
incomparablement.

V i v e  J é s u s  !

F r a n c 5, E. de G en eve.

21 janvier 1617.

A  m a très ch ere  F ille  en N. S .,

Ma S eu r M arie Jacquelin e  F avre,

Supérieure de la  C on g°" de la V isita tio n .

A  Lion.

( 1 )  C la u d e -F r a n ç o is e , v e u v e  d e S a lo m on  de M u râ t de la  C r o ix , e t M a rg u e ­

r ite , la  p lu s  je u n e . (V o ir  le  to m e p ré c é d e n t, n otes { i ), p . 78, et t 5), p . 204.)

( 2 ) Sur l ’a b b a y e  du P u its -d 'O rb e , v o ir  tom es X I I ,  note ( 1 ), p. 271, et X I V , 

n ote ( 1 ), p . 35g. —  L a le ttre  de la  M è re  F a v re  au S a in t, du 26 ja n v ie r  1617, 

donn e q u e lq u e  jo u r  sur l ’affa ire  à la q u e lle  i l  est fa it ic i a llu s io n  (v o ir  à l ’A p ­

p e n d ice  I); nous en  re tro u v e ro n s  la  su ite  dans des le ttre s  p ostérieu res .

(3 )  A n d ré e  de N ic o lle  de C r e s c h e r e l, fem m e de R en é F a v re , se ig n e u r de la  

V a lb o n n e . (V o ir  to m e X V , n o te  ( 1 ), p . 216.)

(4 )  R en é F a v re , m ari de M me de la  V a lb o n n e .

( 5 )  La b a ro n n e de T h o ren s.
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M C C L X X V

A LA M ÈRE D E  CH AN TAL  

U n  so u h a it de Job  et c e lu i de F ra n ç o is  de S a les , à p rop o s d ’un  a n n iv e rsa ire .

Annecy, 23 janvier 1617 (1).

Ma très chere F ille,

Vous m’aves fait playsir en me faysant sçavoir que 
c ’est aujourd’huy le jour de vostre naissance, car je n’y  
pensois pas. Job desiroit que le jour de sa naissance 
perist *, et moy je souhaitte que le jour qui a veu naistre * C a p . m , 3. 

ma très chere Mere soit conté entre les jours heureux et 
bénis es siecles des siecles. Cependant, ces jours de nos 
naissances doivent nous humilier, en nous faysant voir 
le néant d’ou nous venons, et nous encourager, en nous 
faysant voir la fin pour laquelle Dieu nous a donné 
commencement.

R e v u  su r le  te x te  in séré  dans u n  a n c ie n  M s. de Y A n n é e  S a in te , 

c o n se rv é  à la  V is ita tio n  d ’A n n e c y .

( 1 )  N o u s la isso n s  à ce  b i l le t  le  m illé s im e  q u e  lu i  d o n n e  l 'a n c ie n  m an u scrit 

d e Y A n n ée  S a in te  ; m ais nous d e v o n s a jo u te r  q u 'il  y  a u ra it q u e lq u e  p ro b a b ilité  

d e  lu i  a ssign er u n e  date a n té rie u re .

M C C L X X V I

A LA MÈRE C L AU D IN E  D E  BLONAY 

ABBESSE D E  SAINTE-CLAIRE d ’ÉVIAN

( i n é d i t e )

L e  sa in t E v ê q u e  s'excu se  a im a b le m e n t de son retard  à é c r ire . —  I l  p rom et de 

s’e m p lo y e r  a u p rès d u  p rin ce  d e P ié m o n t p o u r le s  C la r is s e s . —  R aison s 
d iv in e s  des m alad ies e t des g u é riso n s . —  S a lu ta tio n s  a ffe ctu e u se s.

Annecy, 24 janvier 1617.

Vous aves rayson, ma très chere Seur, d’avoir une 
parfaitte confiance en moy, qui aussi, de mon costé, 
vous honnore et chéris de tout mon cœur avec toute 
vostre benite compaignie ; mays j ’ay bien tort, certes,

L ettres VII 22



d’avoir tant tardé a vous respondre sur la demande que 
vous me faysies. Vous estes bonne, et vous m’excuseres 
bien, je m’en asseure, puisque ma faute ne procédé pas 
de mon affection, [mais] de ma memoire, laquelle s’estant 
reservé ce devoir pour m’en faire souvenir a mon retour 
en cette ville (’ ), s’en oublia par la multitude du tracas 
qui m’accabla a mon arrivee.

Si, en la place du chasteau (2), il y  a de l ’eau et dequoy 
vous bien accommoder, je pense qu’il ne seroit pas diffi­
cile d’obtenir de Son Altesse ce que vous aves projetté (3) ; 
et pour moy, je  vous serviray très affectueusement en 
cela, comme en toutes autres occasions, esperant que si 
nous avons la paix (4), vous seres grandement soulagees 
du Prince, qui me le dit, estant icy (5). Le bon Dieu, 
auquel vous serves, disposera par sa providence de tout 
ce qui sera requis pour vous loger un peu mieux en terre 
et très heureusement au Ciel.

Si j ’eusse sceu ce qui arriva despuis, j ’eusse fait du 
Jubilé selon vos souhaitz (6); toutefois, Dieu n ’a pas 
laissé de vous bien consoler par autre voye. Il soit a 
jamais beni, et encor dequoy il envoye souvent des 
maladies a ses servantes pour les rendre participantes 
de sa croix, et les guérit aussi souvent pour les rendre 
en quelque chose participantes de sa résurrection.

( i )  Le S a in t r e v in t de G r e n o b le  le  31 d é cem b re  1616.

( 2  ) C ’é ta it un  ch â tea u -fo rt d o m in a n t la  v i l le  d ’E v ia n , c o n str u it au x i i i ® s iè c le  

p ar P ie r r e , co m te d e  S a vo ie , e t ru in é  p ar le s  G e n e v o is , en  1391, lo rs q u ’ils  

s’em p a rèren t de la  c ité  e t du p ays e n v iro n n a n t.

( 3 )  Les C la r isse s  so n g e a ie n t à é d ifie r  un  n o u vea u  m on a stère , le  p re m ie r  

ay a n t été p re sq u e  e n tiè re m e n t d é tru it p ar le s  h é ré tiq u e s  (v o ir  n ote p récéd en te). 

P ou r c e la , e lle s  d é sira ie n t u ti lis e r  le s  ru in es d u  ch â tea u . F ra n ç o is  d e S ales se 

fit, en 1619 , le u r  in te r m é d ia ire  a u p rès  du d u c d e S a v o ie  et sa re q u ê te  fu t  fa v o ­

ra b lem en t re ç u e . P o u rta n t le s  R e lig ie u se s  ne p u re n t se p r é v a lo ir  d e la  b ien ­

v e illa n c e  du so u v e ra in , p a r  su ite  « de d iv e rs  em p e sc h e m e n ts  e t accid en ts  su r­
ve n u s ; » le s  tr a v a u x  ne co m m e n c è re n t q u ’en  1638, a v e c  u n e  n o u v e lle  au to ri­

sation  de la  ré g e n te  M a rie -C h ris tin e . (C f. L es C la r is s e s  d 'E vian -les-B ain Sy  p ar 

le  P . L a d is la s  de M a rlio z, A b b e v ille -M o n tr e u il, 1885.)

(4 )  E lle  se fit a tten d re  q u e lq u e s  m ois  e n c o re , le  tra ité  de P a v ie  n ’a y a n t été  

sign é qu e le  9 o c to b re  1617.

( 5 )  P e n d a n t son  sé jo u r à A n n e c y  en  1616. (V o ir  c i-d e ssu s, n o te  (2 ) , p .  268, 

et L e ttre  m c c x l i v , p. 290.)

( 6 )  San s d o u te  l ’ A b b esse  a v a it  d é s iré , sans p o u v o ir  l ’ o b te n ir , un co n fesseu r 

e x tra o rd in a ire , à l ’o ccasio n  des In d u lg e n c e s  q u e  le s  P P . B a rn a b ites  d ’A n n e c y  

fu ren t ch a rgés de p rê c h e r  en d iv ers  lie u x . (C f. ib id ., n o te  ( 4 ) ,  p . 285.)
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Mes cheres Filles, qui sont les vostres, m’obligent 
beaucoup d’avoir du soin pour moy en leurs prieres; je 
les conjure seulement de continuer. Que si le parentage 
de quelqu'unes avec moy les rend un peu plus affection- 
nees a me faire cette charité, je  leur en seray d’autant 
plus redevable, et en remercieray Dieu qui a enté 
l ’amitié spirituelle sur le devoir temporel. Je les salüe 
toutes très cordialement, et leurs noms sont escritz dans 
mon cœur : de ma Seur Beatrix (1 ), Anne, Marie Mag- 
deleine, de ma Seur Sym on, Pernette, Christine (3), de 
B lonay (3), Pernette; en somme, toutes, laissant a part 
ma Seur Claire, qui sçait bien que je luy escris, ni je 
n’oublie pas ma Seur Estienne (4). En somme, de rechef, 
toutes nommees et non nommees, je les chéris de tout 
mon cœur qui leur souhaitte, et a leur Reverende Mere, 
ma Seur, la g râ ce , p a ix  * et consolation du Seigneur, 
et suis sans fin, ma très chere Seur,

Vostre très humble frere et serviteur, 
F r a n ç s , E. de G en eve .

x x i l l l  janvier 1617, Annessi.
A  la  Rde Mere en N. S .,

L a  S e u r  C la u d in e  de B lo n a y ,

A b b esse  de S te C la ire  d ’E vian .

R evu  su r u n e  a n cien n e  co p ie  a p p a rte n a n t à M . L e v e s q u e , b ib lio th é c a ire  

du S ém in a ire  de S a in t-S u lp ic e , à P a ris .

( 1 ) B é a tr ix  de G r i l l y  é ta it f i l le  de J a cq u es  du N a n t, d it d e R u ssin , se ign eu r 

d e S a in t-P a u l, G r i l l y ,  e tc ., ca p ita in e  du ch â tea u  e t de la  v i l le  d ’E v ia n . Sa 

m ère  fu t  sans d o u te  F ra n ç o ise -G a sp a rd e  de C la v e l ,  seco n d e fem m e de Ja cq u es. 

E n tré e  b ien  je u n e  au c o u v e n t  de S a in te -C la ire  (1593), e ^ e su ccéd a  en 1622 à 

C la u d in e  de B lo n a y  dans la  ch a rg e  d 'ab b esse , et co n tin u a  a v e c  zè le  l ’œ u v re  

d e  sa d e v a n c iè re . C ’ est sous son g o u v e r n e m e n t q u e  le M o n a stè re  fu t  so u stra it 

à la  ju r id ic t io n  des C o r d e lie r s  p o u r p asser sous c e lle  des E v ê q u e s  du d io cèse. 
La M è re  B é a tr ix  m ou ru t en 163 1. (C f. L es C la r isses  d ’E v ia n , etc.)

( 2 )  S œ u r A n n e , d éjà  m e n tio n n é e  p a r l e  Sa in t le  18 a o û t 1614 (v o ir  le  tom e 

p ré c é d e n t, n o te  (4 ), p. 208). —  M a rie -M a d e le in e  d ’Y v o ir e , ab b esse  en  1631, l ’est 

en co re  en  1636. —  M a rg u e r ite  S im o n  p a ra ît co m m e m è re -v ic a ire  en 1627. —  

P é ro n n e  R a v iè r e  e t C h r is tin e  F o n ta in e  se tr o u v e n t  dans la  lis te  des C la r is s e s  
d e 1627. (V o ir  o u v ra g e  cité.)

( 3 )  G a b r ie lle  de B lo n a y , f i l le  de C la u d e  de B lo n a y  e t  de L ouise ou D en ise  

d e L iv ro n , sœ ur de M a rie -A im é e , R e lig ie u se  de la  V is ita tio n .

(4 )  C la ir e  P la is t  et E tien n e  de T h o re n s . Q u a n t à ce tte  seco n d e  S œ u r P e r ­
n e tte , e l le  ne figu re  pas dans la lis te  de 1627.

R o m ., 1,



* C a n t ., i, 12.

* B . R a vm . de C a p ., 
V ita  S. C a th . S e n ., 
P ars I I ,  c . îv .

M C C L X X V II

A UNE  RELIGIEUSE D E  L ’AB B A Y E  DE SA1NTE-CATHER1NE

E n éch a n g e  d ’un  b o u q u e t. —  U n e p r iè re  q u e  le  S a in t n e  fe ra it  p as. —  L e c h o ix  

de sain te C a th e r in e  de S ie n n e . —  C h a n t du ro ssig n o l dans son  b u isso n . —  

E n v o i du T r a ittê  de l ’A m o u r  de D ie u .  —  S e n tir  des rép u g n a n c es  à la  v e rtu  

n ’est pas m an q u er d 'am o u r.

Annecy,  [fin jan v ier  1617  ou février 1618 ( 1 ).]

Que nostre cher Jésus crucifié soit a jamais un bou­
quet entre  vos m am m elles *, ma très chere F ille. Ouy, 
car ses doux sont plus desirables que les œilletz, et ses 
espines que les roses. Mon Dieu, ma Fille, que je  vous 
souhaitte sainte, et que vous soyes toute odorante des 
senteurâ de ce cher Sauveur ! C ’est pour vous remercier 
de vostre bouquet, et vous asseurer que les petites choses 
me sont grandes quand elles sortent de vostre cœur, 
auquel le mien est tout dédié, je  vous en asseure, ma 
très chere F ille.

Le P a ter  que vous dites pour le mal de teste n’est pas 
defendu ; mays mon Dieu, ma Fille, non, je n ’aurois 
pas le courage de prier Nostre Seigneur, par le mal 
qu’il a en la teste, de n’avoir point de douleurs en la 
mienne. A  il enduré affin que nous n’endurions point ? 
Sainte Catherine de Sienne voyant que son Sauveur 
luy presentoit deux couronnes, une d’or, l ’autre d’espi- 
nes : O je veux la douleur, ce dit elle, pour ce monde ; 
l ’autre sera pour le Ciel *. Je voudrois employer le cou­
ronnement de Nostre Seigneur pour obtenir une couronne 
de patience autour de mon mal de teste.

Ne manger point chose qui ait eu vie, les vendredis de 
Caresme, n’est pas mal fait non plus, mais cela tire un

( 1 )  E st-ce  u n  te x te  u n iq u e  q u e  n ou s a v o n s  ic i, ou  b ie n  u n e ré u n io n  de 

fra g m en ts  ? I l  est d iff ic ile  d e le  d ire . La m en tio n  du T r a itU  de l ’ A m o u r de D ie u  

ne p e rm e t pas de so n g e r  à u n e an n é e  a n té rie u re  à 16 17 ; le s  a llu s io n s  au C a ­
rêm e in d iq u e ra ie n t la  fin  de ja n v ie r  ou  le  m ois  de fé v r ie r . O r , c e tte  le t tr e  fu t 

é c r ite  d ’A n n e c y , ca r  la  d e stin a ta ire  p a ra it ê tre  u n e R e lig ie u s e  de l ’a b b a y e  

c isterc ien n e  de S a in te -C a th e r in e . E n  16 17 , le  sa in t E v ê q u e  p a rtit  p o u r G r e n o b le  

le s  p rem iers jo u r s  de fé v r ie r  ; en 1618, le  26 du m êm e m ois.
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peu a la vanité d'esprit, quand cela se fait par le rapport 
de ce qui l ’a euë ; mays quand cela se fait par mortification, 
cela est bon. Vivés toute entre les espines de la couronne 
du Sauveur, et comme un rossignol dans son buisson, 
chantés, ma Fille  : V ive J ésus  !

J’aysu ivy  vostre désir, mais vous verres que ce papier 
du livre (J) a beu tout ce que j 'y  ay escrit ; et je  croy, 
certes, que vostre cœur en fera de mesme, car c ’est le 
vin delicieux de l ’ame, qui l ’enivre et ravit saintement, que 
ce divin et celeste amour. Chemines tous-jours en cette 
confiance ; et, en observant une amoureuse fidélité et 
loyauté envers ce cher Sauveur, ne vous mettes point en 
crainte de ne pas asses bien faire : non, ma F ille; mays 
advoüant vostre bassesse et abjection, rejettes vostre soin 
spirituel en la bonté divine * qui aggree nos petitz et 
chetifz effortz, pourveu qu’ilz soyent faitz avec humilité, 
confiance et fidélité amoureuse. Or, j'appelle amoureuse, 
la fidélité par laquelle, a nostre escient, nous ne voudrions 
rien oublier de ce que nous estimerions estre plus aggrea- 
ble a l ’Espoux, parce que nous aymons ses contentemens 
plus que nous ne craignons ses chastimens.

Cette chair est admirable a ne vouloir rien de piquant ; 
mais la'repugnance que vous aves ne tesmoigne pourtant 
point aucun manquement d’amour ; car, comme je pense, 
si nous* croyions qu’estant escorchés il nous aymeroit 
plus, nous nous escorcherions, non pas sans repugnance, 
mays malgré la repugnance. J’appreuverois que, par ma­
niéré d’essay, on taschast deux ou troys fois de se sur­
monter avec un peu de violence, au moins quelquefois ; 
car, qui ne gourmande jamais ses repugnances, il devient 
tous-jours plus douillet.

La pauvre Mere de nostre Visitation (*) est cruellement

( 1 )  L e  T r a ittè  de l'A m o u r  de D ie u , la  su ite  d e la  p h rase  ne la isse  pas de 

d ou te.
( 3 )  L a M ère  de C h a n ta i, so u ffran te  au co m m e n c e m e n t de 1617 (cf. à l ’A p p e n ­

dice I . le s  le t tr e s  de la  M è r e F a v r e , 3 6  ja n v ie r  et 31 fé v r ie r) , fu t v é r ita b le m e n t 

m alad e  à la  fin  de l ’a n n é e ; le  30 ja n v ie r  r6 i8 , e l le  n ’é ta it pas en co re  g u é r ie . 

Im p o ssib le  d e  p ro p o se r u n e  a u tre  S u p é rie u re  de la  V is ita tio n , e t p o u rta n t, 

est-ce de la  S a in te  q u e  F ra n ço is  de S a le s  a u ra it d it : « C ’est u n e bonne f i l l e ,  et 
bien  re s ig n e e ?  » Ic i l ’ in te r p o la tio n  se tr a h it, o u  p e u t-ê tre  la  m ain  de la  M ère  

de C h a n ta i e lle -m êm e arran gea n t u n e p h rase  trop  lo u a n g eu se  p o u r  e lle .

* C f .  P s. LIV,



tourmentee d’un catarrhe qu’elle a sur la bouche ; mais 
elle s’en res-joüyt et dit que, pourveu qu’elle applique son 
cœur a Dieu, elle treuve de la douceur en cette cuisante 
douleur. C ’est une bonne fille, et bien resignee, et vous 
chérit grandement. Si fay-je bien, moy, qui suis tout 
vostre en Dieu, ma chere Fille. V ivés toute en luy.

F r a n c " ,  E. de G en eve .
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M C C L X X V III

AUX CHANOINES DE  LA COLLÉ G IALE  D E  SAINT-JACQUES 

DE SA LLA N C H ES  (0

I/ E v ê q u e  p ro m e t a u x  C h a n o in e s  de te n ir  le u r  d o y e n  en  son d e v o ir .

Annecy, 2 février 1617.

Messieurs,

Je feray tout l ’office qui sera requis pour tenir le sieur 
Doyen en devoir, affin quil ne mange pas le pain du saint 
autel, quil ne sert ni n’honnore nullement, ains quil 
mesprise et deshonnore, en tant quil le peut, extrême­
ment (2). Je vous envoye une lettre d’advis sur un fait

( 1 )  L ’é g lise  d e S a in t-J a cq u es d e S a lla n c h e s  f a t  é r ig é e  en  c o llé g ia le , à la  

dem an d e des h a b ita n ts , p ar u n e B u lle  de C lé m e n t V I I ,  de ju i l le t  1388, B u l le  

q u i re ç u t son  e x é c u tio n  en  ju in  1389. L e  C h a p itre  é ta it  co m p o sé  du d o y e n , 

de d ouze ch a n o in es  e t de q u a tre  b é n é fic ie rs . C e  co rp s e c c lé s ia s tiq u e  fu t p e n ­

dant p lu s  de q u a tre  ce n ts  ans un  des p r in c ip a u x  o rn e m e n ts  du d io cè se  de 

G e n è v e , p ar sa r é g u la r ité  e t sa co n d u ite  éd ifia n te . (C f. B e sso n , M ém o ires po ur  

l ’ H is t . ecclés. des d ioc. de G enev e , e tc ., M o û tie rs , 18 71, p . 14 5 ; G r i l le t ,  D ic t .  

h is t ., e tc ., to m . I I I .)

( 2 )  C e  d o y e n  d o n t la  v ie  c o n tra sta it si fo rt a v e c  c e l le  de ses co n frè re s  et 

a v e c  ses d e v o ir s , é ta it  C la u d e -N ic o la s  de R e y d e t , s e ig n e u r  d e C h o is y . S ou s- 

d ia cre  le  20 d é ce m b re  1608 et p rê tre  le  28 m ai 1 6 11 . i l  é ta it  d e v e n u , à v in g t  
et un ans, d o y e n  d e S a lla n ch e s  (8 n o v e m b re  1607). Q u e lq u e s  an n ées a p rès, i l  

re c e v a it  la  cu re  d e  B o n n e  q u ’i l  fit d e sse rv ir  dès 1615 p ar J e a n -F ra n ço is  du 
M a rth e re y  (v o ir  ci-d essu s, n o te  ( 1 ) ,  p . 119), et le  23 m ai 1624, i l  p e rm u ta  so n  
d o y e n n é  d e  S a lla n c h e s  a v e c  le  p r ie u ré  de B e l le v a u x . A u  m ois d ’a o û t 1618 le  

se ig n e u r d e C h o is y  a v a it  o b ten u  la  co a d ju to re rie  du p rie u ré  de P e il lo n n e x ;  

a u ssi, à la  m ort de T h o m a s P o b e l, d e v in t- il p r ie u r  co m m e n d a ta ire . I l  n ’h o n o ra  

pas p lu s  c e tte  d ig n ité  q u e  le s  a u t r e s ;  r ien  d e  tr is te  co m m e le  sp e c ta c le  de 

ce p rê tre  co n d u isa n t des so ld ats  (v o ir  ci-ap rès, p . 355, la  le ttre  du 5 m ars) 

e t  re c e v a n t l ’ E v ê q u e  dans son p r ie u ré  « en b o ttes  et é p e ro n s , la  h o u ssin e  en
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auquel je desire que vous metties ordre, puisque c ’est de 
vostre charge, et m’asseurant qu’aussi feres-vous et que 
vous me feres part a vos prieres, je demeureray, 

Messieurs, 

Vostre plus humble, très affectionné confrere, 

F r a n c 5, E. de G en eve . 

Le 2 febvrier 1617, Annessi.

A  M essieurs 

M essieurs du  C h a p itre  de S a la n ch e .

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à A n n e c y , A r c h iv e s  d é p a rte m e n ta le s  

de la  H te-S a v o ie . G , C o llé g ia le  de S a lla n ck es, art. 19.

m ain, su iv i de p erson n es en m êm e é q u ip a g e , a v e c  p lu s ie u rs  ch ie n s. » ( P r o cès-  

verbal de la V is ite  pastorale du j o  septem bre 162 6.)  E n  1650, il n ’est pas p lu s  

re sp e c tu e u x  e n v e rs  C h a r le s -A u g u s te  de S a le s ;  m ais e n fin , p ar acte  du 21 m ai 

1661. C la u d e  de R e y d e t ré p a ra it en  p a rtie  sa co n d u ite  p assée  en ren o n ça n t à 

to u s ses d ro its  de ju r id ic tio n  su r le  p r ie u ré , et d é c la r a it  ne v o u lo ir  m ettre  
au cu n  e m p ê c h e m e n t a u x  v is ite s  de l ’E v ê q u e  de G e n è v e . I l m ou ru t l ’an n ée  

su iv a n te . (D ’a p rè s  les  R . E ., e t  P e il lo n n e x , p ar l ’ab bé G a v a r d , to m e X X I V  

des M ém . de l ’A ca d . S a lé s ., 1901, c h a p . x ii , x m .)

M C C L X X IX

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L

O n  p a r le  à G r e n o b le  de l ’é ta b lisse m e n t d’ un  m on a stère  d e la  V is ita tio n . —  

F ra n ç o is  d e S a les  a co m m en cé  « h e u re u se m e n t » ses p ré d ic a tio n s . —  Les 

désirs de son  cœ u r. —  M essages p a te rn e ls .

Grenoble, 9 février 1617 .

Ce billet va dire a ma très chere Mere que je chéris son 
cœur comme mon ame propre et son ame comme la 
mienne propre. On commence fort a parler d’une V isi­
tation, et le passage de nostre bon Pere prædicateur (1 ) 
en a grandement reveillé l ’appetit, et nous verrons que 
ce serai3). J’ay commencé aujourdhuy, aussi heureusement

( i )  Sans d o u te  le  P . L o u is  de la  R iv iè re , M in im e , r a p p e lé  à A n n e c y  p ar 

le s  sy n d ics  p o u r p rê ch e r  le  C a rê m e  de 1617. (V o ir  ci-d essu s, n o te  ( 4 ), p . 145.)
( 5 ) La v i l le  de G re n o b le  co n n aissa it d é jà  de rép u ta tio n  les  F ille s  de l 'E v ê q u e  

de G e n è v e . M me le  B la n c  de M io n s, in tim e am ie d u  M o n a stè re  de L y o n , en 

ava it p a r lé  a v e c  e n th o u siasm e en D a u p h in é . Q u a n d , au  m ois de ju i l le t  1616,
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* M a tt., v i ,  q .

que jamais je  fis, les prædications, hormis que sur le 
milieu j ’ay pensé estre un peu enroué ('>.

Mon cœur a mille bons désirs de bien servir le divin 
amour. Que vous puis-je dire davantage, ma très chere 
Mere, sinon que vous demeuries toute joyeuse en ce 
celeste exercice auquel Dieu nous a si souvent et puissam­
ment invités.

Vous aures la bonne Mme du Chatelard, que je  chéris fort 
dequoy elle a si bien conservé son affection ; e ll’aura sans 
doute besoin de soin et de support (3). J’escriray a nos 
Seurs de Moulins, ma très chere Mere, n’en doutes 
point (3).

Or sus, qu’a jamais le nom  de Nostre Seigneur so it  
sanctifié  * en nostre unique cœur. Am en.

Je salue chèrement nos Seurs, et si Mme la Comtesse

la  M è re  d e B r é c b a rd  é ta it p a rtie  p o u r  M o u lin s , e lle  e t ses co m p a g n es, co n ­

d u ites  p a r l a  M ère  F a v r e , s’ a rrê tè re n t d e u x  jo u r s  à G r e n o b le , et y  « d o n n è re n t 

u n e s y  g ra n d e  e d iff ic a t io n ... q u e  c ’ esto it u n e  p ro c essio n  » c o n tin u e lle  « des 
dam es e t d a m o ise lle s  q u i le s  v is itè re n t. »» Le co a d ju te u r  lu i-m ê m e , M®r A l ­

p hon se d e la  C r o ix  de C h e v r iè r e s . d em eu ra  si satisfa it des R e lig ie u se s , q u ’ il  
p a rta g e a  le  d é sir  g é n é r a l d ’un  é ta b lisse m e n t d e  la  V is ita tio n  dans la  v i l l e .  

C e tte  a ffa ire  fu t  tr a ité e  a v e c  sa in t F ra n ç o is  d e S a le s  p en d a n t le  C a rê m e  de 

16 17 , m ais, d it l 'H is to ir e  de la  F o n d a tio n , « le  te m p s d e stin é  p ar la  d iv in e  

P ro v id e n c e  n ’ e to it p as e n c o re  a r r iv é , et le  fid e le  d isc ip le  du S a u v e u r  ne v o u lu t  

pas le  d e v a n c e r  d ’ un  m o m e n t. » L ’h e u re  p r o v id e n tie lle  so n n a le  8 a v r i l  1618 

p o u r le  c o u v e n t  de S a in te -M a rie  d e la  c a p ita le  d u  D a u p h in é .

( 1 )  En p ara issan t de n o u v e a u  dans la  c h a ire  de S a in t-A n d r é , le  sain t p ré d i­

ca teu r p a rla  d ’u n e  m a n iè re  si p u issa n te , d ise n t le s  a n c ie n s  m an u scrits , q u ’i l  
ém u t to u t son  a u d ito ire  e t a ttira  u n e  g ra n d e  a tten tio n . I l  fa u t re lire  (tom e V I I I  

de n o tre  E d itio n , p . 238) l ’e x o rd e  to u t a p o s to liq u e  de c e  p re m ie r  serm o n , p o u r 

co m p re n d re  co m m e n t le s  cœ urs fu re n t g a g n é s  à c e lu i q u i, sans le u r  d iss im u le r  

le u rs  p la ie s, s ’o ffra it si p a te r n e lle m e n t à le s  g u é r ir . I l  a v a it  en  v u e  sp é c ia le ­

m en t les  h é ré tiq u e s , a lo r s  fo rt  n o m b r e u x  à G r e n o b le ;  au ssi to m b a -t-il b ie n tô t 

su r les  m atières  d e c o n tro v e rs e , et « le  p re m ie r  q u i en p ro fita , » ra co n te  u n e 
a n n a liste  ( H is t .  de la  F o n d a tio n  de la V is ita tio n  de G ren o b le), « fu t B o u c a rd  de 

V e rd u n , fa m e u x  re n é g a t q u i a v a it  q u itté  d e u x  fo is  le  p a rti d e  l ’E g lis e  rom ain e 

p o u r les  seu ls  m otifs de d éb a u ch e  e t de lib e rtin a g e . »> ( V o ir  to m e X I V ,  n o te  ( 2 ), 

p . 37 , et à l ’A p p e n d ic e  I , le s  le ttre s  d e  M *r C o sta  e t d e  C la u d e  B o u c a rd .)  D e  

n o m b reu ses c o n v e rs io n s  s u iv ir e n t c e lle -c i. C a th o liq u e s  e t p ro testa n ts  se p re s­

saien t a u x  p ied s d e l ’o ra te u r  ; « p lu s ie u rs  é c r iv ir e n t  a v e c  u n e  g ra n d e  d ilig e n c e  » 

tous ses d isco u rs, e n tre  a u tre s  u n  R e lig ie u x  de S a in t-D o m in iq u e , un  d e S a in t-  
F ra n ço is  e t le  c o n s e ille r  d u  F a u r e . (C f. C h .- A u g .,  H is to ir e , e tc ., l iv .  I X .)

( 3 )  L es  s o llic ita tio n s  d u  m on d e fu re n t, on l ’a  d éjà  d it, p lu * p u is s a n te s  q u e  

c e lle s  q u i a ttira ie n t à la  v ie  re lig ie u s e  J a c q u e lin e  de C h a u v ir e y . (C f. ci-dessu s, 
n o te  ( 1 ) ,  p . 99.)

( ) )  V o ir  le s  d e u x  le ttre s  su iv a n tes .
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est la, je la salue très particulièrement, et mes cheres filles, 
qui sont les siennes (’ ). Vous sçaves aussi de quelle affec­
tion je  salue ma fille de la Flechere (J). Mays ma pauvre 
chere seur Marie Aym ee (3), je  n'en dis rien, cette (sic) 
ma fille toute aymee ; et madamoyselle de Chantai aussi 
est ma chere fille.

Je suis, vous le sçaves vous mesme certes, tout vostre.

Le 9 febvrier 1617.

R evu  sur l 'A u to g r a p h e  co n se rv é  au 2d M o n astère  d e la  V is ita tio n  de R o u e n .

( 1 ) L a co m tesse  de T o u rn o n  e t ses d eu x  f il le s  q u i a v a ie n t fa it un sé jo u r  à la  

V is ita tio n . (V o ir  ci-dessus, n o te  ( i ) ,  p . 536.)
(2 )  M a d e le in e  de la  F o rest, v e u v e  de C la u d e -F ra n ç o is  de la  F lé c h è r e , q u i 

h a b ita it sans d ou te  A n n e c y  d ep u is  le  co m m en cem en t d e l 'h iv e r . (C f. c i-  

d essus, le s  n otes ( 1 )  des p p . 302, 307.)

(3 )  La b a ro n n e  de T h o ren s.

M C C L X X X

A M ADAM E DES GOUFFIERS 

( i n é d i t e )

L es v e rtu s  q u i d o iv e n t a c co m p a g n er le  z è le . —  F e rm e té  et d é lic a te sse  du sain t 

D ire c te u r . —  R aisons de sa p ersistan ce  à n e  pas m u ltip lie r  le s  m aisons de 

sa C o n g ré g a tio n .

Grenoble, io février 1617.

( 0  Ma très chere Fille,

En ce peu de paroles que je puis vistement vous escrire, 
je  voudrois bien vous faire entendre beaucoup de bonnes 
pensees que j ’ay  sur vostre sujet. Je voy que Dieu se 
sert de vostre courage pour l ’establissement de cette 
Mayson de Moulins ; faites cela fidelement, avec le plus 
de repos d’esprit que vous pourres. Je voy les petitz 
ennuys que l ’ennemi de ce bon œuvre a suscités ; et que 
vous puis-je dire, sinon qu’avec le zele, la patience, 
douceur, support vous est nécessaire, et que, comme j ’ay 
souvent dit, il est requis a qui entreprend quelqu’action

( 1 )  V o ir  le  fa c-sim ilé  p la c é  en tê te  de ce v o lu m e .



relevee pour le Sauveur, d ’avoir provision de toutes 
sortes de vertus selon les occasions qui s’en présentent.

Mays j ’impose silence a vostre esprit, ma très chere 
F ille, et ne veux pas quil die, non pas mesme, s’il se 
peut, qu’il pense que ces advis luy soyent donnés avec 
aucun degoust, comme si je  craignois que vous oublias- 
sies ces choses. Non, ma Fille, je dis ainsy ce que je 
croys estre a propos, sans autre prætention que de vous 
conforter au bien et vous tesmoigner que je  suis tout 
vostre.

La dame de Paris dont vous aves escrit (>) sera bien 
employee avec ses moyens a Moulins ; quand Dieu vou­
dra avoir une de ces Maysons a Paris, il fera naistre les 
commodités (J). Pour le present, vous pouves juger sil est 
expedient de les multiplier, ayans si peu de filles pour 
exercer la supériorité. Icy, on en desire une, je  dis en 
une ville  voysine, et tout est presque prest ( 3 ) ;  mais on 
envoyera les filles faire leur noviciat a Nissi, ou estant 
façonnees, une mediocre Supérieure suffira par après.

Dieu vous veuille combler de son saint amour, ma 
très chere Fille  ; je  suis en [lui] parfaitement vostre.

A  Grenoble, le 10 febvrier 1617.

A  M adam e 

M adam e de G ou ffiez.

M ou lin s, p ou r Paris.

R e v u  su r  l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à la  V is ita tio n  de M o u lin s.

( r )  O n  p e u t s u g g é re r  le  n om  de M ml! du F eu , d o n t le s  d e u x  f il le s  fu re n t 
des p rem ières  R e lig ie u se s  d e la  V is ita tio n  de M o u lin s . E lle  sé jo u rn a it d 'ord i­
n aire  à P a ris , e t  i l  est fo r t  p o ssib le  q u ’e l le  so n g eâ t dès 1617 à s’e m p lo y e r , e lle  

e t « ses m oyen s », en  fa v e u r  d e la  C o n g ré g a tio n  n o u v e lle , d ’a u ta n t q u e  c ’ éta it 
« u n e d a m o ise lle  si p le in e  d e p ie té  q u e  l ’on » l ’estim a it « u n e  seco n d e  M ,le A c a -  

r ie . 11 (N o tic e  de S œ u r C la ire-G etiev iév e  du F e u ,  p ar la  M è re  de C h a u g y .)

( 3 )  L e  M o n a stère  d e P a ris  fu t fo n d é en 1619 , et M me d es G o u ffie rs  e u t 

en co re  sa la rg e  p a rt d ’in it ia t iv e  dans c e t é ta b lisse m e n t.

( 3 )  Q u e lq u e s  p ré te n d a n te s  d e V ie n n e  se re n c o n tre n t p a rm i le s  p re m iè re s  

q u i se .p ré s e n tè re n t à G r e n o b le ;  p eu t-être  a v a ie n t-e lle s  d ésiré  d ’ab ord  u n e 
fo n d ation  dans le u r  c ité  n a ta le . M " e de G é r a r d , c e p e n d a n t (v o ir  ci-ap rès, 

n o te  (1  ), p . 348), o r ig in a ire  d ’E m b ru n , p u t fa ire  des d ém arch es p o u r ce tte  d e r­

n iè re  v i l le .  D e fa it, la  V is ita tio n  d 'E m b ru n  s’é ta b lit  en  1655, et c e lle  de V ie n n e  

en 1644 se u le m e n t.

3 4 6  L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s
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M C C L X X X I

A LA M ÈRE  DE B R É C H AR D  

SUPÉRIEURE DE LA VISITATION DE MOULINS

Le v r a i ch em in  du C ie l .

Grenoble, [10 ou 11 février 1617 ( 1 ).]

J’ay receu tous vos pacquetz, ma très chere Fille. 
Haussés vostre teste dans le Ciel ; voyes que pas un des 
mortelz qui y  sont immortelz n’y  est allé que par des 
troubles et des afflictions continuelles. Dites souvent 
entre vos contradictions : C ’est icy le chemin du Ciel ; 
je  voy le port et suis asseuree que les tempestes ne 
peuvent empescher d’y  aller.

Dieu vous console et benisse mille fois. Je suis plus 
parfaitement qu’il ne se peut dire, ma très chere F ille, 

Vostre très humble et tout fidele serviteur, 

Fr a n ç ®, E. de Geneve.

( i  ) B ie n  q u e  le  te x te  so it é v id e m m e n t tr o n q u é , i l  est fa c ile  de re c o n n a ître  
q u e  le  F o n d a te u r  s’adresse à la  M è re  d e B ré ch a rd . d o n t le  p a rta g e  à M o u lin s  

é ta it v r a im e n t le s  « tr o u b le s  » et « afflic tio n s  co n tin u e lle s . » Q u a n t  à la  d a te , 

to u t n ou s a u to rise  à c r o ire  q u e  ce tte  le ttre  fu t  e n v o y é e  en  m êm e tem p s q u e  la  
p ré cé d e n te  à M me des G o u ffie rs .

M C C L X X X II

A U  D U C  D E  S A V O I E , C H A R L E S - E M M A N U E L  I “

L ’E v ê q u e  de G e n è v e  d em an d e à son p rin c e  l ’au to risa tio n  d e r e v e n ir  p rê c h e r  

le  C a rê m e  su iv a n t à G r e n o b le .

Grenoble, 18 février 1617.

Monseigneur,

Comme l ’annee passee, sur la demande que le Parle­
ment de cette ville me fit de mes prædications, je  pris la 
resolution et response dans le commandement de Vostre
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Altesse, de mesme maintenant, estant de rechef prié par 
cette mesme cour, de revenir encor prescher le Caresme 
suivant, je n’ay voulu rien dire en attendant que Vostre 
Altesse me face pour cela le commandement qu’il luy 
plaira ('), estant, comme je  doy,

Monseigneur,

Son très humble, très obéissant et très fidele 
orateur et serviteur,

F r a n c 5, E. de G en eve. 

x v ii i  febvrier 1617, Annessi (5).

R evu  su r l 'A u to g r a p h e  c o n se rv é  à T u r in , A rc h iv e s  de l'E ta t.

( 1 )  Le 3 a v r i l  16 17 , la  M è re  de C h a n ta i é c r it  à la  M ère  F a v re  : « Si Son 
A lte sse  le  tr o u v e  b o n , » M o n se ig n e u r « re to u rn e ra  l ’ an p ro c h a in  à G r e n o b le , 

car ces m essieu rs du P a rle m e n t l ’on t p ressé d ’une m an ière  si ex tra o rd in a ire , 

q u ’en core  qu e ce bon  S e ig n e u r é ta it to u t ré so lu , et qu e ses a ffa ires  et son  d e v o ir  

le  tirassen t ic i, i l  n ’a su se d é fe n d re  au tre m e n t q u e  de re m e ttre  la  ch ose  à 

Son A ltesse . »('L e ttr es , v o l .  I, p . 183.) C h a r le s-E m m a n u e l d onn a en  e ffe t son 

a ssen tim en t, et l ’E v ê q u e  p rê ch a  u n e  n o u v e lle  sta tio n  en  D a u p h in é . (V o ir  c i-  
ap rès, la  le ttre  du 11 a v r i l  à M . M ille to t .)

( 3 )  C ’est sans d o u te  p ar d istra ctio n  q u e  le  S a in t a é c r it  A n n e ss i,  car l 'A u to ­

g ra p h e p o rta n t la  d ate , i l  est sû r q u e  ces lig n e s  on t été  tra c é e s  à G r e n o b le

M C C L X X X III

A LA M ÈRE FAVRE 

SUPÉRIEUR E DE LA VISITATION D E  LYON

P ré te n d a n te s  g re n o b lo is e s  p o u r la  V is ita tio n . —  L e sa in t F o n d a te u r  atten d  le s  

n o u v e lle s  de R o m e a v a n t de le u r  d o n n er u n e ré p o n se . —  M me Le B la n c  et 

sa fa m ille .

Annecy, 28 février 1617.

Et faut il ainsy au moins en courant vous escrire, ma 
très chere F ille. Il y  a icy quatre ou cinq filles qui me 
parlent fort asseurement d’estre de la Visitation, et me 
semblent propres et dignes d’y  estre receues (1 ) ; mais je

( i )  Les q u a tre  p re m iè re s  p o stu la n te s  q u i so llic itè r e n t du Saint F o n d a te u r  

l ’h o n n e u r d ’ê tre  ad m ises dans sa C o n g ré g a tio n  fu re n t M Uea d e G é ra rd , de 

G lé z a t, de G a r c in  d u  C o lo m b ie r  e t B ru n  du B o n n e t d e la B a stie . N o u s le s  

re tro u v e ro n s  p lu s  ta rd  sous le  voile^ de la  V is ita tio n ,
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ne sçai presque comme vous les envoyer, tandis que 
l ’on est la en doute si elles pourront estre establies <r). 
Je les renvoye a la fin du Caresme, esperant que nous 
pourrons avoir, entre ci et la, quelques nouvelles de 
Rome. Or, en tout evenement, nostre Congrégation est 
grandement estimee en tiltre de Congrégation et sera fort 
favorisee ; mays puisque nous sommes en poursuite de la 
reduire en R eligion, il faut avoir encor un peu de patience 
jusqu’a ce que nous sçachions ce qu’on en résoudra (2).

Ce pendant, ma très chere Fille, tenes bien vostre cœur 
debout et courageux, et Dieu vous comblera de bénédic­
tions, et vous consolera du bonheur qu’il donne aux ames 
desquelles il veut se servir pour l ’avancement des autres.

Je salue cette chere seur Marie Barbe (3), et je verray 
monsieur le Président au premier jour, Dieu aydant (4). 
Elle a ici une seur toute d’or, a mon gré (5).

Dieu soit a jamais vostre force et soustien, ma très 
chere Fille, et je  suis en luy très fidelement vostre.

Le 28 febvrier 1617.

( 1 )  E n  atten d a n t la  d écision  de R o m e au su je t de la  ré d u c tio n  de la  V is i­

ta tio n  en  O r d r e  re lig ie u x , M *r d e M a rq u e m o n t fa isa it de g ra n d e s  d iffic u lté s  

à L y o n  p o u r  la  ré c e p tio n  des su jets. O n  co m p re n d  d o n c q u e  l ’E v ê q u e  de 

G e n è v e  h ésitâ t à e n v o y e r  ses f i l le s  s p ir itu e lle s  à la  M è re  F a v r e . ( C f. à l ’A p p e n ­

dice  I ,  le s  le t tr e s  de c e lle -c i, 12 fé v r ie r  et 7 m ars 1617.)

( 2 )  V o ir  à l ’A p p e n d ic e  I la  le ttre  d e B e lla rm in . M êm e a v a n t l ’a r r iv é e  du 

co u rr ie r  du C a r d in a l, on  a v a it  eu  des n o u v e lle s  à A n n e c y  : « N os affaires se 

rem u en t fo rt à R om e, où  n o tre  m a n ière  de v ie  est très  a p p ro u v é e  e t  ad m irée , » 
éc rit la  M è re  de C h a n ta i le  i er ja n v ie r  1617, « e t to u s  d isen t q u e  nous ferio n s 

m ie u x  de d em eu rer a in si p o u r la  g ra n d e  u ti lité  q u ’ e l le  a p p o r te r a it . Je ne sais 

à q u oi M o n se ig n e u r se réso u d ra  ; ce sera  à ce  q u ’i l  c o n n a îtra  ê tre  p o u r  la  

p lu s  g ra n d e  g lo ir e  de D ie u , i l  n 'en  fau t p o in t d o u te r. » ( L e ttr e s , v o l .  I ,  p . 16 1.)

( 3 )  L a  p résid en te  L e  B la n c  (v o ir  c i-a p rè s , n o te  ( 1 ), p . 366).

( 4 )  L e  8 d écem b re  1600, P ie r re  L e B la n c  a ch eta  la  se ig n e u rie  de M io n s en 

V ie n n o is  e t fu t  a n o b li d e u x  ans a p rè s . D ’ab ord  c o n trô le u r  des d o m a in es et 

re c e v e u r des E tats d e D a u p h in é , i l  é ta it d e v e n u  en 1613 seco n d  p ré sid e n t de 

læ C h a m b r e  des C o m p te s . A p rè s  la  m ort d e  sa p re m iè re  fe m m e , E n n em o n d e  

C h au sso n  (m ai 1619 ), i l  ép ou sa , le  19 sep tem b re  de la  m êm e a n n ée , V ic to ire  

V ig n o n , sœ u r de la  fam eu se m arq u ise  de T re ffo rt. L e  p ré s id e n t Le B la n c  de 

M io n s testa  le  10 ao û t 1643, la issa n t à ses h é rit ie rs  des d e tte s  co n s id é ra b le s . 

(D ’a p rès R iv o ire  de la  B â tie , A r m o r ia l du D a u p h in é , e t R o ch a s, B io g r a p h ie  
du D a u p h in é . )

( 5 )  I l  n ’a p as été p o s s ib le , ju s q u 'ic i, d 'id e n tifie r  ce tte  sœ u r.
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M C C L X X X IV

A U  C H A N O I N E  J E A N - F R A N Ç O I S  D E  S A L E S ,  S O N  F R È R E  

( i n é d i t b )

A ffa ire s  e c c lé s ia s tiq u e s  d u  d io cèse  de G e n è v e . —  A u  su jet d ’u n e e x co m m u n i­

c a tio n . —  L es  arm es du d u c de S a v o ie  v ic to r ie u se s .

G r e n o b le , 2 m ars 1 6 1 7 .

Je m’estonne que vous n’ayes receu que le billet que 
j ’escrivis par M. Charbonnet (0 , car je vous ay certes 
escrit a toutes occasions, mon très cher Frere, et fait 
response a tout ce que vous m’aves proposé.

De la cure de Sernex, je  vous laissoys faire comme 
vous jugeries plus a propos (a). Pour M. VittozO ), si les 
meurs et la renommee ne font point d’obstacle, l ’habit 
quil porte ne luy en fait point, car cet Ordre-la est de 
Clercz reguliers qui, ayans licence de leurs Supérieurs, 
peuvent servir de curés, ainsy que j ’ay déclaré par un 
escrit que je  luy en ay fait (4).

Quant a l ’excommunication sur les entrees des femmes 
es monasteres des hommes, il faut avant toutes choses 
voir si il y  en a, car jamais je  ne l ’ay veüe. Et sil y  en 
a une, il faut bien considérer en quelz termes e ll’est 
conceüe (5), et par après on pourra la promulger (sic),

( 1 )  M ic h e l C h a r b o n n e l (v o ir  to m e  X V , n o te  ( 3 ) ,  p . m ) .

(2 )  L a cu re  d e C e r n e x  é ta it  v a c a n te  p ar la  m ort de L ou is de M a n d o lla z , 

a r r iv é e  en ja n v ie r .  L e 3 m ars e u t lie u  le  c o n c o u rs  à la  su ite  d u q u e l F rançois 
D e le sp in e  ou  D e s p in e , d o cte u r in  utroque j u r e  et ch a n o in e  de S a in t-P ie rre  

de G e n è v e , en  fu t  in stitu é  éc o n o m e. I l  n e  g a rd a  pas lo n g te m p s  ce tte  ch a rg e , 

ca r i l  m ou ru t au m ois d e j u i l le t ;  l ’an n é e  su iv a n te , le  20 m ai, i l  eu t p o u r 

su ccesseu r M ic h e l C h a r b o n n e l. (R . E .)

(3 )  L o rsq u e , le  26 o cto b re  1607, le  sa in t E v ê q u e  v is ita  le  p rie u ré  de P o isy , 

l ’u n e d es d é p e n d a n ce s  d e  l ’ab b a y e  d ’E n tre m o n t (v o ir  to m e X I I ,  note (3 ) ,  

p .  241), G a sp a rd  V ito z , ch a n o in e  r é g u lie r  de S a in t-A u g u stin , é ta it au c o llè g e  

d ’A n n e c y . (R . E .)  S e ra it- i l le  R e lig ie u x  m en tio n n é  ic i?

(4 )  C e t  é c rit  ne n o u s est p as p a rv e n u .

(5 )  S a in t P ie  V , p a r  sa C o n stitu tio n  R eg u la riu m  p erso n a ru m y du 24 o cto b re  

1566, r é v o q u e  to u tes le s  p erm issio n s  acco rd ées a u x  fem m es p o û r  les  en trées
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n’estant pas besoin d'autre (sic) monitions pour la pro­
mulgation des excommunications a ju r e .  Mays il faut 
bien voir ce qui se pourra faire. Quant a y  mettre l ’excom­
munication par nostre authorité, la difficulté seroit grande, 
par ce quil y  auroit lieu a l ’appel ; et c’est une grande 
besoigne d’avoir a faire a des R eligieux qui remueront 
toutes choses par après pour empescher les effectz de 
nostre intention, quoy que juste et sainte. Nous avons 
l ’exemple de Monseigneur de Tarentayse (O, plus fort, 
plus habile et plus hardi que nous, et qui n’avoit a faire 
qu’a un seul convent (5).

Et pour conclure, sil y  a quelque Canon ou Bulle pa­
pale qui porte cette excommunication, je  suis content 
qu’avec bon advis on la promulge (sic) ; sil ny en a point 
de telle, je suis d’advis que nous facions une simple 
defence, laquelle nous irons fortifiant, par réservation 
du cas, ou par excommunication, selon que le tems nous 
enseignera devoir estre fait.

V oyla  tout; et estant pressé, dautant que je  n’ay que 
ce loysir d ’entre le chapelet et l ’Office, je vous salue mille 
et mille fois, mon très cher Frere, et prie Dieu quil vous 
comble de bonheur, avec tous nos freres et confreres, 
demeurant tout vostre sans fin.

A  Grenoble, le 2 mars 1617.

dans le s  m on a stères ou  c o u v e n ts  d 'h om m es, et le u r  in te r d it  ce s  e n tré e s  sous 

p e in e  d ’e x co m m u n ic a tio n  latœ senten tiæ . G ré g o ire  X I I I ,  su cc e sse u r im m éd iat 

de P ie  V , co n firm a  la  d éfen se  de son p ré d é ce sse u r  e t le s  p e in e s  é d ic tées  

co n tre  le s  tra n sg re sse u rs . (C f. P ia to , Prœ lectio n es J u r is  R e g u la r is , to m . I , 

p . 350.)
( 1 )  A n a sta se  G e rm o n io  (v o ir  to m e X V , n o te  ( i ), p . 183).

( 2 )  U n e se u le  a b b aye  e x ista it au d io cèse  de T a re n ta ise , c e lle  d e T a m ié , de 

l ’O r d r e  de C îte a u x , fo n d é e  au x n e s iè c le  p ar le  sa in t a r c h e v ê q u e  P ie r re , 

p re m ie r d u  n o m . P en d a n t l ’ép isco p a t de M * r G e rm o n io , e lle  fu t  g o u v e r n é e  

p ar F ra n ç o is-N ic o la s  de R id d es q u i jo ig n a it  à ses fo n ctio n s  d ’ab b é  c e lle  de 

m em b re du S én a t de S a v o ie , e t s ié g e a it p lu s  s o u v e n t dans l ’ illu s tr e  assem b lée  

q u e  dans sa s ta lle  ab b a tia le . L a d isc ip lin e  r e lig ie u s e , d é jà  en d éca d en ce , ne 

p o u v a it  q u e  so u ffrir  b ea u co u p  de c e t é ta t d e  ch o ses . L ’A r c h e v ê q u e  v o u lu t- il  

y  rem éd ier } E st-ce  à ses e ffo rts  sur T a m ié  q u e  F ra n ç o is  d e S a le s  fa it ic i a l ­
lu s io n  ? Les d o cu m en ts fo n t d é fa u t p o u r réso u d re  la  q u e s tio n . T o u jo u rs  e s t- il 

q u e  ce  fu t se u le m e n t v e rs  la  fin  d u  s iè c le  (1677) q u e  l ’a b b a y e  c isterc ien n e  

se ré fo rm a. P re m iè re  f i l le  de la  T r a p p e , e l le  n ’a cessé ju s q u ’à la  R é v o lu tio n , 

et d ep u is  sa resta u ra tio n  (1861), d ’ê tre  un  fo y e r  d e fe r v e u r . ( C f .  B u r n ie r , 

H is t . de rA b b a y e de Tam ié en S a v o ie , C h a m b é r y , 1865.)



L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  S a l e s

M. de Crequi arriva hier («), que j ’ay veu ce soir et 
m’a dit que A lbe estoit assiegee quand il partit, et tenoit 
qu’elle estoit prise des avanthier ; que l ’on traittoit fort 
la paix en Espagne, et y  avoit diverses opinions si elle 
se feroit ou non (s).

Je salue de tout mon cœur messieurs les Collatéraux (3) 
et suis leur serviteur fidele, et mesdames leurs cheres 
espouses (4), avec la plus que toutes (sic), de madame 
de Quoex, ma seur.

A  M onsieur 

M onsieur de B o y si,

C h a n o y n e  et ch a n tre  de l ’E g lise  c a th e d 1',

V icaire  gén éra l au d io cæ se de 

G en eve .

R e v u  su r l 'A u to g r a p h e  c o n se rv é  à la  B ib lio th è q u e  de B esa n ço n .

( i  ) C h a r le s , sire de C r é q u i , co m te  de S a u lt , p rin c e  de P o ix , p a ir  de F ra n c e , 

é ta it fils  d ’A n to in e  d e B la n c h e fo rt , l 'h é r it ie r  du nom  et des b ien s de la  m aison  
d e C r é q u i, e t de C h r é tie n n e  d ’A g u e r r e . I l  fu t  d e u x  fo is le  g e n d re  de L e s d i-  

g u iè re s  : p ar sa p re m iè re  fem m e, M a d e le in e  de B o n n e , n ée  du m aria ge  du 

duc a v e c  C la u d in e  B é r e n g e r , e t  p ar la  seco n d e, F ra n ç o ise , f i l le  de M a rie  

V ig n o n . P e n d a n t p lu s  de q u a ra n te  an s, C r é q u i  su iv it  la  c a rr iè r e  des arm es 

e t s e r v it  a v e c  b o n h e u r son ro i e t sa p a tr ie , se d is tin g u a n t au  m ilie u  des p lu s  

c é lè b re s  ca p ita in es  d e son  te m p s. E n  1622, le  R o i le  créa m a ré c h a l de F ra n ce . 

L a  g u e rre  p o u rta n t n e  fu t pas le  s e u l th é â tre  d e ses su ccès ; on lu i  co n fia , en 
1633, l ’am bassad e e x tra o rd in a ire  d e R o m e, e t, l ’an n ée s u iv a n te , c e l le  de 

V e n ise . Son  é lo q u e n c e  n a tu re lle , ses q u a lité s  a im a b le s  e t sa m agn ifice n ce  le  
ren d aien t ap te  à la  d ip lo m a tie . U n  co u p  de ca n o n  l ’e m p o rta  le  17 m ars 1638 

d e v a n t la  v i l le  de B r è m e . Son  fils  a în é  co n tin u a  la  b ra n ch e  des L e sd ig u iè re s , 

e t le  secon d  c e lle  des C r é q u i.

(2 ) O n  sait q u e  le  g o u v e r n e u r  du D a u p h in é  a v a it  passé le s  A lp e s  co n tre  le  

g ré  du R oi et des m in istres . ( V o ir  c i-d essu s, n ote ( 1 ), p . 321.) S es tro u p e s , 

u n ies  à c e lle s  d e C h a r le s -E m m a n u e l, a p rè s  s’ê tre  em p a rées  d e San  D am ia n o, 

a ss ié g è re n t A lb e , d ’où  le s  ga rn iso n s  en n em ies é ta ie n t so rties  la  n u it (14 fé v rie r).. 

L e  d u c de S a v o ie , a y a n t  en  p e rso n n e  re c o n n u  la  v i l le ,  la  f it  in v e stir , e t les  

h ab ita n ts, a p rès u n e so rtie  in u t ile , se v o y a n t  a b an d o n n és des E sp a g n o ls , se 

re n d ire n t le  26, e t se ra c h e tè r e n t du p illa g e  p o u r v in g t  m ille  du caton s.

M ais il  y  a v a it  b ien  des m é co n ten ts  de l ’ap p u i d o n n é p a r  L e sd ig u iè re s  à 

C h a r le s -E m m a n u e l ; aussi L o u is  X I I I ,  sous p r é te x te  de q u e lq u e s  n o u v e a u x  
m o u v e m e n ts  su rv e n u s  en F ra n c e , lu i  a v a it  d é p ê c h é  C r é q u i p o u r le  ra p p e le r . 
(V o ir  G u ic h e n o n , H is t .  g é n ia l, de la M a iso n  de S a v oie , to m e II .)

( 3 )  C la u d e  de Q u o e x  e t  B a r th é lé m y  F lo ca rd .

(4 )  B e rn a rd in e  d e  C h issé  (v o ir  to m e X I I ,  n o te  ( 1 ), p. 100), et C la u d in e  

V ia llo n  de la  P esse  (v o ir  ci-d essu s, n o te  ( 1 ) ,  p . 303).
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M C C L X X X V

A U  P R I N C E  D E  P I É M O N T ,  V I C T O R - A M É D É E  ( O

L ’E v ê q u e  de G e n è v e  s o llic ite  la  co n firm a tio n  de M . de C h a r m o is y  dans 

une ch a rg e .

G r e n o b le , 3 m ars 1 6 1 7 .

Monseigneur,

Vostre Altesse ayant fait lhonneur a monsieur de 
Charmoysi de non seulement l ’employer, mays aussi 
aggreer son service, jusques a luy vouloir asseurer la 
charge qu’il avoit exercee (3), je supplie très humblement 
vostre bonté, Monseigneur, de luy faire jouir du fruit de 
cette grâce. En quoy, bien que je sois son parent, je ne 
me relascherois pas de le recommander si librement, si je 
ne voyois que cet honneur ne lu y  peut meshuy manquer 
sinon avec beaucoup de perte de sa réputation auprès de 
monsieur le Grand de France (3), monsieur d’Alincourt (4) 
et plusieurs autres seigneurs du voysinage, qui, ayans 
sceu et luy ayans tesmoigné de se res-jouïr que Vostre 
Altesse l ’en vouloit gratifier, attribueroyent le manque­
ment a quelque degoust qu’il eut donné despuis en l ’exer­
cice de cet office, lequel au reste je  m’asseure quil fera 
dignement et au gré de Son Altesse (5) et de la Vostre, 
Monseigneur, si elle l ’y  establit (6).

( i )  L a  m en tio n  d e « Son A lte s s e  » à la  fin  de ce tte  le ttre  su ffit  à d ém on trer 

l ’e rre u r  d e  D atta , de V iv è s  et de M ig n e , q u i on t d o n n é p o u r d estin a ta ire  le  

D u c  de Sa voie. D u  reste , c ’est V ic to r-A m é d é e  lu i-m ê m e  q u i a v a it  c h o is i, q u e l­

q u es m ois a u p a ra v a n t, M . de C h a r m o is y  p o u r « la  c o n d u ite  d e l ’a r til le r ie . » 

(V o ir  p lu s  h a u t, p . 285.) —  N o u s  re c tifio n s  ég a le m e n t l ’ad resse  d e la  le ttre  
s u iv a n te  : le s  m êm es éd ite u rs  n ’a v a ie n t pas re m a rq u é  l ’ a llu s io n  au sé jo u r  du

p rin ce  à A n n e c y .

(3 )  V o ir  ib id -, n o te  ( 1 ) .

( 3 )  L e d u c  de B e lle g a rd e .

( 4 )  C h a r le s  de N e u fv ille , m arq u is  d ’A lin c o u r t , g o u v e r n e u r  de L y o n . (V o ir  

le  to m e p ré c é d e n t, n o te  ( 1 ) ,  p . 258.)

( 5 )  L e  d u c  de S a vo ie .

( 6 )  E n  e ffe t, le  p rin c e  d e P ié m o n t é ta b lit  le  cou sin  d e F ra n ço is  d e  S a les  

dans sa c h a rg e . (V o ir  c i-ap rès, la  le t tr e  d u  12 a v r i l  à M . M ille to t .)
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Je prie Dieu qu’il accroisse de plus en plus ses béné­
dictions sur Vostre Altesse, a laquelle je fay très hum­
blement la reverence, et suis infiniment, 

Monseigneur, 

Très humble, très obéissant et très fidele 
orateur et serviteur,

F r a n ç s, E. de G en eve.

iii mars 1617, a Grenoble.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à T u r in , A r c h iv e s  de l ’ E tat.
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M C C L X X X V I

A U  M Ê M E

Le sieu r G il le t t e  en P ié m o n t. —  P r iè re  au p rin ce  de lu i a c co rd e r sa p r o te c t io n .

Grenoble, 5 mars 1617.

Monseigneur, 

Les affaires de la Sainte Mayson de Thonon appellans 
le sieur Gilette par delà, je  supplie très humblement 
Vostre Altesse de proteger et favoriser sa poursuite (0 , 
qui ne peut aussi reuscir sinon par cet appuy, auquel 
nous recourons d’autant plus asseurement, que Vostre 
Altesse nous l ’a ainsy commandé l ’hors que nous avions 
le bonheur de sa presence (a).

( i ) P ie r re  G i l le t t e ,  l ’écon o m e g é n é r a l de la  S a in te -M a iso n  de T h o n on  (vo ir 
tom e X I V ,  n o te  ( i ), p . 37), a v a it sans d o u te  à tr a ite r  a u -d e là  des m onts p lu ­

sieurs q u e stio n s  r e la t iv e s  à sa ch a rg e . L ’affa ire  p r in c ip a le , p ou r la q u e lle  éta it 

req u is  l ’ap p u i du p r in c e , p a ra ît ê tre  la  su p p ressio n  p lu s  ou m oins p roch ain e  du 

p rie u ré  de C o n ta m in e . D é jà  e lle  se p ré p a ra it p ar la  p ro h ib itio n  d’ad m ettre  

de n o u v e a u x  R e lig ie u x  e t p ar l ’a ttrib u tio n  des p ré b e n d e s  v a c a n te s  a u x  B a rn a - 

b ites d’A n n e c y  e t d e T h o n o n  : p o u r  d e g r a v e s  ra ison s, l ’E v ê q u e  de G e n è v e  

d ésira it la  d isp a ritio n  des m o in es  d ’un c o u v e n t d ’o ù  a v a it d isparu  d epu is  

lo n g te m p s  la  v ra ie  v ie  m on a ca le . ( C f. B o u c h a g e , L e P r ie u r é  d e  C o n ta m in e-  

s u r -A r v e y C h a m b é ry , 1889, p p . 10 9 -13 3 .)
( 2 ) V o ir  ci-dessu s, n o te  ( 1 ), p . 290.



Dieu, par sa bonté, veuille combler Vostre Altesse de 
ses bénédictions; souhait continuel,

Monseigneur, de

Vostre très humble, très obéissant et très fidele 
orateur et serviteur,

F r a n ç 8, E . de G en eve .
5 mars 1617, a Grenoble.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  co n se rv é  à T u r in , A r c h iv e s  d e l ’Etat.
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M C C L X X X V II

AU  M ÊM E

U n  e c c lé s ia s tiq u e  q u i p o rte  le s  arm es e t e x to rq u e  des le t tr e s  d e fa v e u r  au 

d u c  de S a v o ie . —  C o m m e n t fa ire  ce sser u n  p a r e il ab u s.

G r e n o b le , 5 m ars 1 6 1 7 .

Monseigneur,

Il y  a long tems que le doyen de Choysi, prestre (0 , 
fait profession de conduire des soldatz et suivre l ’armee, 
voulant néanmoins tirer les fruitz de son decanat sur le 
Chapitre et eglise de Salanche (3), comme sil faysoit la 
residence a laquelle il est obligé. Et par ce qu’il sçait 
que ledit Chapitre ne peut en conscience les luy distri­
buer, ni moy permettre qu’il en jouisse de la sorte, il 
obtient de tems en tems des lettres par lesquelles Son 
Altesse Serenissime commande audit Chapitre de déli­
vrer lesditz fruitz. M aysjesuis asseuré, Monseigneur, que 
si Son Altesse sçavoit la qualité de l ’homme, elle le ren- 
voyeroit a son devoir, et ne voudroit pas que l ’Ordre 
ecclesiastique fut violé a son occasion, puisque mesme 
il n’a rien de si recommandable en la profession militaire 
que Son Altesse en puisse attendre aucun notable service.

Et d ’autant que j ’en parlay a Vostre Altesse l ’ors que 
nous avions le bonheur de sa presence de deçà, et qu’elle

( i )  C la u d e - N ic o la s  de R e y d e t de C h o is v  (v o ir  c i-d e ssu s , n o te  ( 3 ) ,  p . 34a, 
et p lu s  lo in , la  le ttre  du a6 a v r i l  au  m êm e d estin a ta ire).

(5 ) V o ir  ib id ., n ote ( 1 ).



tesmoigna de treuver mes remonstrances dignes d’estre 
protegees, je la supplie très humblement de me com­
mander ce que j ’auray a respondre, avec ce Chapitre-la, 
aux lettres reiterees de Son Altesse que ce mauvais 
prestre obtient, et par lesquelles il presse plus ce Cha­
pitre qu’il ne sçauroit faire par aucune autre voye, la 
seule ombre de la volonté de saditte Altesse nous estant 
en extreme reverence.

Je prie Dieu quil la conserve, et la Vostre, 
Monseigneur, delaquelle je suis

Très humble et très obéissant et très fidele 
orateur et serviteur,

F r a n ç 5, E.  de G en eve .

5 mars 1617, a Grenoble.

R e v u  su r l 'A u to g ra p h e  co n se rv é  à T u r in , A r c h iv e s  d e  l 'E ta t .
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M C C L X X X V III

A  L A  M È R E  D E  C H A N T A L

E lo g e  du p e u p le  d e G r e n o b le . —  L a p a rt q u e  le s  h o m m es la isse n t a u x  fem m es.

—  P r o je t  d 'é ta b lisse m e n t d ’ u n e M a iso n  d e la  V is ita tio n  : sen tim en t du

Saint à c e t é g a rd .

Grenoble, 12 mars 1617.

Ce ne sera qu’un billet, ma très chere Mere, que vous 
recevres aujourd’huy de moy ; Dieu me partage a mille 
choses et ne laisse pas de me tenir dans la sainte unité 
que sa main a faite en nous.

Je ne vis jamais un peuple plus docile que celuy ci, 
ni plus porté a la pieté ; sur tout les dames y  sont très 
devotes, car icy, comme par tout ailleurs, les hommes 
laissent aux femmes le soin du mesnage et de la dévotion. 
Douze des premieres de la ville se sont rendues mes 
filles (1 ), et travaillent pour establir icy une Mayson de

( 1 )  « L es fe m m e s se d is tin g u è re n t p ar un  sain t e m p re sse m e n t à s u iv re  ce 

n o u ve a u  lé g is la te u r  d e la  d é v o tio n , » ra co n te  l'H is to ir e  de la  F on d a tio n  de la 

V isita tio n  de G ren o b le  ; « g ra n d  n o m b re  de dam es se m iren t sous sa d ire c tio n , e t
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nostre petite Visitation. Monseigneur l ’Evesque (O et 
MM. du Parlement n’y  tesmoignent aucune repugnance, 
ni moy aucun empressement, quoy que, a vous dire le 
vray, je desire cette Mayson, parce que j ’espere que 
Dieu en sera glorifié (J). Je voy en sa Providence les 
moyens propres a l ’execution de ce projet, et néanmoins 
je n’ay point encor le mouvement intérieur d’en faire 
l ’ouverture. Il faut attendre, prier et esperer, et sur tout 
nous bien humilier devant la divine Majesté.

R e v u  su r le  t e x te  in séré  dans un an cien  M s. d e  Y A n n é e  S a in te , 

co n s e rv é  à la  V is ita tio n  d ’A n n e c y .

d e v in re n t p a r  ses soins d e v é r ita b le s  P k ilo tk é e s .. .  O u t r e  le s  serm on s d u  m atin , 
i l  le u r  fa isa it des c o n fé re n c e s  l ’a p rè s-d în e r , q u e lq u e s  jo u r s  d e la  se m a in e , 

ch ez  M me d e G ra n ie u , o ù  e lle s  s’assem b la ien t p o u r  l 'e n te n d re  p lu s  p a r t ic u liè ­
re m e n t e x p liq u e r  le s  e x e rc ic e s  de la  v ie  s p ir itu e lle . L à , i l  d o n n a it la  so lu tio n  
à to u s le u r s  d ou tes, r é p o n d a it à to u tes  le u r s  q u estio n s, e t , a v e c  u n e  d o u ce u r  

a n g é liq u e , do n n a it à to u tes u n e  g é n é ra le  sa tis fa c tio n . »

( 1 )  D e p u is  d e u x  an s, A lp h o n se  de la  C r o ix  de C h e v r iè r e s , com m e co a d ju - 

te u r  de son p è re , d ir ig e a it l ’ad m in istra tio n  d io cé sa in e  ; m ais F ra n ç o is  de S a le s  

s o ig n e u x  de le  d ésig n er a i lle u r s  p ar son titre  d ’E v ê q u e  de C h a lc é d o in e , v e u t  

trè s  p ro b a b le m e n t p a r le r  ic i d u  p re m ie r  P a s te u r  d u  d io cè se , q u ’on d u t 

co n su lte r  p o u r  l ’é ta b lissem en t d ’u n e  n o u v e lle  M a ison  r e lig ie u s e .
F ils  d e F é lix  de la  C r o ix  de C h e v r iè r e s  et de G u ig o n n e  P o rtie r , d am e de 

B r ie  en  D a u p h in é , Jean  de la  C r o ix  est l ’ un  des gra n d s  h om m es de son tem p s. 

M a g istra t e t d ip lo m a te  d is tin g u é , i l  o ccu p a les  p re m iè re s  ch a rg e s  au P a rle m e n t 

d e G r e n o b le  e t fu t e n v o y é  co m m e am b a ssad eu r e x tra o rd in a ire  en P ié m o n t. 

Sa fe m m e , B a rb e  d ’A rza c , q u 'i l  a v a it  ép ou sée  en 1577, l ’a y a n t la issé  v e u f, 

H e n ri I V  lu i  d onn a l'é v ê c h é  de G r e n o b le  (160 7); M a rie  d e M éd ic is  le  c h o is it 

p o u r  ê tre  d e son  C o n se il. E n  1612, la  p ro v in c e  de V ie n n e  l ’e n v o y a it  à l 'A s se m ­

b lé e  g é n é ra le  du c le r g é , et d e u x  ans ap rès, i l  é ta it  d é p u té  a u x  E tats g é n é ra u x . 
D ès lo r s , M®r Jean de la  C r o ix  résid a  p re sq u e  co n sta m m e n t à P a ris , o ù  i l  

m o u ru t le  8 m ars 1619. (V o ir  G a llia  C h r ist ia n a  e t A u v e r g n e , C h ron o log ie  

des E vêques de G ren o b le .)

(2 )  La fo n d ation  s’e ffectu a  l ’an n ée  su iv a n te , le  8 avrH .
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M C C L X X X IX

A M A D A M E  D E  G R A N D M A I S O N

R e m p la c e r  le  je û n e  c o rp o re l par la  m o rtifica tio n  du cœ u r.

M o isso n  de b e lle s  âm es.

Grenoble, fin mars 1617 ( 1 ) .

Je suis sur mon despart, ma très chere Fille, et pressé 
pour cela; vous mettres, s’il vous plaist, en considération 
ces quatre lignes comme s’il y  en avoit beaucoup. Croyes, 
je vous supplie, que jamais vostre très chere ame ne sera 
plus aymee qu’elle l ’est de la mienne.

Mais, que me dit on ? On me dit qu’estant grosse vous 
jeusnes, et frustres vostre fruit de l ’aliment qui estrequis a 
samere pour luy donner celuy qui luy est deu. Ne le faites 
plus, je vous supplie, et vous humiliant sous l’advis des 
docteurs, nourrisses sans scrupule vostre cors en consi­
dération de celuy que vous portes. Vous ne manqueres 
pas de mortification pour le cœur, qui est le seul holo­
causte que Dieu desire de vous.

O mon Dieu, ma très chere Fille, que j ’ay treuvé icy 
force grandes ames au service de Dieu (5) ! Que sa Bonté 
en soit benite. Et vous estes unie avec elles, puisque 
vous aves les mesmes désirs.

Vives toute en Dieu, ma très chere Fille, et perseveres 
a prier pour

Vostre très humble frere et serviteur, 

F r a n ç 5, E. de Geneve.

( 1 ) L e t itr e  de « fre re  » q u e  p ren d  le  S a in t à l ’ég a rd  de la  d e stin a ta ire , le  

ton  d e la  le t tr e , o n t s u g g é ré  le  n o m  d ’ H é lè n e  d e  L o n g e c o m b e  d e P e y z ie u , 

d am e de G ra n d m a iso n . (V o ir  to m e  X V , n o te  ( 1 ) ,  p . 283.)

L es  n o m b reu ses « g ra n d e s  am es » ren c o n trées  p ar l ’E v ê q u e  de G e n è v e  sont 

ce rta in e m e n t c e lle s  q u i se  ra n g è re n t sous sa d ire c tio n  à G r e n o b le , p en d a n t 

le  C a rê m e  d e 1617  ; d ’où  la  d ate d o n n ée  à ces lig n e s .

( a )  V o ir  n o te  ( 1 ) ,  p . 356.
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M CCXC

A LA M ÈRE FAVRE 

SUPÉRIEURE D E  LA VISITATION D E  LYON

G ra n d e  e rre u r  de c r o ir e  q u e  l ’ oraison  p erfe ctio n n e  sans l ’o b éissan ce. —  S u iv re  

N o tre -S e ig n e u r  cru c ifié , e t non  son h u m e u r et sa p réso m p tio n . —  S e n ten ce  

d e sa in t B e r n a rd . —  Q u e  fa ire  des g e n s  q u i v e u le n t  se g o u v e r n e r  à le u r  

g u is e . —  La sain te  im p r é v o y a n c e  de la  v r a ie  serv a n te  d e D ie u .

M ars o u  a v r il  1 6 1 7  ( 1 ).

Ma très chere Fille,

Je vous diray, sur la difficulté qu’a cette bonne fille (2), 
qu’elle se trompe grandement si elle croit que l ’orayson 
la perfectionne sans l ’obeissance, laquelle est la chere 
vertu de l ’Espoux, en laquelle, par laquelle et pour la­
quelle il a voulu mourir *. Nous sçavons par les Histoires ‘ C f . P h il ip . , n , 8 

et par experience, que plusieurs R eligieux et .autres ont 
esté saintz sans l ’orayson mentale, mais sans l ’obeissance, 
nul.

C ’est bien fait, ma très chere Fille, il ne faut point de 
reserve ni de condition ; car, qui recevroit des ames en 
cette sorte, la Congrégation se verroit toute pleine du 
plus fin, et par conséquent du plus dangereux amour 
propre qui soit au monde. L ’une mettroit en condition de

( 1 )  Q u e lq u e s  a llu s io n s  de c e tte  le t tr e  a u to rise n t à d ésig n er p re sq u e  a v e c  

ce rtitu d e  la  M ère  F a v r e  p o u r d e stin a ta ire , e t l ’an n ée 1617 p o u r la  date. C o m m e 

il  n 'e st pas q u estio n  des su jets  tra ité s  ic i dans la  co rre sp o n d a n ce  des p rem iers 

m ois e n tre  la  S u p é rie u re  de la V is ita tio n  de L y o n  et le  sain t F o n d a te u r, nous 

p ro p o so n s m ars ou a v r il ,  afin  de n 'é lo ig n e r  pas tro p  ces lig n e s  d e la  so rtie  de 

S œ u r J e a n n e -M a rie  C o to n , q u i m e tta it « en co n d itio n  d e co m m u n ie r  tous 

« le s  jo u rs . » (V o ir  ci-dessus, n o te  ( 1 ) ,  p . 232, e t à l ’A p p e n d ic e  I , la  le t tr e  de 

la  M è re  F a v r e , 26 ja n v ie r  1617.)

(2 )  A v e c  M lle de V ille tt e  (v o ir  p lu s  h a u t, n o te  ( 1 ) ,  p . 159), sa su iv a n te ,

J e a n n e -F ra n ço ise  E tie n n e , en tra  au n o v ic ia t , et re ç u t l ’h a b it p o u r le  ra n g  des 

Sœ urs d o m estiq u es  le  15 a o û t 1615. A u  m om en t de sa p ro fe ss io n , re ta rd ée  

ju s q u ’ au 9 sep tem b re  1618, e lle  fu t ad m ise , p a r  g râ c e , co m m e S œ u r ch o riste .

C e rta in s  in d ic e s  fo n t cro ire  q u ’il  s’a g it d ’e lle  dans ce tte  le t tr e ,  et des ré c la ­

m ation s q u 'e l le  au rait fa ites  p o u r  a v o ir  u n e  h eu re  d ’oraison  le  m atin , au lie u  

de la  d e m i-h e u re  p rescrite  a u x  Sœ urs co n v erses .
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communier tous les jours; l ’autre, d ’ouÿr trois Messes; 
l ’autre, de faire quatre heures d’orayson ; l ’autre, de servir 
tous-jours les malades, et par ce moyen, chacune suivroit 
son humeur ou sa présomption, en lieu de suivre Nostre 
Seigneur crucifié. Il faut que celles qui entreront sçachent 
que la Congrégation n’est faite que pour servir d’escole et 
de conduitte a la perfection, et que l ’on y  acheminera 
toutes les filles par les moyens plus convenables, et que 
les plus convenables seront ceux qu’elles ne choisiront

* E p ist. l x x x y i i , ad point. « Qui se gouverne soy mesme, » dit saint Bernard*,
° ger"’ * 7’ « il a un grand fol pour gouverneur. »

Qu’elle demeure donq en paix entre les bras de sa 
Mere, qui la portera et menera par le bon chemin. Il faut 
aymer l ’orayson, mays il la faut aymer pour l ’amour de 
Dieu. Or, qui l ’ayme pour l ’amour de Dieu, n’en veut 
qu’autant que Dieu luy en veut donner, et Dieu n’en 
veut donner qu’autant que l ’obeissance permet. Si donq 
cette fille (que j ’ayme néanmoins bien fort pour le bien 
que vous m’en dites) se veut perfectionner a sa guise, il 
la faut remettre a elle mesme; mais je ne croy pas, si 
elle est bien devote et qu’elle ayt le vray esprit d’orayson, 
qu’elle ne se sousmette a la pure obeissance.

Elle est trop prévoyante de dire que, pour un peu de 
tems, elle s’accommodera a ne faire que demi heure 
d’orayson ; mais pour tous-jours, qu’il luy fascheroit. La 
vraye servante de Dieu n’est point soigneuse du lende­
main ; elle fait fidelement ce qu’il desire aujourd’huy,
demain elle fera ce qu’il desirera, et passé demain ce 
qu’il desirera, sans dire ni cecy, ni cela. C ’est ainsy qu’il 
faut unir sa volonté, non au moyen de servir Dieu, mais 
a son service et a son bon playsir. Ne soyes p o in t  so i­
gn eu x  du  lendem ain ,  et ne dites point : Que m ange­
rons nous, n i  dequoy nous vestiron s  nous,  ni dequoy 
vivrons nous ? Vostre Pere celeste sça it  que vous aves 
besoin de to u t  cela. Cherches  seulement le regne de 

• Matt., vi, Dieu, et toutes choses vous seron t donnees *. Cela 
s’entend du spirituel comme du temporel. Que donq cette 
fille prenne un cœur d’enfant, une volonté de cire et un 
esprit nu et despouillé de toute sorte d’affections, hormis



A n n é e  1 6 1 7 3 6 1

de celle d’aymer Dieu, et quant aux moyens de l ’aymer, 
ilz luy doivent estre indifferens.

V ivés doucement et saintement entre les peynes que 
vous aves sous vostre charge, ma très chere Fille toute 
bienaymee, et je  prie Dieu qu'il soit la vie de vostre ame. 
A m en.

M CCX CI

A M AD A M E  DE V ELL EPESLE  DE  VILLENEUVE (0

L e S a in t p rom et de s 'en trem ettre  e n tre  le  m arq u is  d ’A ix  e t la  d estin a ta ire .

Ch am béry ,  i er avril 1617 .

Madame,

Passant par cette ville avec beaucoup de presse, j ’ay 
receu vostre lettre et les mémoires de vos prætentions ; 
dont je  suis bien ayse, puisque monsieur le Marquis 
d’A ix  (J) m’a escrit que je  luy fisse sçavoir ce que vous 
prætendies, et que, revenant en ce païs (?), il seroit 
tous-jours bien content de voir tous les differens quil 
pourroit avoir avec vous, avec le plus de douceur et 
d’amitié que vous pourries desirer (4). Il est vray, disoit-

( 1 )  C h a r le s  de S e y s s e l, b a ro n  d ’A ix ,  a v a it é p o u sé , en 1569, M a d e le in e  

d ’A v a u g o u r  ; i l  fu t  assassiné q u e lq u e s  m ois a p rès , et sa v e u v e  se rem aria  a v e c  

N ic o la s  L e V a lo is . D e ce m aria ge  n a q u it R e n é e , d e v e n u e , le  20 d é cem b re  1609, 

M me de V e lle p e s le  : à c e tte  d a te , e lle  a v a it  tr e n te -tro is  ans. D é jà  v e u v e  

de Jean  d e P o lle v é , co m te de F ie rs , de B e n ja m in  C a r b o n n e l, et d e F ra n ço is  

Le H é r issy , e lle  p e rd it en 1614 so n  q u a triè m e  m ari, G u il la u m e  L e  G o u z , 

é c u y e r , se ig n e u r de V e lle p e s le , de G u r g y - la - V il le ,  c o n s e ille r  du R o i et a v o c a t 

g é n é r a l au P a rle m e n t de B o u rg o g n e  ; e lle -m ê m e  d écéd a au ch â te a u  d e V i l l e -  

n e u v e , le  2 ja n v ie r  1620. (A rc h iv e s  d e M . le  v ic o m te  de S a in t-S e in e ; v o ir  La  
M a iso n  de S ey ssel, G r e n o b le , 1900.)

( 2 )  L o u is  de S e y sse l (v o ir  to m e X I V ,  n o te  ( 2 ) ,  p . 89).

( 3 )  E n  q u a lité  de m aré c h a l de ca m p , L o u is  d e S e y s s e l p r it  p a rt au x  g u e rre s  

co n tin u e lle s  de C h a r le s-E m m a n u e l. A u  m ois d 'a v r i l  16 17 , i l  é ta it  d o n c en  
P ié m o n t, co m b a tta n t co n tre  le s  E sp a g n o ls .

( 4 )  La d o t de M a d e le in e  d ’A v a u g o u r  e t son  d o u a ire  a v a ie n t é té  h y p o th é ­
q u é s  su r le s  fie fs  de V ille n e u v e  e t d e la  T ru c h è re , p ro p r ié té  de son p re m ie r  

m ari, C h a r le s  de S e y s s e l (v o ir  n o te  (1  ) c i-d e ssu s). Sa f i l le ,  M me d e  V e lle p e s le , 

le s  a v a it  re v e n d iq u é s  co n tre  le  n e v e u  et h é r it ie r  de C h a r le s , L o u is  d e S e y sse l, 

m arq u is  d ’A ix  ; c e lu i-c i, a p rès un  lo n g  p ro cès , d u t lu i  v e n d r e  le s  te r re s  en  lit ig e  
(7 m ars 1619). C ’est l ’a ffa ire  à la q u e lle  F ra n ç o is  de S a le s  d aign a  s ’in té re sse r .
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il, qu’après son arrest de Paris, il pensoit estre exempt 
d’affaires pour vostre regard. 

Je luy feray donq part du memoire qui m’est laissé et, 
sur ses responses, je vous tiendray avertie, desireux que 
je  seray toute ma vie de vous tesmoigner par effet que 
je suis, 

Madame, 

Vostre plus humble, très affectionné serviteur, 

F r a n ç 5, E. de G en eve. 

i er avril 1617.

A  M adam e 

M adam e de V allesp elles 

et de V ille n e u fve .

R evu  sur l ’A u to g ra p h e  a p p a rte n a n t à M me D a n ie l de V a u g u y o n , 

c h â te a u  de M o n th é a rd  (S arth e).

M C C X C II

A M A D A M E  D E  BLANIEU  ( 1 )

Se p ré p a re r  à ren d re  co m p te  à N o tre -S e ig n e u r . —  C o m m e n t g u id e r  sa b a rq u e  
au m ilie u  des ve n ts .

Rumilly (2), 3 avril 1617.

Vous aures, je  m’asseure, receu ce que vous desiries 
de monsieur le premier Præsident de Savoye (?), car il

( 1 )  M a rg u e rite  de S a ssen a g e , f i l le  d 'A n to in e , baron d e  S a ssen a ge, e t de 

L ouise de la  B a u m e -S u ze . M a lg ré  l ’o p in io n  de q u e lq u e s  h isto rien s  (cf. C h o r ie r , 

H is t . g én éal. de la m aison de Sassen age , L y o n , T h io ly , 1673), i l  est p resq u e  

ce rta in  q u ’e lle  ép ou sa , n o n  H o ra c e , m ais G u il la u m e  d u  R iv a il, se ig n eu r de 

L ie u d ie u , de B la n ie u , e tc ., q u i se d istin g u a su r le s  ch a m ps de b a ta ille  p arm i 

le s  co m p a g n o n s d e L e sd ig u iè re s . D ’a p rès G ir a u d  (A y m a r  du R iv a il  e t  sa 

fa m ille , 1849), G u il la u m e  se ra it m ort le  19 d écem b re  1594. V e u v e  e t sans 
en fan ts, M ma d e B la n ie u  fo n d a , en  1613, un c o u v e n t de M in im e s à G r e n o b le , 

d e v e n u  dans n o tre  s iè c le  le  G r a n d  S é m in a ire  du d io cèse . Les p ro cès  q u ’e lle  

so u tin t lu i fu re n t p e u t-ê tre  su scité s  p ar H o r a c e , fils  de son  m ari, to m b é dans 

un é ta t de fo rtu n e  q u i lu i  fa isa it d é s ire r  des h é rita g e s  su r le s q u e ls  ce p en d an t 

i l  n ’a v a it  au cu n  d ro it lé g itim e . (C f. A lm a n ach  g én é ra l et h isto r iq u e  du D a u -  

p h in i de l ’ an i j 88.)
(2 )  Le S a in t, en re v e n a n t du D a u p h in é , s ’a rrê ta  à C h a m b é r y  et à R u m illy .

( 3 )  A n to in e  F a v re ,
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le despescha soudain ; et maintenant, ma très chere F ille , 
vous recevrés, sil vous plait, en ce billet, un’ asseurance 
nouvelle que je ne cesseray jamais de vous souhaiter 
mille et mille bénédictions.

Tenes bon, ma chere F ille, et soyes immobile es reso­
lutions que vous aves prises pour le salut de vostre ame, 
affin que vous puissies rendre bon compte de vous mesme 
a Nostre Seigneur au jour de vostre trespas, lequel, a 
mesure quil s’approche, nous invite a nous præparer 
soigneusement.

Soyes bien douce et gracieuse parmi les affaires que 
vous avés, car tout le monde attend ce bon exemple de 
vous. Il est aysé de conduire la barque quand elle n’est 
point pressee des vens et de passer une vie qui est 
exempte d’affaires ; mais parmi le tracas des procès, 
comme parmi les vens, il est difficile de tenir le chemin. 
C ’est pourquoy il faut avoir grand soin de soymesme, de 
ses actions et de ses intentions, et faire tous-jours voir 
que le cœur est bon et juste, doux et humble et genereux.

V ives toute a Nostre Seigneur, conserves bien vostre 
ame, et aymes la mienne, la recommandant souvent a la 
misericorde divine, puisque je  suis,

Madame,
Vostre plus humble serviteur, 

F r a n ç 8, E. de Geneve.
n i avril 1617.

A Madame 
Madame de Blanieu.

R e v u  su r l ’A u to g ra p h e  a p p a rte n a n t à M . l ’ab bé L o n g in , à L y o n .
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M C C X C III

AUX  PERES BARNABITES RÉUNIS EN  CHAPITRE GÉNÉRAL 

A MILAN  ( ')

L e Sa in t p ré se n te  a u x  P è re s  ca p itu la ire s  un  M é m o ire  co n cern a n t 

l ’e x te n s io n  des B a rn a b ite s  en S a v o ie .

Annecy, 6 avril 1617.

Molto Reverendi Padri
in Christo osservandissimi,

Habbiamo spesse volte, li R R . Padri délia Congrega- 
tione vostra di questi collegii di Annessi et Thonone, 
trattato insieme et di concerto del modo col quale si 
potrebbe amplificare detta Congregatione in questi paesi 
di qua dei monti ; et in somma, non troviamo strada me- 
gliore di quella che si rappresenta nel Memoriale qui alle- 
gato (s), conforme al quale trattai col Serenissimo Signor

T rè s R évéren d s et très ho n orés Pères dans le  C h rist,

Bien des fois, a v e c  les R évéren d s Pères de v o tre  C o n g ré g a tio n  des 

c o llè g e s  d ’A n n e c y  et de T h o n o n , n ou s a vo n s étu dié  de co n cert le 

m o y en  d ’éten d re  la d ite  C o n g ré g a tio n  en ces p a y s  d ’en deçà  les 

m o n ts. En so m m e, n ou s ne tro u v o n s  de m eilleu re  v o ie  que celle  

indiquée d an s le  M ém oire c i-jo in t ( 2), co n fo rm ém en t auqu el j ’ai

( 1 )  L e C h a p itre  g é n é r a l d es B a rn a b ite s  se  t in t  en  1617 à M ila n , du n  au 

26 a v r il . I l  fu t  p résid é  p ar le  P . J e a n -A m b ro ise  M a zen ta  (v o ir  le  to m e p ré ­

cé d e n t, n o te  ( s ) ,  p . 190) q u e  so n  A ss is ta n t, le  P . J érô m e B o e r io , re m p laça  

d ans le  G é n é ra la t  à la  fin  de l ’a sse m b lé e . (V o ir  ci-a p rès , n o te  ( 1 ) ,  p . 380.) 
P o u r re p ré se n te r le s  M a ison s d ’A n n e c y  et de T h o n o n , on a v a it  d épu té  D . Jean- 

B a p tiste  G e n n a r i , su p é r ie u r  du c o l lè g e  de S a n  D a lm a tfo  de T u r in , et D . Juste 

G u é r in  ; c e lu i-c i , su rp ris  p ar la  m a la d ie , n e  p u t re m p lir  son  m an d at. (D 'ap rès  

le s  A c ta  C a p ilu li  g e n e r a lis , 16 1J , c o n se rv é s  a u x  A r c h iv e s  de San C a r lo  a ' 

C a tin a r i, R om e.)
( a ) S i le s  re c h erch es  q u i se co n tin u e n t p ar le s  R R . P P . B a rn a b ite s  p our
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Prencipe di Piemonte ('), acciô si potessero anche ampli­
ficare l ’entrate et havere in Rum igli alcuni beneficii per 
il Noviciato (a) : et Sua Altezza mi promise ogni sorte di 
assistentia dal canto suo.

Hora, resta che le Paternità Loro abbracino le propo- 
sitioni nostre con amorevolezza et le faciano riuscir dal 
canto loro, come io dal canto mio m’adoprarô con tutto 
il cuore dove vederô l ’opra mia poter esser utile. Le 
Vostre Riverentie giudicaranno fácilmente che la dila- 
tatione de la Religion sua sia per far buonissimo 
progresso a gloria d’Iddio in questi (sic) regioni, et che 
questa dilatatione non si puô fare se non col tempo 
et methodo conveniente, secondo il beneplácito della 
Providentia divina ; la quale io supplico che conservi, 
accresca et perfettioni nella sua gratia le Riverentie 
Loro et la loro divotissima Congregatione, aile orationi

traité  a v e c  le  S érén issim e P rince de P iém o n t ( 1 ), afin  de p o u vo ir 

a u g m e n te r  en core  les rev en u s e t a v o ir  à  R u m illy  certain s béné­

fices p ou r le  N o vic ia t ( 2 ). S on  A lte sse  m e p ro m it, p ou r sa part, 

toute sorte  d ’assistan ce .

R este  m ain ten an t que V o s P atern ités d a ig n e n t em brasser a v e c  

b ien veilla n ce  nos p ro p ositio n s e t qu e, de leur côté, e lles les fassent 

a b o u tir  ; q u a n t à m oi, je  m ’e m p lo ierai de to u t cœ u r là  où  je  verrai 

que m o n  co n co u rs p o u rra  être  u tile . V o s R évéren ces ju g e r o n t a isé­

m en t que l'exten sion  de leu r O rd re  est en v o ie  de faire d ’exce llen ts 

p ro g rè s  à la  g lo ire  de Dieu en ces ré g io n s, m ais qu e, d ’a illeu rs, cette 

exten sion  ne peut s ’ob ten ir q u ’a v e c  le  tem p s et une m éth od e c o n ­

v en ab le , su iv a n t le  bon p la isir de la  d iv in e  P ro v id e n ce . Je la su p p lie  

de co n se rv er, faire g ra n d ir  et p erfection n er d an s sa  g r â c e  V os R é vé ­

ren ces e t le u r très p ieuse C o n g ré g a tio n , a u x  prières et S acrifices de

d é c o u v r ir  ce  M ém o ire  on t un  h e u re u x  su cc è s , la  p iè ce  sera  d o n n ée  a v e c  le s  

O p u scu les.
( 1 )  V o ir  ci-dessu s, n o te  ( 1 ) ,  p . 290.

( 2 )  D ’a p rè s  le s  A.cta C a p iiu li  g en e ra lis , ce tte  q u e stio n  d ’un  N o v ic ia t  des 

C le r c s  ré g u lie rs  de S a in t-P a u l à é ta b lir  en  S a v o ie  fu t  tra ité e , m ais n on réso lu e , 

p ar le s  P è re s  ca p itu la ire s . Jam ais il n ’y  e u t d e M a ison  de B a rn a b ite s  à 

R u m il ly ;  le s  désirs du sain t E v ê q u e  d e G e n è v e , d ésirs  q u ’i l  e x p rim e  en co re  

dans u n e  le t tr e  éc rite  v e rs  la  fin  de 1617, é c h o u è re n t d e v a n t des o b stacles 
d ont la  n a tu re  nous est in c o n n u e .
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et Sacrificii del (sic) quale humilissimamente mi raccom- 
mando, restando con tutto il cuore, 

D elle Paternitä Vostre molto Reverende, 

H um ile et affettionatissimo, come fratello et servitore, 

F r a n c 0, Vescovo di Geneva. 

V I  di A prile 1617, in Annessi.

A lli m o lto  R di Padri d el V en . C ap ito lo  G en erale

d e lla  C o n g re g a tio n e  de C h ieric i re g o lari di S . P a o lo .

M ilan o.

R e v u  sur l ’A u to g ra p h e  c o n se rv e  â R o m e, A r c h iv e s  des R R . P P . B a rn a b ite s .

laquelle  je  m e recom m an d e très h u m b lem en t, re stan t de to u t cœ u r, 

D e V o s très R évéren d es P atern ités,

H u m ble  e t très affectionn é, co m m e frère et serviteu r, 

F r a n ç o i s , E vêqu e de G en ève .

6 a v ril 1 6 1 7 , à A n n e c y .

Aux très Révérends Pères du vénérable Chapitre général 

de la Congrégation des Clercs réguliers de Saint-Paul.

Milan.

M C C X C IV

A  l a  P R É S I D E N T E  L E  B L A N C  D E  M I O N S  ( ' )

C o n se ils  p o u r  l ’o ra iso n . —  C o m m e n t « a cco m m od er ce t e x e r c ic e  » a v e c  la  

p ro m p titu d e  de l ’ e sp r it. —  L es la rm e s de d é v o tio n  et l ’u sage q u ’i l  en  faut 
fa ire . —  La d o u ce u r e t la  tr a n q u il lité  n ’e m p ê c h e n t pas l ’a c tio n , m ais la  font 

réu ssir. —  C o n tre  le s  te n ta tio n s  au su je t de l 'é t a t  de v ie  où  l ’on  est em b ar­

q u é . —  L ’e x té r ie u r  d  u n e  f i l le  d e D ie u .

Annecy, vers le 7 avril 1617.

Je proteste, ma très chere F ille, que voyci mon premier 
loysir. Je [le] desrobe encor parmi mille sortes d’affaires,

( 1 ) L ’u n e  des p rem ières  co n q u ê te s  du S e rv ite u r  de D ie u  d u ra n t son v o y a g e  

à L y o n  en  1615 (v o ir  ci-dessus, n o te  ( 3 ) ,  p . 22), E n n em o n d e  C h a u sso n  a sa 

p la c e  b ien  c a ra c té ris tiq u e  au m ilie u  d e la  p lé ia d e  des P h ilo th é e s  de G r e n o b le . 

La situ a tion  de son  m ari, P ie r re  Le B la n c  de M ion s (v o ir  ib id ., n o te  ( 4 ) , 

p. 349), la  m êla it à to u te  la  h au te  m ag istra tu re , ta n d is  q u e  sa g râ c e  e x té rie u r e ,
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pour vous escrire un peu amplement sur le sujet duquel 
vous me parles pour vostre chere ame, a laquelle je vous 
conjure de dire cordialement ce que mon cœur desire 
estre dit au sien.

O que vous estes heureuse, ma chere Fille, de vous 
estre desprise du monde et de ses vanités aussi ! Certes, 
a ce que j ’ay peu reconnoistre en ce peu de tems que je 
vous ay consideree (0, vostre ame estoit faite très parti­
culièrement pour le divin amour et non pour le terrestre.

[1.] Immolés donq souvent toutes vos affections a 
Dieu par le renouvellement de la resolution que vous 
aves faite, de ne vouloir pas employer un seul moment 
de vostre vie que pour le service de la sacree dilection 
de l ’Espoux celeste.

2. Faites soigneusement l ’exercice du matin qui est 
marqué au livre de Y In tro d u ctio n  *; et bien que la ‘ Partie 11. c h a p .x .  

vistessè de vostre esprit comprenne en un seul regard 
tous les pointz de cet exercice, ne laissés pas de vous y  
entretenir autant de tems comme il en faut pour dire 
deux fois le P ater, et après cela, prononcés de bouche

son  e sp r it e x trê m e m e n t v i f  e t p ro m p t, son  ard en te  p ié té , lu i  d o n n a ien t su r 

ses am ies u n e in flu e n c e  in c o n te sta b le . C 'e s t  e lle  q u i to u t d ’ab ord  e x cite  dans 

la  c a p ita le  d u  D au p h in é  le  d ésir d ’une fo n d a tio n  de la  V is ita tio n  (v o ir  c i-  

d essu s, n o te  (2 ) , p . 343); et q u a n d , p ar ses soin s e t c e u x  des n o b les  fem m es 

d o n t le s  n om s nous d e v ie n d r o n t b ie n tô t fa m ilie rs , l ’œ u v re  a h e u re u se m e n t 

a b o u ti, e lle  p ro v o q u e  u n e  ré u n io n  de dam es, e t lè v e  su r  to u te s, sans s’o u b lie r  
e lle -m ê m e , l ’im p ô t de la  ch a rité  en  fa v e u r  d e c e lle s  q u ’e lle  a p p e la it  « ses 

c h ères  R e lig ie u se s . » La P ré s id e n te  re p o r ta it su r le s  f i l le s  l ’a ffectio n  re sp e c ­
tu e u se  e t p ro fo n d e  v o u é e  au P è re . L 'E v ê q u e  de G e n è v e  a v a it é té  p o u r e lle  

l ’ e n v o y é  d e  D ie u  ; i l  a id a it dans son ch e m in  s o u v e n t sem é d ’ép in es l'é p o u se  

d ’un  h o m m e d issip a teu r et lé g e r ;  en  m êm e tem p s i l  ad m ira it le s  p récieu ses 

q u a lité s  de c e tte  âm e et d e ce cœ u r « to u t a im a b le  en  sa c o rd ia le  fra n ch ise , » 

se lo n  l ’e x p re ss io n  d e la  M è re  d e C h a n ta i. ( L e ttr es , v o l .  I , p . 202.) « C ’esto it 

« u n e ra re  fem m e, » é c r ir a - t - il  à la  n o u v e l le  de sa m ort (m ai 1619 ). U n  te l 

m ot dans u n e te l le  b o u ch e  n 'e s t- il  pas le  p lu s  b e l é lo g e  ?

L e ra p p o r t é tro it d e ce tte  le t tr e  a v e c  c e lle  du 26 a v r i l ,  q u i d é term in e  la  

d e stin a ta ire , se rt en co re  à fix e r  la  d ate . M me Le B la n c  a y a n t ré p o n d u  à son 

sain t D ire c te u r  le  14 (v o ir  ci-ap rès, p . 386), i l  fau t en  co n c lu re  q u e  ce p rem ier 
c o u rr ie r  p a rt it  d ’A n n e c y  le  7 ou le  8.

( 1 ) L a P résid en te  n ’é ta it v e n u e  à G r e n o b le  q u e  v e r s  la  fin  d e la  station  

q u a d ra g é sim a le . « M a p a u v re  S œ u r B a r b e -M a r ie  a rr iv a  tro p  ta rd , » é c rit  la 

M ère  de C h a n ta i à la  M ère  F a v re , « m ais e lle  d o u b la  le  p a s ;  M o n se ig n e u r l ’a 

tou te  g a g n é e . » ( L e ttr es , v o l .  I ,  p . 190; c f. à l ’A p p e n d ic e  I , le s  le ttres  de la 
M ère  F a v re , 21 fé v r ie r  e t 7 m ars.)
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cinq ou six paroles d’adoration, et ensuite vous dirés le 
Pater  avec le C redo.

3. Vous prepareres après vostre orayson : un mistere 
de la V ie ou Passion de Nostre Seigneur, que vous vous 
proposeres de mediter, si tel est le bon playsir de Dieu. 
Mays si, estant en l ’orayson, vostre cœur se sent attaché 
a la simple presence du Bienaym é, vous ne passeres point 
plus outre, ains vous vous arresteres a cette presence ; 
que si, au contraire, vous ne vous sentes pas attachée a 
cette presence, bien que toutefois vous y  soyes, vous 
mediteres doucement le point que vous aures disposé.

4. Or, vous feres tous les jours l ’orayson, sinon que 
quelque violente occupation vous en empesche ; puisque, 
comme vous m ’aves dit, lhors que vous continues en ce 
saint exercice, vous ressentes un grand avancement de 
recueillement, duquel vous estes privee quand vous 
l ’abandonnes.

5. Mays affin d’accommoder cet exercice si utile a la 
vistesse et incomparable promptitude de vostre esprit, il 
suffira que vous y  employés une petite demi heure chaque 
jour, ou un quart d’heure ; car cela, avec les eslans 
d’esprit, retraittes du cœur en la presence de Dieu et 
oraysons jaculatoires qui se feront parmi les heures du 
jour, suffira très abondamment pour tenir vostre cœur 
serré et joint a vostre divin Object ; et mesme, cette 
orayson se pourra faire pendant la Messe pour gaigner 
tems.

6. Or si, en faysant l ’orayson, ou vous arrestant a la 
sainte presence, le sentiment se faysoit en la teste et qu’il 
en arrivast du travail et de la douleur en cette partie-la, 
il faudroit relascher l ’exercice et n’appliquer pas l ’enten­
dement, ains, par des paroles intérieures et affectionnees, 
appliquer le seul cœur et la volonté. Et c ’est pour res- 
pondre a ce que vous me dites, qu’au commencement, le 
sentiment de la presence de Dieu se faysoit en la teste, 
qui parfois vous travailloit fort.

7. S ’il vient des larmes, vous les respandres ; mais si 
elles viennent souvent et avec trop de tendreté, vous 
releveres vostre esprit, si vous pouves, a gouster plus
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paysiblement et tranquillement les misteres en la partie 
supérieure de l ’ame ; non pas contraignant et serrant les 
souspirs ou sanglotz, ou les larmes, mays divertissant 
d’une heureuse diversion vostre cœur, en le relevant 
petit a petit a l ’amour pur du Bienaym é par des doux 
eslans : O que vous estes aym able, mon Bienaym é ! O 
que vous estes relevé en bonté et que mon cœur vous 
ayme ! ou autrement, selon que Dieu vous tirera.

8. Et parce que vous me dites que vous n’aves fait que 
fort peu d’orayson pendant que vous aves esté chez vous, 
vostre esprit estant si actif et mouvant qu'il ne se peut 
arrester, je vous dis qu’il faut pourtant l ’arrester,et allen- 
tir petit a petit ses mouvemens, affin qu’il face ses œuvres 
doucement et tranquillement, selon les occurrences. Et 
ne vous imagines pas que la douceur et tranquillité em- 
pesche la promptitude et l ’œuvre, car au contraire, elle 
la fait plus heureusement reuscir.

Or, ceci se peut faire en cette sorte. Par exemple : vous 
aves besoin de manger, selon la misere de cette vie ; il 
faut que vous vous assoyes tout bellement, et que vous 
demeuries assise jusques a ce que vous ayes honnestement 
refectionné vostre cors. Vous vous voules coucher; des- 
pouilles vous tranquillement. Vous vous deves lever ; 
faites le paysiblement, sans mouvement desreglé, sans 
crier et presser celles qui vous servent. Et qu’en cela vous 
allies trompant vostre naturel et le réduisant petit a petit 
a la sainte médiocrité et modération ; car a celles qui ont 
le naturel mol et paresseux, nous dirions : Hastes vous, 
d’autant que le tems est cher ; mays a vous, nous vous 
disons : Ne vous hastes pas tant, d’autant que la paix, la 
tranquillité, la douceur d’esprit est pretieuse, et que le 
tems s’employe plus utilement quand on l ’employe pay­
siblement.

9. Je vous dis, mays, ma chere F ille, je  vous le dis 
fermement, que vous servies fidelement la volonté de 
Dieu et sa providence sur le sujet de vostre ancienne 
tentation, acquiesçant en toute humilité et sincérité au 
bon playsir celeste, par lequel vous vous treuves en 
l ’estat auquel vous estes. Il faut que l ’on demeure en la

Lettres V I I  24
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* M a tt., x i ,  26.

barque en laquelle on est, pour faire le trajet de cette 
vie a l ’autre, et que l ’on y  demeure volontier et amia- 
blement ; parce qu’encor que quelquefois nous n’y ayons 
pas esté mis de la main de Dieu, ains de la main des 
hommes, après néanmoins que nous y  sommes, Dieu 
veut que nous y  soyons, et partant il faut donq y  estre 
doucement et volontier. O combien d’ecclesiastiques sont 
embarqués par des mauvaises considérations et par la 
force que les parens ont employé pour les faire entrer 
en cette vocation, qui font de nécessité vertu et qui 
demeurent par amour ou ilz sont entrés par force ! autre­
ment, que deviendroyent ilz ? Ou il y  a moins de nostre 
choix, il y  a plus de sousmission a la volonté celeste.

Que ma chere fille donq, acquiesçant a la volonté 
divine, die souvent de tout son cœur : O uy, Pere  eter- 
nel, je veux estre ainsy, parce qu ’ainsy i l  vous a esté 
aggreable que je fusse *. Et la dessus, ma très chere 
Fille, je vous conjure d’estre bien fidele a la prattique 
de cet acquiescement et dépendance de l ’estat auquel 
vous estes ; et partant, ma chere F ille, il faut que vous 
nommies quelquefois, es occurrences, les personnes que 
vous sçaves, du nom auquel vous aves aversion ; et quand 
vous parleres a la principale d’ice llest1), que quelquefois 
vous employies parmi vos remonstrances des paroles de 
respect. Ce point est de telle importance pour la perfection 
de vostre ame, que je l ’escrirois volontier de mon sang.

En quoy voulons nous tesmoigner nostre amour envers 
Celuy qui a tant souffert pour nous, si ce n’est entre les 
aversions, repugnances et contradictions? Il faut fourrer 
nostre cervelle entre les espines des difficultés et laisser 
transpercer nostre cœur de la lance de la contradiction ; 
boire le fiel et avaler le vinaigre, et en somme, manger 
l ’absinthe et le chicotin, puisque c ’est Dieu qui le veut. 
En somme, ma chere F ille, puisqu’autrefois vous aves 
nourri et favorisé de tout vostre cœur la tentation, main­
tenant, de tout vostre cœur, vous deves nourrir et favo­
riser cet acquiescement. Que s’il vous arrivoit quelque

( 1 )  F o rt p ro b a b le m e n t le  m ari de la  d estin a ta ire .
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notable difficulté sur ce sujet par le défaut de cette per­
sonne, ne remues rien néanmoins qu’après avoir regardé 
l ’eternité, vous estre mise en l'indifference et avoir pris 
l ’advis de quelque digne serviteur de Dieu, si la chose 
presse, ou mesme de moy, puisque je suis vostre Pere, si 
le tems le permet ; car l ’ennemi, nous voyant vainqueur 
de cette tentation par nostre acquiescement au bon play- 
sir divin, remuera, je pense, toutes sortes d ’inventions 
pour nous troubler.

10. A u reste, que la tressainte et divine humilité vive 
et regne en tout et par tout : les habitz, simples, mais 
selon la propre bienseance et convenance de nostre con­
dition, en sorte que nous n’espouvantions pas, ains allé­
chions les jeunes dames a nostre imitation ; nos paroles, 
simples, courtoises, et néanmoins douces ; nos gestes et 
nostre conversation, ni trop resserree et contrainte, ni 
trop relaschee et molle ; nostre face, nette et decrassee ; 
et en un mot, qu’en toutes choses la suavité et modestie 
regne, comme il est convenable a une fille de Dieu.

M C C X C V

A  M A D A M E  D E  V E Y S S I L I E U  ( • )

L a c r a in te  e x ce ss iv e  de la  m o rt e m p êc h e  l'â m e  d e s’u n ir  à D ie u  p ar a m o u r. 

D ix  re m èd es  in d iq u é s  p o u r  s’en affra n ch ir.

Annecy, 7 avril 1617.

Madame,

A  cette premiere commodité que j ’ay de vous escrire, 
je  tiens ma promesse, et vous présenté quelques moyens

( i ) L es p ré cé d e n te s  é d itio n s  n ’ on t pas donn é le  n om  de la  d estin a ta ire , m ais 
i l  s e m b le  h o rs  de d o u te  q u e  ces c o n se ils  so ie n t écrits  à M me de V e y s s ilie u , 

l 'u n e  des p lu s  ch ères f il le s  s p ir itu e lle s  d e l ’E v ê q u e  de G e n è v e  à G r e n o b le . 

I l  lu i  « é c r iv o it  s o u v e n t, » d it une a n c ie n n e  a n n a lis te , « et n ou s re c o n n o is-  

sons d an s le  l iv r e  de ses E p is tre s  b e a u co u p  de le ttre s  adressées à ce tte  v e r ­

tu e u se  d am e. » (  C ir c u la ir e  de la  M èr.e M a r ie -A n to in e tte  de V i l l i e r s f supérieure



par lesquelz vous pourres addoucir la crainte de la mort, 
qui vous donne de si grans effroys en vos maladies et 
enfantemens : en quoy, bien qu’il n’y  ayt aucun péché, 
si est ce qu’il y  a du dommage pour vostre cœur, lequel, 
troublé de cette passion, ne peut pas si bien se joindre 
par amour avec son Dieu, comme il feroit s’il n’estoit 
pas si fort tourmenté.

Premièrement donq, je vous asseure que si vous perse- 
verés a l ’exercice de devotion, comme je  voy que vous 
faites, vous vous treuveres petit a petit grandement al- 
legee de ce tourment ; d’autant que vostre ame, se tenant 
ainsy exempte des mauvaises affections et s’unissant de 
plus en plus a Dieu, elle se treuvera moins attachée a 
cette vie mortelle et aux vaines complaysances que l ’on 
y  prend. Continués donq en la vie devote selon que vous 
aves commencé, et ailes tous-jours de bien en mieux au 
chemin dans lequel vous estes ; et vous verres que, dans 
quelque tems, ces terreurs s’affoibliront et ne vous in­
quiéteront plus si fort.

au 2d M onastère de la V is ita tio n  de G ren o b le , 21 n o ve m b re  1674, A r c h iv e s  de 
la  V isitation  d ’ A n n e c y .)  Le 26 a v r il  (v o ir  c i-a p rè s , L e ttre  m c c c i , p . 389) le  S a in t 

en in d iq u e  u n e q u ’i l  lu i  a u ra it e n v o y é e  ré c e m m e n t; se lo n  to u te  p ro b a b ilité , 

c ’est c e lle - c i. L a  m en tio n  du « p e tit  Jea n  » (p . 375), e t  ce  q u e  les  R eg istres  

p aro iss ia u x  de S a in t-H u g u e s  et de S a in t-J e a n  de G r e n o b le  n ou s a p p re n n e n t 

sur le s  n aissan ces des en fan ts de M me d e V e y s s ilie u , co n firm e n t n o tre  p ro p o ­

sition .
M a rg u e rite  de la  C r o ix  de C h e v r iè r e s , f i l le  de Jean  de la  C r o ix  d e  C h e -  

v r iè r e s  et de B a rb e  d ’A rza c , a v a it ép o u sé  le  24 a v r il  1608 ( 1 ) ,  L a u re n t R a b o t 

d’ A u rilla c , se ig n e u r de V e y s s ilie u  (v o ir  c i-a p rè s , n o t e ( i ) ,  p . 374). E lle  fu t  
to u jo u rs  « un m o d e lle  de m o d estie , de p ie té  e t d ’h u m ilité  c h ré tie n n e , » assure 

l ’an n a liste  c ité e  p lu s  h a u t ;  m ais ces v e rtu s  p a ru re n t a v e c  b ien  p lu s  d’é c la t 

q u a n d  e lle  e u t le  b o n h eu r d ’être  co n d u ite  dans la  v ie  s p ir itu e lle  p a r  sain t 

F ra n ço is  de S ales. La n o b le  dam e c o n trib u a  b ea u co u p  à l ’é ta b lissem en t de la  

V is ita tio n  dans la  c a p ita le  du D a u p h in é , e t le s  p ein es p rises  p o u r c e la  lu i 

p ara issaien t b ien  ré c o m p en sées  « p a r  la  co n v e rsa tio n  to u te  sain te et d e v o te  

q u 'e lle  a v o i t . . .  fré q u e m m e n t a v e c  » la  « M e re  de C h a s te l e t  sa b en ite  tro u p e . » 
C in q u a n te  ans ap rès, M me de V e y s s ilie u  a im a it à ra p p e le r  ce s  h e u re u x  co m ­

m en cem en ts du n o u v e a u  M o n a stère  a u q u e l e lle  d o n n a l ’u n e d e ses fil le s . 

C e lle - c i ' co o p é ra , en 1648, à la  fo n d a tio n  de la  seco n d e  M a iso n  de l ’O r d r e  à 
G r e n o b le , d ont sa m ère  se p lu t  e n c o re  à être la  b ie n fa itr ic e .
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(  1 )  V  A rm o ria l du  D auphiné  et Y H istoire généalogique des fa m illes  de la C r o ix  de Chevrières, 

e tc . (16 78 ), donnent la  d a te  d e  1 6 1 8 .  M o rerl lu i-m êm e (éd. d e  174 0 ) répète cette e rre u r à 

l’artic le  C ro ix  (tom e III), m a is  la  rectifie  à l ’a r t ic le  R ab o t  (tom e V I I ) .
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Secondement, exerces vous souvent es pensees de la 
grande douceur et misericorde avec laquelle Dieu nostre 
Sauveur reçoit les ames en leur trespas, quand elles se 
sont confiées en luy pendant leur vie et qu’elles se sont 
essayees de le servir et aymer, chacune en sa vocation.
O  que  vous estes bon, Seigneur, a ceux qui ont le
cœur droit *! ’  Ps-LXX" ’ *■

Tiercement, relevés souvent vostre cœur par une.sainte 
confiance meslee d’une profonde humilité envers nostre 
Redempteur; comme disant : Je suis miserable, Seigneur, 
et vous recevres ma misere dans le sein de vostre miseri­
corde, et vous me tireres de vostre main paternelle a la 
jouissance de vostre héritage. Je suis chetifve, et vile, et 
abjecte; mays vous m’aymeres en ce jour, parce q u ej’ay 
esperé en vous et ay désiré d’estre vostre.

Quatriesmement, excités en vous, le plus que vous 
pourres, l ’amour du Paradis et de la vie celeste, et faites 
plusieurs considérations sur ce sujet, lesquelles vous 
treuveres suffisamment marquees au livre de Y Intro­
duction a la Vie devote, en la Méditation de la gloire 
du Ciel, et au ch o ix  du Paradis  * ; car, a mesure que * Par'- f, ch. xvi, 
vous estimeres et aymeres la félicité eternelle, vous aures 
moins d’apprehension de quitter la vie mortelle et péris­
sable.

Cinquiesipement, ne lises point les livres ou les endroitz 
des livres esquelz il est parlé de la mort, du jugement et 
de l ’enfer ; car, grâces a Dieu, vous aves bien résolu de 
vivre chrestiennement et n’aves point besoin d’y  estre 
poussee par les motifs de la frayeur et de l ’espouvantement.

Sixiesmement, faites souvent des actes d’amour envers 
Nostre Dame, les Saintz et Anges celestes ; apprivoysés 
vous avec eux, leur addressant souvent des paroles de lou­
ange et de dilection ; car ayant beaucoup d’acces avec les 
citoyens de la divine Hierusalem celeste, il vous fas- 
chera moins de quitter ceux de la terrestre ou basse cité 
du monde.

Septiesmement, adorés souvent, loués et benissés la très 
sainte Mort de Nostre Seigneur crucifié, et mettés toute 
vostre confiance en son mérité, par lequel vostre mort
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* C a r o l u s  a Bas i l ic a  
P e t r i ( B a s c a p è ) ,  V i ­
ta S. C a r o l i  B o r r . ,  
1. V I ,  c. v in .

* R ib era ,  V ita  M a -  
tris  T eresiæ , 1. I I I ,  
c.  x v .  (Cf . t o m . X l ï ,  
p .  266.)

* Ps . c x l i ,  6 .

** P s . LV I, 2.

* E c c l i . ,  11, 11 .

* Ps . X X X ,  I ,  L X X ,  I .

sera rendue heureuse ; et dites souvent : O divine mort 
de mon doux Jésus, vous benires la mienne, et elle sera 
benite ; je  vous bénis, et vous me benires, o mort plus 
aymable que la vie ! A insy saint Charles, en la maladie 
de laquelle il mourut, fit mettre a sa veuë l ’image de la 
sepulture de Nostre Seigneur et celle de l ’orayson qu’il 
fit au mont des Olives, pour se consoler en cet article, 
sur la Mort et Passion de son Redempteur *.

Huitiesmement, faites quelquefois reflexion sur ce que 
vous estes fille de l ’Eglise catholique, et vous res-jouisses 
de cela ; car les enfans de cette Mere qui desirent de vivre 
selon ses loix, meurent tous-jour s bienheureux, et, comme 
dit la bienheureuse Mere Therese *, c ’est une grande 
consolation a l ’heure de la mort d’estre « fille de la sainte 
Eglise. »

Neufviesmement, finisses toutes vos oraysons en con­
fiance, comme disant : Seigneur, vous estes mon espe- 
ran ce*  ; en vous  j ’ay je t té  ma fiance**. O Dieu, qui 
espera ja m a is  en vous, lequel ayt esté con fon du  * 
J'espere en vous, o S eigneur , et j e  ne seray p o in t  
confondu éternellem ent *. En vos oraysons jaculatoires 
parmi la journee, et en la reception du tressaint Sacre­
ment, usés tous-jours de paroles d’amour et d’esperance 
envers Nostre Seigneur, comme : Vous estes mon Pere,
o Seigneur ! O Dieu, vous estes l ’Espoux de mon ame ; 
vous estes le R o y  de mon amour et le Bienaymé de mon 
ame ! O doux Jésus, vous estes mon cher Maistre, mon 
secours, mon refuge !

Dixiesmement, considérés souvent les personnes que 
vous aymes le plus et desquelles il vous fascheroit d’estre 
separee, comme des personnes avec lesquelles vous seres- 
éternellement au Ciel : par exemple, vostre mary (1 ), vostre

( i )  H é r i t i e r  d ’u n e  n o b le  fa m i l le  q u i  d o n n a  de n o m b r e u x  off iciers  au  P a r l e -  
m e n t  du D a u p h i n é  et  des h o m m e s  de  g r a n d e  é ru d it io n ,  l e  c o n s e i l l e r  L a u r e n t  

R a b o t  d ’A u r i l l a c ,  ou  d ’A v r i l l a c ,  s e ig n e u r  de  V e y s s i l i e u  et  de Fontaines , a v a i t  

p o u r  p are n t s  F a l c o  o u  F a l q u e s  R a b o t  et E n n e m o n d e  de  Loras  de M o n tp la is a n t .

I l  v i v a i t  e n co re  e n  1640, é p o q u e  de  r e n t r é e  d e  sa f il le  M a r g u e r i t e  au i er M o ­

nastère  de  la  V is it at ion  de  G r e n o b l e .  ( D ’ap rès  M o r e r i ,  et  R iv o ir e  de  la  B â t i e ,  

A r m o r ia l du D a u p h in é .)
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petit J e a n l1), monsieur vostre p ere(s). O ce petit gar­
çon, qui sera, Dieu aydant, un jour bienheureux en cette 
vie eternelle, en laquelle il jouira de ma félicité et s’en 
res-jouira, et je jouiray de la sienne et m’en res-jouyray 
sans jamais plus nous separer. A insy du mary, ainsy 
du pere et des autres : en quoy vous aures d’autant plus 
de facilité, que tous vos plus chers servent Dieu et le 
craignent. Et parce que vous estes un peu melancholique, 
voyes au livre de VIntroduction a la Vie devote ce 
que je dis de la tristesse et des remedes contre icelle *. * Part- IV, c h .  x h .

V oyla , ma chere Dame, ce que pour le present je 
vous puis dire sur ce sujet, que je  vous dis avec un cœur 
grandement affectionné au vostre, lequel je conjure de 
m’aymer et recommander souvent a la misericorde divine, 
comme réciproquement je ne cesseray jamais de la sup­
plier qu’elle vous benisse.

Y ivés heureuse et joyeuse en la dilection celeste, et 
je suis

Vostre plus humble et très affectionné serviteur,

F r a n c 5, E. de G en eve .
Le 7 avril 1617.

( 1 ) . C e t  e n fan t ,  ba ptisé  l e  15 a v r i l  1613 (Reg. par.  de G r e n o b le ) ,  a v a i t  a lor s  

q u a tr e  ans. P l u s  tard , i l  su iv i t ,  c o m m e  son p ère ,  la  carrièr e  de  la  m ag is t ra ­

ture , f a t  re çu, le  5 m ai  1645, a v o c a t  g é n é r a l  au P a r l e m e n t  et d e v i n t ,  en 1662, 

c o n s e i l l e r  d ’E tat . D e  sa fe m m e ,  A n n e  de R e y s a r d  d’A v a n ç o n ,  Jean de V e y s -  

s i l ieu  eut un  fi ls  et qua tre  f i l le s .  ( D ’après M o r e r i  et R iv o ir e  de  la  B â t i e ,  A r ­
m o ria l du D a u p h in ê .)

( 2 )  Jean de la  C r o i x  de  C h e v r iè r e s ,  alors  é v ê q u e  de  G r e n o b l e  (voir  ci- 

dessus, note  ( 1 ) ,  p. 357). Sa ca dette , M a r g u e r i t e ,  s e m b le  a v o ir  eu sur l u i  une  
in f lu en c e  p a r t ic u l iè r e .  C ’est e l l e  q u i ,  lo r s  des p o u r p a r le r s  au  su je t  de la fo n ­

datio n de la  V is it at ion  dans sa v i l l e  é p isco pa le ,  t r io m p h e  de ses rés is ta nces  et 

ob t ie n t  son co nsentem ent.
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M C C X C V I 

a  m a d a m e  c o t t i n  ( 1 )

( INÉDITE )

A ssu ra n ce  de  p a t e r n e l le  af fection. —  « Se  m ortif ie r  et fai re  toutes  choses  
se lo n  la  v o l o n t é  de  D i e u .  »

Annecy, 8 avril 1617.

Par ces quatre lignes je vous asseure, ma chere Fille, 
que je vous chéris tous-jours sans varier et vous souhaite 
toute bénédiction, et a monsieur le Maistre (J) et a toute

( 1 )  M me C o tt in ,  n ée  Isab eau  D a sp re s ,  fut  des p rem ières ,  à G r e n o b l e ,  à se 

p la c e r  sous la  c o n d u it e  de Fra nço is  de S a le s . N a tu re  e x t r ê m e ,  im pé r ie u se ,  

dès q u ’ e l l e  e u t  e n tr e vu  la  p e r fe c t io n ,  e l l e  v o u l u t  l ’ e m bra sser  dans sa fo rm e  

la  p lu s  h aute , la  v i e  re l ig ie u s e .  Son  saint D ir e c t e u r  co n t in t  ses im p é t u e u se s  

a sp ir ations, l u i  m on t ra  la  v o l o n t é  de D i e u  d a n s  l ’a c c o m p l is s e m e n t  de  ses 

d e v o ir s  de f a m i l l e ;  mais  après la  m or t  d e  ce  g u i d e  p r u d e n t  et éc la ir é ,  les 

désirs à p e in e  a ssoupis  de l ’a r d e n t e  f e m m e  se r é v e i l l è r e n t .  La M è r e  de 

C h a n t a i  essaya d e  le s  c a lm e r  et  o b t in t  d ’e l l e  la  prom esse  « de  p a t ie n te r  et 

de  s e r v ir  son m ari  d é jà  à m oit ié  m or t ,  j u s q u ’à ce q u ’i l  le  fû t  to u t  à fait .  » 
(L e ttr es , v o l .  I I ,  1877, p . 411 .)  P r o m e s se  v a i n e !  Le  20 m ars  1625, la  F o n d a ­

tr ice re c e v a i t  l ’ a n n o n c e  d u  « g r a n d  b ru i t . . .  cau sé  à G r e n o b l e  » p ar  « la  sortie  
de M me C o t in .  » ( Ib id .)  La f u g i t i v e  é ta i t  à la  V is i t a t ion  de L y o n  avec  sa f i l le .  

Q u e l q u e s  mois  ap rès ,  ses affaires  la  r a p p e l a n t  dan s la ca p i ta le  d u  D a u p h in é ,  

e l l e  « s’y  tr o u v a  t o u t  à p rop o s  p ou r  la  m o r t  de  son  mari , » q u i  e m p o r t a  d e v a n t  

D ie u  le  m érite  d u  c o n s e n te m e n t  d o nn é  à la  retraite  de sa fe m m e .  D e  r e t o u r  à 
L y o n ,  la  n o u v e l l e  v e u v e  y  prit  l ’h a b it  e n  j a n v i e r  1627, a v e c  le  n om  de 

F ra n ç o is e -E lis a b e th  ; au m ois  de mars, l ’assassinat  d ’un  de ses fils l ’o b l ig e a  à 

re n trer  de n o u v e a u  dan s le  m on d e .  R ie n  c e p e n d a n t  ne lassa sa p e r s é v é r a n c e ,  et, 

le  50 mars 1631, e l l e  s ign ai t  au  se c o n d  m on a stère  d e  L y o n ,  dit  de  l ’A n t iq u a i l le ,  

l ’acte  de sa p rofess io n  re l ig ie u se .  Le 24 mars 1646, S œ u r  F r a n ç o is e -E l is a b e th  

m o u r u t  en ce lu i  de B e l l e c o u r ,  où  e l l e  é ta i t  r e v e n u e  depuis  h u it  ans. ( D ’après 

la  N o tice  de S œ u r F .- E .  D a sp res , A r c h i v .  de la  V is i tat ion  d ’A n n e c y ;  le  L iv re  

du C o uvent e t  le  L iv re  du JZhapitre  du I e r  M o n a s t è re  de L y o n ,  t ransféré  à 

V en ise .)
( 2 )  I l  y  a v a i t  a lors  à G r e n o b l e  un  c o n s e i l l e r  au  P a r l e m e n t  n o m m é  Jea n-  

Louis  Le  M a is tre ,  d o n t  la  fe m m e  d e v in t  u n e  P h i l o t h é e  de  l ’E v ê q u e  de  G e n è v e  ; 
u n  c o n su l  F r a n ç o is  L e m a îtr e  p araît  v e r s  l e  m ê m e  te m p s.  M a is  quels  ra pp or ts  

exis ta ien t  e n tre  e u x  et  la f a m i l le  de la  d est in a ta ir e  ? —  N e  s’ag ir a it- il  pas p lu tô t  

d u  m ari  m ê m e  de M me C o t t in ,  d és ign é  ic i,  non p ar  son n o m ,  mais  p a r  son 

o ffice  ? La q u e st ion  reste  j u s q u ’à p r é s e n t  in s o lu b l e .  N o u s  sa v o n s  s e u le m e n t  
q u e  M .  C o t t in  o cc u p a it  q u e l q u e  ch a rg e  au  P a r le m e n t ,  e t  q u e ,  o u tre  l e s  p r é ­

sid en ts à la C h a m b r e  des  C o m p t e s ,  i l  y  a v a i t  M M .  les M a îtr e s  et M M .  le s  

C o r r e c te u r s . Les  m ê m e s  ti tres  se t r o u v a i e n t  au  B a i l l ia g e ,  a u x  E a u x  et F o rê ts .
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vostre famille. Ne permettes pas a vostre esprit d’entrer 
en ces defiances qui le rendent amer et triste. Tenes 
vostre cœur doux et bon envers le prochain, et ainsy 
Dieu vous bénira de ses grandes bénédictions, comme 
de tout mon cœur je l'en supplie, et suis sans fin,

Vostre plus humble, très affectionné, et a M. le Maistre 
que je  salue icy avec vous de tout mon cœur.

Annessi, le VIII avr i l  1617.

Je salue encor Mlle Baro (J), et luy recommande de 
tenir son ame en dévotion.

Pour plusieurs bonnes raysons, je  desire que vous ne 
venies point cett’annee (’ ), ou du moins pas si tost, 
puisqu’aussi bien, quant a Marie, elle ne peut en façon 
quelcomque estre receue avant l ’aage (3). Il faut se mor­
tifier, et faire toutes choses selon la volonté de Dieu. Il 
ny a rien qui presse, ni rien a faire en vostre ame que 
de la rendre douce et amiable es contradictions.

(4) A  M ad am oyseile

M ad am o yse lle  C o ttin .

A  G ren oble .

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à L a v a l ,  c h ez  les D a m e s  du S a c r é - C œ u r .

( 1 )  P e u t - ê t r e  L u c rè ce  B e r t h i e r ,  fe m m e  de G a s p a r d  B a r o ,  c o n s e i l l e r  au 

P a r l e m e n t  du D a u p h in é .  E l le  était déjà  m a rié e  a v a n t  1603, date  de la naissance  

d e  son fils Fra nçois . (Reg . p ar. de G r e n o b le . )
( 2 )  A  A n n e c y ,  où la destinata ire fit p lu s ieu rs  v o y a g e s  p o u r  c o n férer  de sa 

c o n s c i e n c e  a v e c  le saint D ir e c te u r .

( 3 )  M a r ie  C o tt in  était a lors  u n e  enfant  de  douze  ans à q u i  sa m ère  so u ha ita i t  
la v o c a t io n  r e l ig ie u s e ;  mais, en tra în ée  p a r  des  attra it s  to ut  différents, e l l e  se 

m aria  f o r t  j e u n e .  B i e n tô t  e l le  p erd it  son m ari  q u i  l u i  laissa d e u x  fi l le s . L o rsq u e  

M me C o t t i n  se ret ira au  m on a stère  de L y o n ,  e l l e  l ’a c co m p a g n a  sans s o n g e r  à 

la  s u iv r e  au  n o vic ia t .  La grâce  de  D ie u ,  ce p e n d a n t ,  t r io m p h a  s o u d a in e m e n t  

de c e tte  âm e dont to us  le s  désirs é ta ien t  p o u r  le  m on d e,  et l ’o n  v i t  se réa l iser  

une p r o p h é t ie  du saint E v ê q u e  de G e n è v e  q u i  lu i  a v a i t  an n o n c é  ce  fu tu r  c h a n ­

g e m e n t .  S œ u r  M a r ie - A i m é e  p r o n o n ç a  ses v œ u x  le  1 er n o v e m b r e  1626; q u a tr e  

ans ap rè s, jo u r  p our j o u r ,  e l l e  m o u r u t  au m on a stère  de P a r a y - l e - M o n i a l  d ont  

e l l e  f u t  l ’u ne  des fondatr ices . ( D ’a p rès  l e  L iv re  du C ouvent du i er M onastère  

de L y o n ,  tran sféré  à Venise.)

( 4 )  L ’adresse est de  la  main d 'un  secréta ire .
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M C C X C V II

A U  P R É S I D E N T  A N T O I N E  F A V R E  ( 1 )

( i n é d i t e )

U n e  asp ira n te  à la  Vis it at ion. —  M o rta l i té  à C h a m b é r y .

Annecy, 10 avril 1617.

Monsieur mon Frere,

A vec mille remercimens de la faveur de vos lettres, je 
vous donne le bonjour, et vous asseure que j ’ay escrit 
pour la niece de monsieur Chanal (2), non seulement a 
nostre fille (3), dont il n’estoit pas besoin, mays aussi 
a Monseigneur l ’Archevesque duquel tout depend (4).

On me fait peur par le bruit qui court qu’a Chamberi 
il y  a des maladies si dangereuses, et que monsieur 
d’Avise s’en va mort (5), qui est le sujet du voyage de ce 
porteur. Nous sommes icy sans nouvelles.

( i  ) V o i r  to m e  X I ,  note  ( i  ), p . 18.

( 2 )  Le p è re  de M . C h a n a l ,  I saac, a v a i t  ép ou sé  en p r e m i è r e s  n oces  u n e  tante  

m a t e r n e l le  d ’ A n t o in e  F a v r e ,  Lo u ise  de C h a s t i l l o n ;  de son seco n d  m aria ge  a v e c  

A i m é e  de V e n e t ,  n a q u i t  F ra nço is ,  q u i  d e v in t  h o m m e  d’é p é e  et se d is t ing ua 

dans le s  g u e r r e s  de  P i é m o n t .  I l  m o u r u t  en ju in  1617,  à R i v a r o l o  (Ita lie) , sans 

a v o ir  été  m a rié ,  la is sant son no m , ses a r m es  et ses bie ns à un fils de sa sœur  

C a th e r in e ,  dam e de S a in t- L o u p .  ( D ’ ap rès  G u i c h e n o n ,  H is t .  de B r esse  et de 
B u g ey , 1650, P a rt ie  I I I . )  U n e  d e m o is e l le  de S a in t-L o u p  p r o t é g e a  p lus  ta rd  les 

débuts de  la  V is i t a t i o n  de B o u r g ;  e l l e  est,  p e u t - ê t r e ,  la  p ré te n d a n t e  du p r in ­

te m p s  de 1617.  O n  p e u t  e n co re  p e n se r  à u n e  f i l le  d ’A n n e  C h a n a l ,  née  d u  p r e ­

mier m aria ge  d ’I saac, et  p a r  co n s é q u e n t  co u s in e - g e r m a i n e  du p rés id en t  F avre . 

La M è r e  de  C h a n t a i ,  au  m ois  de  mai su ivan t, p ar le  en effet à la  S u p ér ieu re  

de L y o n  des  p ré te n t ion s  à la v i e  re l ig ie u s e  d ’u ne  « d a m o is e l le  » sa « p a­

re nte . » ( L e ttr es , v o l .  I ,  p .  194.)

( 3 )  La M è r e  M a r ie - J a c q u e l in e  F a v r e .

(4 )  D an s  la  le t tr e  c i té e  p lu s  h a u t ,  n o te  ( 2 ) ,  la  M è r e  d e  C h a n t a i  e x p l i q u e  la 

d o u b le  d if f ic ulté  q u e  s o u le v a i t  M®r de M a r q u e m o n t  : « P o u r  l e  rega rd  de cette 

bo n n e  d a m o ise l le  v o t r e  p a re n t e ,  i l  faut e s s a y e r  de g a g n e r  M * r l ’A r c h e v ê q u e ,  

et  l u i  dire q u e  p u is q u e  nos affa ires  sont  ré so lu es , i l  ne doit  p lu s  a v o ir  ta n t  de 

c r a i n t e . . .  I l  fau dr a  d o u c e m e n t  p e r s u a d e r  ce  bon P r é l a t  de re g a r d e r  p lu s  a u x  

esprits  q u i  seront  p r o p r e s  q u e  n o n  pas  a u x  richesses . »

( 5 )  P r o s p e r  d’A v i s e  n e  m o u r u t  q u ’en 1645. (V o ir  ci-dessus , n o te  ( 1 ) ,  p . 98.)
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Je prie Dieu quil vous conserve, avec madame ma 
chere seur (0, et suis sans fin,

Monsieur mon Frere,

Vostre très humble et obéissant frere et serviteur,

F r a n c 5, E. de G en eve.
X avr i l  1617.

A  M onsieur 

M on sieu r F a v re , B aron de P ero ges,

C o n seille r  d ’E stat de S . A . ,  prem ier P résiden t de S a v o y e .

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  a p p a rt e n a n t  à M. le  c h a n oin e  C o l l o n g e s ,  

a u m ô n ie r  de la  V is i tat ion  de C h a m b é r y .

( 1 )  P h i l ib e r t e  M a rtin  de la  P é r o u s e ,  q u e  le  d estinata ir e  a v a i t  é p o u s é e  en  
secon d es  n oces . (V o ir  to m e  X I V ,  note  ( i ) ,  p. 372.)

M C C X C V III

A  M .  B É N I G N E  M I L L E T O T  ( ' )

L e  Sa in t  prie  son am i d ’a p p u y e r  u n e  r e q u ê t e  fo n d é e  « sur  la  p ie té  et la  ju s t i c e .  »

—  M .  de C h a r m o i s y  g r a n d  m a ître  de l ’a r t i l le r ie .  —  E n g a g e m e n t  p o u r  le

p r o c h a in  C a r ê m e  à G r e n o b l e .

Annecy, 12 avril 1617.

Monsieur mon Frere,

C ’est maintenant pour mon Eglise (et que puis-je dire 
de plus affectionné ?) que j ’implore vostre fraternelle 
faveur, et croy qu’elle me sera facilement accordee, sur 
tout quand vous aures ouy la remonstrance que ce por­
teur vous fera, par laquelle vous verres que le brevet 
dont il s’agit est non seulement fondé sur la pieté, mais 
encor, si je  ne me trompe, sur la justice (2). Je vous 
supplie donq très humblement, Monsieur mon Frere, de 
nous estre ardemment propice.

Vous me demandies l ’autre jour, par la derniere lettre 
que j ’ay  eü le bien de recevoir de vous, des nouvelles de

( 1 ) V o i r  to m e  X V ,  note  ( i  ), p .  5.
( 2 ) Le  b r e v e t  en qu est ion  n ’a pu ê tr e  r e t r o u v é  a u x  A r c h i v e s  de la  C ô t e - d ’O r .
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monsieur de Charmoysi, mon parent; en quoy vous 
tesmoignes vostre bon et beau naturel, et cet honneste 
chevalier vous en sera grandement obligé quand il le 
sçaura ; ce qui sera dans peu de jours, que luy et sa 
femme viendront en cette ville, puisque Monseigneur le 
Prince de Piémont ayant reconneu en cette derniere 
occasion sa valeur et suffisance es choses de la guerre, 
l’a créé grand maistre de l’artillerie de cet Estât (1 ), et 
despuis a esté embrassé et caressé sans mesure par Mon­
sieur le Duc de Nemours, qui l ’invitâ de venir en cette 
ville et le traitta très honnorablement. En fin, il n’est 
que d’estre gens de bien.

Je suis engagé encor pour l ’annee suivante a Grenoble, 
monsieur le Mareschal Desdiguieres l ’ayant demandé a 
Son Altesse, qui l ’a volontier accordé (2). Veuille la 
Bonté divine m’y  rendre fructueux ! Et il failloit bien 
rendre ce conte de moy mesme a monsieur mon Frere, 
que j ’honnore de tout mon cœur et auquel je suis

Très humble frere et serviteur, 

F r a n c 3, E. de G en eve.

Annessi, le x n  avril 1617.

A  M onsieur 

[M onsieur] M ille to t, se ig r de V il ly ,

C o n seille r  du  R o y  au P arlem en t de B o u rg o ig n e .

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  co n se rv é  au  2d M o n a s t è re  de la  V is i t a t io n  de  R o u e n .

( 1 )  V o ir  c i-dessus, n o te  ( 2 ) ,  p . 285, et L et tre  m c c l x x x v , p. 353.

(2)  Q u o i q u e  p rotesta nt ,  l e  m a r é c h a l  s’é ta it  fait,  p end a n t  le s  q u e l q u e s  

sem ain es  q u ’i l  d e m e u r a  à G r e n o b l e ,  l ’a u d i te u r  assidu de l ’E v ê q u e  de G e n è v e .  

N o n  co n t e n t  de  ce la ,  i l  l ’ en tre t in t  u n  j o u r  en p a rt icu l ie r  q u a tr e  h e u re s  de 

suite , « et q u a n d  ilz se se p a r e r e n t ,  » ra co n te  B e r n a r d  de Pa ssier  dans sa dé­

posit io n  (P r o ce ss . rem iss. G ebenn . ( I ) ,  ad  ar t.  35}, « il  d ic t  to u t  h au t  au d ict  

B i e n - h e u r e u x  : T o u t  ce  q u e  v o u s  dic te s  est bon. » R e n é  F a v r e  as sure  en outre , 

q u ’ aussi s o u v e n t  q u e  l e  d is cours  t o m b a i t  sur le  sain t P r é l a t ,  L esd ig u ières  avait  

co u t u m e  de l ’a p p e le r  « un E v ê q u e  très  p arfa it ,  un h o m m e  v r a im e n t  e n v o y é  

de  D ie u  ; » l e  seul r e g r e t  q u ’ il  g a r d â t  éta it  de n 'a v o i r  pu l ’e n te n d re  ch a q u e  

fo is,  lors  de ses p ré d ic a t io n s  à G r e n o b l e .  (P r o c e ss . rem iss. G eb en n . (II) , ad 

a rt . 80.) R ien  d ’é to n n a n t  d o nc  q u e  l e  d u c  s 'e m p l o y â t  p ou r  faire r e v e n ir  en 

D a u p h in é  un  o rat e u r  d o nt  i l  a p p r é c ia i t  au tan t  l ’a im a b le  v e r t u  que la  p e r­

suasiv e  é lo q u e n c e .
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M C C X C IX

AU  PÈRE GÉNÉRAL DES BARNABITES (0 

P r i è r e  insta nte  de r e n v o y e r  le  P. F u lg e n c e  C h io c c a r i  e n  S a v o ie .

Anne c y ,  12 avri l  1617.

Reverendissimo Padre
in Christo osservandissimo,

Andando il P. D. Fulgentio (s) costi per le cose le 
quali io con l ’ultima mia raccomandai a V. P. R ma *, *VideEp. 

non è necessario che adesso dica altra cosa, se non che 
se per sorte occorresse qualche tentatione ad esso Padre

R évéren d issim e et trè s  hon oré Père d an s le  C h rist,

Pu isq ue le  P. D . F u lg en ce  (2) se rend au p rès de v o u s  p ou r les 

affaires qu e je  recom m an d ai à V o tre  P atern ité  R évéren d issim e par la  

m ien ne dernière, il n ’est pas besoin  qu e j ’a jo u te  a u tre  ch o se. Si 

to u tefo is  ce Père a v a it par hasard la  ten ta tio n  de rester là -b a s, je

( 1 )  A  cette  date du 12 a v r i l  1617,  D . J e a n - A m b r o is e  M a zen ta  ( v o ir  l e  to m e 
p ré c é d e n t ,  n o te  (2 ) ,  p. 190) n 'é ta i t  pas  encore  r e m p l a c é  dans sa ch a rg e ,  mais 

q u a n d  le  co u r r ie r  a r r iva  à M i l a n ,  p e n d a n t  les sessions du C h a p i t r e  g é n é r a l ,  

l ’é le c t io n  a l la i t  d o n n e r  p ou r  c h e f  à la  C o n g r é g a t i o n  des C l e r c s  r é g u l ie r s  de 

S a in t - P a u l ,  D .  J é rô m e  B o e r io .  (Cf . ci-dessus, n o t e ( i ) ,  p . 364.) A  lu i ,  d é s o r ­

mais, a p p a rt e n a it  de d é c i d e r  sur  la q u e st ion  d o nt  i l  s’a g it  ici.
Le  n o u v e a u  G é n é r a l  é ta i t  n a t i f  de  T o r t o n e .  A p r è s  a v o i r  é tu d ié  en  d ro it  et 

en p h i lo so p h ie  à l ’ U n iv e r s i t é  de  P a v ie ,  i l  entra, à p e in e  â g é  d e  v i n g t  ans, 

c h e z  les B a rn a b ite s ,  et fi t profess ion  le  22 o c t ob re  1589. S a  rare  p r u d e n c e  et 

son a m o u r  de l ’o b se rv a n c e  r é g u l iè r e  e n g a g è r e n t  ses S u p é r ie u r s  à le  m e tt r e  à 

la  tê te  d u  c o l lè g e  de  S a in t-B iaise  de R o m e  e n  1599. D e p u i s  lors  i l  ne cessa de 

p o r t e r  le  poids du g o u v e r n e m e n t .  D .  B o e r io  g a r d a  j u s q u ’en 1623 la ch a rg e  

su p r ê m e  reçu e  en 1617, et l e  12 m a i  1626, i l  r e t o u rn a it  à D ie u ,  r ic h e  d ’œ u v r e s  

et  de  m érites . L ’un des p re m ie rs  actes de  son G é n é r a l a t  a v a i t  é té  d ’a c c o r d e r  

au saint E v ê q u e  de G e n è v e  des le t tres  d ’aff il ia tion à la  C o n g r é g a t i o n  des  B a r ­

nabites , l e  7 m ai  1617.  ( D ’a p rès  une  N o te  du R . P .  R ig a n t i , B a r n a b i te  
m il a n a is .)

( 2 )  D. F u lg e n c e  C h io c c ar i ,  su p é r ie u r  des B a r n a b i t e s  de  T h o n o n  ( v o ir  c i -  
dessus, note  (2), p. 290). S u i v a n t  le s  désirs du Saint,  i l  r e v in t  en S a vo ie .

MCCXCIII.
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d i r e s t a r  l à ,  p e r  a m o r  d ’ I d d i o  V .  P .  n o n  c o n s e n t a ;  p e r ­

c h é  in  q u e s t o  p r i n c i p i o  è  n e c e s s a r i a  l a  p e r s e v e r a n t i a  e t  

s t a b i l i t à  d e ’ P a d r i  l i  q u a l i  h a n  g i à  i m p a r a t a  l a  l i n g u a  

e t  f a t t a  l a  s a n t a  a m i c i t i a  n e c e s s a r i a  a l  m a n e g g i o  d e l l e  

C a s e .

E t  c o n  q u e s t o ,  i m p l o r a n d o  l e  o r a t i o n i  s u e ,  r e s t o ,

D i  V .  P .  R ma,

H u m i l e  e t  d i v o t o ,  c o m e  f r a t e l l o  e t  s e r v i t o r e  

i n  C h r i s t o ,

F r a n c 0, Vescovo di Geneva. 

x i i  Aprile 1617, in Annessi.

A l R mo Padre in C h r isto  o sservan d issim o,

11 Padre G en erale  d é lia  C o n g r " ' d e ’ C h ieric i rego lari di S . Paulo.

M ilano.

R e v u  sur  u n e  c o p ie  déc larée  a u t h e n t iq u e ,  c o n s e r v é e  à T u r in ,  

A r c h i v e s  de  l ’Etat .

supplie V o tre  P a te rn ité , p ou r l ’a m o u r de D ieu, de n ’y  pas co n sen tir ; 

car, en ce c o m m en cem en t, la  p ersévéran ce  et la  stab ilité  des P ères 

qui o n t déjà  ap p ris la  la n g u e  e t c o n tra cté  la  sain te am itié  requ ise au 

m an iem en t des M aisons, so n t a b so lu m e n t nécessaires.

S u r ce, im p lo ra n t v o s  prières, je  d em eu re,

D e V o tre  P atern ité  R évéren d issim e,

H u m ble et d év o u é, co m m e frère et serviteu r 

d an s le C h rist,

F r a n ç o i s , E vêq u e  de G en ève.
12 a v r il  1 6 1 7 , à A n n e c y .

Au Révérendissime et très honoré Père dans le Christ,

L e Père Général de la Co ngrégation  des Clercs réguliers de Saint-Paul.

Milan.
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M C C C

A LA COMTESSE DE SAN SECOND O  ( O

A q u e l le s  âmes  Fra nçois  de Sale s  d éd ia i t  v o l o n t ie r s  son serv ice .  —  E n v o i
des R è g le s  de  la  Vis i tat ion . —  U n e  insta nce en C o u r  de  R o m e .  —  A ssu ra n c e

de p r iè r e s  p ou r  la  M a ison  de S a v o ie .

An n ecy ,  25 avril 1617.

Madame,

Bien que je n'aye pas le bonheur d’estre conneu de 
vous, si est ce que je ne laisse pas de reconnoistre en 
vous les qualités par lesquelles vous mérités d'estre 
honnoree de tous ceux qui font profession de l ’honneur ; 
dequoy madame la Baronne de Giez, ma cousine, se 
rendra, je m'asseure bien, ma caution (5). Mays, laissons 
cela a part.

Le sujet de vostre lettre, qu’il vous a pieu de m’escrire, 
me tesmoigne asses que vous aves dédié vostre amour a 
Dieu ; et que faut-il davantage pour m’obliger a vous 
dedier mon service ? Je le fay donq certes de tout mon 
cœur, et a madame la signora Donna Genevra (3), bénis­
sant la bonté souveraine de Nostre Seigneur qui, par 
ses celestes attraitz, vous a donné de si desirables affec­
tions.

Or, voyla les Réglés de la Visitation, esquelles nean-

( i  ) L ’A u t o g r a p h e  est sans ad resse, mais  la  d est in atair e  est in d iq u é e  p ar  la  

note  s u iv a n te ,  d ’u ne  éc ri tu re  du x v n e s iè c le ,  q u i  se li t  à la  q u a tr iè m e  p a g e  : 

L ettera  d e l B ea to  F r a n c 0 d i  S a le s ,g ia  V esc o v o d i G en ev a , a lla  f ù  S ig ra Donna, 

B o n a  d i  C h ia lla n t, C o n tessa  d i S .  Secondo.
B o n n e  de C h a l l a n t  était f il le  de  G e o r g e s  de C h a l l a n t ,  baron  de C h a t i l l o n  

et du C h a t e l a r d ,  et de sa se c o n d e  f e m m e ,  A d r ie n n e  C o s t a  de  la T rin i té . E l le  

av a i t  ép ou sé  O c t a v e  P a r p a g l ia ,  c o m te  de S a n  Sec o nd o ,  q u i  fut  in v e st i  p a r  la  

v i l l e  de C h i e r i  des  fiefs de  R e v ig l i a s c o  et de  C e l l e  l e  12 f é v r i e r  1602. ( D ’après  

V ac c a ro n e ,  I  C h a lla n t e loro q u estio n i p er  la successione a i  f e u d i  d a l X II0 a l  

X IX 0 secolo, T o r in o ,  1893.)

( 2 )  La sœ u r d e l à  dest in ata ir e , C l a i r e - M a r g u e r i t e  de C h a l l a n t ,  éta it d e v e n u e  

c o u s in e  de  l ’E v ê q u e  de  G e n è v e  p ar  son m aria g e  a v e c  G a s p a r d  de  C h e v r o n -  

V i l l e t t e ,  s e ig n e u r  de G ie z .  ( V o ir  le  to m e  p r é c é d e n t ,  n o te  ( 1 ) ,  p .  16.)

( 3 ) D o n n a  G i n e v r a ,  f il le  de  P h i l i b e r t - G é r a r d  S c a g l ia  ( v o ir  ci-dessus , n o te  ( 2 ), 

p . 181) et de  B l a n c h e  P o n te  di Scarnafig i,  sera p lu s  ta rd  destinata ire.
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+ D e sp u is  f  ay f a i t  
supp léer p a r a d d i­
tion  ce q u i m an- 
q u oit.

moins on n’a pas estendu les derniers articles +, par ce 
qu’ilz comprennent des formulaires asses longs et qui 
ne regardent pas tant les actions communes des Seurs, 
comme les particulières des formes et ceremonies dont 
on use en leurs réceptions seulement. Mays si vous les 
désirés encores, je vous les envoyeray au premier advis 
que vous m’en feres donner, comm’encor les prattiques 
des Réglés, qui est une besoigne a part ; bien qu’après 
tout cela, il faut que vous sachies que les Réglés sont a 
Rome, ou l ’on sollicite pour reduire cette Congrégation 
en Religion. Et peutestre que Sa Sainteté y  fera adjouster 
quelque chose ; ce que je ne pense toutefois pas devoir 
estre chose d’importance, puisque, comme nous escrit 
celuy qui a l ’affaire en main (•), il ny a point d’autre 
difficulté sinon pour le regard de l ’Office, que les mes­
sieurs qui ont l ’intendance de cela veulent estre le grand 
Office du Breviaire ; et nous desirerions que cette Congré­
gation ne fut obligee qu’au petit Office, affin qu’elle 
continuast a le chanter avec la gravité, distinction, tran­
quillité et, pour le dire en un mot, avec la sainteté que 
ces ames le prononcent maintenant (2). Et pour obtenir 
cette grâce, nous employons la faveur de monsieur 
l ’Ambassadeur (?) qui, avec le nom de Madame la Sere- 
nissime Infante (4), fera a mon advis reuscir heureuse­
ment l ’affaire ; en quoy la signora Donna Genevra n’a 
pas peu de crédit (5).

Cependant, vivés et l ’une et l ’autre toutes en Dieu, 
hors lequel la vie est une mort, et auquel la mort est 
une heureuse vie. Que si vous me faites la faveur de 
demander a sa divine Majesté une pareille grâce pour

( i ) O n  v o i t  p ar  le s  le t tres  de  sa in te  J ea nn e-F ra n ço ise  d e  C h a n t a i  q u e  le  

P r o c u r e u r  g é n é r a l  des  Ba rn ab ites ,  l e  P .  T o b i e  C o r o n a  ( v o ir  ci-dessus , n o te  ( 3 ), 

p. 203), s’o c c u p a i t  b e a u co u p  à R o m e  des af faires  de la Vis i tat ion . C ’est l u i  sans  

d o u te  q u e  le  Sain t d é s ig n e  ic i,  ou en co re ,  p e u t- ê tr e ,  l e  g e n t i lh o m m e  d est in a­

taire de la  le t tr e  d u  27 a v r i l  1616. ( V o ir  ib id . ,  p. 198.)

( 2 )  C f .  la le t t r e  au  C a r d i n a l  B e l l a r m i n ,  p p .  238 s e q .

( 3 )  P h i l i b e r t - A l e x a n d r e  S c a g l ia  ( v o ir  c i -dessus, n o t e ( i ) ,  p .  197), am ba s­

sad e u r  de l a  c o u r  de S a v o ie  à R o m e .

( 4 )  M a r g u e r i t e  de  S a v o ie ,  duchesse  de  M a n to u e ,  p rot e c t r ic e  de la V is it at ion. 

(V o ir  le  to m e  p r é c é d e n t ,  note  ( 1 ) ,  p. 104, et  cf. c i -dessus, p p .  203, 346.)
( 5 )  E l l e  éta it  sœ u r de  l ’ am b assad eu r .
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moy, ce sera m’obliger de plus en plus a vouloir estre 
pour jamais, Madame,

Vostre plus humble, tres affectionné serviteur 
en Nostre Seigneur,

F r a n ç s, E . d e  G e n e v e .

Annessi, le x x v  avril 1617.

Quand il en sera tems, Madame, j'escriray a Monsei­
gneur le Prince (0 , pour la prospérité duquel, et de toute 
la Mayson (3), nous faysons des spéciales et continuelles 
prieres, tant publiques que particulières : en quoy nous 
obéissons avec anticipation de sousmission aux désirs 
des Serenissimes Infantes (3).

Madame de Bressieu, qui est la (<0 , m’a fait grandement 
presser d’envoyer ces Regles ; c’est pourquoy je n’ay pas 
pris le loysir de lès faire mieux escrire, dont je vous 
supplie de m'excuser.

R e v u  sur l ’A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à la  V is it at ion  de P ig n e r o l .

( 1 )  V ic to r - A m é d é e ,  p r in ce  de P i é m o n t .

( 2 )  La M a ison  de Sa voie .

( 3 )  M a r ie  et F ra n ç o is e - C a th e r i n e  de S a v o ie ,  h u i t i è m e  et n e u v iè m e  enfants  
de C h a r l e s - E m m a n u e l  I er et de  C a t h e r i n e - M i c h e l l e  d ’A u t r i c h e ,  é ta ien t  nées , 
l ’u ne  le  8 f é v r i e r  1594, la seco n d e  le  6 octob re  1395. R a p p r o c h é e s  par l 'â g e ,  

e l le s  le  f u r e n t  e n co re  par le s  m ê m e s  attra it s  s u rn a t u re ls  v e r s  la v i e  parfa ite . 
T o u t e s  d e u x  entrèrent dans le  T i e r s - O r d r e  de saint F ra nç o is  d ’Assise , et  au 

m il ie u  des p om pes de la  c o u r ,  en o b s e r v è r e n t  le s  R è g le s  et  en g a r d è r e n t  p lu s  
so ig n e u s e m e n t  l ’e spr it .  V e r s  1612, D .  Ju ste  G u é r i n ,  B a rn a b ite ,  éta it  d e v e n u  

l e u r  co nfesseur  et d ir e c te u r  ; sous la  c o n d u it e  de  ce  m aît re  h a b i le ,  on le s  v i t  

fa ire  de tels progrès  dans la  v e r tu ,  q u 'e l l e s  paru ren t , dit un h is torien , « co m m e  

d e u x  astres  bri l la n ts  q u i  o n t  é c la ir é  to u t  l 'E ta t  et at t ir é  l 'a d m ir a t i o n  d u  

m onde. » (A rp a u d ,  V ie  de M gr D .  J u s te  G u e r in ,  1837, l i v .  I,  c h a p .  v m .)  

L e u r  te m p s  était partagé  entre  la p riè re  et  le s  bo n n es  œ u v r e s ,  et l ’on ra conte  
de ces saintes princesses  le s  m e r v e i l l e s  de d é v ot ion ,  d 'h u m il i t é  et de  c h a ­
rité ad m irées  dans la v i e  des p lu s  il lu s tres  se r v i te u r s  de  D ie u .  L ’ infa nte  M a rie  

sé jo urna lo n g t e m p s  à B o l o g n e ,  p u is  se r e n d i t  à R o m e  où e l l e  m ou r u t  en 1656, 

in s t i tu an t  le  P a p e  A le x a n d r e  V I I  son e x é c u t e u r  tes tam en ta ire .  Sa sœ ur 
C a t h e r in e  éta it  décéd ée  à B i e l l a  q u in z e  ans a u p a r a v an t ,  le  20 n o v e m b r e  1641. 

( G u i c h e n o n ,  H is t .  g é n ia l, de la M a iso n  de S a v o ie , t o m e  II .)

En 1017, le s  Séré niss im es Infantes , a v e c  p lu s ieu rs  d am es de la  co u r ,  son ­

g ea ien t  à fo n d e r  une M a ison  de la  V is it at ion  à T u r i n .  Les déta ils  des p r é l i ­

min aires de  ce t  éta b l issem en t se ro n t  d o nn é s  dans la suite  de la c o r r e sp o n d a n c e  
de saint F ra n ç o is  de  S a le s .

( 4 )  E n n e m o n d e  de la  Fore st,  v e u v e  R o e ro  de B r ess ie u  (voir  ci-dessus, 
n o te  ( 1 ), p .  189V était a lors  à T u r in .

L e t t r e s  V I I 35
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MCCCI

A LA PRÉSIDENTE LE BLANC DE MIONS

A g i r  et p a r l e r  sans regard  sur le  q u ’ en d ira - t-o n.  —  Est-ce h y p o c r is ie  « de ne 
pas  faire si bie n  q u e  l ’on par le  ? »  —  M a r c h e r  « par le  m i l ie u  des b e l le s  

v ertu s , ►> et non « p ar  le s  e x tr é m ité s  » des subt il it és. — ■ D if féren ts  co nseils  

s ur  q u e l q u e s  p oin ts  p a rt icu l ie rs  et sur l 'ora ison. —  La v o c a t io n  de  M l,e de 

G é r a r d .  —  P o u r q u o i  le s  l iv r e s  du Sa in t « ont tr e u v é  de l ’a ccès » en l ’e sprit  

de la  P r és id en te .  —  Sa lu tat ions  à p lu s ieu rs  d a m e s  de G r e n o b l e .  —  U n e  triste 
affaire . —  F o l ie  des enfants  du m on d e.

A nnecy,  26 avril 1617 .

Je respons a vostre lettre du 14, ma très chere Fille. 
1. Dites a cette chere Barbe Marie (1 ), qui m’ayme tant 
et que j'ayme encor plus, qu’elle parle librement de Dieu 
par tout ou elle pensera que cela soit utile, renonçant 
de bon cœur a tout ce que ceux qui l’escoutent peuvent 
penser ou dire d’elle. En un mot, je luy ay des-ja dit 
quil ne faut rien faire ni rien dire pour en estre loué, ni 
laisser aussi de rien faire ou rien dire crainte d'estre loué. 
Et ce n’est pas estre hipocrite de ne faire pas si bien que 
l ’on parle,car, Seigneur Dieu! a quoy en serions nous? Il 
faudroit donq que je me teusse, de peur d’estre hipocrite, 
puisque si je parlois de la perfection il s’ensuivroit que je 
penserois estre parfait. Non certes, ma très chere Fille, je 
ne pense pas estre parfait parlant de la perfection, non 
plus que je ne pense pas estre Italien parlant italien; 
mais je pense sçavoir le langage de la perfection, l ’ayant 
appris de ceux avec qui j ’ay conversé qui le parloyent.

2. Dites luy qu’elle poudre ses cheveux, puisque son 
intention est droite ; car les cogitations qui viennent sur 
cela ne sont nullement considérables. Il ne faut pas 
entortiller vostre esprit parmi ces toiles d’araignee. Les

( 1 ) La p résid ente  Le  B l a n c  e l l e - m ê m e  ( v o ir  ci -dessus, n o te  ( 1 ), p. 23). C 'es t  

sans d o u te  p o u r  c o n d e s c e n d re  a u x  désirs de sa f i l le  s p i r i t u e l l e  q u e  le  Sain t  

lu i  p ar le  ic i c o m m e  s’i l  s 'agissait d ’ une t ie rce  p e r s o n n e ;  M me L e  B l a n c  c r a i ­

gn a i t  p e u t-ê tre  de  vo ir  to m b e r  en  d ’ autres m ain s des le t tres  où  sont traitées 

des q u est ion s  assez int im es.
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cheveux de l ’esprit de cette fille sont encor plus déliés 
que ceux de sa teste, et c’est pourquoy elle s’en emba- 
rasse. Il ne faut pas estre si pointilleuse, ni s’amuser a 
tant de répliqués ausquelles Nostre Seigneur n’a point 
d’egard. Dites luy donq qu’elle marche a la bonne foy, 
par le milieu des belles vertus de la simplicité et humilité, 
et non par les extrémités de tant de subtilités de discours 
et de considérations. Qu’elle poudre hardiment sa teste, 
car les faysans gentilz poudrent bien leurs pennages, 
de peur que les poux ne s'y engendrent.

3. Qu’elle ne perde pas le sermon ou quelque bonne 
œuvre faute de dire : Despechés! mais qu’elle le die dou­
cement et tranquillement * .  Si ell’ est a table et le Saint * C f .  supra,  EpUt.  

Sacrement passe, qu'elle l ’accompaigne en esprit, si il y  a MCCXCiv’ p- 6̂9- 
d’autres gens a table avec elle. Sil ny a personne, qu’elle 
l ’accompaigne, si, sans s'empresser, elle peut y  estre asses
tost ; et puis, qu’elle retourne doucement prendre sa 
refection, car Nostre Seigneur ne vouloit pas mesme que 
Marthe le servit avec empressement *. * Luc., x, 40,41.

4. Je luy ay dit qu’elle pouvoit parler fortement et 
résolument, es occasions ou il est requis, pour retenir en 
devoir la personne qu’elle sçait M  ; mays que la force 
estoit plus forte quand ell’estoit tranquille et qu’on la 
faysoit naistre de la rayson, sans meslange de passion.

5. La Société des Dou^e  ne sçauroit estre mauvaise, 
car l ’exercice duquel elle se sert est bon ; mays il faut 
que cette Barbe Marie, qui ne veut point de p eu t estre, 
soufre celuy ci : que, peut estre, cette Société est veritable, 
car n’estant nullement tesmoignee par aucun Prælat, ni 
aucune personne digne de foy, nous ne sçauriôns estre 
asseuree (sic) qu’elle ayt esté instituée, le livret qui le 
dit n’alléguant ni autheur, ni tesmoin qui en asseure(2).
Ce qui ne peut nuire et peut proffiter est néanmoins bon.

6. Qu’elle marche en l ’orayson, ou par pointz, comme 
nous avions dit, ou selon son accoustumee, il importe peu ;

( 1 )  S e l o n  to u te  p rob a b i l i té ,  l e  m a ri  de  la  dest in a ta ir e , P i e r r e  Le  B l a n c  de 
M io n s .  (Cf. ci -dessus, p .  370.)

( 2 )  D e s  re c h e rch e s  sur  cette  S o cié té  des Dou^e  ont été  faites  à G r e n o b l e  et 

a i l le u r s ,  et sont  m a l h e u r e u se m e n t  d e m e u r é e s  sans résultat .
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ains nous nous souvenons bien que nous luy dismes que 
seulement elle præparast les pointz et s’essayât, au com­
mencement de l ’orayson, de les savourer; et si elle les 
savoure, c’est signe que Dieu veut qu’elle suive cette 
methode, au moins alhors. Que si néanmoins la douce 
presence accoustumee l'occupoit par après, elle s’y  laissast 
aller, et aux colloques aussi qu’elle fait par Dieu mesme, 
qui sont bons en la sorte qu’elle me les represente en 
vostre lettre; mays pourtant, il faut aussi quelquefois 
parler a ce grand Tout, comme voulant que nostre rien 
face quelque chose. Or, puisque vous lises nos livres, je 
n'adjousteray rien, sinon que vous aillies simplement, 
rondement, franchement, et avec la naifveté des enfans, 
tantost entre les bras du Pere celeste, tantost tenue par 
sa main.

7. Quant a Mllc de Gérard ou Reautier (0 , sil y  a 
apparence qu'on puisse eriger une Mayson par delà (2), 
il la faut faire venir icy, car il y  aura plus de facilité de 
la renvoyer; si moins, je persevere qu'elle suive sa 
premiere visee (5). Mais au premier cas, je  vous laisseray 
mesnager l ’affaire pour Lyon, non pas envers ma Seur 
Favre ( 4 ), qui sera tous-jours contente de ce que nous

( 1 )  N o u s  avo n s  d é jà  n o m m é  cette  d e m o is e l le  p arm i le s  p r e m i è r e s  asp ir an­

tes de G r e n o b l e  à la  V is it at ion  (vo ir  ci-dessus , note  ( i ), p . 348), et  nous  la 

r e t rou v e ro n s  p lu s  ta rd  co m m e  d estinata ir e . Son père, H o n o r é  de G é r a r d  ou 

G ir a r d ,  se ig n eu r  de R é a u t ie r  et des O r r e s ,  éta it  d 'E m b r u n .  I l  s 'é ta bli t  dans la 

ca p ita le  du D a u p h in é  p ar  une ch a r g e  à la C h a m b r e  des C o m p t e s ,  ép ou sa  la 

sœur  du p résid ent  de B o u q u e r o n ,  A n n e  B é a t r i x - R o b e r t ,  et  m ou r u t  au b out  

de q u e l q u e s  an n ées . A p rè s  a v o ir  v u  sa m ère  passer à de se co n d e s  noces, H é lè n e  

de G é r a r d  fu t  ra p p e lé e  dan s sa f a m il le  p a t e r n e l le .  E l le  av a i t  d i x - h u i t  ans qu a n d,  

de r e t o u r  à G r e n o b l e ,  e l l e  se consacra e n t iè r e m e n t  à la  p ié té ,  à la  su ite  de 

l ’assassinat de  son fiancé . M me de B o u q u e r o n ,  sa ta nte , la  p r i t  a v e c  e l l e ,  lu i 
la issant to u te  l ib e rté  de s’a d o n n e r  à la  v i e  d é v o t e .  D ’ab or d  r éso lu e  d ’ entrer 

chez  le s  D am es  de S a i n t e - C l a i r e ,  M ,le de  G é r a r d ,  dès q u ’e l l e  e û t  co nnu 

l ’ E v è q u e  de G e n è v e ,  n 'aspir a  q u ’au b o n h e u r  d ’a v o ir  p lac e  dan s la  C o n g r é g a ­

tion fondée p ar  lu i .  ( D ’a p rès  l 'H is to ir e  de la F on d a tio n  de la V is ita tio n  de 

G ren ob le  ; cf.  à l ’A p p e n d i c e  I, les le t tres  de la  M è re  F a v r e ,  12 fé v r ie r  et 

7 mars 1617.)

( 2 ) A G r e n o b l e .

( 3 )  Le p r e m i e r  désir  de M lle de G é r a r d  a v a i t  été  d 'e n tr e r  à la  V is it at ion  

de L y o n .  ( C f .  à l ’A p p e n d i c e  I, le s  le t tre s  de la  M è r e  F a v r e ,  12 fé v r ie r  et  
7 mars 1617 . )

( 4 )  La M è r e  M a rie-Ja cq u el in e  F a v r e ,  S u p é r ie u r e  de la  V is i t a t ion  de L y o n .
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ferons, estant si grandement nostre fille et seur comme 
ell’ est; mais ailleurs, a Lion, ou vous sça ves(‘ ). Or, 
de ceci faites en la responce a Mme de Boqueron (J), sil 
vous plait, en cas que je ne puisse pas luy escrire, car 
je suis fort pressé, certes, et par conséquent ne sçaurois 
escrire a Mme de Saint André (?) pour ce coup. Si vous 
luy faites voir la copie de ce que j ’escrivoys a M"10 de V i- 
cillieu (4), cela suffiroit pour un tems.

Je suis bien ayse que mes livres ( 5 )  ont treuvé de 
l ’accès en vostre esprit, qui estoit si brave que de croire 
quil se suffisoit a soymesme ; mays ce sont les livres du 
Pere, et du cœur duquel vous estes la chere fille, puisque 
ainsy a-il pieu a Dieu, auquel soit a jamais honneur et 
gloire.

Je n’escris donq a personne qu’a vous, mais je desire 
bien pourtant que, par vostre entremise, je puisse saluer 
madame de Saint André et madame de Virieu (6), que 
vouscberisses si ardemment. Et puis, madame Odeyer ( 7 ) ,  

qui m’a bien escrit une lettre fort devote, dont je  suis 
bien consolé, car je luy souhaite beaucoup de bonheur 
spirituel ; et madame de Boqueron, et puis en fin la bonne

( 1 )  A u p r è s  de  l ’A r c h e v ê q u e ,  D e n is-S im o n  de M a r q u e m o n t ,  qui a va it  ag ré é  

l 'admis sio n  de la  p réten d an te .

( 2 )  C 'é t a i t  la  fe m m e  de G a s p a r d  B é a tr ix-R o b e r t ,  se ig n e u r  de B o u q u e r o n ,  

p ré s id e n t  au  P a r le m e n t  de  G r e n o b l e .  (C f .  note  ( i )  de la  p ag e  p r é c é ­

den te .)
( 3 )  F i l l e  d u  cé lè b re  c h a n c e l ie r  P o m p o n n e  de B e l l i è v r e  et  de M a rie  de 

P ru n ie r ,  M a rg u e r ite  de B e l l i è v r e  ép ou sa ,  l e  6 f é v r i e r  1604, à Paris , L a u ren t  

de  P r u n ie r -S a in t - A n d r é ,  q u i  d e v in t ,  en 1616, p ré s id e n t  au  P a r l e m e n t  de 

G r e n o b l e .  ( D ’ Hozie r , A r m o r ia l g é n é r a l de F ra n ce .)

( 4 )  M a r g u e r i t e  de  la C r o i x  de C h e v r i è r e s ,  d a m e  de V e y s s i l ie u  (vo ir  c i -  

dessus, note  ( 1 ), p. 371).

( 5 ) V In tr o d u ctio n  a la V ie  devote et le  T r a itté  de V A m o u r de D ie u .

( 6 )  N é e  du mariage d 'A rt u s  de P r u n ie r ,  m a rq u is  de  S a in t-A n d r é ,  p r e m i e r  

p résid ent  au P a r le m e n t  du D au p h in é ,  et  d ’ H o n o r a d e  de  Sim ia n e , G a s p a r d e  avait  

é p ou sé  en 1608 F ra nçois  de V ir ie u ,  s e ig n e u r  de P u p e t iè r e s ,  etc . E l le  n’e ut q u e  

d e u x  enfants , C h a r l e s  et M a r g u e r i t e ,  et v i v a i t  e n co re  en 1644. (R iv o ir e  de la 

B âtie ,  A r m o r ia l du D a u p h in é .)  M me de S a in t - A n d r é  (voir note  ( 3 )  ci-dessus) 

et M 012 de V ir ie u  é ta ie nt bel le s-sœ urs.
( 7 )  J e a n - C l a u d e  A u d e y e r  o u  O d e y e r ,  c o n s e i l le r  au P a r le m e n t  de G r e n o ­

b le  en  1616 et  p résid ent  en 1622, fut  m arié  d e u x  fois. Le  10 août 1606. il  

épousa M a r g u e r i t e  de  F a v ,  et,  à une  date  qui nous est in c on n u e,  Fra nçoise 

de Ba zetnont. C e l l e - c i ,  d e v e n u e  v e u v e  en 16^0, teste le  16 f é v r i e r  1662. ( N o te  

de M , le comte de Terreb.isse) .
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mere (0 , et nostre bon M. d’Urme, que mon ame honnore 
et ayme parfaitement (2).

J’envoyeray les R églés de la Visitation au premier 
jour ; je les avoys fait des-ja transcrire, mais il les faut 
envoyer a Thurin, ou l ’on pense a l ’erection d’une May- 
son puissamment (3).

Le Président qui a tué sa femme estoit un bon homme, 
mais cholereU ); l ’Abbé qui a esté blessé n’estoit pas 
prestre, ni ordonné es Ordres sacrés, mais possedoit le 
benefice de son abaye, pour estre de grande mayson (5). 
On dispute qui avoit le tort ; helas ! je les regrette tous, 
car je pense quil l ’avoit (sic) tous. O que les enfans du 
monde sont sages! ce dit on. O quilz sont folz ! ce dit 
Dieu. Bienheureux sont les enfans de Dieu, car ilz 
l ’ayment et sont aymés de luy.

Annessi, le x x v i  avril 1617.

A  M adam e 

M adam e la  P résiden te de M ions.

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à la  V is i tat ion  de C h a m b é r y .

( 1 )  J u sq u ’ici  i l  n ’a pas  été  p oss ib le  de d é c o u v r i r  q u i  éta it  la  m ère  d ’E n-  

n e m on d e  C h a u s s o n ,  d a m e  Le  B l a n c  de  M io n s .

( a )  J e a n -F ra n ç o is  d ' U l m e ,  ch a n oin e  de G r e n o b l e  q u i  co n t r ib u a  b e a u c o u p  à 

la  fondation  du M o n a s t è r e  de  la  V is i t a t i o n  d e  cette  v i l l e .  I l  sera  destinata ire .

( 3 )  V o ir  c i-dessus, L e t tre  mccc, p. 383.

( 4 )  S e c o n d  p r é s id e n t  à la  C h a m b r e  des C o m p t e s  d e  S a vo ie ,  J e a n - G e o r g e s  

C r e s p in  éta it  o r ig in a ire  du D a u p h in é ,  et  s’é ta it  m arié  a v e c  Lucrèce  B e l l y .  O n  

v e r r a  dans le  to m e  X V I I I  la su ite  de  l ’af faire  m a lh e u r e u se  d o nt  i l  est ic i 

q u e st ion  et q u i  e u t  l ie u  dan s la  p r e m i è r e  q u in za in e  d ’a v r i l .
( 5 )  S y l v e s t r e  d e  S a lu c e s ,  fils de M i c h e l- A n t o in e ,  c o m t e  de  la  M e n t e ,  de  

V e rs o l ie r ,  etc .,  et de B e r n a r d in e  d ’A u b r y ,  ava it , en 1617,  e n v i r o n  q u a ra n t e -  

c inq ans. A n c ie n  ab bé de  M éziè res , i l  rég it  d ’a b or d  l ’a b b a y e  d ’ H a u t e c o m b e  en 

q u a l i t é  d ’é c o n o m e ,  et  en reçut la  c o m m e n d e  le  i er f é v r i e r  1605. R e m p lac é  

q u e l q u e  te m p s  p ar  son n e ve u  A d r i e n ,  à qui il  laissa p lu s  ta rd  son bén éf ic e , i l  

o b tin t  d e - n o u v e l l e s  B u l l e s  d ’a b b é  l e  21 ju in  1610. La v o l o n t é  de  C h a r le s -  

E m m a n u e l  s u p p lé a  a u x  co n d it ion s  e x ig é e s  des abbés d ’ H a u t e c o m b e  p our 

av o ir  p lace  de d ro it  au Sénat,  et  S y l v e s t r e  de  Sa lu c es  prit  séance dans cette  

a ssem b lée  l e  4 d é c e m b r e  1606. I l  s’ o c c u p a  d a v a n t a g e  des in térêts  de son s o u ­

v e ra in  q u e  de c e u x  de  son a b b a y e  et  r e m p l i t  p lu s ieu rs  missions d ip lo m a t iq u e s ,  

p a r t ic u l iè r e m e n t  e n  F r a n c e ,  où  nous  le  r e t r o u v e r o n s  dans  la  suite . I l  m o u r u t  

à C h a m b é r y  le  29 s e p t e m b r e  1636, et f u t  e n se v e l i  sous l e  c lo î tre  d ’H a u t e c o m b e .  

( C f .  B l a n c h a r d ,  H is to ir e  de Vabbaye d*H autecom be, C h a m b é r y ,  1874. P a r t ie  I I I ,  

c h a p .  vu.)
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M CCCII

A U  P R I N C E  D E  P I É M O N T ,  V I C T O R - A M É D É E  (>)

N o u v e l l e s  p la intes  au sujet du d o y e n  de S a l la n ch e s .

Annecy, 26 avril 1617.

Monseigneur,

Vostre Altesse est protectrice de la discipline ecclesias­
tique, et la regardant en cette qualité, je luy remonstre 
que le Doyen de Salanche, nommé Choysi, vient parmi 
ce pais faire des levees de gens de guerre et, tant de deçà 
comme delà les montz, profane furieusement sa profes­
sion ecclesiastique et l ’Ordre de prestrise qu’il a, par mille 
mauvais et scandaleux deportemens, indignes mesme 
d’un soldat desbauché (*).

Mays le bon est, qu’avec cela il obtient subrepticement 
et par surprise des lettres de Son Altesse (}), par lesquelles 
elle commande au Chapitre de Salanche de le faire jouir 
des fruitz de sa præbende comme s’il estoit resident (4); 
ce que Vostre Altesse sçait trop mieux estre contraire 
au droit divin, ecclesiastique et civil. Et néanmoins, il ne 
laisse pas de presser et molester ledit Chapitre, abusant 
ainsy du nom et de l'authorité de Son Altesse, laquelle 
sans doute n’a point de telle intention, puisque mesme 
cet homme ne la sert nullement a ses despens, et n’est 
pas capable de luy faire aucun service qui mérité aucune 
considération spéciale, n’estant non plus bon soldat que 
bon prestre. Qui me fait recourir a la providence de 
Vostre Altesse, affin qu’il luy playse de renvoyer ledit 
Choysi a sa residence pour y  rendre son devoir, et declarer 
que, sans cela, il ne peut recevoir ni demander les fruitz

( 1 )  Les  éd ite u rs  précédents  adressent à fa u x  cette le t tre  au  D u c  de S a v o ie;  

c ’est son fi ls , l e  prin ce  de P ié m o n t ,  q u i  éta it  p lu s  s p é c ia le m e n t  l e  p rotecteu r  
de la  d is c ip l in e  ec c lés ia s t iq u e  et secondait  l 'E v ê q u e  de G e n è v e  dans le  t r a v a i l  

de  ré fo rm e .  N o t r e  texte , d 'a i l leu rs ,  fait  m en tion  de « Son A lte sse ,  » c ’e s t - à -  

dire  du s o u ve r a in .
( 2 )  V o ir  ci -dessus, n o te  ( a ) ,  p . 345, et  la L et tre  m cclxxxvii, p. 355.

( 3 )  L e  d u c  de  Sa voie .

(4 )  V o ir  le s  Lettres  m ccixxviii, p. 342 e t  m cclxxxvii, p. 355.
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de sa præbende, et que ce n'est pas la volonté de Son 
Altesse qu'on se departe des loix et constitutions ecclesias­
tiques. Il importe que cette insolence en cette sorte de 
personnes soit reprimee. 

Cependant, je ne cesseray jamais de souhaiter toute 
sorte de parfaite prospérité a Vostre Altesse, demeurant 
a jamais, 

Monseigneur, 

Son très humble, très obéissant et très fidele 
orateur et serviteur,

F r a n c 5, E. d e  G e n e v e .

X X V I  avril 1617, Annessi.
R e v u  sur l 'A u t o g r a p h e  ap p a rt e n an t  à M me M orris on, à Londre s .

M CCCIII

A U  D U C  D E  S A V O I E ,  C H  A R L E S *  E M M A N U E L  Ier

Indif féren ce  de l ’ E v è q u e  de  G e n è v e  p ou r  le  c h o i x  de la v i l l e  où  il  doit p r ê c h e r .

Le bon pla isir de  son s o u ve ra in  d é c i d e r a  entre  Paris  et G r e n o b l e .

A n n ecy,  30 avril 1617 .

Monseigneur,

J’ay receu maintenant le commandement que Vostre 
Altesse me fait de me préparer pour aller prescher 
l ’Advent et Caresme suivant a Paris; et néanmoins, 
par lettres de M. le Baron de Marcieu (1 ), j ’ay sceu que

( i  ) L ’é d i te u r  de  la Correspondance de L esd ig u ières  e t  d ’autres  a uteurs  se 

sont m épris  au  suje t  du b a ro n  de M a rc ie u ,  c h a r g é  d ’affaires du g o u v e r n e u r  

du D a u p h in é .  Le  t i tre  de b aron  de M a r c i e u  n ’ ap p art in t  j a m a is  à O c t a v i e n  

E m é  de Sa in t-J u l ien ,  mais  au f rè re  de  sa fe m m e ,  D ia n e  de M o n ta y n a r d .  Fils  

de G u y - B a l t h a z a r d  de M o n t a y n a r d ,  se ig n e u r  de  M a r c i e u  (m o r t  en  1579), et 

de J ô a c h im e de G u f f f r e y ,  G u y - B a l t h a z a r d ,  second du n om , ép ou sa  A n n e  F lé a r d .  

et en e u t  u n e  f i l le  u n iq u e ,  V ir g i n i e .  C e l l e - c i  porta en d o t  la  baro nn ie  de 

M arcieu  à son c o u s in -g e rm a in  E n n e m o n d  E m é de S a in t-J u l ie n  (1622).

En 1617,  G u y - B a l t h a z a r d ,  baron  de M a r c i e u ,  éta it  en  I ta l ie ,  o c c u p é  à d iv e r ­
ses missions ; l ’ an n ée  su ivan te  on l e  t r o u v e  à la  c o u r  de F r a n c e ,  servan t  d ’in- 

t e r m c d ia ir e  en tre  le s  min is tres et le  duc de L esd ig u ières  q u i  l ’a imait  b e a u co u p .  

I l fut  aussi l ’un des n é g o c ia te u r s  du m a ria g e  de C h r is t i n e ,  f i l le  de H e n r i  I V ,  

a v e c  V i c t o r - A m é d é e  de S a v o i e .  ( D ’après M o re r i ,  et R iv o ir e  de la B â tie ,  A r -  

m**ri.il du D a u p h in  \  p?s?im.)
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Vostre Altesse m’avoit accordé pour le mesme Advent 
et Caresme a la cour du Parlement de Grenoble (O : qui 
me fait supplier très humblement Vostre Altesse de me 
faire sçavoir auquel des deux lieux je m’attendray d’aller, 
m’estant, pour moy, chose asses indifférente, pourveuque, 
ou que je sois, ce soit selon le bon play sir de Vostre 
Altesse, a laquelle je suis, et a laquelle je  souhaite toute 
sainte prospérité, comme doit,

Monseigneur,

Vostre très humble, très fidele et très obéissant 
orateur et serviteur,

F rançs, E. de G en eve .

Annessi, 30 avril 1617.

( 1 )  V o ir  ci-dessus, la le ttre  du 12 av r i l  à B é n i g n e  M i l le t o t ,  p. 380. Des 

d é m a rc h e s  a v a ie n t  été faites par les  am is  de l ’E v è q u e  de G e n è v e  p o u r  l ’a v o ir  

c o m m e  p réd ica teu r  à Paris  en 1618 ;  j u s q u 'à  la fin de l ’an n ée  1617,  la qu est ion  

resta  en s u spe n s;  ce  fu t  le  P a r le m e n t  du D a u p h iu é  q u i  l ’e m p o r t a .

M C C C IV

A  M A D A M E  D E  L A  F L É C H E R E

La grâ ce  d ’un trépas. —  D if f ic u ltés  au  su je t  d ’un  m aria ge . —  U n e  p éni ten te  

du Saint.  —  M e ssa g e s  et n o u v e l le s .

Annecy, 30 avril 1017.

Il faut bien pourtant, ma très chere Fille, vous res- 
pondre un mot. J'ay dit louange  en mon cœur * a la * P s .  c x v m ,  164. 

Providence celeste sur le trespas de la pauvre Gavent (1 ) ; 
ce luy a esté une grâce spéciale de partir de ce monde, 
puisqu’elle y  couroit tant de hasard de s’y  perdre.

Vous aves fort bien traitté avec madame la Comtesse (1 ) 
pour le cousin (3) et pour moy. Certes, je ne pense pas

( 1 )  V o i r  ci-dessus, note  ( i \ p. 10.

( 2} La comtesse de T o u  m o n  (vo ir  note  ( 3 ) c e  la p - g e  su iv a n te ' ,
1 3) M . d e  C h a r m o i s v ,
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que le cousin ne se soit fort bien comporté en cette occa­
sion, ainsy quil en rendra bon compte si l ’on veut. Pour 
moy, vous le sçavés ; mays il faut avoir un peu de pa­
tience. Le cousin auroit grand’envie de sçavoir si c’est Son 
Excellence (1 ) qui a dit quil n e s ’estoit pas voulu engager 
d’escrire a M. de Saint Damian pour ce mariage (2); 
par ce que si c ’estoit elle, il faudroit en parler plus reser- 
vement, quoy qu’il n’en soit rien. Si vous le pouvés 
sçavoir, vous le me pourres escrire, et je le mesnageray.

Hier nous fismes une bonne confession, Mm° de Tor- 
non (3) et moy, et nous nous sommes rendus grans cousins, 
et croy qu’elle fera merveilles en la dévotion.

Le P. Commissaire (4) vous dira que je n ’ay eu nul 
loysir de luy parler, sinon presque de M. le Prieur (5), 
pour un affaire quil a avec les exacteurs de la decime. Je 
salue infiniment madamoyselle de Beaufort, que je chéris 
parfaitement (6) ; mays je  n’ay pas du tems asses pour luy 
escrire.

Dieu soit a jamais au milieu de vostre cœur, pour le 
bénir de ses plus cheres bénédictions, ma très chere Fille.

( i  ) S ig is m o n d  d'Est , m a rqu is  de Lans.

( 2 )  Le  m ar q u is  de S a in t-D a m ie n  éta i t  H e n r i ,  fil s  aîné de P r o s p e r -M a r c  de 

M a il lard ,  co m te  de  T o u r n o n ,  et de P h i l ib e r t e  de  B e a u fo rt ,  né en  1590. I l  se 

s ig nala  dans la  g u e r r e  du M o n tfe rr at ,  p a r t ic u l iè r e m e n t  d e v an t  T r in o  où  il  fu t  

blessé  (1613) , et au  co m b a t  d ’A st i  (mai  1615). C 'e s t  en  ré c o m p e n se  de  ses 

serv ices , et p o u r  a c q u i t te r  une  dette  de  q u in ze  m ill e  écus  en ve rs  son p ère, 

que C h a r l e s - E m m a n u e l  l u i  in féod a l e  m arq u isat  de San D a m ia n o  et P a g l ie r a  

(2 j u i n  1616).
Q u e l  est l e  p r o je t  de m a ria g e  a u q u e l  M .  de  C h a r m o i s y  éta it  so u p ç on n é  

de n ’ê tr e  pas  f a v o r a b l e  ? T o u t  ce  q u e  nous savons, c’ est q u e  H e n r i  de  M a i l l a r d  

épousa p ar  co ntrat  dota l du 11 j a n v i e r  1621, C h a r l o t t e - E m m a n u e l l e  d ’U r fé ,  

f il le  de C h r is t o p h e  d’U r fé  et de M a rie  de la  F o r e s t .  D i x  ans p lu s  tard , V ic tor-  

A m é d é e  le  c r é a it  m a r é c h a l  de ca m p  g é n é r a l  de ses ar m é e s ,  et le  30 octob re  

1632, i l  d é cé d a i t  « très  c h r e st ie n n e m e n t  » à R u m i l l y ,  où i l  fu t  « e n se p u ltu ré  » 

le  l e n d e m a in  « dans la  c h a p e l le  de  ses predecesseurs . » ( D u fo u r  et  M u g n ie r ,  Les  

M a illa r d , C h a m b é r y ,  1889, et  R eg .  par. de R u m i l l y . )

( 3 )  P h i l ib e r t e  de B e a u fo rt ,  v e u v e  de  P r o s p e r - M a r c  de M a i l l a r d ,  c o m t e  de 

T o u rn o n ,  ou p eu t-être  e n co re  J é r o n y m e  sa b e l le - s œ u r ,  a n c ien n e  abbesse de 

S a in te - C a th e r in e .  (V o ir  to m e  X I V ,  n o te  ( 1 ) ,  p. 79.)

( 4 ) Le  P .  F ra nço is  de  C h a m b é r y ,  C a p u c i n  (v o ir  le  to m e  p récéd en t,  note  ( 3 ), 

p .  264).
( 5 ) J e a n-F ra n ço is  de  B l o n a y ,  p r ie u r  co m m e n d a ta ire  de  S a i n t - P a u l  en 

C h a b la is .  ( V o i r  to m es  X V ,  note  ( 1 ) ,  p. 354, et  X V I ,  notes  (2 ) ,  p p .  9 1 ,  157.)

(6 )  J e a n n e - A im é e  de B e a u f o r t  ( v o ir  ci-dessus , note  ( 5 ) ,  p. 268).
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M. de Torens (0  n’est pas icy. Nostre Mere (2) est toute 
malade de sa defluxion et a pris medecine.

Dieu vous benisse, ma très chere Fille. Am en.  
x x x  avril 1617.

A  M adam e 

M adam e de la  F lech ere.

R e v u  sur une cop ie  d é c la r é e  a u t h e n t iq u e ,  c o n s e r v é e  à T u r i n ,  

A r c h iv e s  de l 'Etat.

( 1 ) B e r n a r d  de  Sa le s , baron  de T h o re n s .

( 2 )  La M è r e  de C h a n t a i ,

M CCCV

A  M A D A M E  D E  G R A N I E U

C e  q u e  F ra nç o is  de Sale s  a im a it  « pa ss io n n é m e n t  » dan s l 'â m e  d e  l a  d est in a­

ta ir e . —  U n e  v é r i t é  co n n u e  des enfants  de D i e u  a v a n t  la  d ern ière  h e u r e .

—  Le  re p os  dans la  patr ie .

Annecy, [avril 1617 (1).]

C ’est la vérité, Madame ma très chere F ille, qu’entre 
les souvenirs que j ’ay des ames que Dieu m’a fait aymer,

( 1 )  Q u a n d  l ’E v ê q u e  de  G e n è v e  v i n t  p r ê c h e r  à G r e n o b l e ,  i l  lo g e a  ch ez 

M .  de  G r a n i e u ,  et t r o u v a  la  fe m m e  de son hôte  « dans  l ’e x e r c ic e  d ’u n e  fer­

v e n t e  p ié té . . .  ; i l  n’e u t  q u 'à  m o d é r e r  le s  ar deurs  de c e tte  d a m e ,  et à r é g l e r  

ses e x e rc ic e s  av e c  ce te m p e r a m e n t  de  d o u c e u r  et  d ’é g a l i t é  d ’e spr it  q u i  lu y  esto it  

si n a tu re l le .  » N ’avo n s-n o u s  pas là  le  s ig n a l e m e n t  de la  dest in atair e  que le  Sain t 

d é c l a r e  d é p o u i l l é e  « des  c r eatu res  et  de  le u r s  v an it é s  ? »

N é e  en 1579 de  François  de F errus, co n s e i l l e r  d u  R oi  et m aît re  o rdin air e  de 

l a  C h a m b r e  des C o m p t e s  en  D a u p h in é ,  et d ’E m e r a u d e  de  P o rte s ,  La u ren ce  

a v a i t  à p e in e  sept ans q u a n d  e l le  dem eu ra  o r p h e l in e .  E l le  en c o m p t a i t  seize 

l o r s q u ’e l l e  fut  acco rd ée  en m a ria g e  (25 a v r i l  1595) à F ra nç o is  de  G r a t e t ,  c o n ­

s e i l le r  d u  R o i ,  tr ésorie r  g é n é r a l  de F ra n c e  en D a u p h in é ,  s e ig n e u r  de  G r a n ie u ,  

du B o u c h a g e ,  de  D o lo m ie u ,  etc . La v e r t u  de  la  j e u n e  fe m m e  fit l 'a d m ir ation  

de la  v i l l e  et  l e  ch a rm e  de sa  f a m i l l e .  Se  sé pa ra nt  d u  m on d e  sans le  q u it ter ,  

M me de G r a n i e u  s’a p p l iq u a  « à l ’é d u ca tio n  de  ses enfans et  au  b o n  o rd re  de 

sa m ais on. C e s  soins, q u i  se m b le n t  si d iv e r s ,  ne p a r t a g è r e n t  ja m a is  son e s p r i t  ; 

e l l e  y  e u t  un  r e c u e i l l e m e n t  q u i  l ’atta ch a to u jo u rs  à D ie u ,  et  son n a t u r e l  to ut  

d e  feu n ’é c la ta  ja m a is  au  d ehors  q u e  p a r  le  zè le  q u ’e l l e  eut de  fa i re  serv ir  

D ie u  c h ez  e l le .  » A m i e  in time de la  M è r e  de  C h a n t a i ,  g r a n d e  b ie nfa it r ic e  des 

d e u x  M a ison s  de la  V is i t a t i o n  à G r e n o b l e ,  M me de G r a n i e u  v o u l u t  a v o ir  sa



celuy de la vostre m’est de très grande consolation ; car 
j ’ay veu un certain despouillement des creatures et de 
leurs vanités, qu'il m’est impossible de n'aymer pas 
passionnément.

Tenes bien, je vous supplie, vostre cœur haut eslevé 
comme cela, ma très chere Fille  ; qu’il ayt tout a fait son 
soin attaché a la belle eternité qui vous attend. Les enfans 
du monde confessent ordinairement en mourant que cette 
vie n’est pas considérable que pour l'eternelle ; mais les 
enfans de Dieu touchent toute leur vie cette vérité.

Vivés comme cela parmi toute cette multitude de fas- 
cheuses occupations que vostre condition vous oblige de 
voir et d 'avoir; et comme ceux qui s'acheminent a leurs 
patries n'esperent le repos qu’après y  estre arrivés, ainsy 
pretendés tous-jours a cette paix perdurable a laquelle 
vous ailes et ardes, travailles et marches.

Je suis consolé dequoy petit a petit vous faites vostre 
chemin très aysé. Dieu soit a jamais au milieu de nos 
espritz, qui est le souhait continuel,

Madame, de
Vostre très humble et plus obéissant serviteur,

F r a n c *, E. de G en eve.

sé p u l tu r e  au second M o n astè re  de S a in te - M a r ie .  Son co r p s  y  fu t  porté  le  jo u r  

m êm e de sa m ort  {3 ia n v ie r  1652) et in h u m é  onze  jo u r s  après . (M en estr ier , 
V ie de Laurence de F e r r u s , dame de G r a n ie u , D a u p h in o ise , L ion ,  B r u n ,  1898.)

Le  ton de  cette  le t tre  in d iq u e  un  d é b u t  de  co rr e sp o n da n ce ,  surtout  si on la 

c o m p a r e  a v e c  c e l le s  q u i  s u iv r o n t ,  b e a u c o u p  p lu s  confiante s . C ’est p o u r q u o i  

nous la p laç o ns  après l e  p r e m i e r  C a r ê m e  p r ê ch é  à G r e n o b l e  par saint F r a n ­

çois de Sa le s .
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M CCCVI 

a u  c a r d i n a l  r o b e r t  b e l l a r m i n

(m i n u t e  i n é d i t e )

Désirs  et démarc hes  du saint  E v ê q u e  p o u r  l ' érec t i on d' un Sé. ui nai re.

A n n e c y ,  [ 1 6 1 5 - 1 6 1 7  ( î ).]

Illustrissime» et Reverendissimo Signor Padron 
colendissimo,

Fra le cose che potrebbono aiutar questa misera et 
afflitta diocæsi di Genevra, l'una delle principali sarebbe 
l ’erettione d'un Seminario, laquale fù già tentata dalla 
buona memoria del Signor Vescovo mio predecessore (J) ; 
ma coll’ incontro di tante contradittioni, che non fù

Illustrissim e, R évéren d issim e et très vén éré  S eign eu r,

Entre les choses qui p ou rraien t a id er ce p a u v re  et a ffligé  d iocèse 

de G en ève , l ’une des p rin cip ales serait l ’érection  d ’un S ém in aire . 

D éjà, des ten ta tives furent faites p ar Mf?r l ’Evêque m on prédécesseu r, 

de pieuse m ém oire ( = ) ; m ais il y  ren co n tra  ta n t de co n tra d ictio n s,

( 1 )  T o u t  ce qu 'o n  peu t  d ir e  p o u r  la  date de cette  le t tre ,  c ’est q u ’ e l l e  p ré ­

céda p resq u e  ce rta in e m e n t le  v o y a g e  de D . Juste  G u é r in  à R o m e  vers  la  fin de 

1617, et q u ’e l l e  sem b le  p ost é r ie u re  à ce lu i  de P h i l i p p e  de Q u o e x ,  fin 1613-1614. 

(Cf . le  tom e p récéden t, pp .  113, 147 se q . .  et 239.)
(2) F id è le  o b s e rv a te u r  des o rd on n a n ce s  du C o n c i l e  de T r e n t e ,  C l a u d e  de 

G r a n i e r  av a it  en effet v o u l u  é ta b l i r  en- son d io cèse  un  S ém in a ire .  En 1589, il  

dressa l ’ac te  d ’ére ction, et  l u i - m ê m e  prit  « c in q  je u n e s  enfans q u ’il  en tre t in t  

à ses despens une an n ée  e n t ie r e ,  » raconte  l ’a u t e u r  de sa V ie  ; « mais i l  fut 

contrain t de to u t  q u i t te r  à cause de sa p a u v r e té . . .  et p a r  l ' im p oss ib i l i té  de p o u ­

v o i r  m ettre  en e x e c u t io n  le  D e c r e t  du C o n c i l e  en  p r e n a n t  une  part ie  des re­

v e n u s  des ab b a y e s ,  p r ie u ré s  et au tres  benefices  du d io cese  p o u r  fo u rn ir  a 

l 'entret ie n  des je u n e s  enfans et de c e u x  q ui les d e v o i e n t  e n s e ig n e r .  » (L a  V ie  
du Rme et Illm c Evesque C la u d e  de G r a n ie r . . .  p a r le  P .  C o n sta n tin , S . J . , L y o n ,  

R ig a u d ,  1640, l iv . I I ? ch ap. vin.)

François  de Sa les  partagea it  les  désirs de son E v ê q u e .  Sa pensée p r in c ip a le  

dans l ’é ta bli ssem en t de la  S a in te -M a is o n  de T h o n o n  fu t,  a v e c  le  re fu g e  offert  

a u x  n o u v e a u x  con vert is , le  r e c r u te m e n t  des v oca t io n s  sacerdota les . Les artic les  

x v l u ,  x i x  des C o n st i t u t io n s  o rd o n n è re n t  la  c r éat ion  d ’u n  S é m in a ire ,  l u i  a t tr i­

buant les  re v e n u s  ré a lisab le s  du p rieu ré  de S a in t - H ip p o ly t e .  C e  n'était là  q u ’ un



possibile tirarla inanzi, perché egli procedeva per v i a(a) 
dell'applicatione de’ beneficii, delli quali g l’huomini sono 
tanto bramosi, che, quanto possono, impediscono che 
a ’ collegii et simili opere pie si uniscano, acciô loro in 
particolare li possino godere.

Per il che, con altro mezzo desiderarei ripigliar quel 
dissegno, se perô Sua Santità si degnarà favorirci in 
quel modo che dal R . P. Benedetto Giustiniano ( 0  sarà 
proposto a V . S. I llma et R ma, laquale perciô supplico 
humilissimamente che appresso Nostro Signore si degni 
adoprare la charità et zelo suo et ajutarci in questo ne- 
gotio (b) ; non dubitando che il zelo il quale riluce nelli 
suoi (c) scritti, li quali di tanto aiuto ci sono contro gli
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q u ’ il ne fu t pas p ossib le  de les p o u rsu iv re , car il p ro céd a it par vo ie  

d ’a p p licatio n  des b én éfices, d o n t les h o m m es so n t si av id e s que, p ou r 

en jo u ir  en leu r p a rticu lier, ils en e m p êch en t de to u t leu r p o u vo ir 

l ’union a u x  co llè g e s  e t à  te lle s  autres œ u vres de piété.

C ’est p ou rq u o i je  désirerais rep ren dre ce dessein  par un autre 

bia is, si to u tefo is  S a  S ain teté  d a ign e  n ou s fav o riser en la façon  qui 

sera prop osée à  V o tre  S e ig n e u rie  Illustrissim e et R évéren d issim e par 

le  R . P . B enoît G iu stin ian i ( 1 ). Je v o u s  su p p lie  d o n c très h u m b lem en t 

d ’e m p lo yer v o tre  ch arité  e t v o tre  zèle aup rès du S ain t-P ère  e t de 

n ou s aider en cette  affaire. C e  zèle  qui re lu it en v o s écrits, lesquels 

nous son t d ’un si g ra n d  secou rs con tre  les hérétiques, v o u s  pressera

( a )  p er via  —  r d e l l ’ u n i o n e j

( b )  negotio  —  rp o i ch è  con  tanto  fru t to . . .J
( c )  su o i  —  [“u ti l iss im ij

e m b r y o n  ; le  Sain t v o u l a i t  un  Sé m in a ire  v é r i t a b le ,  et  en 1606, il  cha rgea  son 

f rè re  Jea n-F ra n çois  de  p ou rs u iv re  à R o m e  ce p rojet . Le m essa ger  crut au suc­

cès. « V o u s  a u r e z  un  S e m in a y r e ,  » é c r i t - i l  le  2 a v r i l ,  « et  j e  p e n s e  q u ’il  sera 

de  24...  » B e l le s  espéran ces  dont la ré a li sat ion  ne v i n t  pas. F ra nç o is  de Sa les  ne 

se d éco u ra gea  pas  c e p e n d an t .  A p r è s  le s  négocia t io ns  du P. G iu s t i n ian i ,  il en­

v e rra  à R om e, à la fin de 1617,  D . Juste  G u é r i n  p o u r  tra it er  de l ’af faire q u i  lu i  

tenait  si fo rt au  cceur. D ie u  donna à d ’a utres  la jo ie  et la g lo ir e  de ré c o l te r  là 

où son S e r v i t e u r  av a it  si p é n i b le m e n t  semé ; mais  on doit  à la  v é r i té  de  l ’h is­

to ire  de re c on n a ître  la  p art  q u i  lu i  r e v i e n t  dans l ’œ u v re  c o n t in u é e  et m en ée  
à b onne  fin p a r  M * '  G u é r i n  et M * r d ’A r e n t h o n  d ’A le x .

( 1 )  Le  P .  B e n o i t  G iu s t i n ia n i ,  Jésuite  ( v o ir  le  tom e p ré c é d e n t ,  note  ( 1 ), 

P- i ţ i ) .
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heretici, non la spinga ancora a favorirci in questa oc- 
casione, laquale alla destruttione dell’ heresia calviniana 
nel suo capo, che è Genevra, giovarà molto.

Et cosî, bascio humilissimamente le mani a V . S. I llm* 
et R"1“ et le pregho dal Signor Iddio ogni vera felicità.

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à la Vis i tat ion  d ’ A u tu n .

aussi, je  n ’en doute p oin t, de n ou s favoriser en cette  o ccasio n , qui 

con trib u era  beaucou p à la destru ction  de l ’hérésie de C a lv in  dans son 

siège  m êm e, la  v ille  de G en ève.

S u r ce, je  baise très h u m b lem en t les m ains de V o tre  S eig n eu rie  

Illu strissim e et R évéren d issim e, en im p lo ran t p ou r e lle , de Dieu 

n o tre  S e ig n e u r , to u t v ra i bo n h eu r.
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M CCCVII («)

A L A  M È R E  D E  C H A N T A L ,  A L Y O N  

(FRAGMENTS INÉDITS)

A n n e c y ,  21 s e p t e m b r e  1 6 1 5 ,

Ce garçon me vient dire q[u'il part demain à].
heures. Ma très chere M e r e , .............................................
quel moyen de vous escrire.................................................. ?

Or bien, me voyci de retour [deChablais (*), où il n’y  a
plus de] danger (?), sinon comme..............................[trois]
ou quatre jours. Je re .................................................... [avec]
intention de passer a [La Roche (•<)].................................
................................. p p o r te .......................................................

(?) Certes, j ’ay esté fa ........................................................
bonne fille. Vrayefm ent]........................................................
en sa perte, si e lle ...................................................................
l ’absence d e ..............................................................................
reparee.........................................................................................
( 6 ) .  . [Monseigneur l ’Ar]chevesque ( 7 ) .  J’ay receu vos
[le ttre s ] ................................. .....  . et je dis quil sera bon
............................................................. vous deves venir, qui
.............................................la mi octobre, et je tascheray

( 1 )  Vers la fin de l ' im p ression  de ce X V I I e v o lu m e ,  nous fut rem is  un 

A u to g ra p h e  en si triste état, q u ’i l  tom bait  p resq u e  en pou ssière : reste d’ une 

g ra n d e  le t tre  de trois  pages in-40 ; la qu a tr iè m e  p orta it  l ’adresse. N ou s  do n­

nons ce q u ' i l  nous a été  poss ib le  de sauver de la  destruction c o m p lè te ,  laissant 
aux  lignes  le u r  disposit ion p re m iè re ,  afin q u e  le  le c te u r  puisse se rendre 

com pte  de ce q u i  m an q u e.

L e  m il lésim e a disparu ; mais la m aladie  de la  Sœ ur Je a n n e -C h a r lo tt e  de 
B réchard  et d ’au tres  al lusio ns ne la issent a ucun do ute  p o u r  1615. C e s  f ra g­

ments d ev ra ien t  donc se p la c e r  entre les  Le ttres  m c x v  et  m c x v i , pp. 63, 64.

( 2 )  En a o û t-s ep tem b re  1615, le  Saint avait  fai t un s é jo u r  en  C h a b la is  pour 

l ’é ta b lissem en t  des  B arnabites  dans la  S a in te-M a iso n  de T h o n o n  (cf. Lettre  m c x , 

p. 45) ; il  éta it  rentré  le  14 à A n n e c y .

( 3 )  V o ir  ci -dessus, n o te  ( 3 ) ,  p. 47» et pp. 51, 52, 56.

( 4 )  Voir  ib id . ,  p p .  55, 56.

( 5 )  Les c in q  l ig n e s  su iv an tes  occ u p a ien t  le  bas de la  p rem ière  page.

( 6 )  Ic i  c o m m e n c e  la d e u x iè m e  p age.

( 7 )  L 'A r c h e v ê q u e  de L yo n ,  D enis-Sim on de M a rquem ont .



. a l ’avantage. Si vous 

. en litiere : c’est une 

. façon de faire chemin
...................... celle [de] monsieur
.......................................  et de sa
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(1 ) .................................................. possible a .
........................................ Recteur ( 2 ). J’escris après

[souper, et ne puis] escrire a Monseigneur (3) l ’Arche- 
vesque, ni a vous, ma très chere Mere, plus longuement.

Je vous tiendray advertie du succès de la maladie de 
la pauvre Seur Jeanne Charlotte, bien digne de com­
passion U). Ma Seur de la Roche (5) la sert et présidé 
de bonne sorte. Ne vous faschés point, car nous avons 
encor de l ’esperance; et M. Grandis (6), avec lequel .

m’a d it.........................................................................

occurrenfces] . 
Seur M.

(7) Am en.  V ive Jésus.............................................................
tout vostre, vous mesme. V ..................................................
Mere. —  Le X X I  s e p te m b r e ] .............................................

A  M adam e 

[M adam e de C h a n t a i ] ............................

A  S te M arie de la V isita tio n .

A  L ion .

R e v u  sur  l ’ A u t o g r a p h e  a p p art e n a n t  à M .  G o n t h i e r ,  à L y o n .

( 1 ) B a s  de la  de u x iè m e  p age.
( 2 )  L e  P. C h a r le s  M a ll ia n s ,  r e c te u r  des Jésuites  de L y o n .  ( V o ir  le  to m e  

p r é cé d e n t ,  note  ( i  ), p . 333.)

( 3 )  C o m m e n c e m e n t  de la tr o is iè m e  p age.

( 4 )  V o i r  ci-dessus, n o t e ( i ) ,  p. 65, et cf. Lettres  m c x v i ,  m c x x  et m c x x i .

( 5 ) S œ u r  C l a u d e - A g n è s  J o l y  de La R o ch e ,  l ’u ne  des p re m iè re s  professes q u i  

re s ta ie n t  alors  au  m on astère  d ’A n n e c y ,  ap rès  la  S œ u r  de  B r é c h a r d .  (V o ir  

t o m e  X V ,  note  ( s ) ,  p .  158.)

( 6 )  M é d e c i n  d’A n n e c y  (v oir  ib id. , note  ( 1 ) ,  p .  20).
(7  ) L a  le t tr e  se ter m in e  tout au  bas de la  tr ois ièm e p ag e .
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Les notes marginales indiquent la corrélation des pièces de VAppendice 

avec le texte des Lettres de saint François de Sales.



A P P E N D I C E

I

LETTRES
A D R E S S É E S  A  S A I N T  F R A N Ç O I S  D E  S A L E S  

P A R  Q U E L Q U E S  C O R R E S P O N D A N T S

A

L E T T R E  D E  M GR D E N I S - S I M O N  D E  M A R Q U E M O N T  

A R C H E V Ê Q U E  D E  L Y O N

M on seign eur,

* Je v ien s  d 'ap p ren dre  qu e n ou s au ro n s a u jo u rd 'h u y  l ’h on neu r de * v id e  pp. 13, 16, not. 

v o u s  v e o ir  en cete v ille , et ne fa u ld ra y  p o in t de m o n ter an carosse 

p ou r v o u s  a ller ren dre m es p rem iers d e v o irs  si to st q u e nos V esp res 

seron t d ittes. C ep en dan t, a v e c  ce peu de m o tz, fid eles in terp rétés de 

m on  a lle g re sse , je  co m m en ce  a v o u s  ren d re  g râ c e s  très h u m b les 

du  bon heur e t des bén éd iction s q u ’a ttirera  sur ce  pais v o stre  arrivee , 

et v o u s  su p p lie  très h u m b lem en t d ’h o n orer de v o stre  sé jo u r cete  

m aiso n , qui desireroit, an cete h eu reuse  con jo n ctu re, a v o ir  en co r les 

p lu s g ra n d s  et plus illu stres P rela tz  qui l ’o n t autresfo is re g ie , afin  

qu e p lu s d ig n e m e n t e lle  p eust re cev o ir  v o u s, M on seign eu r, qui estes 

l ’ho n n eu r e t la  coron ne des P relatz. E lle  retien d ra, s ’ il v o u s p la ist, 

ses an cien s m érités, bien qu e  possedee par un su ccesseu r in d ign e 

qui v o u s  en su p p lie, a v e c  to u tes  les a ffectio n s de son am e, et est,

M on seign eur,

V o stre  très h u m b le  et très a ffectio n n é con frere  

et serv iteu r,

D e n y s , A r c h e v . d e L y o n .

C e  d im an ch e , 28e ju in  [16 15 ].

R e v u  sur  l e  te x te  in édit , inséré  dan s le  I I d P ro c è s  de C a non isat ion .
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• V id e  to m . X I V ,  p . 37, 
not. (2), su p ra , p. 344, 
not, ( i ) ,  et in fra , p .

4 1 5 *  I .

* V id e  p p . 202, n o t .(2), 
et 203, n o t . ( i ).

B

L E T T R E  D E  M CR  P I E R R E - F R A N Ç O I S  C O S T A

N O N C E  A P O S T O L I Q U E  A T U R I N  ( ' )

M olto  Illustre  et R everen d issim o S ig n o r  m io  o sserv a n d issim o ,

Diedi co n to  à R om a, con  m an dar a n co  copia  del cap ito lo  della  

lettera  di V . S . Rma, della  sp eran za ch e  si h a v e v a  d e lla  co n vers io n e  

a lia  san ta  fede c a tto lic a  del R . C la u d io  B o u ca rd *, g iá  della  C o m p a- 

g n ia  di G iesù , relasso  n e ll’heresie, et d e lle  d iffico ltà  che  h a v erian o  

p o tu to  im pedire ta l buon op era . S op ra  di che ne ricevo  la  risposta  

che  V . S . R ma ved rá  per l ’ann esso fo g lio , con tentan dosi la  S an titá  

di N ostro  S ig n o re  non so lo  di con ced er faco ltà  à lei di asso lv erlo  et 

recon ciliarlo  a lla  san ta  C hiesa  C a tto lica , m á pensan d o a n co  di so v- 

v en irlo  n elle  n ecessitá  accen n ate . D o pero p arte  di tu tto  à V . S . R ma 

con fo rm e a l co m m an d a m en to  d e lla  S a cra  C o n g re g a tio n e , à fine che 

p ersisten do il su d d etto  n el m edesim o p ro p o sito , lo  a sso lv i, h a v u to  

risgu ard o  à q u el che  scriv e  il S ig n o r C ard in al V e ra llo  ( 2 ) per a ccerta r 

il m o d o . In torn o  à ch e, se m i par su p erfluo  di m a n d a r à V . S . Rma 

a ltra  in stru ttio n e , c o n tu tto ció , per ob edire à su p eriori, le in v io  l ’a ltro  

a llig a to  fo g lio  per q u el p iù  ch e  m ’è so v v e n u to  e par che  so g lia  p rat- 

ticarsi in sim ili occasio n i.

S crissi a n co  n e ll’ istesso te m p o  à M on sign or V e sc o v o  di P ad o va  ( 3 ), 

d al qu ale  m i fu rn o  rim essi li 50 d u cato n i ch e  presen to h a v e r  poi 

V . S . Rma h a v u ti per serv itio  d el R . sig n o r D. L o d o v ic o  D e sp la n o * , 

ch e  m e n ’hà in v ia ti v en tic in q u e  a ltri, co m e v ed rá  per l ’a llig a te , che 

le  saran n o p a gati in v ig o re  d e ll’ann essa p oliza  di c am b io . S i com e 

di questi et de p rim i, m i sará  caro  esser a v v is a to  d a  V .  S .  Rma 

d e lla  r ic e v u ta .

Et non o c co rren d o m i di v a n ta g g io  che an n u n ciarle  per m o lti

( 1 )  V o i r  to m e  X I I I ,  n o t e ( i ) ,  p. 251.
( 2 )  F ab r ic e  V e r a l l i ,  créé  ca rd in a l-prêtre  p ar  P a u l  V  e n  1608, m or t  en  1624 

à l ’âge  de  c i n q u a n t e -h u it  a ns.
( 3 )  M * r M a r c  C o r n a r o  q u i  g o u v e r n a  le  dio cèse  da P a d o u e  de  1594 à 1625.



anni le  bu on e feste del sa n to  v ic in o  N atale  in abbo n dan za delle  

d iv in e  g ra t ie , resto, bacian dole  le m an i,

Di V . S . m o lto  Illustre  et Rma,

A fïezio n a tissim o  se rv ito r,

P i e r  F r a n 00, V e sc o v o  di S a v o n a .

Di T u rin o , li x x i di D ecem b re 16 15 .

M onsr Vescovo di Geneva.

R e v u  sur l ’o r ig in a l  inédit , ap p arten an t  à M .  le  c o m te  de R o u ssy  de Sales , 

A r c h i v e s  de T h o r e n s -S a l e s  ( A n n e c y ) .

L e t t r e s  de  q u e l q u e s  c o r r e s p o n d a n t s  4 0 5

c

L E T T R E  D E  M GR D E N I S - S I M O N  D E  M A R Q U E M O N T

A R C H E V Ê Q U E  D E  L YO N’

M on seign eur,

* P u isq ue ja m a is  p lu s il n ’y  d o ib t a v o ir  entre n o u s de cerem on ies, 

je  v o u s  d ire y  to u t n a ifvem en t qu e j ’a y  diferé si lo n g te m p s de v o u s  

e scrire , p o u r ce que j ’a vo is  hon te  que v o u s  v issies m es lettres sans 

v eo ir  tp a r m esm e m o y en  l ’a d v is  qu e  je  v o u s  a v o is  p ro m is su r les 

R é g lé s  de la V isita tio n . Je n ’a y  ja m a is  eu ou  le lo isir  ou le c o u ra g e  

de m ’ap p licq u er sérieu sem en t a le d resser. C ’est p o u rq u o y , cogn o is- 

san t q u il m e sero it m a la y sé  de faire m ie u lx , e t g eh en n é  d ’autre p art 

de to u t p le in  de con sid ération s qui m e p ressent de m e resou ld re, j ’a y  

em p lo yé  d e u x  soirées, h ier et a va n t h ier, a b rou illasser ce que je  

v o u s e n v o y e  p résen tem en t *. Je creins bien fort que v o u s  a y e s  g r a n d ’ 

peine a le  lire, ta n t il est m al escrip t, e t en cor p lu s a l ’enten d re, tan t 

il est m a l d ig éré . Il est en sa pu reté n a tu re lle , te l q u il s ’est présenté 

a  m on  esp rit e t a m a plu m e. C ’est un escholier qui p arle  a son 

m aistre , un fils a  son pere ; il n ’y  fa u lt pas p lu s de m y ste re .

V o u s d ev in e re s  un peu et les m o tz  et le sens, m ais a u ssy  seres 

v o u s  asseu ré que cet e scrip t n ’ha p o in t passé par les m ain s des c o ­

pistes et q u e p ersonne ne l ’ha veu  sinon  c e lu y  qui l ’ha e scrip t. Si 

q u e lq u ’un l ’eu st deu v eo ir, il y  a dedan s des libertés qui n’y  se ro y e n t 

p as. S i v o u s  tro u v e s bon que m adam e de C h a n ta i le v o y e , je  m ’an

* V id e  E pist. MCLXii et 
p . 138, not. {1).

V id e  p. 138, n ot. ( 1) .
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rem etz a v o stre  ju g e m e n t ; m ais bien v o u s su pplie  je  que personne 

autre ne le v o y e  et q u il v o u s  plaise, dan s q u elq u es jo u rs , m e le ren ­

v o y e r , p ou r ce que je  fais dessein  de m ’an servir co m m e  d ’un 

M em oire q u i, su r le  su jet de ce t In stitu t, m e fou rn ira  diverses choses 

qui on t passé par m o n  esprit, m a is ne s ’a rresten t p o in t fidelem en t en 

m a  m em o ire  ; et j 'a n  a y  b eso in g  p ou rtan t, ta n t qu e  cet affaire soit 

term iné e n tièrem en t.

Je n ’u serey  p o in t ic y  de co m p lim en t ; j ’a y  m is au c o m m en cem en t 

de cet escrip t, en peu de p aro lles, ce que j ’a y  deu b dire, et qu e  de 

n ou veau  je  co n firm e et par ces lig n e s  et par to u te  l ’a ffection  de m on 

cœ u r. Je ne to u ch e  sinon  l ’in stitu t : car p ou r la d isp ositio n  des e x e r ­

c ices de cet In stitu t, j ’y  a y  de la  co m p la isa n ce  et de la p assion , et 

n ’a y  p oin t a an faire a u tre  ju g e m e n t, sinon  les estim er e t a d m irer 

in fin im en t. S elo n  que n ou s d em eu rero n s d ’a cco rd  de l ’estoffe, s il y  

a q u elq u es m o tz  ou  q u elqu es p ériod es a ch a n g e r en l ’o u v ra g e , il n ’y  

a u ra  pas a tra v a ille r  p ou r p lu s d ’ un jo u r . Il est n écessaire q u il v o u s  

plaise  faire d e u x  reflexion s : l ’une, a u lx  in co m m o d ités  com m u n es a 

vostre  d io cese  et au m ien  ; l ’a u tre , a ce lles qui so n t p articu lières au 

m ien . J’a y  to u c h é  les unes et les a u tres, m ais a la  h aste , et p o u rtan t 

co n fu se m e n t ; q u i m ’o b lig e  de v o u s  su p p lier, co m m e  je  fais très 

h u m b lem en t, d ’y  p ren d re  g a rd e .

C ertes, m o n  p re m ie r so u h et se ro y t q u e n ou s p eussion s l ’un et 

l ’a u tre  c h a n g e r  nos C o n g ré g a tio n s  en R e lig io n s form elles. S i cela  ne 

se p eult, je  desire  au m o in s qu e n ou s pu ission s c o n v e n ir de R é g lé s  

qui so y e n t u niform es pour les d e u x  C o n g ré g a tio n s . E n q u o y, si v o u s  

a p p ro u v e s l ’o u v ertu re  qu e je  fais d ’a llu n g e r  le  n o v ic ia t des v e u fv e s  

et de defFendre les sorties a u lx  professes, on p eu lt reserver celles qui 

o n t desja  fait profession , lesq u elles a y a n tz  en co r des a ffa ires, p o u r­

ro n t sortir, et le rè g le m e n t au ra  lieu  seu lem en t p ou r celles qui e n ­

treron t d éso rm ais ; et cete  reserve  p ou rra  estre  expresse, ou m en ta le , 

co m m e  v o u s  le ju g e r e s  a p ro p os. Il sera m a lay sé  qu e sans cet artic le  

ou  sans un a u tre  de p areille  te n eu r n ou s puission s co n ve n ir ; car 

ja m a is  je  ne p o u rre y  bien estab lir  ic y  la  C o n g ré g a tio n  s i je  n ’y  m etz 

la  c lo stu re . C ’est l ’a d v is  de to u ts  les R e lig ie u x  et casuistes qui an 

en ten d en t p arler ; m ais c ’est ce q u e m e d ien t o u v erte m e n t les plus 

ho n orab les et q u alifié s  (sic)  p erson n es de cete  v ille . E n co r desire- 

ro y e n t  ils b ien  fort q u e ce fu st une R elig io n  form elle , et o n t g r a n d ’ 

peine a p erm ettre  au trem en t qu e leu rs filles y  en tren t.

Q ue sil m ’a r r iv o y t  ce  m a lh eu r q u e n ou s ne p eu ssio n s c o n v e n ir de 

cet a rtic le , je  v o u s  su p p lie  de to u t m on  cœ u r q u il v o u s  p la ise  en ce 

cas m e d o n n er v o s  bons et c h a rita b le s  a d v is , si j e  d e b v re y  ou  co n ti­

n uer m a  C o n g r é g a tio n  su r le m o d elle  et les C o n stitu tio n s de la  

v o stre , y  ch a n g ea n t ce qu e  je  ju g e r e y  nécessaire en m on diocese,



co m m e n ou s v o y o n s  q u ’o n t fait d iv ersem en t les E vesq u es de la  p ro ­

v in ce  de M ilan , ou bien si je  c h a n g e re y  to u t a fait m a C o n g ré g a tio n  

en une R e lig io n  form elle , en la  m aniéré p ortée p ar m on escrip t. 

M ais ce do n t je  vou s su p p lie  p lu s co rd ia le m e n t qu e de to u t le reste, 

est q u il v o u s  plaise, après a v o ir  pezé m eu rem en t to u tes choses, m e 

m an d er ce q u e v o u s ju g e s  selon  D ieu qu e je  do ibs faire ; car, si après 

a v o ir  recom m en dé l ’affaire a N ostre S eig n e u r, v o u s  v o u les  que je  

laisse les sorties et que je  m e co n fo rm e a v o u s  en tièrem en t, et qu il 

v o u s  plaise an respondre a Dieu p ou r m o y , je  v o u s  d éclaré  q u ’a vec  

cete co n d itio n , et soub s la  co n fia n ce  que j ’a y  en v o stre  v e rtu , je  

m e ttre y  so u b s les p ieds m on sen tim en t et to u t ce  qu e le m on de 

pou rra  d ire  ou  faire, et e sta b lire y  la C o n g ré g a tio n , et an fe re y  p u b lier 

et im p rim er les C o n stitu tio n s de m o t a m ot, te lle s  que v o u s  ordon- 

neres, san s y  ch a n g er rien du to u t.

Et au bon a u g u re  de ces m o tz  je  fe re y  fin , v o u s  baisan t en to u te  

h u m ilité  les m ains et reco m m en d a n t a  v o s  prieres et S acrifices m es 

infin ies m iseres. Je salue co rd ia le m e n t M essieurs v o s  freres et 

m adam e de C h a n ta i et to u tes  ses filles, et suis,

M on seign eur,

V o stre  très  h u m b le  fils et très a ffectio n n é  serviteu r, 

D e n y s , A rc h e v . d e  L y o n .

D e L y o n , ce  20 ja n v ie r  16 16 .

M on seign eur, je  ne v o u s  re n v o y e  p o in t en co r les C o n stitu tio n s, 

p ou r ce  q u il ne sem ble pas qu e v o u s  an a y e s  b e so in g  p ou r v o u s  re- 

souldre  su r l ’Institu t, lequ el estan t arresté, je  v o u s  re n v o ire y  les 

d ittes C o n stitu tio n s afin  que v o u s  y  m etties la  dern iere  m ain pour 

les faire im p rim er.

A Monseigneur 

Monseigneur le R me Evesque de Geneve.

R e v u  sur l ’A u t o g r a p h e  co n se rv é  à la  Vis i tat ion  d ’A n n e c y .
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* V id e  E p ist. m c x c i x ,  

m c c i ,  e t  p p . 2 1 0 ,  n o t . (2), 
2 12 , 2 13 , not. ( i ) .

D

L E T T R E S  D E  L A  M È R E  D E  C H A N T A L

I

V i v e  f  Jé s u s

* C o m m e  v o u s  p o rte z-v o u s, m on p a u v re  très unique Père ? T ou  

jo u rs  m ieu x, m o y en n a n t la g râce  de D ieu, non p a s?  Hé D ieu ! oui, 

s 'il v o u s p la ît, m on bon S a u v e u r , et pour lo n g te m p s, je  v o u s prie, 

que cette  ch ère  san té  de m on Père so it bien établie. O r bien, n ous 

en p arleron s de ce la .

M ais cep en dan t, m e p o u rre z -v o u s  dire oui ou n on , sim p lem en t 

et cou rtem en t, de ce que je  v o u s  v a is  d em a n d er ? Mes q u atre  jo u rs 

son t passés, a u x q u els  v o u s  m ’a v ie z  m a rq u é  ce que je  ferais ; et je  

v o u s  ren ds co m p te  en ces d eu x  dern iers p etits  feu ille ts  de ce qui 

s 'est passé, car les d e u x  p rem iers, c ’est m a con fession  en laq u elle  

v o u s  n ’en ten d rez rien . P o u rra i-je  encore d em eu rer qu elques jo u rs  en 

m a chère so litu de, y  co n tin u a n t cette  dernière affection  ? j ’y  aurais 

bien de l ’ in clin a tio n , p ou r un peu bien a cco iser m on esprit en D ieu ; 

car v ra im e n t, j ’ai été un peu d istraite  ces jo u rs  passés, et si bien 

v o tre  m al ne m ’a  p as d o n n é de l ’in qu iétud e, il m ’a d on né de la 

d o u leu r et de la  d istractio n  ; à trois d iv erses fois, l ’on en p arla  assez 

p ou r m e to u ch e r ju s q u ’au fon d. Q u an d l ’on m e d isait enfin  q u ’ il 

é ta it d a n g e re u x , p en sez, m on  très ch er Père, où  cela  a lla it. O h  bien ! 

N o tre-S e ign eu r m ’a  assistée ; il so it béni !

M o n tré s  ch e r  Père, un m o t de v o s  n o u ve lle s , et si je  dem eurerai 

ou  non en m a  p etite  retraite  ; car p o u r le reste, il se fera à  lo isir. 

Je d em an d e ce  m o t, p o u rv u  q u ’ il n ’in co m m o d e rien ; au trem en t m a 

S œ u r M arie-Jacqueline (1 )  m e le d ira it  b ien . B on jou r, m on p a u v re  

très ch er Père, le  d o u x  Jésus so it n o tre  to u t 1

[A n n e cy , 18 m ai 16 1 6 , m atin .]

R e v u  sur l ’A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à la  V is i t a t ion  d’A n n e c y .

( 1 )  S œ u r  A n n e - J a c q u e l i n e  C o s t e  ( v o ir  to m e  X I V ,  n o te  ( a ) ,  p. 63). C ’est  

sans d o u te  p a r  dis tract io n q u e  la S a in te  a é cr i t  M . J . ; car  la  M è r e  M a r ie - J a c -  

q u e l in e  F a v r e  éta it  à L y o n  en 1616, et il  n 'y  av a i t  pas  alors au m on astère  

d ’A n n e c y  u n e  a u tre  R e l ig ie u s e  de ce n om .



II

V i v e  j- J é s u s

H élas ! m on unique P ère, qu e cette  chère le t tr e *  m e fait de bien  ! 

Béni soit C elu i qui vou s l'in sp ira , et qu e béni so it aussi le cœ u r de 

m on Père au siècle des siècles !

C ertes, j ’ai un extrêm e désir, et, ce m e sem b le, une ferm e ré so lu ­

tion  de dem eurer en m a n udité, m o y en n a n t la g râ c e  de m on D ieu, 

et j ’espère q u ’il m ’aidera. Je sens m on  esp rit to u t libre, et a v e c  je 

ne sais qu elle  infinie et profon de co n so latio n  de se v o ir  ainsi entre 

les m ain s de Dieu *. Il est vrai que to u t le reste dem eu re  fort éton n é ; 

m ais faisan t bien ce que v o u s  m e d ites, m on u nique Père, com m e je  

ferai sans doute, D ieu m ’aidant, to u t ira to u jo u rs m ieu x.

Il fau t que je  v o u s  die ceci : m on cœ u r ch erch era it, si je  le v o u ­

lais la isser faire, de se revêtir des a ffectio n s et p réten tio n s q u ’ il lui 

sem b le  que N o tre-S e ign eu r lu i don nera  ; m ais je  ne le lui perm ets 

n u llem en t, de sorte que ces p ro p ositio n s ne se v o ie n t que de lo in  ; 

car en fin , il m e sem ble que je  ne d o is  p lu s rien penser, d ésirer ni 

préten dre  que ce que N o tre-S eign eu r m e fera penser, a im er et v o u lo ir , 

ainsi q u e la n ou rrice q u ’ il m e d on n era  m e l'o rd o n n era  ; car je  suis 

exa cte  à ne la  point rega rd er.

M on D ieu n ou s v eu ille  fortifier par sa  d o u ce b o n té, et n ou s faire 

a cco m p lir  p arfa item en t ce q u ’ il désire  de n ou s, m on  très cher Père. 

Q ue Jésus v o u s  fasse un g ran d  sain t ; et je  le cro is a insi. Bénite soit 

sa bo n té  de v otre  gu ériso n  et bon repos !

B on jou r, m on v rai Père. C e  so ir je  v o u s  m an derai de m es n o u ­

v elles.

[A n n e cy , 18 m ai 16 1 6 , ap rès-m idi.]
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III

V iv e  f  J é s u s

M on unique Père,

* M. G ran d is ** m ’a d it a u jo u rd ’hu i qu e n ou s eussio n s encore bien 

soin de v o u s, que v o u s ne d ev iez  p lu s faire une si gra n d e  diète, 

q u ’il fa lla it v o u s bien ten ir et co n tre g a rd er , à cau se  de la  flu x io n  

q u ’il fau t crain d re. Je su is bien  aise de to u tes  ces ordon n an ces, e t qu e 

v o u s  ga rd iez  v o tre  so litu d e, p u isq u ’elle  sera  en core  e m p lo yé e  au 

service  de v o tre  ch er esp rit. Je n ’ai p u  dire nôtre, c a r  il m e sem b le

* E pist. M c c m .

* C f. E pist. m c c i v  .

• V id e  E p ist. m c c v ,  et
p. 2<8, n o t. i i ) .
** V ide t o m . X V ,  p . 20, 
n o t. ( 1).
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* E p is t. M C C IV .

n ’y  a vo ir  p lu s de p a rt, tan t je  m e v o is  nue et dépouillée  de to u t ce 

qui m ’était le p lu s précieu x.

M on D ieu ! m on  v ra i Père, que le raso ir a pénétré a v a n t ! pour- 

rai-je d em eu rer lo n g u e m e n t dans ce sen tim en t ? A u  m oin s notre bon 

Dieu m e tien dra  dan s les réso lu tion s, s’ il lu i p la ît, co m m e je  le désire. 

Hé ! que v o s  p aroles o n t don né une gran d e  force à m on âm e ! que 

celles-ci m ’on t to u ch ée et con solée  qu an d v o u s m e dites * : « Q ue de 

bénédictions et de con so lation s » v o tre  âm e a reçu es, de m e «  sa voir 

toute dénuée d e v a n t Dieu ! »  O h  ! Jésus v o u s  v eu ille  con tin u er cette  

con so lation , et à m oi ce  bon heur.

Je suis p leine de bon ne espérance e t de c o u ra g e , bien paisible et 

bien tran q u ille . D ieu g r â c e , je  ne suis pas pressée de rega rd er ce 

que j ’ai d é v êtu  ; je  dem eu re  assez sim p le, je  le v o is  co m m e une chose 

élo ign ée, m ais il ne la isse pas de m e v e n ir  to u ch er ; soud ain  je .m e  

d étourne. Q u e béni so it C elu i qui m ’a dép o u illée  ! Q ue sa bonté me 

con firm e et fortifie  à  l ’exécu tio n  qu an d  il la  v o u d ra . Q u an d Notre- 

S eig n eu r m e d o n n a  cette  d o u ce  pensée que je  v o u s m an d ai m ardi ( 1 ), 

de m e la isser à  lu i, h é las ! je  ne p ensais p oin t q u ’ il com m en cerait 

à  m e d ép o u iller p ar m o i-m êm e, m e faisan t ainsi m ettre  la m ain  à 

l ’œ u vre . Q u ’il so it béni de to u t et m e v eu ille  fortifier !

Je ne v o u s  disais pas qu e je  suis a v e c  peu de lu m ière  et de con ­

so lation  in térieure  ; je  suis seu lem en t paisible  p a rto u t, et sem ble 

m êm e que N o tre-S e ign eu r, to u s ces jo u rs  passés, a v a it un peu retiré 

cette  petite d o u ceu r et su a v ité  que don ne le  sen tim en t de sa chère 

présence. A u jo u rd ’hui encore, p lu s ou m oin s, il m e reste fort peu 

p ou r a p p u y e r et reposer m on esprit ; peut-être qu e  ce bon S eign eu r 

v e u t m ettre  sa sa in te  m ain  par to u s  les end roits de m on  cœ u r p ou r y  

prendre et le dép o u iller de to u t : sa très sain te v o lo n té  so it faite !

H élas ! m on unique P ère, il m ’est ven u  a u jo u rd ’hui en la m ém oire 

q u ’un jo u r  v o u s  m e co m m an d iez  de m e d ép o u iller ; je  dis : « Je 

ne sais p lu s de q u o i. » Et v o u s  m e d ites : « Ne v o u s l ’avais-je  

pas bien d it, m a F ille , q u e je  v o u s  d ép o u illera is de to u t?  » O  D ieu ! 

q u ’ il est aisé de q u itter ce  qui est a u to u r de n ou s ! m a is q u itter sa 

peau, sa ch air, ses os, e t  p énétrer d an s l ’ in tim e de la m o ëlle , qui 

est, ce m e sem b le, ce  qu e  n ou s a v o n s  fa it, c ’est ch o se  g ran d e, diffi­

cile  e t im p o ssib le , sinon  à la  g râ c e  de D ieu. L a  seu le  g lo ire  don c 

lu i est due et lu i so it ren du e à ja m a is .

Mon v rai Père, ne m e revêts-je  p oin t san s v o tr e  co n g é  de cette  

co n so latio n  q u e je  p ren ds à v o u s  en treten ir ? Il m e sem ble qu e je  

ne dois p lu s  rien faire, ni a v o ir  pensée, ni a ffectio n , ni v o lo n té  

q u ’ainsi q u ’e lles m e sero n t com m an d ées. Je fin is d o n c en v o u s  d on nan t

( i ) Le  17 mai.
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m ille  bon soirs, et v o u s d isan t ce qui m e v ien t en vue : il m e sem ble 

q u e je  v o is  les d eu x  p ortio n s de n otre  esp rit n ’être q u 'u n e , u n iq u e­

m en t aban d on n ée et rem ise à D ieu. A in si so it- il,  m on  très cher Père, 

et que Jésus v iv e  e t règn e  à ja m a is  ! Am en.

Ne v o u s a va n cez p oin t de v o u s  le v e r  tro p  tô t;  je  crain s qu e cette  

sa in te  fête ( 0 , ne v o u s fasse faire  un e xcès. Dieu v o u s con du ise  en 

to u t.

[A n n e cy , 21 m ai 16 1 6 .]

( 1 )  La fê te  de la  P en tecô te  qui tom bait  le  22 mai.

M on seign eur,

* A y a n t e s t é  a d v e rty  que p o u r la  perfection  du bon œ u v re  que * V id e p .2 5 6 ,  n o t . ( 1 ) .  

n o u s a v o n s  co m m an cé  en ceste  v ille , cap ita le  de m on  g o u v e r n e ­

m en t, qui est le  n o u v e l e stab lissem en t d ’une M aison de Sain te 

M arie, il fa illo it  recou rir a v o u s  p o u r a v o ir  v o stre  p erm issio n , afin  

de faire  v en ir les D am es qui d o iv e n t p erfection n er ceste  entrep rise, 

j ’a y  creu  qu e v o u s  m ’a ccord eriez la très h u m b le  requeste  que je  v o u s 

en fais, com m e M on seign eu r de L ion  m ’a libéralem en t o c tro y é  sa 

p erm issio n  p ou r l ’e sta b lissem en t.

N ous a vo n s desja  une m aison  p rop re, un fo rt bel o rato ire, ou la  

bén éd iction  p on tificale  a esté  fa icte  p ar p ro cu ratio n  exp resse de 

M on seign eu r l ’A rch e v esq u e  de L ion , lequ el, p ou r m e fav o riser, y  

fu st ven u  lu y  m esm e p la n ter  la  c ro ix , s ’il n ’heu st esté  retenu p ou r 

a ffaires pressez. 11 ne reste d o n c p lu s q u e v o stre  p erm ission , afin  

q u e ces d e v o te s  D am es v ien n en t ; d o n t je  v o u s  su p p lie  d erech ef très 

h u m b lem en t, v o u s  a sseu ra n t q u e je  fais g lo ire  qu e, du  te m p s de 

m on  g o u v ern em en t, le  B o u rb o n n o is so it des prem ieres p ro vin ces a 

re c e p v o ir  les R elig ieu ses de v o stre  O rd re, n ’ ig n o ra n t p as qu elle  est

( 1 )  J ea n-F ra n ço is  de  la  G u i c h e ,  s e ig n e u r  de  S a i n t - G é r a n ,  m a ré c h a l  de 

F ra n c e  et g o u v e r n e u r  du B o u rb o n n a is .  U n e  n o te  p lu s  d é ta i l l é e  sera d o nn ée  

au  co u rs  de la  co rr e sp o n da n ce  de  sa in t  F ra nç o is  de Sa le s .
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v o stre  rép u tation  e t le  renom  de v o stre  sainte v ie  et m érité  p arm i 

la  France ; ce qui m e fa ic t desirer de don n er une de m es filles a  v o s 

R elig ieu ses, qu an d  e lles  seron t ic y . Et o u tre  l ’asseu ran ce que m a- 

notid(it°m XVjP' dam e des G o u fie r*  v o u s p ou rra  don ner q u ’e lles seron t bien et h o n o­

rablem en t receu es, je  v o u s  ju re  que je  v e u x  e m p lo ye r  a leu r service 

to u te  l ’a u th o rité  qu e  le R o y  m ’a don nee en cette  p ro v in ce , estan t 

a vou s, et a elles a v o stre  con sid ération ,

T rès h u m b le  et passion n é serviteu r, 

S a i n t  G e r a n .

Du chasteau  de M ou lin s, 3 ju il le t  16 16 .

R e v u  sur le  t e x t e  in séré  dans Y H is to ir e  de la F on d a tio n  de la V isita tio n  

de M o u lin s , c o n s e r v é e  au I e r  M o n astère  d’A n n e c y .

F

L E T T R E  D U  P È R E  A I G N A N  M O R E A U

D E  L A  C O M P A G N I E  D E  J E S U S  t.1 )

M on seign eu r,

* v idep .256, not.(i). * V ostre  I llu strissim e S eig n e u rie  sera su ppliee par ta n t d ’autres 

de nous e n v o y e r  de v o z  ch eres F illes, q u e j ’a y  d o u té  si je  d evois 

ad jo u ster m a priere a ce lle  de s y  p u issan s in tercesseu rs. T o u tesfo is , 

sça ch an t que v o u s  recep v ez les g ra n d s  e t les p etitz , j ’e n v o y e  ces 

lign es v o u s p o u rter m a su p licatio n , v o u s  asseu ran t que je  reçois une 

jo y e  sin gu lière  en l ’esp o ir de son in terin em en t, car l ’od eu r de v o z  fleurs 

naissantes co m m en ce  a don ner ju sq u es a n ou s ; de n oz p la ines, 

dis je, n ou sjcom m en çon s a d e sco u v rir  l ’exce llen ce  de v o stre  o u v ra g e .

C e n ’est p as m erv e ille , M on seign eu r, qu e ce qui est su r les m o n ­

ta gn es soit v is ib le  a to u s ; au co n tra ire , je  m ’e sb a ÿ s de l ’ad m irab le  

v o ile  d o n t v o stre  h u m ilité  a s y  lo n g te m p s c o u v e rt  son o u v ra g e . 

O r , M on seign eur, tirez  le rid eau , sil v o u s p la ist, et n ou s c o m m u ­

niqu és ce qu e v o u s  a v e s fa ict p ou r la g lo ire  de nostre com m u n  

M aistre. C e qu e m adam e de C h a n ta i a  fa ic t a L y o n , et en cores plus

(1)  Voir plus haut, note ( j ), p. 387.
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ce q u ’elle  est, la fa ict extrêm em en t desirer ic y . P o u r m on  p articu lier, 

j ’am bitio n ero is p u issam m en t le bon heur q u ’elle y  v in t au m oin s pour 

qu elqu es m ois ; m ais d 'a u ta n t que c ’est au m aistre  de fam ille  de 

sç a v o ir  s y  la  m ere de la fam ille  p eut q u icter la prin cip ale  M aison 

p ou r a ller  tra v a ille r  a illeu rs, je  m e rem etz et so u b m etz a v o stre  

ju g e m e n t et d isp osition, v o u s  asseu ran t qu e, qu elles qu e ce soient de 

v o z  F illes qui v ien n en t, n ou s les recev ro n s, ch ériro n s et serviro n s a v e c  

la  m esm e sincérité, respect et d ilectio n  non feinte qu e je  suis, du 

Pere de ces vertueu ses F illes,

T rè s  h u m b le, très ob éissan t serviteu r, 

A i g n a n  M o r e a u , Jesuite.

De M oulins, 4 ju ille t  16 1 6 .

R e v u  sur le  te x te  inséré  dans l ’ H is to ir e  de la Fon dation  de la  V isita tio n  
de M o u lin s, c o n s e r v é e  au  1er M o n astère  d 'A n n e c y .

G

L E T T R E

D U  M A I R E  E T  D E S  É C H E V I N S  D E  M O U L I N S 1 '*

M on seign eur,

*M a d a m e  des G ou fier a y a n t  pris désir, a v e c  bonne c o m p a g n ie , * v i d e p .  2 5 6 ,n o t .( i ) .  

de q u itter l ’E gip te du m on de p ou r se ra n g e r en ceste  v ille  en une 

M aison de v o stre  O rd re  de la  V isita tio n  S ain cte  M arie, co m m e  en 

la  terre  de prom ission  en laq u elle  elle  esp ere jo u y r  des d elices de 

son celeste  E spoux ; après y  a v o ir  aporté les cerem on ies nécessaires 

en la  bén éd iction  du lieu  faicte  p ar m on sieur le D o yen  de N ostre 

D am e (2), en la  p resen ce de M on seign eur nostre G o u ve rn eu r ( 3), reste 

a  p resen t la favo ra b le  assistan ce de v o s grâces , p ou r e n v o y e r  des 

o u v rie re s  en s y  cop ieuse  m oisson q u e celle  de la v ie  co n te m p la tiv e , 

lesq u elles, recu illan s le pain  des A n g e s  en leu rs ord in aires exe rc ices

( 1 )  D e p u i s  1614 j u s q u ’au  mois de n o v e m b r e  1616, Je an de C h a m p f e u  r e m ­

p l i t  la  ch a rg e  d e  maire  à M o u l in s ;  les éc h e v in s  éta ien t  : F e y d e a u  de L e sp au d ,

B e a u co u z in  ou B e a u co u s in ,  Lo u is  H é r o y s  et R ou sse l .
(2)  C l a u d e  F e y d e a u  (v o ir  p lu s h a u t ,  note  ( 1 ), p . 255).

(3)  Le  m a ré c h a l  de S a in t-G é ra n  (cf. c i -dessus , p . 411 , E).
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et s ’acq u eran s les fa v eu rs du  C ie l, p u issen t rendre n ostre  v ille  p a r t i­

cip an te  des b én éd ictio n s qui se re ço ip v en t par le  m érité  de s y  

sa in ctes hostesses, lesq u elles v en a n t de v o stre  p a rt n ou s a p p o rte ­

ro n t un esprit celeste  et n ou s seron t a u ta n t ch erès co m m e asseure- 

m en t, e t a  V o stre  S eig n eu rie  et a leur p ieté , n ou s dem eu ron s a 

jam ais ,

V o z  très h u m b les e t très ob eissan s serviteu rs,

L es M a i r e  et E s c h e v i n s  de  M o u l i n , 

F e y d e a u , B e a u c o u s i n , H e r o y s , R o u s s e l . 

De M oulin s, ce 4 ju ille t  16 16 .

R e v u  sur le  t e x te  in édit , in séré  dans Y H is to ir e  de la Fon dation  de la V isita tio n  

de M o u lin s , c o n s e r v é e  au  I e r  M o n astère  d’A n n e c y .

H

L E T T R E  D E  M GÎ* D E N I S - S I M O N  D E  M A R Q U E M O N T

A R C H E V Ê Q U E  D E  L Y O N

M on seign eur,

* Passan t par cete  v ille  p ou r m ’en a ller a Paris, j ’a y  veu  les 

com m en cem en s q u e m adam e des G o u fier a d on né a une m aison  de 

la  V isita tio n . Il est nécessaire  d ’e n v o y e r  ic y  p ro m p tem en t m adam e 

de C h a n ta i o u , si sa santé ne le p eut p erm e ttre , q u elq u e autre D am e 

qui puisse d o n n er l ’habit e t l ’esp rit a u lx  filles et v eu fv es  qui v eu lle n t 

servir a  N ostre S e ig n e u r d an s ce sa in ct Institu t.

Les com m en cem en s qu e je  v e o y  ic y  so n t si h e u re u x , q u ’il fau lt, 

M on seign eur, qu e je  v o u s  die ce qu e j ’a y  a p ris  d ’un bon m edecin  : 

q u ’encor que l ’on v e u ille  faire n o u rrir les enfan s par d ’au tres que par 

leu r m ere, il seroit a souh eter, p ou r le  proffit de l ’enfan t, qu e la  

v r a y e  m ere  lu y  d o n n a st le  p rem ier la ict, par un secret de n atu re  

q u i, d o n n an t et faisan t p rodu ire  l ’en fan t, ne m an qu e pas a fou rn ir ce 

qui e st p ou r son m ie u lx . V o u s entendes ce  que je  v e u lx  dire : si 

m adam e de C h a n ta i, v r a y e  M ere de v o stre  C o n g ré g a tio n , p o u v o it 

ven ir ic y  don ner le p rem ier la ict a u lx  filles co m m en çan tes, je  pre- 

v o y r e y  a u tan t de b o n h eu r a cete  in stitu tion  et fon dation  qu e de celle  

de n ostre L y o n , qui d o n n e to u sjo u rs  p lu s de co n ten tem en t e t d ’espe- 

rance que D ieu y  sera g lo r if ié  (fidelis sermo est) ; car c ’est ce  que nous
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p retan d on s. Il y  aura  en cor ic y , co m m e je  p re v o y , qu elques p etites 

d ifficu ltés, qui se d issiperon t des que l'o n  verra  des R elig ieu ses et 

que l ’O ffice  se fera.

E n v o y é s  en don c au p lu s to st, M on seign eur, je  v o u s  su p p lie, et 

m e do n n es la bén éd iction  de v o s  sain ctes prieres, q u e je  v o u s  de­

m ande du  bon de m on cœ u r, qui se proteste

V o stre  trè s  h u m b le  et très  affection n é frere , 

D e n y s ,  A rc h e v . de L y o n .
A  M oulins, 6 ju ille t  16 16 .

R e v u  sur le te x te  in séré  dans X H isto ir e  de la Fon dation  de la V isita tio n  

de M o u lin s , co n se rv é e  au i ' p M o n astère  d ’A n n e c y .

I

L E T T R E  D E  M .  C L A U D E  B O U C A R D

M on S eig n eu r R everen d issim e,

*11 fau t en fin qu e Dieu so it v ic to r ie u x ;  la  ch air a beau regimber • V id e p .3 4 4 ,  n o t. ( .) .  

contre l ’esguülon, et le d iab le  à red o u b ler ses te n ta tio n s ; q u an t il 

p la ist au  S . E sprit de c o n v e rtir  une am e, il fau t en fin  que sa  v o c a ­

tio n  so it efficace. J ’en sens les m o u v e m e n ts  et l ’exp erien ce  en m oi 

m esm es.

Q u an t je  fus d ern ièrem en t a T o n o n , p lu sieu rs con sid ération s 

h u m ain es et les trou bles cau sées (sic) par l ’en n em y de m on salu t 

m ’e m p esch eren t de p asser ou tre , m ais non to u tefo is  en sorte  que m on 

dessein  fu t a u cu n em en t ch a n g é , ni m a bon ne v o lo n té  dim in u ée en 

façon  q u e lco n q u e * . A u  co n tra ire , D ieu par sa bon té in fin ie, qui a v e c  * cf. su pra, p . 404, B. 

la ten ta tio n  fa ic t a ccro issem en t de g râ c e , m ’a depu is m on re to u r 

e s la rg y  n o u ve lle  force e t v e rtu , vo ire  ju sq u es à su rm on ter et vain cre  

to u tes les p uissan ces a d verses.

Et a fin , M on seign eur, q u il so it  e v id en t que ce ne so n t pas p aro l- 

les seu lem en t et qu e vou s en a iez pleine asseu ra n ce , o u tre  l ’o b lig a ­

tion  qu e  j ’y  a y  desja, j ’a y  fa ict v œ u  a D ieu, et le fa icts en cor m a in ­

ten an t en v o stre  presen ce, de q u itter e t ab an d on n er to u t p ou r m e 

rendre à  la sain te E g lise  C a th o licq u e  ; e t ce, d edan s b r ie f  tem p s et 

sans b eau cou p  tem p oriser par n é g lig e n c e . S i j ’a v o is  la  co gn o issan ce

( 1 )  Voir  tome X I V ,  note (2), p. 37.
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des temps et des moments que le Pere C e leste  retient en sa puissance, 

j ’apposerois q u elq u e term e p refix  a ce m ien  vœ u  ; m ais au m oins, 

in co n tin en t ap rès la  S . M artin  p ro ch ain e, sil p la ist a D ieu m e pres- 

ter san té, to u tes m es p e n se e s ,to u ts  m es efforts et desseins se bande­

ron t à e ffectu er m a p rom esse  ; et a y  ferm e esperance en D ieu, qui 

ne m e co n fo n d ra  p oin t, puis que l ’entreprin se est p ou r son service, 

ho n n eu r et g lo ire , qu e par sa g râ c e  il m e su p p editera  to u ts m oiens 

a ce n écessaires, e t ostera  to u ts  em p esch em en ts in vin cib les : E runt 

prava in directa, et aspera in vias planas. C e  sera do n c au  p lu s to st, 

M on seign eur, qu e j ’ira y  v ers  v o u s  p ou r recevoir v o z  co m m an d e­

m ents et faire to u t ce q u e v o u s  ju g e r e z  exp ed ien t p ou r la  g lo ire  de 

D ieu, à q u o y  je  m e dispose de bon c œ u r.

S i don c q u e lq u ’un esta it en tré  en d o u te  de m a con stan ce, je  prie 

(et c ’est ic y  p resqu e la  p rin cip ale  fin p o u rq u o y  j ’e sc ry  la p résente) 

que te lle  deffiance so it levee , ca r  ja m a is  je  ne fus m ieu x  réso lu . Je 

h a y  in fin im en t l ’heresie  et l ’ a y  en te lle  a b h o m in ation  qu e, p ar force , 

il fau t qu e je  q u itte  le  lieu  ou e lle  regn e , n o n ob stan t to u tes affec­

tio n s n atu re lles v e rs  les m ien s. Je suis du to u t dédié à l ’E glise  

C ath o licq u e . Oblivioni detur dextera mea si non m em in ero  tui H ieru- 

saletn.'C ’est a  e lle  que je  v o u ë  le  service de to u t le reste de m a  v ie , 

et si les fo rce s  esto in t p areilles au c o u ra g e , ce ne seroit pas p ou r 

p etites choses m ais p ou r gran d e s ; to u tefo is , j ’a tte n d ra y  la  v o c a tio n  

de D ieu . C ’est p o u rq u o y  je  desire d ’estre to u sjo u rs  recom m an d é a la  

bén ign ité  e t g râ c e  de la d icte  sa in cte  E g lise , et de ressen tir son 

in d u lgen ce, laq u elle  j ’ espere et m ’y  con fie.

Le co m m u n  b ru it est par deçà  que l ’a llian ce  en tre Son A ltesse  et 

M essieurs de Berne est si fo rt a v a n ce e  q u ’e lle  s en v a  co m m e c o n ­

c lu e . Je tien s p ou r certa in  de bon lieu  que M essieurs de B erne, entre

* vide t o m . xi, p . 2 77, autres co n d itio n s, o n t d em an d é qu e l ’Intérim* so it rem is a u x  bail- 

not' lia g e s  de C h a b la is  esq u els il a esté autrefois ; quod Deus avertat. 11

est v r a y  que je  ne sç a y  pas a q u o y  penche et in clin e  cest affaire  la , 

m ais selon  m on  p etit a d vis , c ’est chose q u ’ il ne fa u t pas n é g lig e r .

Je v o u s  p rie  d ’a v o ir  a ss id u ellem en t m em o ire  de m o y  en v o z  sain cts 

S acrifices et o raison s ; je  su is,

M o n se ign e u r R everen d issim e,

V o stre  très h u m b le  et dédié se rv ite u r, 

C . B o u c a r t .
D e L au san n e, ce  4 octo b re  16 16 .

A  M o n s e i g n e u r  

M o n s e i g n e u r  le  R e v e r e n d i s s i m e  E v e s q u e  de  G e n e v e .

A  N i s s y .

R e v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  in é d it ,  c o n s e r v é  à la  V is it at ion  d’A n n e c y .
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J

L E T T R E  D E  M .  R E N É  G R O S  D E  S A I N T - J O Y R E

M onsieur,

* En respon se de la  vostre  tre s-a g g rea b le  du  28 sep tem b re ( 0 , que 

j ’a y  receü e le 10 du p resent, je  v o u s  d ira y  non seu lem en t qu e je  v o y  

v o s  Œ u v re s  de l ’œ il fav o ra b le  q u e je  d o is , e t fais en icelles le  p rofit 

que je  p eu x  ; m ais de p lu s, je  v o u s  c o n fe sse ra y  de b o u ch e que,

d e  v os t re  p le n i t u d e  

Je m e  su is  t o u t  r e m p i y ,  e t  q u ’ estes  m o n  e s tu d e .

La M ire de vie a l'am our parfaict, q u e  j ’a y  faicte  au n om  et sur le 

n om  de m ad am e M arie de L e v i, tres-d ig n e  A b b esse  du  m on astere 

R o y a l de S . P ierre de L y o n  (2), v o u s  en fera fo y , e t à to u t le m on de, 

si e lle  s ’im p rim e *. ainsi que desirerit p lu sieu rs de m es am is, à la 

v o lo n té  d esquels j ’a cq u ie sc e ra y , si v o stre  ap p rob ation  m ’en d on ne le 

co u ra g e .

J’a tten d s a v e c  a v id ité  d ’estu d ier en ces b e a u x  tra ic te z  qu e v o u s 

m e fa ites esperer par la  v o stre  su sdicte , a fin , n ou s les d o n n an t, q u ’à 

m o y  et à  c e u x  qui m ieu x  qu e m o y  y  fero n t leur p ro fit, v o u s  nous 

d isiez le  d ire  du  Poëte :

V o u s  estes m es ru is s e a u x ,  j e  s u is  v os t re  fo n t e in e ,

E t  p l u s  v o u s  m ’e s p u i se z ,  p l u s  m a  fert ile  v e i n e  

R e p o u s s a n t  le  s a b lo n ,  j e t t e  u n e  so u rc e  d ’e a u x  

D-’un  s u r g e o n  ete rnel p o u r  v o u s  a u t re s  r u is s e a u x .

En cette  q u alité  e t to u te  au tre, je  m e d ira y  to u jo u rs , M onsieur,

V o stre  très  h u m b le  serviteu r, 

R e n é  G r o s  d e  S. J o y r e .

A  B elm o n t, ce 13 n o v em b re  16 16 .

A  M o n s ie u r  le  R e v e r e n d i s s i m e  E v e s q u e  de  G e n e v e .

R e v u  sur l e  t e x te  in séré  dan s La. M ir e  de v ie , etc .

( B i b l io t h è q u e  de  L y o n ,  3 17 , 181.)

( 1 ) C e t t e  le t t r e  de saint F r a n ç o is  de Sa les  ne nous  es t pas  p a r v e n u e .

( 2 )  M a r ie  d e  L é v is - V e n t a d o u r ,  f i l le  d ’A n n e  de L é v is ,  d u c  de V e n t a d o u r ,  et 

de M a r g u e r i t e  de M o n t m o r e n c y .  E l le  fut s u c c e s s iv e m e n t  abbesse des m on a s­

tères  b én éd ic t in s  d ’A v e n a y  (d io cèse  de  Reims) et de S a i n t - P i e r r e  de L y o n .

* V id e  E p is t. m c c l x i .

* V id e  p . 315, n o t . ( i ) ? 
et A p p e n d . II.
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* V id e  E p ist. M ccxix .

* C f .  p .  19 9, n o t . ( 1 ) .

• V id e t o m .X I V ,  p . 330, 
n o t. ( 2 ), et X V ,  p .  29, 
n o t. ( 1 ) .

•  C f .  E p is t. MCCLXXXU1, 
* t p .  349, n o t. (a ).

K

L E T T R E  D U  C A R D I N A L  R O B E R T  B E L L  A R M  I N

A d m o d u m  Illustrissim e et R everen dissim e D om ine,

* Etsi fortasse  non m u ltis  in U rbe R everen d issim a  A m p litu d o  

V estra  n ota  sit, m ih i tam en  a  m u ltis  annis v irtu te s  vestrse, multse 

et m agnas, notissim se s u n t ; n eq ue m ihi ta n tu m , sed etiam  S an ctis- 

sim o P atri N o stro  n ota  est v ig ila n tia  p asto ra lis  et ch a rita s in g re g e m  

prop riu m  R everendissim aä D om in atio n is V e s tr a  *.

S ed  qu od  a ttin e t a d  n eg o tiu m  v irg in u m  et v id u a ru m  qu od  m ihi 

A m p litu d o  V estra  co m m en d a t, non scio  p ro rsu s qu id  a g a m ; turn  qu ia  

nem o hie est, q u o d  sc iam , qu i cau sam  so llic ite t, turn  q u ia  certu m  

est cu m  illis tr ib u s co n d itio n ib u s o b tin eri non posse ab A p o sto lica  

Sede, u t co n firm e tu r v e ra  m o n astica  p rofessio . E g o  quidem  p aratus 

sum  p ro  v ir ib u s a d ju v a re  p ro p o situ m  Reverendissim ae D om in atio n is 

Vestree, si q u is sit q u i ad  m e v e n ia t e t n eg o tiu m  u r g e a t ; hacten u s 

enim  n em in em  v id i, n ec sa tis  scio  cu i litteras tra d a m  q u as n unc 

s c r ib o .

Sed  ta m e n , in terim  co n siliu m  d abo, q u o d  m ihi ipse accip erem , si 

res m ea a g e re tu r . E g o  ig itu r  retin erem  v irg in e s  et v id u a s istas in 

sta tu  in q u o  su n t, n ec m u tarem  qu od  bene se h a b e t ; n am  ante 

tem p o ra  B on ifacii VIII, e ra n t in E cclesia  S an ctim o n ia les, turn in 

O rien te , tu m  in O c c id e n te , q u aru m  saepe m en tio n em  fac iu n t sancti 

Patres : ex  L atin is , C y p ria n u s, A m b ro s iu s , H iero n ym u s, A u g u s t i­

n u s ; et ex  Grascis, A th an a siu s, B asilius, C h ry so sto m  us et a lii, sed 

illas non e ra n t ita  clausae in m o n asteriis, u t non e x ire n tq u a n d o  op u s 

erat. N ec ig n o ra t A m p litu d o  V estra , co ra m  D eo v o ta  sim p licia  non 

m in us o b lig a re , nec m in o ris m eriti esse q u am  s o le m n ia ; so lem n itas 

en im , ut etiam  c lau su ra , in ch o a ta  est ecc lesia stico  in stitu to  ab eod em  

B on ifacio  VIII. E t n u n c, e tiam  Rom as, flo ret v a ld e  M on asteriu m  n obi- 

liu m  fcem in arum  a  S an cta  F ra n cisca  R o m a n a  in stitu tu m , in quo 

tam en , neque c lau su ra  est, n ec so le m n is  ilia  p ro fessio  *.

P roin de si in ista  re g io n e, sine c lau su ra  et sine p rofession e v ir ­

g in e s et viduse tarn san cte  v iv u n t, u t audio , et sim u l prodesse p ossu n t 

siecularibus, non v id e o  c u r  ista  ra tio  v iv e n d i m u ta ri debeat *. Hoc 

tam en  co n siliu m  m eu m  m eliori ju d ic io  lib en ter su b m itto .



A c ce p i, d u m  han c ep isto lam  scrib erem , a lias litteras R everen d is- 

sim æ  D om in atio n is V estræ  (1)  pro n eg o tio  A ven io n en si *, p ro  q u o  

la b o rab o  q u an tu m  p otero .

His bene v a le a t  R everen d issim a  D o m in a tio  V estra , m ei m em o r in 

sa n ctis  p re c ib u s suis.

A d m o d u m  lllu strissim æ  et R everen d issim æ  D o m in a tio n is V estræ ,

A d d ictiss im u s atqu e ad  ob seq u en d u m  p ro m p tissim u s, 

R o b e r t u s ,  C ard in alis  B e l l a r m i n u s .

R o m æ , die 29 D ecem b ris 16 16 .

( 1 )  Ces  lettres n ’ont pas été recouvrées.
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L E T T R E  D E  H E N R I  D E  S A V O I E  

D U C  D E  N E M O U R S

M on seign eur,

* Le d esp laisir qu e  je  reseu s de ne v o u s  a v o ir  en cores tro u v é  a 

N issy  q u an t j ’y  a rrivé , ne fu t pas m o in d re  qu e se lu y  que v o u s  tes- 

m o ig n es  en a vo ir  eu, car j ’a v o is  une estrem e e n v ie  de v o u s  v o ir  et 

en treten ir ; m ais je  m e co n so lle  a v e c  l ’esperanse q u e j 'a y  d ’a v o ir  bien 

to st se c o n ta n tem en t, qu e je  desire  p assion n ém en t, p ou r estre un des 

p lu s g ra n s  qu e je  p u isse re cev o ir . C e  q u ’a tte n d a n t, je  v o u s  prie  de 

v o u s  asseurer to u sjo u rs  de m on  a ffection  et du  d ésir q u e j ’a y  de la 

v o u s  faire  c o n g n o is tre  aus occasion s, lesq uelles ne s ’o ffriro n t ja m a is  

a u s sy  so u v en t qu e je  le s  so u h a ite , p o u r l ’e n v ie  qu e j 'a y  qu e v o u s  

cro ies q u il n y  a  person ne qu i v o u s  so it p lu s aqu is qu e m o y .

Q u a n t a se que v o u s  m ’e sc riv é s  p ou r le  re g a rd  du  b astim en t de 

l ’e g lise  d es P eres B ern abites, je  c o n tr ib u r a y  to u sjo u rs  to u t se qui 

m e sera possib le  p ou r u n g  si bon  œ u v re , estan t bien m a rr y  que je  

ne p u is  d es a p resen t leu r faire  co n g n o istre  la  v o lo n té  qu e j ’en a y  ; 

m ais p arse  qu e les o ccasion s passees m ’o n t un peu m is en arriéré, 

ce la  ne m e p eu lt p erm ettre  de faire to u t  se qu e je  v o u d ro is  bien * . 

N ean tm oin s, je  sa tisferay  au désir de ses Peres le  p lu s to s t  qu e je

* V id e  E p is t. M c c X L V i ,  

MCCXLIX, MCCLj e t  p .
294, n o t. ( j ) .

* V id e  E p ist. m c c l x x i ,  
et p . 330, n o t . ( i ) .

♦Vide p . 3 3 > ,n o t .( i) .



* Epist. MCCLXXIV .

* V id a  p . 335, n o t. ( i ) .

*  V id e  t o m . X II , p . 2 71, 
n o t . ( i ) ,  e t  c f .  su p ra , 
p .  336, n o t. (2 ) .

• C f .  p .  3 4 1 , n o t . (2), 
e t  in fra, p .  424.

p o u rra y , v o u la n t en  to u te  o ccasio n  le u r te sm o ig n e r l ’a ffection  que 

j ’a y  a to u t se q u i leu r to u ch e , et a v o u s  com b ien  je  su is, M onsieur,

V o stre  p lu s affectionn é a v o u s  faire servisse , 

H e n r y  d e  S a v o y e .
C e  2Ôme ja n v ie r , a L a g n ie u , 1 6 1 7 .

A Monsieur 

Monsieur l ’Evesque de Genefve.

R e v u  sur l ’A u t o g r a p h e  co n se rv é  à la  V is i t a t ion  d ’A n n e c y .

M

L E T T R E S  D E  L A  M È R E  F A V R E  

SUPÉRIEURE DE LA VISITATION DE LYON  (0

I

V iv e  f  J é s u s

M on seign eur,

N ous a v o n s  reçu  a u jo u rd ’hui v o tre  dernière lettre  *, où  v o u s nous 

parlez de M . l ’A u m ô n ie r. Il a q u itté  la  con dition  que l ’on lu i v o u la it  

donner, p arce  q u ’il n ’a pas eu  le c o u ra g e  de n o u s q u itte r . C ’est un 

bon h o m m e to u t à fa it ; il est n ôtre  p ou r lo n g te m p s *.

Pour Mme du  P u its-d ’O rb e  *, elle  est rev en u e  à son  a b b a y e , là  où 

on ne la  v o u la it  p as recevoir, e t lu i a-t-on  fait la  correctio n  bien 

sèchem en t. E lle é ta it a llée  v o ir  certain e d am o iselle . P o u r leur con fes­

seur, il est de delà  Paris, à  ce qu e son frère m êm e a d it ; et à m êm e 

tem p s qu e ces D am es et lu i so rtire n t, M. l ’E vêqu e D an gre  (de Lan- 

gres) (*) a donné une sen tence con tre  lu i, qu e s ’il retournait en B ou r­

g o g n e , il n ’y  ira it qu e de la v ie . N ous n 'en  sa v o n s pas la ra iso n . 

E nfin, il s’en est p a rlé  fort m al à p rop os ; D ieu v e u ille  q u ’ il y  a it 

p lu s d ’in n o cen ce  que le m onde ne pense ! M on D ieu, m on  très hon oré 

Père, qu e de m alh eu rs q u i so n t p arm i le m on de ! B ien h eu reu x  qui 

v it  en c ra in te ! Pour m o i, je  ne pu is m a l penser de cette  D am e {}) ,  

je  la  cro is tro p  v ertu e u se .

M on seign eur, n o tre  chère M ère s ’est tro u vé e  m a l * ; n ou s v o u s  

sup p lions très h u m b lem en t de m ettre  bon ordre, a v a n t que partir de

( i ) N o u s  av o n s  substi tu é l 'o r th o g r a p h e  m od e rn e  à c e l l e  de la  M è r e  F a v r e ,  

qui re n d ra it  la  l e c t u r e  de ses le t tres  t r op  d i ff ic ile .

( a )  M«r S éb astien  Z a m e t q u i  av a it  pris  possession du siège  de Langres  e n  1615.  

( } )  Rose B o u r g e o is ,  ab besse  du P u i t s - d ’O r b e .
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N icy  ( 1 ), qu e l ’on la fasse con server ce  C arêm e ; au trem en t elle  se gâtera  

et se ru in era  de santé to u t à fa it. O  D ieu ! m on très ch er et hon oré Père, 

c ’est la  d o u le u r la p lu s sensible au cœ u r que l ’on puisse a v o ir  ; to u tes 

les co n tra d ictio n s ne so n t rien , au  p rix  de sa v o ir  du m al à cette  chère 

Mère.

L 'a fflic tio n  de m adam e de T h o re n s  n ou s a to u ch ée v iv e m e n t * ; 

il fau d ra  q u ’elle  ait recou rs à  sa in t F rançois de P au le, sans d oute elle 

y  tro u v e ra  d u  bo n h eu r *. M on seign eu r, n ou s v o u s  e n v o y o n s  des 

lettres de nos chères S œ u rs de M ou lin s ; n ou s n ’écrivo n s p o in t sép a­

rém en t à n otre  chère M ère, fau te  d e  tem p s.

La sortie  de m a bonne S œ u r M arie-Jeanne s ’a ch em in e  assez d o u ­

cem en t (2 ); n ou s en a vo n s é cr it  a m p lem en t au R . Père C o to n  *, son 

con fesseur, qui est celu i qui n ou s l ’a rem ise ; il nous a con seillé  de la 

m ettre  deh ors, et le Père R em o n t, Jésuite (3), et to u s ceu x  à qui n ou s 

en p arlon s et qui la con n aissen t.

H élas ! M on seign eur, d em an d ez bien cette  force p ou r v o tre  p au vre  

gra n d e  fille  ; e lle  en a bien b esoin , il se présen te p lu sieu rs 'o ccasio n s 

à  la bien  e m p lo y e r. N ous v o u s su p p lio n s d ’agréer que n ou s salu ion s 

m ille  fois en to u te  h u m ilité  n otre  chère M ère. T o u te s  nos S œ urs 

v o u s  sa lu en t très h u m b lem en t, M on seign eu r ; n ou s su p p lio n s N otre- 

S e ig n e u r v o u s  con tin u er ses p lu s chères grâces . A p rè s v o u s  a v o ir  

sa lu é en to u te  révéren ce, je  m e dis, M on seign eur,

V o tre  très h u m b le  e t p lu s ob éissan te fille  et serva n te  

en N o tre-S e ign eu r,

M . J. F a v r e ,  de la V is ita tio n .

Dieu soit béni.
De L y o n , ce  26 ja n v ie r  [ 1 6 1 7 ] .

Ma sœ u r Le B lanc * v o u s  salu e  très h u m b lem en t ; elle  est auprès 

de nous, elle  v o u s  prie de ne la  p oin t n om m er d am e, m ais S œ u r 

B arbe M arie *.

A Monseigneur 

Monseigneur le Rm0 Evêque et Prince de Genève.

A Nicy.

R e v u  sur l ’A u t o g r a p h e  in édit , c o n s e r v é  à la  V is i tat ion  d ’A n n e c y .

( 1 )  P o u r  se ren dre  à G r e n o b l e .

( a )  I l  s’a g it  d e  la  sortie  de S œ u r  J e a n n e -M a rie  C o t o n  du m ona stère  de la 

V is i t a t ion  de  L y o n ,  où e l l e  éta it  n o v i c e .  (V o ir  note  ( 1 ), p . *31 , et  cf .  note  ( 1 ), 

P- 359-)
(3 )  A u c u n  R e l ig ie u x  de ce  n o m  ne se t r o u v a i t  alors  dan s la P r o v in c e  l y o n ­

naise  de la  C o m p a g n i e  de Jésus. O n  re n c on t re  en  ce l le  d ’A q u i t a in e  un  P .  F r a n ­

çois  R e m o n d  q u i ,  v e r s  1617,  f u t  e n v o y é  à R o m e ;  i l  est fort p ossib le  q u ’il se 

so it  ar rêté  à L y o n  en se re n d a n t  en I ta li e .

* V ide p . 336.

* C f .  to m . præ ced . 
E p is t. c m l x i v .

# V id e  to m . præ ced. 
p . 2 2 1 , n o t . ( 1 ) .

* V id e  p . 366, n o t . ( 1) .

* C f .  p p . 2 3 ,3 6 7 , n o t. 
(')•
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* C f . E p is t . MCCLXXX VIIIj 
e t  p .  356, n o t . ( 1 ) .
* V id e  p . 588, n o t .  (r), 
(3) et in fra, p .  42 5 .

* C f .  E p is t. p ræ ced .

* V id e  p . 349, n o t .( i ) ,
et c f .  E p is t . MCCLXXX111.
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V iv e  f  J é s u s

M on seign eu r,

N ous su p p lio n s N o tre-S e ign eu r v o u s  co n tin u er a b o n d am m en t 

l'a ssistan ce  de son S ain t-E sp rit et fa ire  réu ssir v o tre  tr a v a il à  sa  plus 

gran d e  g lo ire .

N ous a v o n s  reçu  les le ttres  que v o u s  écriv îte s  la  v e ille  de N oël ( i ), 

en viro n  cin q  sem ain es ap rès. N ous a v o n s  d o n n é à  M on seign eu r de 

L y o n  celle  qui s ’ad ressa it à lu i ; n o u s ne l ’a v o n s  pas v u  du  d e p u is .

N o u s lo u o n s N o tre-S e ign e u r, m o n  très hon oré P ère, de ce que 

v o u s  tro u v e z  des âm es si fo rt d isposées au  bien *, et de quoi v o u s 

tro u v e z  la n ièce  d e  M . de B ou qu ero n  p ro p re  *. A  la  v érité , M onsei­

g n e u r, son  in firm ité  n o u s m et un peu en peine, car e lle  est g ra n d e , 

bien  qu e l ’on  dise  qu e  ce so it un m a l qui n ’ ira  p as en em p iran t, 

parce que ce n ’est p as une d é flu x io n , ains une in co m m o d ité  qu e la 

v éro le  lu i a la issée. Je tro u v e  son  c œ u r et son esp rit, p o u r le peu  de 

con n aissan ce qu e  n o u s en a v o n s , b ien  à  notre g ré . O h  ! D ieu  fera 

bien to u t réu ssir selon  sa  sain te  v o lo n té , s ’ il lu i p la ît.

N ous a v o n s  reçu  u ne fille  à l ’essai, de la  m ain  de M me Le B lan c  *, 

q u ’on  espère qui fera bien  ; e lle  a  eu une é tra n g e  p ersév éran ce  à 

v o u lo ir  être to u te  à  D ieu .

M on seign eu r l ’A rc h e v ê q u e  d it q u ’ il ne v e u t pas que l ’on en re ç o iv e  

d a va n ta g e  q u e l ’on  ne sache la  fin  des a ffaires de R o m e *. ( 2 ) N ous 

v iv o n s  a v e c  des in certitu d es e t des irréso lu tio n s e t h u m ilia tio n s si 

gran d es, qu e je  ne sais q u elq u efo is où  n o u s en so m m es. M on D ieu, 

M on seign eu r, qu e n ou s a v o n s  bon besoin  de l ’assistan ce  de sa d iv in e  

M ajesté et q u ’il n ou s fo rtifie  ! A v e c  to u tes  ces ren co n tres jo u rn alières , 

qui so n t assez p le in es de m o rtificatio n , je  n ’ai n u l sen tim en t de 

con fia n ce , ni q u asi de c o u ra g e , bien qu e, g râ ces à  D ieu , n ou s ressen­

to n s to u jo u rs, à  la  p oin te de l ’ esp rit, d e  l ’a m o u r à  to u t ce qui a rriv e , 

p arce  qu e n ou s le  v o y o n s  p a rtir  co m m e  des ch o ses qu e D ieu p e rm e t 

et q u ’il n ou s d o n n e p o u r n ou s h u m ilie r. Il fau t a v a u e r , M on seign eur, 

qu e to u t ce  qu i se p asse  ici co n d u it fo rt à  l ’h u m ilité , à  qui en v o u ­

dra faire p ro fit. Il n ou s sem b le  q u e le  fru it qu e N o tre-S e ig n e u r n ou s

( 1 )  M a l h e u r e u s e m e n t ,  ce s  le t tr e s  e t  c e l le s  q u e  m e n t io n n e  la  le t tre  su i­
v a n t e  n ’o n t  pas  é té  r e t r o u v é e s .

( 3 )  T o u t  ce  q u i  p r é c è d e  est in édit . C e  q u i  suit , j u s q u ’à  ce s  mots (p. 433, 

li g .  4) : h N o u s  im p l o r o n s  l ’assistan ce  de v o s  p r iè re s ,  » a é té  inséré,  m ais  avec  

des m odif ica t ion s  n o ta b le s ,  dans la  V ie  de  la  M è r e  F a v r e ,  p ar  la  M è r e  de C h a u g y  

(L es  V ies  de I V d e s  prem ieres M eres , e tc . ,  A n n e s s y ,  1659, c h a p .  v m ,  p .  34), et 

r e p ro d u it  p a r  M ig n e ,  to m e  V ,  co l . io o r .  L a  f in  de  la  le t tr e  est é g a l e m e n t  inédite.



fait tirer de cela  e st un d én uem en t de to u te s  ch o ses créées et l ’a ffec­

tion  de ne ten ir qu ’à Dieu seul. N ous a vo n s q u elq u efo is ces vu e s a v e c  

q u elq u e sen tim en t, et q u elqu efo is n on . Eh ! D ieu n ou s rende te lle  que 

sa B onté n ou s désire. N ous im p lo ro n s l ’assistan ce de v o s  p rières, 

m on très  ch e r Père, p ou r ce su je t e t p ou r cette  p etite  M aison ta n t 

rem p lie  de traverses.

M on seign eu r, n ou s v o u s  e n v o y o n s  une V alen tin e  ( 0 . T o u te s  nos 

ch ères S œ u rs v o u s sa lu en t très  h u m b lem en t : e lles so n t b o n n es filles , 

D ieu m e rc i. S a  B onté n ou s fasse la  g râ c e  de les im iter, et de n ou s 

ren dre d ig n e  de l ’heu reuse q u alité  qu e je  possède à m e n om m er, 

M on seign eur,

V o tre  très  h u m b le  et p lu s ob éissan te fille  e t servan te  

en N o tre-Seign eu r,

M . J. F a v r e ,  de la  V isita tio n .

D ieu soit béni.

D e L y o n , ce  12 fév rier 1 6 1 7 .

A Monseigneur 

M onseigneur le R me Evêque et Prince de Genève.

A Grenoble.

R e v u  sur l ’A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  à la  V is i t a t ion  d ’A n n e c y .

( 1 )  S a in te  p r otectr ic e  q u e  l ’ on ti ra it  au  sort  l e  14 f é v r i e r ,  fê te  de  saint V a -  
le n t in ,  s e lo n  q u e  l ’av a it  éta b l i  Franç ois  de Sa le s , p o u r  r e m é d ie r  à un  usage  to u t  

p rofa n e  et  d a n g e r e u x .  ( V o ir  C h a r le s - A u g u s t e ,  H is to ir e , e tc .,  l i v .  V ,  é d .  1634, 

p .  284; éd. V iv è s ,  1857, to m e  I, p. 343.)

L e t t r e s  d e  o p e l c i u e s  c o r r e s p o n d a n t s  4 2 3

III

V iv e  f  J é s u s

M on seign eur,

N ous su p p lion s N o tre-S e ign eu r v o u s  don n er e t  co n tin u er de p lu s 

en p lu s son sain t a m ou r.

N ous a v o n s  reçu v o s  le ttres  a v e c  to u jo u rs  une p a rticu liè re  con so­

lation  : c ’est le  rem ède à  to u s les m a u x  q u i n o u s p o u rra ien t a rriv e r  ; 

je  v e u x  dire  qu e, q u elle  so rte  de peine ou  d ’ab a tte m e n t d ’esp rit qu e 

n ou s a y o n s, v o s  n o u velles n ou s rem etten t en c o u ra g e  e t  en v ig u e u r . 

Le liv re  de Y Am our de D ieu  n ou s sert et n ou s aide gran d em en t à  être 

un peu  cou rag eu se  a u x  co n tra d ic tio n s d o n t cette  v ie  est rem p lie . 

P la ise  à  la  d iv in e  M ajesté  c o n se rv er lo n g u e m e n t e t  h eu reusem en t 

l ’a u te u r, p o u r sa  g lo ire .
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M on D ieu, m on  trè s  hon oré Père, n ou s so m m es un peu en peine 

de notre d ig n e  M ère qui reprend si fréq u em m en t ces accid en ts si 

j C f .s u p r a , p .3 4 i ,n o t .  fâch eu x  et d a n g e re u x  * ;  e lle  en a eu un dep u is que v o u s  êtes à G re ­

n ob le, à c« q u e n ou s écrit m o n sieu r de B o isy  ( 0 , force d ’a v o ir  trop  

parlé  à nos S œ u rs au  C h a p itre . Si v o u s  ne lui faites des co m m an d e ­

m en ts bien exp rès, M on seign eu r, de se co n se rv er , elle  dem eu rera  un 

jou r en ces co n v u ls io n s. N ous v o u s  d em an d o n s très h u m b lem en t 

p ardon  si n ou s p a rlo n s de la  sorte  ; n ou s sa v o n s bien  le  soin  que 

v o tre  b o n té  en a, m ais m on  affection  s ’éch appe to u jo u rs un peu, et 

n ou s esp éro n s qu e v o u s ne le  tro u v e re z  pas m a u v a is .

M on seign eur l ’A rc h e v êq u e  n ou s a rem ises to u t à fait à M. de S ain t-

• v id e  p. 103, n o t .( ) ) .  N izier et l ’a fa it le Père sp iritu el de la  M aison * .  N ous v o u s  e n v o y o n s

les R è g le s  des U rsu lin es de Paris, a v e c  les B ulles q u ’elles o n t obten ues 

de S a  S a in te té ;  M onsieur de C h e n e v o u x ( s )  n ou s les a en v o y é e s, 

n ou s a v o n s  pensé que v o u s  seriez p eu t-être  bien aise de les v o ir .

N ous lo u o n s N o tre-S e ign eu r de ce que cette  chère S œ u r de la  V a l-

* C f . su p ra , p .  336 . bon ne fait to u s les jo u rs  m ie u x  * ; elle  n ou s fait gran d e  h o n te, elle

a va n ce , et n o u s c ro y o n s  qu e  n ou s a llo n s en arrière. N ous som m es 

to u jo u rs  la  m o in d re  de v o s  filles , m on très hon oré Père, m ais de 

celles qui o n t p lu s de d ésir de v o u s  ob éir et de p la ire  à D ieu.

N ous ne v o u s  dison s rien de m a S œ u r Barbe-M arie ( 3 ) ;  n ous 

c ro y o n s  q u ’e lle  v o u s  écrira  et q u ’e lle  au ra  l ’ho n n eu r de v o u s  v o ir  

b ien tôt. C ’est une bon n e âm e, et à laq u elle  cette  M aison est fort o b lig é e .

T o u te s  n os ch ères S œ u rs v o u s  sa lu en t très  h u m b lem en t en toute 

rév éren ce, m ais p lu s que to u te s , c e lle  qui a  l ’ho n n eu r de se dire, 

M on seign eu r,

V o tre  très h u m b le  et p lu s ob éissan te fille  et servan te  

en N otre-Seign eur,

M . J. F a v r e ,  de la  V is ita tio n .

D ieu soit béni.

D e L y o n , ce  21 fév rie r 1 6 1 7 .

R « v u  sur  l ’A u t o g r a p h e  c o n s e r v é  â la  V is i t a t i o n  d ’A n n e c y .

( 1 )  J e a n -F ra n ç o is  de Sale s  (voir  p lus  h a u t ,  n o te  ( 1 ), p. 48).

( 1 )  J a cq u es C o to n , s e ig n e u r  d e C h e n e v o u x , frè re  aîn é  d e M me d 'A i x ;  c e l le -  

ci, en  en tra n t à la  V is ita tio n  de L y o n , lu i  a v a it co n fié  ses d e u x  en fan ts. ( C f. 

ib id ., n o te  ( 1 ) , p . 333.)

( 3 )  L a p ré s id e n te  L e  B la n c  (cf. ib id ., n o te  ( 1 ) ,  p . 367, e t p . 431).
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I V

V iv e  f  Jésus

M on seign eur,

N ous su p p lio n s notre S a u v e u r v o u s  co n tin u er l ’a b on d an ce de ses 

g râ c e s .

N o u s v o u s  rem ercion s très h u m b lem en t du soin qu e  v o u s  a v e z  de 

n o u s faire sa v o ir  de v o s  n o u ve lle s, bien q u ’à m êm e tem p s n ou s v o u s  

su p p lio n s de n ’en p oin t prendre la peine, v o u s  a v e z  assez d ’autres 

o c c u p a tio n s ; il suffira qu e  M. M ichel ( 0  n ou s fasse sa v o ir  q u e lq u e ­

fo is co m m e  v o u s v o u s  portez.

N ous ven on s de re c ev o ir  à l ’essai cette  d am o iselle  p ou r laq u elle  

v o u s  prîtes la  peine de n ou s écrire . N o u s ne la  con n aisso n s p oin t ; 

n éan m oin s son p rem ier a b o rd  n ou s agrée  assez, et n ou s espérons 

q u ’e lle  sera propre p ou r n otre  so rte  de v ie  : D ieu lu i en fasse la 

g r â c e  ! C e  sera le p lu s g ra n d  b o n h eu r q u ’elle  p u isse a vo ir, que de 

se ren dre d ig n e  de la g r â c e  que sa  d iv in e  M ajesté lu i a  faite , et à 

n o u s aussi.

M on seign eur et m on très d ig n e  Père, n ou s lo u o n s n o tre  bon Dieu 

et v o u s  rem ercion s très h u m b lem en t de la  bon ne n o u v e lle  que v o u s  

n o u s dites de nos affaires de R o m e * ; n ou s espérons q u ’à  (sic)  la  seule 

d ifficu lté  qui reste sera b ien tô t écla irc ie , s’ il p la ît à  N o tre-S e ign eu r ( * ).

Nos S œ u rs son t to u jo u rs là , en a tten d a n t de faire p ro fession  * . 

N ous a u ro n s bon c o u ra g e , s ’il p la ît à  D ieu, M on seign eur, pu isqu e 

v o u s  n ou s le  com m an d ez. J ’ai to u jo u rs  des g ra n d s  désirs d ’être te lle  

qu e v o u s  n ou s désirez et q u e D ieu n ou s v e u t ; m ais il fau t q u e to u t 

v ien n e  de lu i, par l'in tercessio n  de v o s  sain tes prières.

M on seign eu r, n ou s seron s bien  aise que la  n ièce de M. de B ouqueron  

v ien n e  * ; n ou s a v o n s  u ne g ra n d e  bon ne op in io n  qu e  ce sera une 

bon n e serva n te  de D ieu. N ous esp éro n s qu e, a v a n t q u e v o u s  sortiez 

de G ren o b le , que n ou s v o u s  é criro n s qu e  n ou s so m m es lo gé es (3) ; 

au m o in s, l ’on  est fo rt après.

( 1 )  M .  M ic h e l  F a v r e ,  a u m ô n ie r  de  sain t Franç ois  d e  Sa le s . (V o ir  p lu s  h aut , 
n o te  ( 1 ) , p . ao8.)

( a ) La d i f f ic u lté  co n c e rn ait  l ’o b l ig a t i o n  du p eti t  O f f i c e  de la  S a in te  V ie rg e ,  

q u i  d e v a i t  r e m p la c e r ,  Dour le s  R e l ig ie u se s  de  la  Vis i tat ion , c e lu i  d u  B r é v i a i r e .  
(Cf.  ib id . ,  p .  383.)

( 3 )  Le  29 a v r i l  1617, fu t  passé l e  c o n t r a t  d ’a c quis it io n  de  la  m ais on  et du 
ja r d in  de M . T h ie r r y ,  sis en B e l le c o u r ,  paroisse S a i n t - M i c h e l ;  et l e  14 ju in ,  la  

pe t i t e  C o m m u n a u t é  quit ta  sa p r e m i è r e  d e m e u r e  de la  ru e  du G ri f fo n  (voir  le  

to m e  p r é c é d e n t ,  n o te  ( 3 ) ,  p . 304), p o u r  s’i n s ta l le r  dan s l e  n o u v e a u  m ona stère .

* C f . p .  349, n o t. (2), 
et su p ra , p .  4 18 , K .

* C f. E p îS t . M C CLX X X I1I, 
et p . 349, n o t. (■).

* V id e  p . 388, n o t .( i ) ,  
(3) e t  su p ra , p .  422.
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N ous a vo n s eu n o u ve lle s  de N ic y . N o tre  chère et d ig n e  M ère se

• Vide tom. præced., p orte bien ; Mme C o lin  * l ’est a llée  v o ir  et y  sera q u elq u es jo u rs . V o u s 
p. 241, not. (1). S œ u r Le B lan c à  G ren o b le , n ou s en so m m es extrêm em en t

aise ; ce la  la  ren dra  to u te  b ra v e , d ’a v o ir  le  bon heur de v o u s  co m - 

•c f. p. 367, not. (1). m u n iquer de son âm e *.

N ous su p p lio n s N o tre-S e ign eu r q u ’ il v o u s  con serve  lo n g u e m e n t et 

h eu reusem en t p ou r la  g lo ire  de son sain t N o m . N ous n ou s dison s en 

to u te  h u m ilité ,

M on seign eur,

V o tre  très  h u m b le  e t p lu s ob éissan te fille  et servan te  

en  N o tre-S e ign eu r,

M. J. F a v r e ,  d e  la  V is ita tio n .

D ieu  soit béni.

T o u tes nos ch cres S œ u rs v o u s  sa lu en t très h u m b lem en t et en to u te  

révéren ce, e t to u t à  p a rt, n o s S œ u rs professes ( 1 ), m a is p lu s que 

to u tes, v o tre  ch é tiv e  g ra n d e  fille . M a S œ u r M arie-A im ée a  bien reçu  

la  lettre  qu e v o u s  d ites a v o ir  pris la  peine de lui écrire  ( a ).

A  L y o n , ce  7 m ars 16 1 7 .

A Monseigneur 

Monseigneur le R me Evêque et Prince de Genève.

A Grenoble.

R e v u  sur  l 'A u t o g r a p h e  in éd it , c o n s e r v é  à la  V is i tat ion  d ’A n n e c y .

( 1 )  Les  p rofesses  se ré d u isa ie n t  a lors  à d e u x  : le s  Sœ urs  M a r ie - A i m é e  de 

B l o n a y  et  A n n e - F r a n ç o is e  C h a r d o n  ; ce tte  de rn iè re  a va it  r e m p l a c é  au  m on a s­

tère de  L y o n  la  S œ u r  de  C h a s t e l .  (V o ir  le  to m e  p ré cé d e n t ,  n o te  (4 ) ,  p . 357.) 

S ix  n o v ic e s  a t ten d a ien t  l ’auto r isat io n  de  M «r de  M a r q u e m o n t  p o u r  p r o n o n c e r  

le u r s  v œ u x  ; la  p e rm iss io n  v i n t  en f in ,  et  la  c é r é m o n ie  e u t  l ie u  l e  18 ju in  1617. 

( a )  C e t t e  le t t r e  ne nous  est pas  p a r v e n u e .
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N

L E T T R E  D U  P .  L O U I S  D E  L A  R I V I È R E

M I N I M E  ( »)

( f r a g m e n t )

J’a y  v e u , passan t a L y o n , ceste  g ra n d e  et a d m irab le  F ille  de v o stre  

cœ u r (*), d e v u id er ses affaires a v e c  un si profon d ju g e m e n t, a cc o m ­

p a g n é  d ’un recu eillem en t si re lig ie u x  et d ’une d o u ce u r si a tra y a n te  

e t san s a ltération , que si je  n ’eus p as sceu  qu i e lle  esto it, je  n ’a u ro is  

p as laissé de ju g e r ,  par une con séq u en ce  in d u b ita b le  : V o y la  la  

g ra n d e  F ille  de n ostre tres debo n n aire  Pere, M on seign eu r de G en e ve .

[A v ril-m a i 16 1 6  ou  16 1 7  (3).]

R e v u  sur  l e  te x te  in séré  dan s la  V ie  m anuscrite  de la  M ère  F a v r e , p a r  l a  M è r e  

de C h a u g y ,  c o n s e r v é e  à la  V is i tat ion  d ’A n n e c y ,

( 1 )  V o i r  p lu s  h aut , n o te  ( 4 ) ,  p .  145.

( 2 )  La M è r e  M a r i e - J a c q u e l i n e  F a v r e .

( 3 )  Le  P .  de la R iv iè r e  a dû é c r ire  ce tte  le t tr e  ap rès  l ’ un  des d e u x  C a r ê m e s  

q u ’i l  p r ê c h a  dans la  v i l l e  d ’A n n e c y ,  en  1616 et  1617 (cf. p lu s  h au t ,  n o te s  ( 4 ) ,  

p .  145, et  ( 1 ) ,  p. 343); d ’o ù  la  date  f lo ttante  q u e  nous  in d iq u o n s .  D u  res te , la  

M è r e  de  C h a u g y ,  c i ta nt  ce  f r a g m e n t  dan s la  V i e  de la  M è r e  F a v r e ,  l e  p l a c e  à 

l a  su ite  d u  réc it  des  co n t ra d ic t io n s  suscitées  p ar  l ’A r c h e v ê q u e  à la  S u p é r i e u r e  

de l a  Vis itation  de  L y o n ,  ce q u i  c o r r e sp o n d  à la  m ê m e  é p o q u e .
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O

L E T T R E  D ’ U N E  D A M E

M on sieur,

J ’a y  leu six  fo is depu is un an  v o stre  Philothèe ; je  ne sça y  si sa 

co n ve rsatio n  m ’a rendue m eilleu re, m ais au m oin s je  vo u d ro is bien  

lu y  ressem bler. J’a y  leu aussi dep u is un m o is to u t v o stre  Theotime, 

où j ’a y  ap p ris que l ’a m o u r de n ostre  bon D ieu n’est pas de la  n ature  

•cf. p . a ;8 , n o t . (a ), de ceu x  du m on de et de la C o u r *. Je m ’en v a is  do n c ta sch er de 

m o u ler m a v ie  su r celle  de vo stre  Ph iloth èe, et n ’a im er a v e c  T h e o tim e  

rien  que D ieu, ou  p ou r lu y , e t se lo n  sa trè s  a im ab le  v o lo n té .

Je v o u s  prie d o n c, M on sieu r, de m ’assister de v o s  p rieres et de m e 

don ner qu elq u es con se ils  p articu liers. A u  reste, je  ne v o u s  ferois pas 

cette  d em an de, si je  n ’esto is tres-assurée  qu e  Dieu v o u s a  o u v e rt le 

liv re  des con scien ces, et q u ’en v o u s  d é c laran t m on  n om  je  v o u s  

d éco u vre  q u i je  su is e t to u t ce qui se passe dedan s m on  in térieur. 

De p lu s, je  tro u v e  v o s  p ratiq ues e t v o stre  d évo tio n  si a ju stée à m on 

h u m eu r et à la  fo ib lesse  de m on se x e , qu e je  ne c r o y  pas qu e v o u s  

m e p u issiés rien co m m a n d e r qu e  je  ne p u isse tres-facilem en t a cco m ­

p lir . Je con n o is aussi p lu sieurs dam es qui o n t le  bien  de v iv re  dessous 

vostre  sain cte  con d u ite , e t q u i m ’o n t assu ré  qu e D ieu v o u s a v o it 

fa it n aistre  en ce siecle  p ou r n ou s ap p ren d re  la  v e r tu , e t q u ’ il ne 

tien dra  q u ’à n ou s d 'estre  sa in ctes, si n ou s v o u lo n s  su iv re  le s  douces 

lo ix  de v o stre  sa in cteté. P o u r m o y , je  v o u s  ch o isis p o u r m on  bon 

P ere e t  m on  bon D irecteu r, et j e  v o u s  ju r e  q u e , v o u la n t estre toute à 

D ieu, je  m e résous d ’estre  v o stre  tres-chere fille  selon  D ieu.

A d ieu , M onsieur et tres-ch e r Pere, et co n tin u és de faire, com m e 

v o u s co m m en cés , a u ta n t d e  sa in ctes co m m e  il y  a  de fem m es dan s 

le m on de.

( 1 )  Le  P .  T a lo n ,  S. J .,  en  ci ta nt  c e tte  le t tr e  dans sa V ie  du B ie n -h e u r e u x  

F ra n ço is  de S a les , Evesque et P r in c e  de G enève (éd . de  1641), c h a p .  x ,  la  dit  écr ite  

p a r  « u n e  D a m e  t r e s - n o b le  et t r e s - v e r t u e u s e  ; » m alh e u r e u se m e n t ,  il  ne la 

no m m e  pas. P e u t - ê t r e  n o u s  sera-t-i l  possib le  p lu s  ta rd  de  la  d é c o u v r ir  p a rm i 

les  disciples  de  F ra nç o is  d e  Sale s  à Pa ris .

Q u a n t  à la  date, t o u t  ce  q u ’ on p e u t  assurer c ’est q u ’ e l l e  est postérieu re  

i  1616.



II

R E N É  G R O S  D E  S A I N T - J O Y R E

A U X  A M A N S  D E  L ’ A M O U R  P A R F A I C T  

(Extrait des pièces prél iminaires de la M ire de vie, etc.)

* L ’oracle  de cet E scrip t est d esp lo y é  à ch a scu n . 11 est lo isib le  à 

to u t le  m on de de co n su lter son tr e p ie d ,q u i est le  Traitté de l'A m our  

de D ieu  de M onsieur de S ales, E vesq u e de G en eve . J ’a y  em p ru n té  ses 

rich esses, sans en rien d im in u er le  fon ds, de ce tres-d octe  G en til­

h o m m e et tres-d ev o t P réla t, le q u el je  n ’a y  l ’h o n n eu r de co g n o istre  

q u e  par le ttres* , m ais que je  reco gn o is  a v e c  to u s , p a rticu lièrem en t 

en ce p a rfa ict am ou r,

Estre u n  p arfa ict  m ir a c le  a p p a r u  d e  n os  jo u r s .

C a r  c e l u y  q u i ,  r a v y  d u  son  de ses d is c o u r s ,

O i t  et  v o i d  t o u t  e n s e m b le  u n e  te l le  m e r v e i l le ,

D o u t e u x  d e  ce  q u e  p l u s  il  y  fa u t  a d m ir e r ,

N e sça it  le q u e l  des d e u x  il d e v r o i t  desir er  :

D e  se v o i r  d e v e n i r  t o u t  œ i l  o u  t o u t  o re i l le .

Q u an t a la  tissure et l ’ordre que j ’a y  don né à ce  p etit o u v ra g e , je  

c r o y  que C e lle  au  nom  de qui il v ie n t en lu m iere  ( i ), m ’ob tien d ra  de 

son  A m o u r p arfa ict, la  g râ c e  p a rticu lière  de m o u rir  de l ’am ou r 

q u ’o b tin t l ’am o u reu x  C h e v a lie r  su r le  m o n t des O liv e s  *. . .

( i )  M a r ie  d e  L é v is -V e n ta d o u r ,  abbesse  de  S a in t- P ie r r e  de  L y o n .  (Cf. c i -  
dessus , n o te  ( a ) ,  p .  417.)

* C f .  E pi st .  m c c l i x , et 
v i d e  p .  3 1 5 ,  no t.  (2).

• C f. p . 314, not. (1).

* V i d e  T r. de l ’A n t. de 
D ieu , l i v . V I I ,  chap, xn  
( t o m . V ,  p.  45).



GLOSSAIRE
D E S  L O C U T IO N S  E T  D E S  M O TS S U R A N N É S

O U  P R I S  D A N S  U N E  A C C E P T I O N  I N U S I T É E

a u j o u r d ’ h u i  ( ' )

( V  a stérisqu e  désigne les m ots q u i o n t p a ru  dans le  G lo ss a ir e  des tom es p récéd en ts.)

* A  —  p o u r  dans  (p. 372, l ig .  9), de 

(p p . 107, l ig .  3; 147, l ig .  1 7 ;  343, 

l ig .  3), en  (pp. 50, lig .  1 9 ;  89, l ig .  

28), entre  (p. 356, lig .  23), pendant  

de  (p. 285, lig .  2).

' A C T I O N  —  p ou r  actes (p. 215), 
œuvre (p. 279).

• A D M I R A B L E  —  p o u r  d'une d o u il-  
îe tter ie  étonnante  (p. 341).

• A D V E N T U R E  (a 1’) —  p e u t-ê tr e  (p. 

132).

’ A F F E C T I O N  —  p o u r  ¿¿le, d é s ir , 
v olo n té  (p p . 299, 320, 344).

• A F F E C T I O N N É  —  p ou r  a ffec tu eu x , 

ch er , q u i tien t au cœur (pp. 368, 

379)-
* A F F E C T I O N N E R E N T  —  affectu eu ­

sem ent , avec affection  (pp.  8, 186, 

etc .)

• A G G R A N D I R  — p ou r  donner une 

p a r t  p lu s  la rg e  (p. 103).

* A I N S  — bien p lu s , et m êm e, m a is} 
m ais au contraire , m ais encore, m ais  

p lu tô t , m êm e.

* A I N S Y  Q U E  —  p o u r  lo rsqu e ,  au 

m om ent où (p. 163).

A L A N G O U R I S S E M E N T  —  la n g u e u r , 
éta t de la n gu eu r  (p. 260).

• A L L E N T I R  —  m odérer  (p. 369).

A M E N D E R  —  p o u r  s'am ender de 

(p . 161).
* A  M E S M E  Q U E  —  en même tem ps 

que  ( p p .  6, 66, 129).

• A M I A B L E  —  g r a c ie u x , aim able  (p. 

376)-
• A M I A B L E M E N T  —  g ra cieu sem en t , 

doucem ent (pp.  260, 370).

A M P L I F I C A T I O N  —  d u  la t.  a m p l i - 

f i c a -TIO, a ccroissem ent, extension  (p. 

47)-
• A P P R E H E N D E R  —  d u  la t.  a p p r e - 

h e n d e r e , s a is ir  (p. 80), action de 
s a is ir  p a r  V esp rit (p. 193).

• A R D R E  —  du la t .  a r d e r e , brû ler

< p p -134,396)-
A S S E U R A N C E  (d’) —  a ssu rém en t, 

d 'une m anière certa in e  (p. 89).

• A S S E U R E M E N T  —  p o u r  sans

( 1 )  N o u s  n 'avon s  pas  song é à dresser  ic i,  p o u r  ce  v o l u m e ,  e n  to ute  r ig u e u r

scient i f ique , l e  L e x iq u e  de  sain t F r a n ç o i s  de S a le s .  U n  t e l  tr a v a i l ,  à p e in e

est-il  b e so in  de  l e  d ir e , ne p o u r r a  ê tr e  é t a b l i  q u ’a p rès  l ’a c h è v e m e n t  de  cette
p u b lic a t io n .  N o tr e  b u t  a été  s u r to u t  de  r en d re  p r o v is o ir e m e n t  s e r v ic e  a u x

le c te u rs  fran ça is  ou é tr a n g ers  q u i  s era ien t  p e u  fam il iar isés> avec le s  p a r t icu ­

la r i tés  d u  v i e u x  la n g a g e .  O n  v o u d r a  bie n, en  se s e r v a n t  de  c e  re c u e i l ,  ae

s o u ve n ir  de  la  p ensée  d ’o rd re  t o u t  p r a t i q u e  q u i  l ’a inspiré*
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h ésitation  (p. 348), avec assurance

(P- 354) - 1
* A S S E U R E R  (s’) —  p o u r  se persuader,

être sû r, avoir confiance (pp.  39, 53, 

338, etc.)
A S S I S E  ( q u ’e l l e  s’) —  q u 'e lle  s ’asseye 

(P- 9)-
• A T A N T  —  là -d essu s  (pp.  33, 3 3 7 ) .  

A T T E N D R E  D E  (s’ ) —  p o u r  s’ attendre  

a (p. 393).
• A T T E R R E R  —  p o u r  renverser p a r  

terre  (p. 15).
* A U  —  p ou r  dans (p. 6).
♦ A U C U N  —  p our un, q uelqu 'un  (p p .  

60, 259).
• A U C U N E M E N T  —  en quelque fa çon , 

quelque peu  (p. 21).
A U P A R A V A N T  —  p o u r  avant (p. 59).

* A U Q U E L  —  p our dans le q u e l(p. 384). 
A U  S O I R  —  p o u r  h ier  au so ir  ( p p .  

.  ' 43. *7°).
A U T A N T  Q U ’E N  L U Y  E S T  -  autant 

qu’ i l  est en lu i  (p. 15).

* A U X  —  p o u r  p a r  les (p. 60).
A V A N T  Q U E  D E  —  avant de (p. 6s). 
• A V A N T A G E  (a 1’ ) —  d'avance, p a r

avance (p. 401).
A V E C  LE S —  p ou r  auprès des (p. 373).

• B E L L E M E N T  (tout) —  tou t douce­

m ent (p p. 196, 369).
B E N I T E  —  p ou r  bénie (p p. a 6 i ,  358, 

374)-
* B O N N E M E N T  —  p o u r  fa c ilem en t  

(p p. m ,  272).
• B R A V E  —  p o u r  bon (p. 145), r a i­

sonnable, sage  (p. a i a ) ,  confiant en 

lu i-m êm e, sû r  de lu i-m êm e  (p. 389). 

• B R A V E M E N T  —  po ur sagem ent, très  

bien  (p. 164), bien, de la bonne sorte  

(p. 239).

• C A R E S S E  —  p o u r  dém onstration  

extrao rd in a ire  d 'a ffection  (p. 33).

* C A R E S S E R  —  p o u r  tra ite r  avec a f ­

fe c t io n , avec bienveillance, f a i r e  bon 

a ccu eil (p p . 331 , 380).

* C A R M E L I N E  —  C a rm élite  (pp.  36,

141).
* C E  —  p o u r  ceci, cela.
• C E A N S  —  i c i  ( p p .  86, 336).

• C E  P E N D A N T ,  C E P E N D A N T  -

p o u r  en attendant, à cette h eu re, 

présen tem en t, pendant ce tem ps (pp. 

9, 92, 116 , 131 , etc .) .
C E  Q U E  C ’EN —  ce qu’ i l  en (p. 10.)

C E  Q U E . . .  M ’A V O I T  A S S I G N É  -  

V assignation  q u e... nCavait donnée 

p o u r l[p. 3 3 4 ) .

C H E T I F V E T É  —  fa ib le s s e , m isère  

(p. 13).

• C H E V A N C E  —  fo r tu n e  (p. 306). 

D e  l ’a ncie n  v e r b e  c h e v i r .

C I  A P R E S  —  p o u r  dans la su ite  (p. 

300).
C I L I C E  (du T a b e r n a c l e ) —  étoffe de 

p o ils  de chèvre q u i couvrait le  Taber­
nacle (p. 262).

* C L A U S U R E  —  d u  la t .  c l a u s u r a ,  

clôtu re  (pp. 138, 139, 140).
• C O G I T A T I O N  — du lat.  cogitatio, 

pen sée  (pp. 112, 263, etc.).

C O L  —  p o u r  cou (p. 23).
C O L L O Q U E S  —  p o u r  affection s de  

Vâme pendant Voraison  (p. 388).

* C O M M E  —  p ou r  com m ent, de qu elle

m anière  (p p. 1, 36, 61, e tc .) ,  que 

(P- 3é7)-
C O M M E  R I E N  —  p ou r  p resqu e pas  

(p .  M«)-
C O N C L U R E  A  —  p o u r  donner une 

décision  a (p. 2).
* C O N F U S  — p o u r  con fondu, aban­

donné a  la  co n fu sion  (p. 259).

C O N S T A M M E N T  —  p o u r  défin itive­

m ent  (p. 107).
C O N S U L T É  (u ne affaire) —  co n su lté  

au s u je t  d ’ une affa ire  (p. 164).

• C O N T E ,  C O N T E R  —  p ou r compte, 

com pter.
• C O N T E M P L A T I O N  (en cette)  —  

en considération  de cela  (p. 174)*

C O N T E N T E R  (se) —  p ou r  être  con- 

ten t  (p. 3).
• C O N T E S T E  —  contestation  (p. 306).

C O N T R A I R E  ( a u ) —  q u i v ien t à ¡'en­

contre, q u i s'oppose  (p. 60).

• C O N T R E S C H A N G E R  —  échanger, 

ren d re  (p. 89).
• C O N T R I B U E R  —  p o u r  a jo u ter  (p .  

183), a id er de, p a r  ¡p. 3 6 2 ) .

C O N  V E N T  —  du la t .  c o n v e n tu m , 

couvent (pp. 182, 351).

* C O R D I A L  —  p o u r  du cceur (p. a 6 i) .
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' C R E A N C E  —  p o u r  croyance, a ssu ­

rance  (p. 263).

• C R E U S E M E N T  —  p rofon d ém ent  (p. 

271).

* D E  —  p ou r  au su je t  de (p. 28, l ig .

21), les  (p. 61, lig . 36), pa r  (p. 330, 
li g .  3), p o u r  (p. 13, lig . 13). 

D E B I F F É  —  d é fa it , en m auvais état  

ip. 284).
* D E Ç A  (de) — de ce cô té-ci, d 'ic i , i c i ,

en ce p a y s, de ce pays (pp. 46, 65, 

153, 174, etc .)
* D E Ç A  L E S  —  de ce côté-ci des [p. 155). 

D E C L O S  —  p o u r  ou vert, décacheté

(p. 284).
' D E D A N S  —  p ou r  dans (p p. 226, 

2 6 l ,  27 l) .
* D E F L U X I O N  —  f lu x io n , catarrhe,

P- 395)*
* D E L A  (de) —  de la-bas , de ce côté-la

(P- I33)- ,
* D É L A I S S É  —  p o u r  la issé  (p . 169). 

* D E L A  L E S  —  a u -d elà  des (p. 391).
* D E P O R T E M . E N S  —  co n d u ite, m a­

n ière  de se com porter  (p. 2), m œ urs 

d isso lu es  (p. 391).
* D E S —  p o u r  dep u is  (p. 326).

D E S  I L  Y  A  —  d epuis  (p. 269).

* D E S  L E  —  p o u r  du  (p. 175).
* D E S P E C H E  (un) —  p o u r  envoi, m es-

sage  (p. 98).

* D E S P E S C H E R  —  p ou r  se d ép êch er , 

se h âter  (p. 387).

* D E S P I T E R  —  p o u r  se d ép iter  (p . 

279).
D E S P O U I L L E R  (se) —  p o u r  se dévê­

t ir , se d ésh a b iller  (p . 369).

* D E V A N T  —  p o u r  avant le  (p. 20),

avant (p. 302).
* D E V E R S  —  vers, du côté de  (p. 80).

* D E V I S  —  p ou r  conversation , en tre-

tien (p. 336).
D I G N E  —  y out ju ste , légitim e  (p. 57). 

• D I L A T I O N  —  d u l a t .  DiLATio, ajour­
nement, délai (pp.  50, 99). 

' D I S C O U R S  —  p o u r  raisonnements 
(p . 387).

D I S T I N C T I O N  —  p o u r  p rononcia­
tio n  d istin cte  (p. 384).

* D O N T  —  p o u r  c'est p o u rq u o i  (p. 47),

de ceux-là  (p. 192).

L e t t r e s  VII

* D O R E S  E N  A V A N T  —  dorénavant
(P . 100).

• D O T E  —  dot (pp. 124, 144).

D U  —  p ou r  au su je t  du  (p. 10, l i g .  9), 
p o u r le , p o u r  ce q u i concerne le  (p. 

538, lig . 18).

* D U  T O U T  —  absolum ent, com plète­
m ent , en tièrem en t, to u t à f a i t .

* E J E C T I O N  —  d u  lat. e j e c t i o , action

de r e je te r  dehors, r e je t  (p. 21). 

* E M B A R R A S S E M E N T  —  em barras  

(p- 34).
E M I N E N T  —  p ou r  im m in e n t(p. 173). 

* E M M I  —  au m ilie u  de, p a r m i  ( p p .

194, 206, 260).

* E M P E S C H É  —  p o u r  em barrassé  

(P- 71)-
* E N  —  p o u r  à  (pp. 129, l i g .  20; 162, 

l ig .  1 ;  223, l ig .  12), p o u r  (p . 359, 

lig-  14).
• E N  L I E U  —  p o u r  a«  lieu  ( p p .  14, 

7 1 ,  192).

* E N  T A N T  Q U E  —  p o u r  autan t que 

(p- 342).
‘ E N T E N D R E  —  p ou r  s’y  entendre

(P- ‘ 70 -
• E N T R E  C I  E T  L A  —  d’ ic i  Va (p. 349). 

E N T R E J E T T E R  —  f a i r e  vivem ent de 

f o i s  à a u tre (p p . 214, 215). 

♦ E N T R E P O R T E R  —  se p o rter  m u­
tu ellem en t  (p .  279). 

E N T R E S U P P O R T E R  —  5* supp orter  
m u tu ellem en t  (p. 279). 

• E N T R E T E N E M E N T  —  en tretien , 

f r a i s  d 'en tretien  (p p . 154, 178, 197). 
• E N V I E L L Y  —  devenu v ieux  (p . 91 ,  

187).
E S M E U  —  p o u r  soulevé  (p. 50). 

E S P O U S E R  —  p o u r  m arier  (p. 64). 

• E S S A Y E R  (s’ ) —  p o u r  essayer  (p p.

92, 102, 195, 388).

• E S T O N N E R  —  p o u r  effrayer  (p. 72). 

• E S T O N N E R  (s’ ) —  p o u r  s’effrayer  

(p. 68), se trou b ler  (p. i o j ) ,  s 'a la r­

m er  (p. 142).
• E T E R N I T E  (a t o u t e ) — pen d a nt toute  

V éternité, é tern ellem en t  (p. 226). 

* E T  SI —  p our a u ssi, e t  a in s i, e t  m ê­
m e, tou tefois, a u ssi bien, et en v érité  

(pp. 28, 62, 70, 99, 129, 219, e tc .)

28
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E X E R C I C E S  —  sous-entendu s p ir i­

tu els  (p. 336).

' F A I R E  —  p ou r  d ir e  (p. 1), p r a tiq u e r  

(p. 23), donner (pp. 81,  219).

F A I R E  E S T A T  —  p o u r  p r o je te r  ( p .  
69).

F A N T A S I E R  —  im a g in er, j u g e r  selon  

sa fa n ta is ie  (p. 107). 

• F E R M E M E N T  — p o u r  avec fe r m e té  

(P- *75)-
* F I A N C E  —  confiance (p. 374). 

‘ F I C H E R —  f ix e r , a rrêter  (pp. 6, 73). 

F O L  —  fo u  (pp.  360, 390).
* F O N D A M E N T  —  fo n d e m e n t(p. 187). 
• F O R C L O R R E —  e xclu re(  pp. 49,376),

m ettre f in , couper co u rt à (p. 43).

* F O R S  —  excepté, sinon  (p. 3 3 3 ) .  

’ F O R T  (de plus) —  p lu s  fo r te m e n t

(p. 80).

• G A R D E R  —  p o u r  p ren d re  g a rd e  

(P- 44).
• G R A N D  C A S  (c’est) —  c'est une  

chose surp renante que  (p. 163).

• H A N T I S E  —  fr éq u e n ta tio n  (pp.  120, 

336)-.
H A S T É  — p o u r / r f W  (p. 181).

• I M B E C I L L E  —  du la t .  im becil li s , 

fa ib le, in firm e  (p. 260). 
• I M B É C I L L I T É —  du la t.  imbecil-  

l i t a s ,  in firm ité , fa ib le s s e , im per­
fectio n  (pp.  278, 287). 

• I M P E R T I N E N T  -  p o u r  hors de 

prop os {p. 206). N é g a t i f  de p ertin en t  

(lat. pbrt inbns) , a prop os. 

• I M P E T R E R — p o u r  ob ten ir p a r  su p ­

p lic a tio n s  (pp. 21, 299]. 

• I M P O R T A N C E  (1’ ) —  p o u r  l ’ im ­

porta nt  (p. 139).

• I M P R O U V E U ,  1M P R O U V E Ü E  ( a l ’)
—  à V im p roviste  (pp.  273, 307). 

I N D I V I S E M E N T  —  in d iv isib lem en t

(p. 39).

• J O U R D H U Y ,  J O U R D ’H U Y  (ce, du)
—  a u jo u r d 'h u i, d 'a u jo u r d 'h u i  (pp.  

34, 68).

L A D R E  —  lépreux  (p. 58).

* L A  O U  —  p o u r  tan d is que (pp.  60, 

235)-
* L A V E M E N T  —  p o u r  lavage (p. 59). 

L E  —  p o u r  lu i  (p. 210, li g .  15).

♦ M A D A M O Y S E L L E  —  appellation  

u sitée ja d is  a V égard de toute fem m e  
m ariée q u i n 'éta it pas noble, ou q u i, 

étant noble, n’é ta it  p a s titrée  ( p p .  

226, 377).
* M A N Q U E M E N T  —  p o u r  m anque,

d éfa u t  (pp. 272, 341), p riv a tio n , 
chose q u i échappe (p, 353).

* M A R R I  —  fâ c h é , p e in é . 
• M E D I O C R I T E  —  p ou r  ju s te  tempé­

ram ent  (p. 369).

* M E S H U Y  —  à cette heure, désor­
m ais, dorénavant, m aintenant  (p p . 

39, 102, 187, 353, etc.)

* M E S M E  — p ou r  su rto u t  (pp. 30,310). 

M E U B L E  —  p o u r  objet  (p. 59). 

M I N C E  —  p our étr o it  (p. 60).

M O L  —  mou (p. 369).
• M O U V A N T  —  a gissan t  (p. 369). 

• M O Y E N N E R  —  p ro cu rer quelque

chose en servant d ’ in term éd ia ire  

(p. 183).
M U T A N D E S  —  caleçons (p. 58).

• N I  —  p o u r  et non p lu s  (pp.  55, lig .

16 ;  60, li g .  11).

‘ N O N  P L U S  —  p ou r  pas davantage, 

pa s p lu s  (pp.  386, 391).
N O N  S E U L E M E N T  —  p o u r r a s  seu­

lem ent, forte n égat io n  (p. 154). 

• N O U R R I R  —  p o u r  élever  (pp.  91, 
187), a ssister  fp . 148). 

• N O U R R I T U R E  —  p o u r  éducation  

(pp. 28, 106).

• O F F I C E  (faire 1') —  p ou r  f a ir e  le 

nécessaire  (p. 342).

• O N Q U E S  —  d u  la t.  unquam ¡ ja m a is  

(pp.  27, 186, 320).
* O R A T E U R  —  t itr e  que p ren aien t  

a u tr efo is  les g en s  d ’ E g lis e  écrivant 

à des souverains  (pp.  6 6 ,8 5 ,1 7 9 ,  etc.)

* O R  S U S  —  or donc, eh b ien ;  p aro le  
d ’e n c o u r a g e m e n t  (pp. 6, 34, 67,80,  

etc.) C f .  l ’ita l.  o r s ù .
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O U B L I E R  (s'en) —  p o u r  l 'o u b lier  (p. 

338)-
O Y S  (j') —  j 'e n te n d s  (p. 216).

* P A R  A P R E S  —  après, ensu ite, dans
la su ite  (pp. 2, 27, 350, etc.)

* P A R  D E Ç A  —  de ce côté-ci, dans ce 

pays  (p. 288).

* P A R  D E L A  —  là où vous êtes, de

votre côté  (pp. 78, 388), a u -d elà  des 

m onts  (p. 354).

* P A R E N T A G E  —  p ou r  lien  de p a ­

ren té  (p p. 191 ,  339), p a ren té  (p. 313). 

• P A R F U M I E R — p a rfu m eu r  (p. 126). 
• P A R M I  —  p o u r  pendant (p p. 141, 

374), dans (p. 591).

P A S S É  D E M A I N  —  p o u r  a près-
dem ain  ( p p .  7 6, 8 2 , 3 2 9 , 3 6 0 ).

* P A S S E R  (se) —  p o u r  p a sser  (p. 279). 

P A S S I O N  —  p o u r  d ésir  ardent (p. 24). 

P A T E R N I S E R  —  ressem bler à son
p ère  (p. 28).

P E N I T E N C E  —  p o u r  Sacrem ent de 
P én iten c e  (p. 102).

• P E N N A G E  —  du lat. p e n n a , p lu m e, 
p lu m a g e  (p. 387).

• P E R D U R A B L E  —  du lat. p e r d u r a - 

b i l i s , étern e l, q u i du re to u jo u rs  ( p p .  

130,396).
* P E T I T  (un) —  p ou r  un p eu  (p. 336). 

• P O I N T  —  p o u r  un, quelque  (p. 272). 

P O I N T Z  (m a rc h e r  par) —  en fa is a n t
des considérations d ivisées p a r  p o in ts  

(p. 387).
P O P U L A - I R E  (m alad ie) —  m aladie  

épidém ique, répandue p a r m i le p e u -  

pie  (p. 44).

* P O U R  —  p o u r  p endant (p. 97). 

• P R Æ F I G É  —  f ix é  d ’avance (p. 330).

D u  lat . PRÆ FIG BRB .

• P R Æ T E N D R E  —  p ou r  espérer  (p .  

! 39)-
* P R I N T  (il en)  —  p o u r  i l  en arriva

(P- 9)-
P R O C E D A N T E  —  p o u r  procédant 

(p. 307).
' P R O S P E R E R  —  p ou r  f a i r e  p rospé­

re r , ren d re  prospère  (p. 175).

* P R O U  —  beaucoup, asse\, bien, a ssci

bien  (p . 37, 68, 73. 330).

* P R O U V O I R —  p o u rv oir (p p . 84, 239,
391, etc.)

P R O U V O I R  A  —  p o u r  s'occuper de 
(p . 2).

P R O U V O I R  (luy)  —  l u i  f a i r e  f a ir e  
ju s t ic e  (p. 332).

’ P R O V I D E N C E  -  p o u r prévoy ance, 
soin , sagesse (pp.  154, 3 9 9 ,  39 t).

• Q U A N T  E T  Q U A N D  —  en même 
tem ps (p. 269).

• Q U E  —  p o u r  q u elles  (p. 205, lig .  11),
dont (p. 236, l ig .  3).

Q U E  C E  S E R A  —  p o u r  ce q u 'i l  en 
sera  (p. 343).

• Q U I  —  p o u r  ce q u i  (p p. 11,  li g .  9 ;  

86, l i g .  3; 67, li g .  2, etc.)

• R A M E N T E V O I R  — f a ir e  ressouve­
n ir , ra p p eler  (p. 178). 

• R A M E N T E V O I R  E N  (se) —  rap­

p e le r  au sou v en ir de q uelqu 'un  dans 

(p. 54), se rappeler à (p. 87). 

• R E C H A R G E  —  p o u r  n ouvelle in s-  
tance (p . 172). 

R E C O M M A N D A T I O N  (faire  la) —  
f a i r e  une p r iè r e  p o u r  recom m ander 

(p- M 3).
• R E C O Y  (a) —  en tr a n q u illité , en

repos (p. 322).

R E D E V A N C E  —  p o u r  o b lig ation  (p. 

331 )-
R E E N T R E R  —  re n tr er  (p. 31). 

R E F E C T I O N N É  —  n o u rri, donné de 

la  n o u r ritu r e  à (p. 369).

* R E G A R D  (pour ce) — p o u r  ce s u je t ,

su r  ce su je t , à cet effet (p p . 21, 171, 

33*)-
• R E G A R D  ( p o u r  le) —  au s u je t de, 

p o u r  ce q u i concerne le  (p. 384). 

R E G A R D  (pour v ostre)  —  à votre 

égard  (p. 362).
R E L A S C H E R  —  p o u r  f a i r e  avec m oins  

de contention  (p. 368). 

R E L A S C H E R  (se) —  p ou r  se donner 

la  lib erté  de (p. 353).

• R E L E V É  —  p ou r  élevé  (p. 129).

* R E L I G I O N  —  p o u r  O r d r e  r e lig ie u x

(p p. 58, 138, 260, etc.) 
• R E M O N S T R A N C E  —  pour exp o si­

tio n , exp lica tion  (p. 379). 

• R E N C O N T R E  (au premier) —  a la  

p rem ière  ren contre  (p. 265).
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R E N V O Y E S  M O Y  —  p o u r  renvoyet- 

m oi V a ffa ire  (p. 229). 

R E P R O N O N C E R  —  prononcer de 

nouveau  (p. 120).

R E P U G N A N T E  —  p o u r  q u i a de la  
répugnance  (p. 59).

R E P U T A T I O N  —  du lat. r e p u t a t i o , 

im p utation  d 'u n e  som m e (p. 124). 
• R E S A L U E R  —  p o u r  sa lu er  (pp. 14,

156).
R E S E R V E M E N T  —  avec réserve, d is ­

crètem ent (p. 394). 
R E S I G N A T I O N S  -  p o u r  actes de 

renoncem ent (p. 324).

* R E S O L U T I O N  —  p o u r  décision  (pp.

2, 316).
• R E S S E N T I M E N T  —  p o u r  vive im -  

p ressio n  (p. 173).
R E S S E R R É  —  p o u r  séqu estré  (p. 51), 

réservé, r e str e in t  (p. 371). 
R E V E N A N T E S  —  p o u r  revenant, q u i  

revenaient (p. 58).

* S E M O N C E  —  p o u r  in v ita tio n , com ­

m andem ent (p. 109).

* S E N T I M E N T  —  p o u r  ressen tim en t
(p. 13a), r eg ret  (p. 536).

• S E R R E R  —  p ou r  é to u ffer  (p. 369). 

SE V O U L O I R  L ’ U N  L ’A U T R E  —
p ou r  s'en vo u lo ir  l'u n  h l'a u tr e  (p.

157)-
* S I  —  p ou r  a in s i  (p p. 207, l ig .  1 5 ;

34». l ig .  5).
* S I  E S T  C E  Q U E  —  cependant (p. 51), 

i l  n 'en est p a s  m oins v ra i que (pp. 

15, 99. 37a, etc .),  to u tefo is  (p. 89). 
* S I  M O I N S  —  p o u r  sin on  (p p. 136, 

2 i i ,  etc )
* SI  Q U E  —  de sorte  que (pp.  27, 138). 

S O I G N E U X  —  p our p réoccupé , en

sou ci (p. 360).

S O U V I E N N E  V O U S  —  q u 'i l  vous 

souvienne  (p. 165).

• S P E L O N Q U E  —  du la t .  s p b l u n c a ,  

caverne, g r o tte  (p. 118).

• S U C C E S  —  p o u r 'is s u e  (p. 401). D e  

l ’ital. s u c c b s s o .

• S U F F I S A N C E  —  du la t.  su fficb n-  

T ia , capacité, m érite  ( p .  380).

S U P E R A R B I T R E  —  su ra rb itre  (p .  

n i ) .

* S U R  —  p o u r  a  (p . 81). a u -d essu s de

(p. 60), au s u je t  de (p. 212), p a r , 

avec la pensée de (p. 374). 

S U R A D M I R A B L E  —  adm irable au 
p lu s  haut degré  (p. 112).

* S U S  —  ci-d essu s  (p. 139).

* T A N T  —  p ou r  s i  (p. 268).

• T A N T  M I E U X  —  p our d ’autant 

m ieu x  (p. 175).

• T A N T  P L U S  —  d 'a u ta n t p lu s  (p. 150). 

• T E N D R E  —  p o u r  d o u illet, fa ib le  

(p. 161), fa c i le  a recevoir  (p. 193). 
• T E N D R E T É  —  tendresse  (p.,24), sen­

s ib ilité  (p. 368), attend rissem en t (p. 
102), sen tim ents affectueux  (p. 260). 

D u  la t . TENERITAS.

T E S M O I G N É  —  p o u r  reconnu  (p.

387).
• T I E R C E M E N T  — tro is ièm em en t(p. 

373)-
• T I L T R E  (en) —  p o u r  sous le  titre  

(pp.  138,349).

• T I R E R  —  p ou r  a ttir e r  (p. 369). 
• T R A V A I L  —  p o u r  souffrance  (p. 

*93)-
• T R A V A U X — p o u r  d iffic u ltés ,p ein es , 

souffrances (p p . 1 1 ,  114) . 

• T R E I L L E — g r i l le  de f e r  (p. 61 ,14 0 ).  

• T R O P  M I E U X  —  très bien  (p. 391).

• V E N A N T ,  V E N A N T E S  —  p ou r  p r o ­
c h a in ^ .  186), q u i v iennent (p. î r o ) .

• V E N I R  —  p o u r  devenir  (p. 335). 

V E N I R  P A R  —  p o u r  en ven ir a un

(P- ! 5)- 
• V E R S  —  p o u r  à (p. 187).
• V E U E  —  p o u r  rencontre , entrevue  

(pp. 100, 227, 230, etc.)

V E U E  (de ma) —  p o u r  de me voir  

(P- 35)-
• V I A N D E  —  p ou r a lim en t  (p. 149), 

n o u rritu re  (p. 222).

V I O L E N T E  — p o u r  pressa nte  (p. 368). 

V I S T E S S E  —  p ou r  p ro m p titu d e  (p .

367)-
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(dam e de M urât  de l a ) ............................................  » 94

C roix  d ’A uth er in  Charles-Séb astien  de Pradel

(seigneur de  l a ) ............................................................  » 14
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C r o i x  d ’A u t h e r i n  Jeanne-A ntoine  de  C h a p o t

(dam e de l a ) .................................................................  P a ge s  ta ,  14

C roix  de C hev rières  C lau d in e  de C hissé  ( c o m ­

tesse de l a ) ......................................................................  » 94

C roix  de C hevrières  Jean (de la),  E vêqu e  de

G re n o b le ...........................................................................  » 357

C r o i x  d e  F é s l g n y  Jeanne-Marie de V in c en t  (de 

la ),  R eligieuse  de la  Visitation. V o ir  V i s i t a ­

t i o n  de M o u l i n s ........................................................................  » 264, 264

D espl an s  L o u i s .................................................................  » 202

D e s t i n a t a i r e s  i n c o n n u s .  V o ir  S upé rie ur

d ’ une  C o m m u n a u t é ....................................................  » 162, 198, 300

D e s t i n a t a i r e s  i n c o n n u e s - V o i r  R e l ig ie u s e . .  » 1 6 6 ,4 2 8

D o m i n i q u e  d e  C h a m b é r y ,  C a p u c i n .................................  » 182, 182
D u n a n t  Etienne, curé de G e x .................................. » 32

Ech evin s  de Mo u l i n s *. V oir  M a i r e ..................  » 4 13

Empioz (Enpio) C l a u d e ....................................................  » 265

Etienne  Jeanne-Françoise,  Religieuse  de la  Visi­

t a t i o n ................................................................................. » 359

E x a m i n a t e u r s  p o u r  l e s  C o n c o u r s ..................  » 53, 53

F a r d el  C laude-S im p lic ienn e,  Religieuse de  la

V i s i t a t i o n ........................................................................  » 231

F a u r e  François d u .......................... ............................... » 320

F a v r e  A n t o i n e .................................................................  » 378

F a v r e  M arie-Jacqueline*, R e lig ieu se  de la  V is i­

t a t i o n .................................................................................  » 6 7 , 6 7 , 7 2 , 7 9 ,

93, 9 3 ,  i o o , 1 1 3 ,  1 1 7 ,  126, 134, 137,

150, 1 9 1 ,  222, 335, 348, 359, 420, 422,

4 23,  425
F a v r e  M i c h e l ...................................................................  » 208, 208, 234

Fenou illet  François ( frères) .......................................  » 77

F e n o u i l l e t  Pierre, Evêque de Montpellier.  Voir

U niversit é  de Mo n t p e l l i e r .................................. » 2 5 , 3 1 , 6 6 , 7 6 ,

85,  1 3 1 ,  136, 283, 319

Feu  (M me d u ) .......................... * ........................................  » 346

Fe u illa n ts  (Général des). Voir  B eauner  et S ens 

de S ain te- C atherine .

F e y d e a u  C laude.  V oir  V i s i t a t i o n  de M o u l in s  » 255, 255, 257,

258, 258
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F iche t  A le xa n d re ,  J é s u ite .......................................... P a ge s  236

F léchère  C harles  de l a .................................................. » 1

F léchère C lau de-F ran çois  de  l a ...............................  » 152

F l é c h è r e  Madeleine de la  Forest (dam e de la)  » 1 , 9 ,  64, 69,

75. 8 2 > 97- I 1 1 > *33' ‘ 35. >42. ' 44. ‘ 5 ' .
163, 169, 179 ,  194, 196, 2 1 1 ,  223, 225,

227 , 229, 266, 268, 285, 302, 307, 312 ,

393
F l o c a r d  B a r t h é lé m y ......................................................  » 303, 303
F o r a s  G uil laum e de Bernard ( d e ) ..........................  » 9 5 , 1 2 0

F o r e s t  Charles  (co m te  de  l a ) ..................................  » 142

G arin  Ja c q u e l in .................................................................  » 132

G a r in  (Garinus)  Nicolas, C o r d e l ie r ........................  » 57

G aven s  ou  G a v a n t  ( fam ille ) ....................................  » 10

G av en s  ou  G a v a n t  F ra n ç o is ..................................... » 4

G é n é r a l  d e s  B a r n a b i t e s .  Voir  B o e r i o ........... » 381

G e n è v e . V o ir  C o llè g e  et C o n t a g i o n .

G érard  de R é a u t ie r  Hélène (de).  V o ir  V isit a­

tion  de  G ren o ble ....................................................... » 388

G o u f f l e r s  Elisabeth A r n a u lt  (des).  V o ir  V is i t a ­

tion  de  M o u l in s .........................................................  » 2 7 8 , 2 8 0 , 2 8 6 ,

287, 345
G r a n d  m a i s o n  Hélène de L o n g e co m b e  de Pey-

zieu (dam e d e ) ............................................................  » 358

G ran d-S a i n t-B er nard  (Différend a v e c  le Prévôt

du). V o ir  Mo n t -Jo u x ............................................... » 265

G r a n d -S a i n t -B ernard  (P ré v ô t  du).  V o ir  V i o t .

G ranier  C lau d e  (de), E vê q u e  de G enève.  Voir  

S éminaire .

G r a n i e r  Denis ( d e ) .......................................................  » 325, 325
G r a n l e u  Laurence de Ferrus (dam e d e ) .............  » 3 9 5 , 3 9 5

G renoble  (cathédrale  d e ) ...........................................  » 318

G renoble (église des Récollets d e ) ........................  » 3 18

G renoble  (Sa int François de  Sales  prêche l ’A -  

v en t  e t  le C a r ê m e  à).  V o ir  V i sita tio n  de

G r e n o b l e ......................................................................... » 3 1 7 ,  3 4 4 ,3 4 8 ,

356

G reyfié  C lau de ,  François,  J e a n ...............................  » 327

G ril ly  Béatrix  du  N an t (de),  C la r is s e ............. .. . » 339

G r o s  d e  S a l n t - J o y r e  R e n é * ..................................  » 3 1 4 , 3 1 4 , 3 1 5 ,

4 1 7 ,  429
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G r u f f y  C lau d in  (de),  se ign e u r  de B a r r a u x . . .  P a g e s  86

G u é r l n  Juste, Barn abite ..............................................  » 1 7 1 ,  171, 181

G uidebois  Jean-Jacques.................................................. » 145

G uidi di B a g n o  Jean-François ,  v ic e - lé g a t  d ’A v i ­

g n o n .................................................................................... » 294

G u i l le t  Claire-M arie  de M ail la rd -T ou rn on  (d a ­

m e).  V o ir  M o n t h o u x ...............................................  » 64 , 305, 305
G uillet  Gabriel.  V o ir  Mo n t h o u x ........................... » 64

G uil l et  Janus. Voir  Mo n t h o u x ................................ » 306

H a y e s  A n toin e  d e s ..........................................................  » 27

H u m b e r t  M arie-A voye,  Religieuse  de la Vis i­

tation ................................................................................. » 263, 263

Im p ô t  sur  le c l e r g é .......................................................  » 296, 300, 301

In fa n t e s  de S a v o i e . Voir  S a v o i e .

Isa bea u  (M ère) .  Voir R o m i l l o n .

Ja y  P ierre-F ra n çois ..........................................................  » 54

Jé s u it e s . V o ir  Bel la rm in , F i c h e t , Mo r e a u .

Jo l y  de la  R oche (filles de M . ) ................................ » 329

J o s t  Hildebrand, E vêque de S i o n ..........................  » 121

Ju ge  M a u r ic e ......................................................................  » 76

L a n s  S ig ism o n d  d ’Est (m arquis  d e ) .....................  » 88, 107

L e  B l a n c  d e  M io n s  E n n em on de  C h a u sso n

( d a m e ) ............................................................................... » 22, 366, 366,

367, 3 8 6

Le B l a n c  de Mions P ie r r e ..........................................  » 349
L e M a i s t r e , L e m a it r e  ( M M . ) ..................................  » 376

L esdiguièr es  François de Bonne (duc  de).  V o ir

G renoble e t  Mo n t f e r r a t ........................................  » 3 2 1 , 3 5 2 , 3 8 0

L y o n  ( V o y a g e  de saint François  de Sales à). V o ir  

V isita tio n  de Ly o n .................................................................... » 13. 1 8 , 2 2

M agn in  C l a u d e ..................................................................  » 74

M aire  de M o u l i n s *. V o ir  Ec h e v i n s .....................  » 4 13

M a r c ie u  G u y -B a lth a za r d  de M o n ta y n a rd  (baron 

d e ) ....................................................................................... » 392
M arig nier  Etienne (de),  cu ré  de  M i e u s s y ........... » 50

M a r q u e m o n t  D enis-S im on * (de),  A rc h e v êq u e

de L y o n .  V o ir  V i s i t a t i o n  de L y o n .................................  » 16, 16, 90 ,

107, 403. 405. 4'4
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M a r t h e r e y  Jean-François d u ................... ...........  P a g e s  119 ,  119
M a s s e n  ou  M a s s l n  Jean, Président du  C ollè ge

de Savoie  à  L o u v a i n .................................................. » 3 1 3 , 3 1 3

M a u r i c e  d e  S a v o i e ,  C a r d i n a l ................................ » 174

M édio Jacques d e ............................................................... » 89

M én ar d  Nicolas, chanoine  de Saint-Nizier. V o ir

S a i n t -N i z i e r .................................................................. » 103

M es chat in  la  F a y e  T h o m a s  d e ...............................  » 209

M ieudry  (enfants  de Mme d e ) ....................................  » 147

M l e u d r y  G asparde de Cerisier (dam e d e ) ........... » 147

M ie u d r y  Sébastien Portier  ( se ign eu r d e ) ..........  » 147

M ieussy  (M io u xi)  curé et paroisse (de).  Voir

M a r i g n i e r ......................................................................  » 5 ° ,  51

M il le to t  B én ign e ..............................................................  » 379

Mon t falco n  A dr ian e du Breuil (dam e d e ) . . . .  » 42

Mo n t falco n  Pierre d e .................................................. » 51

M o n t f e r r a t  (Guerre  du).  V o ir  C h arl es-Em m a -

nuel  et L e s d ig u iè r e s ...............................................  » 25, 26, 30, 31,

352
M o n t h o u x  Claire-M arie  de M aillard -T ou rn on

(dam e G uillet  de). V o ir  G u i l l e t ..........................  » 6 4 , 3 0 5 , 3 0 5

M on t h ou x  C la u d e  d e ....................................................  » 283

Mo n t h o u x  G abriel Guillet  (se igneur de).  Voir

G u i l l e t ............................................................................  » 64

M o nt h oux  Janus G uil le t  (se ign eu r de).  Voir

G u i l l e t ............................................................................  » 306

Mo nt h oux  Jeanne-Aim ée de la  Fléchère (dam e

G uillet  d e ) ................................................. ..................... » 306

Mo n t-Jo u x . Voir  G r a n d-S a i n t -B er nar d  et V i o t .

M ontmeilleur  Prosper d ’A vise  (se igneur de).

V oir  A v i s e ....................................................................... » 98

Mo n t m o re n c y  Henri (duc d e ) ..................................  » 320

Mon t pellier . V o ir  U n i v e r s it é .

M o n t r e g a r d  (M onregard) François  Cristan  (sei­

g n e u r  d e ) .........................................................................  » 195

Mo n t r o t t i e r  C h a rle s  et C lau d e -A m éd ée  de

Menthon (seigneurs  d e ) ..........................................  » 124

Mo r e a u  A ig n a n  *, Jésuite .......................................... » 287, 4 12

N e m o u r s  Henri d e  S a v o ie  * (duc de G en evois

et de). V o ir  Ba r n a b it e s  d ’A n n e c y .....................  » 1 8 0 ,1 8 8 ,

330, 330 , 4 >9
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N em ours  Henri de, du c  de G en e vo is  et de 

(Guerre entre C h a rle s -E m m a n u el  Ier et). Voir  

A n n e c y , Bonfils , V ic t o r - A m é d é e .....................  P a g e s  266, 284

P errone  de  S an Ma r t in o  C ésa r,  Prieur c om -

m endataire  de T a l l o i r e s .......................................... » 297

P e y s s a r d  A n t o in e ............................................................  » 28

P eyzieu  (enfants de Mme d e ) .......................................  » 87

P e y z l e u  Françoise de Dizimieu (d a m e  d e ) . . . .  » 7, 44,  87

P r i n c e  d e  P i é m o n t .  V o ir  V i c t o r - A m é d é e .

CLu e s t a n  J e a n -L o u is .......................................................  » 328

Q u o e x  Philippe d e .........................................................  » 143

R a b o t  d ’A urillac  Jean. Voir V e y s s il i e u .............  » 375

R a b o t  d ’A u rillac  Laurent.  V o ir  V e y s s il i e u . .  » 374

R a b u t in  Françoise (de). V o ir  C h a n t a l ................  , » 124

R a v o ir e  C h a rlo tte  (de la),  A bbesse  de Sainte-

C laire  d ’A n n e c y ..........................................................  » 282

R a y m o n d  Nicolas, a um ô n ier  de M ïr  M arqu em on t » 90

R é a u t i e r . V o ir  G é r a r d .

R e l i g i e u s e  d e  l ’a b b a y e  d e  S a l n t e - C a t h e r i n e  » 340
R e s s é g u ie r  (Ressiguier) G u i l la u m e  d e ................... » 35

R ichard  Didier,  Prov in c ia l  des C o r d e l i e r s . . . .  » 281

R ivière  Lo uis  * (de  la), M in im e .............................  » 145,  427

R o c h e f o r t  C ha rlo tte  de M igieu (dam e d e ) . . .  » 231

R om ain  A n t o i n e ..................... ......................................... » 3

R omillon  Isabeau ou Elisabeth (de).  Voir  T ier-

CERETTES...........................................................................  » 34
R o s s e t  G u ic h a rd ...............................................................  » 164

R os set  J e a n - F ra n ç o is ....................................................  » 2

R u a n s  Françoise de S im iane (dam e d e ) .............  » i i ,  I l

S a i n t - A ndré  M arguerite  de B ellièvre  (d am e  de

P r u n i e r ) ............................................................................  » 389

S a i n t - A u g u s t i n  de T h o n o n  (égl ise  d e ) ................  » 47
S a i n t -C lair  (prieuré d e ) ............................................  » 154

S a i n t - D a lm a z e  ("San D a lm a ^ o )  de T u rin  (église

d e ) ......................................................................................  » 173
S ain t-D a m ie n  (Sa in t Damian) Henri de Mail-

la rd -T o u rn o n  (m arquis d e ) ..................................... » 394
S a i n t e - C ath erine  (Relig ieuses de  l ’a b b a y e  de).

V o ir  Ba l l o n , R eligieuse , V i g n o d .



S a i n t e - M a i s o n  d e  T h o n o n . V o ir B a r n a b i t e s  à

T h o n o n , B l o n a y , C o n t a m i n e .................................  P a ge s

S a i n t - G é r a n  Jean -F ran çois de la  G u ich e  * (m a ­

réch al d e ) .........................................................................  »

S a i n t -Je o ir e  M elch ior de M o u x y  (baron  d e ) . . .  »

S a i n t - N izier  (M .  de). V o ir M é n a r d ......................  »

S A L E S  F R A N Ç O IS  * d e  (S a in t). V o ir  B e l l a r m i n ,

F a v r e  (M ichel), G r a n i e r  (D en is), G r a n i e u , 

G r e n o b l e , G r o s  d e  S a i n t -Jo y r e , G u é r i n , L e 

B l a n c , L e s d i g u i è r e s , L y o n , R o s s e t  ( G u i -

4 4 6  L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o is  de  S a l e s

c h a rd ) , S é m in a ir e , T r a v e r n a y .................................  »

2 10 , 267, 290, 296, 3 12  

S a l e s  F r a n ç o is e -A g a th e  (d e ) , R e lig ie u s e  d e  la

V is it a t io n .............................................................................. »

S a l e s  J e a n -F ra n ç o is  (d e ) . V o ir  B o i s y ...................... »

5 4 , 3 5 °

S a les  J e a n n e -F ra n ç o is e  (d e ) . R e lig ie u s e  d e  la

V i s i t a t io n .............................................................................  »

S a l l a n c h e s  ( C o l lé g ia le  d e) . V o ir  C h a n o in e s  e t

C h o i s y ................................................................................... »

S a l l ie r  P h ilib e r t , c u r é  d e  M o n t h o u x .................... »

S a l u c e s  de l a  M e n t e  S y lv e s t r e ,  A b b é  c o m m e n -

d a ta ire  d ’H a u t e c o m b e ...............................................  »

S a n  S e c o n d o  B o n n e  d e  C h a lla n t  (c o m te s s e

d e ) ........................................................................................... »

S a u l n ie r  C la u d e ,  G a rd ie n  d e s  C o r d e lie r s  d ’A n ­

n e c y  ........................................................................................  »

S a u t e r e a u  F ra n ç o is  d e ....................................................  »

S a u t e r e a u  G u illa u m e  (d e ) . V o ir  C h a s s e .

S a v o ie  F r a n ç o is e -C a th e r in e  e t  M a rie  (In fa n te s

d e ) ...........................................................................................  »

S c a g l ia  A le x a n d r e ,  a m b a s s a d e u r  d e  S a v o ie  à

R o m e . V o ir  C o n t a m i n e ...............................................  »

S c a g l ia  P h ilib e r t- G é r a r d . V o ir  V e r r u a ..............  »

S c o t t o  L a u r e n t .....................................................................  »

S é m in a ir e  p o u r  le  d io c è s e  d e  G e n è v e  ( P r o je t  d e

fo n d a tio n  d ’u n ) ................................................................ »

S e n s  d e  S a l n t e - C a t h e r i n e ,  G é n é r a l d e s  F e u il­

la n ts . V o ir  B e a u n e r ..................................................... »

S e v e l in g e s  C la u d e  ( d e ) , a u m ô n ie r  d e  B e lle v i l le

e t d e  la  V is it a t io n  d e  L y o n ....................................  »

S e y s s e l  L o u is  (d e ) , b a r o n  d u  C h â t e l a r d ..............  »

S e y s s e l  L o u is  ( d e ) , m a r q u is  d ’A i x .  V o ir  A i x . . .  »

4 1 1

1 7 0

i °3

4 6 , 291

, 83, 146,

237 

, 48 , 52 ,

237

342
307

39°  

383, 383

281

308

385

'97
181

292, 292

397 

39 , 113

335
30

361



In d e x  d e s  c o r r e s p o n d a n t s  e t  d es  n o t e s 447

S i l l i n g y  (Silingie)  prieuré d e ....................................  P a g e s  154

S u p é r i e u r  d ’u n e  C o m m u n a u t é ..........................  » 20
S y n d ic s  d ’A n n e c y . V o ir  N em ours  e t  V isita tio n

d ’A n n e c y ......................................................................... » 282

T allo ires  (Prieur c o m m en d a ta ire  de). Voir  

P erro ne  de  S an  M a r t i n o .

T a mié  ( a b b ay e  d e ) .........................................................  » 351

T ermes  Catherine C h a b o t  (baronne de) et ses

e n fa n t s ............................................................................... » 273

T ermes C ésa r-A u gu ste  de S a in t-L a ry  (baron

d e ) ..................... ................................................................ » 130

T h o ma s  de S avoie  ....................................................... » 26

T ho n o n . V o ir  Ba r n a b i t e s , S a i n t - A u g u s t i n ,

S a in t e-M aison  .

T iercer et te s  de T ou lou se .  V o ir  R e sség u ier ,

R o m i l l o n ......................................................................... » 34

T o u l o u s e . V o ir  C a r m e l , T ie r c e r e t t e s , U n ive r ­

s i t é , V i s i t a t i o n .

T o u r n o n  Prosper-M arc de M aillard (co m te  de) » 5, 152,  191
T r a it é  de l ’A mour  de D i e u .......................................  » 209, 235

T r a v e r n a y  Péronne de M ontfalcon  (dam e de) » 23 , 29

T resnel  François-Juvénal des U rs ins  (m arqu is

de), am bassad eu r de France à R o m e ................  » 246

U n ive r sit é  de  M ontpellier ..........................................  » 77

U niversit é  de  T o u lo u s e ...............................................  » 283

V allon Claude-François d e .......................................  » 1

V e l l e p e s l e  d e  V i l l e n e u v e  Renée L e  Valois

(dam e de). Voir A i x  et S e y s s e l ..........................  » 3 6 1 ,  361
V e r r u a  (V erru e)  Philibert-G érard S c a g l ia  ( c o m ­

te  de).  V o ir  S c a g l i a ..................................................  » 181

V eyssilieu  Jean R abot d ’A u r i l lac  (se ign eu r de).

Vo ir  R a b o t ....................................................................  » 375

V eyssilieu  Lau rent Rabot d ’A uril lac  (seigneur

de).  V o ir  R a b o t .......................................................... » 374

V e y s s i l i e u  (V icillieu )  M arguerite  de la C ro ix

de C h evrières  (dam e Rabot d ’A uri l lac  d e ) . . .  » 3 7 1 ,  371, 375
V ib o d  C la u d e -A m é d é e ..................................................  » i i o ,  | I 0 , 186.

294, 299



448 L e t t r e s  d e  s a i n t  F r a n ç o is  d e  S a l é s

V i c t o r - A m é d é e  d e  S a v o i e ,  prince  de Pié­

m o n t.  V o ir  N e m o u r s .................................................. P a g e s  26, 45, 45 ,

178, 268, 273, 274, 290, 296, 308, 3 1 1 ,

332. 353. 354, 355. 39>
V lg n o d  Bernarde (de), Religieuse de l ’a b b a y e

de S a in te -C a th e rin e .................................................... » 115

V illars  Jérôm e (de), A rc h e v ê q u e  de V i e n n e . . .  » 237

V ille Jean-Claude d e ....................................................................  » 90, 209

V illette  Françoise-Jéronym e (de), R elig ieuse  

d e l à  Visitation. V o ir  C h e v r o n-V i l l e t t e .

V io t  R o lan d,  P r é v ô t  du  G r a n d -S a in t-B e rn a r d . .  » 2 6 5 ,  265
V irieu Gasparde de P run ier-S ain t-A n dré  (dam e

d e ) .......................................................................................  » 389

V isita tio n  ( C o u tu m e s  et R è g le s  de la)  .............. » 4 3 ,  104, 107,

138, 324 ,  349

—  Projets  de  fo n d a t io n s ..................... » 10 1 ,  141,  163,

346, 385

V isita tio n  d ’A n n e c y  (Affaire des  ja r d i n s ) ........... » 41

—  Affaires d iv e r s e s ...............................  » 74 ,  328, 329

—  Eglise  et m on astère  de l a ............. » 282, 3 1 6

—  R eligieuses  de la. V o ir  A v i s e , B a i l l y ,

B l o n a y , B r é c h a r d , C h a n t a l ,

C h a s t e l , C roix  de F é s i g n y , F a r - 

d e l , F a v r e , H u m b e r t , S a l e s .

V isita tio n  de  G r en o ble . Voir  L e B la n c  de

M ions et V e y s s i l i e u ..................................................  » 3 4 3 , 3 4 8

V i s i t a t i o n  de L y o n .  V oir  S e v e l i n g e s ................  » 11 7 ,  349» 378,

425
—  R eligieuses  de  la. V o ir  A u x e r r e ,

C h e v r o n-V i ll e t t e , C o l in , C o t o n ,

C o t t i n , Et i e n n e ..................................  » 4>426

V isita tio n  de Mou lins  (Fo n dat ion  et fon da­

trices de la). V o ir  B a i l l y , B r é c h a r d , C roix  de 

F é s i g n y , F e y d e a u , G o u f f ie r s , H u m b e r t . . . .  » 2 5 6 , 2 5 8 ,  278

V isi ta tio n  de R i o m .......................................................  » 163, 287

V isita tio n  de T o u l o u s e .............................................  » 162

V i t o z  (V it to ç )  G a s p a r d ................................................ » 35°



T A B L E  D E  C O R R E S P O N D A N C E

D E  C E T T E  N O U V E L L E  É D I T I O N  A V E C  L E S  P R É C É D E N T E S  

E T  I N D IC A T I O N  D E  L A  P R O V E N A N C E  D E S  M A N U S C R I T S

N O U VE LL E ÉDITION PRO VENAN CE D E S M S S .  PREMIÈRE PU BLI CA TIO N ( I ) ÉDITIO NS MODERNES

M L X X X V I .....................  T u r i n . A r c h i v .  de l ’ Etat
( C o p i e ' ..................................................................................  M ig n e  v i ,  col . 981

i O x f o r d  (A n g le t e r r e ) .  1

M L X X X V I I ................... j M .  H a r t w e l l  D. G r i s - ( .................................................  In éd ite

{ s e l l ................................... j

E p is tre s  sp ir itu e lle s , \ V ives  x ,  p. 368

1626, 1. v i ........................( M ig .  v ,  co l .  14J5

V iv . x i i ,  p . 46 

M ig .  v ,  co l .  1547

M L X X X V I I I

M L X X X I X ..........................................................................  I b id . ,  1. m ...................

M X C .................................  T u r i n . A r c h i v .  d e  l ' E ta t

( C o p i e ) .................................................................................. M-ig. v i ,  co l .  984
M X C I ................................ V i t o r i a  (E sp agne). V i ­

s i ta t io n ..................................................................................  I b id . ,  c o l .  983

A n n e c y . V is itat ion  (C o-  l E p is tr e s  s p ir itu e lle s , i V iv . x ,  p .  482
M X C I I .............................. j ......................................j 1626, 1. 11...........................| v ,  c o l .  915

M X C I I I ............................  I d e m ...................................  I b id . ,  1. m ........................ j XI’ p ' 3 ? :
( M ig .  v ,  c o l .  1306

! Œ u v r es  de Ste J  .-F . de 

C h a n ta i, t.  I I  ( 3 ) ,  p.

186.

M X C V ..............................  N a n c y . V i s i t a t i o n . . . .
u, ■ l Viv. x i ,  p .  400
H ér issa n t, v ,  p. r o o , .  \ . . .  ,

( Mig. v ,  co l .  1434

! A n n e c y .  M iss io n n a ir e s

de S ‘-F r a n ç o i s  de  Sa -  [ ............................................... In éd ite

l e s ..............................

( 1 ) L e s  indicat ions  q u i  f ig u re n t  dans ce tte  c o lo n n e  sont  do nnées  sous to utes  réserves , et 

p o u r  des raisons  déjà  expo sées  dans l ’A v a n t - P r o p o s  du  to m e X I .

L a  n u m é ro ta t io n  des p iè ces  étant s o u v e n t  très  in e x a c te  dans les  éd it ions  du x v n *  s iècle, 

q u a n d  n o us  r em o nto ns  à c e l le s - c i ,  au l i e u  de c i ter  le  n u m é ro  d 'o r d re  des  Le ttres, nous in d i­
q u o n s  s e u le m e n t  la  série , soit le  L iv r e  dans l e q u e l  e ll es  sont insérées.

( j )  S a in te  J e a n n e -F r a n f oise F rém y o t de C h an tai, sa V ie  et ses Œ u v res, Paris ,  P io n ,  1875.

L e t t r e s  VII
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N OU VE LL E EDITION PRO VEN AN CE DES MSS.

M X C V I I .......................... P o i t i e r s . V i s i t a t i o n . .

M X C V I I I  .

M X C I X .

M C ......... M o n t p e l l i e r . V is i t a ­

tion  ( C o p ie ) ..................

M C I .

M C I I . .  

M C I I I  .

M C I V .  

M C V . . ,

A m i e n s . V i s i t a t i o n . . . .  

M o n t p e l l i e r . V is it a­

tion ( C o p i e ) ...................

M C VI .. 

M C  V I I .

M C V I I I .

M C I X  . 

M C X . . .

M C X I .. .  

M C X I I .. 

M C X I I I .

R e i m s . V is i t a t i o n ..........

M i l a n . A r c h i v e s  B o r -

r o m e o ...............................

V e n i s e . V i s i t a t i o n . . . .  
A n n e c t . Visit . (Copie ) 

B e a u f o r t  ( M a in e - e t -  

Loire). Sœ u rs  ho sp ita­

li è re s  de S ' - J o s e p h . .

A v i g n o n . N o v i c i a t  des 

R R . P P .  Jé suites; i8 96) 

A n n e c y . V i s i t a t i o n . . .  

T u r i n . B i b l i o t h è q u e  

C iv ic a ..............................

i p p .  -,6-61 (11.

M C X I V j  i - î 9 ) ..................

( s u i t e ................

M C X V . . .  

M C X  V I . .  

M C X V I I .

M C X V I I I  .

M CX IX . 

M C X X ..

T u r i n . Vis it . ( C o p i e ) . .  

T u r i n . A r c h i v ,  d e  l ’Etat

I d e m .  ( C o p i e ) .................

T u r i n . A r c h i v ,  de l ’Etat

T u r i n . A r c h i v ,  de l ’Etat  

et M o n t p e l l i e r , V i s i ­

ta t io n  ( C o p i e s ) ...........

M a d r i d .  Visitation ( a d 

Monastère)...............

( V iv . xi,  p. 401 

H ér issa n t , v ,  p. 1 0 2 . .  < M ig .  v ,  co l .  1435 

( et ix , co l .  112

Œ u v r es , 1641,  t. I I ,  ( V iv . v u ,  p. 368

epist . x x v i ..................... ( M ig .  v .  co l .  1123
E p is tr e s  s p ir itu e lle s , l V iv .  v u ,  p. 280 

1626, 1. v ..................... •. ( M ig . v ,  co l .  975

..............................................  In éd ite
J H érissan t , O p u scu les, ( V iv . v u ,  p. 277

i iv ,  p. 60..........................f M ig .  v ,  co l . 972

..............................................  In éd ite

..............................................  In éd ite

B iaise , N o u velles  in é-  ( V iv . ix , p. 467

d ites  (1833), p. 3 4 . . .  i M i g . y  1, co l . 885

In éd ite
..............................................  M ig .  v i ,  co l .  980

..............................................  In éd ite

! H ér issa n t, v ,  p. =44.-1 Y “ ' ” * P V 435
\ ( M ig .  v ,  c o l .  1477

i E p is tr e s  s p ir itu e lle  s , ( V iv .  x n .  p . 45 

j 1626, 1. i i i ..................... f M ig . y , co l .  1547

I b i d . , 1 . . ..........................  V ît), vr, p. 343
( M ig .  v ,  co l .  979

) ( In éd ite
) .............................................. I ( C f .  M ig .  v ï ,  1081)

..............................................  In édite

v  ■ i  \ V i v - T I ’ P -  M 6H érissant-, ht, p. 5 2 6 . .  j M ig  cq1 g 8 l

E p is tre s  s p ir itu e lles , i V iv. v ï,  p. 348
1629. 1. 11........................( M ig .  v ,  co l .  982

I b i d . ...................................  Ibid .

i V iv .  ix, p. 468
V a tta ,  11, p. 1 2 5 ............\ • 1

’ r  '  ( M ig . v ï,  co l . 705

..............................................  M ig .  v ï ,  co l .  986

n  j V iv . ix, p . 469
V a tta ,  11, p . 12 6............ j . . .  ,

1 r  ( M ig . v ï ,  co l .  705
L ettr es  inéd ites et

F le u r s  choisies de S  t

F r . de S a les  ( 1866) (1),

p . 273
E p is tr e s  s p ir itu e lle s , l V iv . vii,  p. 283

1626, 1. v ï ..................... ( M ig .  v ,  co l .  987

PREMIÈRE PU BLICATION ÉDITIONS MODERNES

In éd ite

( 1 ) L ettres  inéd ites e t  F le u r s  choisies de sain t F ra n ço is  de S a le s , avec une P r éfa c e  et des N o tes  

dogm atiques et h isto riq u es p a r  un D ir e c te u r  de S ém in a ir e . A v i g n o n ,  A m é d é e  C h a i l l o t ,  1866.
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f G u i n g a m p  ( C ô t e s - d u -  ( L ettres in éd ites  et

M C X X I ............................ < Nord) . F i l l e s  de la  J F le u r s  ch o isies  (1866),

( C r o i x ...............................f p. 82
(p p. 72, 73 C M a d r i d . V is it a t ion  ( i er l E p is tre s  s p ir itu e lle s ,

M C X X I I . . < (11. i-5) i  M onastère)  . ...................f 1626, 1. i v ...........................

(dernier  al.  I d e m .........................................................................................

M C X X I I I .......................  L y o n . M me R ic hard-
C o t t i n .....................................................................................

M C X X I V .......................... T u r i n . A r c h i v .  d e l 'E t a t

( C o p i e ) ..................................................................................

M C X X V ..........................  M o n t p e l l i e r . V is it a­
tion  ( C o p i e ) .......................................................................

M C X X V I ........................ S a n  R e m o  (Ita lie) . V i ­

s itation ..................................................................................
E p is tre s  s p ir itu e lle s ,

NOU VE LL E ÉDITION PROVENANCE DES MSS. PREMIÈRE PU BLICATION

M C X X V I I . . 

M C X X V I I I

1626, 1. V I .

T u r i n . A r c h i v .  de l 'E tat  j 
( C o p i e ) ..........................

M C X X I X ............................  T u r i n . A r c h i v .  de l ’Etat  D a tta ,  ïi, p. 1 2 7 .............

M C X X X . ..................... .... M o n t p e l l i e r . M me La-
m o t h e - T e n e t ........................................................... ..

( C h a t e a u  d e  l a  R o c h e - )

M C X X X I ..........................] M a i l l y  (Sa rthe) . M is0 > ......................................................

( de M a i l l y . ......................}

¡ V ie  du Saint,  p a r  C h a r -  

le s - A u g . ,  l i v .  V I I I . .

M C X X X I I I .....................  A n n e c y . V is i t a t i o n .............................................................
M C X X X I V .....................  T u r i n . V i s i t a t i o n ................................................................

A n n e c y .  V is itat ion  f  V ie  )

M C X X X V
[1 a l in éa  \ m $tt de la M ère  F a v r e) S

V ie  de la M e r e  M . - J . 

F a v r e (I059)(i),ch. x x v i
(2d a l in é a . .  I d e m ...................................

M C X X X V I .....................  P a r i s . V is it .  ( i er Mtère) ........................ ......................

( R o u e n . V is it a t ion  (2d 1 H é r issa n t ,  O puscules, 
M C X X X V I I ................... | M o n a s t è r e ) ..................... [ iv ,  p .  1 2 .............................

M C X X X V I I I .................  T u r i n . A r c h i v .  de  l ’Etat

( C o p i e ) ..................................................................................

E p is tr e s  s p ir itu e lle s , 
1626, 1. VII

 m u t i l é e  .......................................

e n t iè r e . .  C h a m b e r y . V is it at ion  H ér issa n t, m ,  p. 203..

E p is tre s  s p ir itu e lle s ,M C X L ..................................................................................

M C X L I ............................. A n n e c y . Vis it at ion

( H is t .d e  la F o n d a tio n )

! .E p istres s p ir itu e lle s , 

1626, 1. v i .....................

é d i t i o n s  m o d e r n e s

V iv . x .  p. 522 

M ig .  v ,  c o l .  988 

In éd it

In éd ite

M ig .  ix ,  co l .  85

In éd ite

In éd ite  

t V iv . x ,  p. 534 

( M ig .  v ,  co l .  991 

í M ig .  v i ,  co l .  986 
f ( V o i r n o t e ( i ) . p . 83) 

j V iv . ix ,  p .  470 

( M ig ,  v i,  c o l .  706

In éd ite

In éd ite

l V iv . v u ,  p. 286 

( M ig . v ,  c o l .  989 
In éd ite  

In éd ite

In éd it

j M ig .  v i ,  c o l .  978 

f ( V o i r n o t e  (2), p . 94) 
In éd ite  

( V iv. x ,  p .  53j 
l M ig .  v ,  co l .  1000

M ig .  v i ,  co l . 1031

( V iv. V u .  p . 589 

I M ig .  v ,  co l .  993

\ V iv - P- 439 
( M ig . v ,  co l . 1478

In éd ite

( 1 )  L es  V ies  de I V  des prem ieres M e^es de l 'O r d r e  de la V is ita tio n  S a in te  M a r i e . . .  p .ir  

la  R everende M e r e  F ra n ço ise  M adelen e de C h a u g y , S u p ér ie u r e  du p r em ier  M onastere de cet 

O r d r e . A  A n n e s s y ,  par J a c q u e s  C l e r c ,  m d c l i x .
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M C X L I I ..........................

M C X L I I I ........................

M C X L I V ..........................

M C X L V  ( fr a g m e n t ) . . .  

M C X L V I ..........................

VU. 1 -4. .  
M C X L V I I  . <

[suite  . . .

M C X L V I I I .....................

M C X L I X ..........................

M C L ...................................

M C L I .................................

M C L I I ..............................

M C L I I I ............................

M C L I V  ( f r a g m e n t ) . . .

M C L V ..............................

M C L V I ............................

M C L V I I ..........................

M C L  V I I I .........................

M C L I X ............................

M C L X .............. ...............

M C L X I ............................

Î
 fragm ents 

des p p .  138, 

*39

te x te  a u ­
th e n t iq u e  . .

NOU VE LL E ÉDITION

T u r i n . A r c h i v .  d e  l ' E t a t  D a tta , 11, p .  1 4 0 . . .

PR O VE NA N CE  DES MSS. PREMIERE PUBLICATION ÉDITIONS MODERNES

T u r i n . B i b l io t h .  C ivica  I b id . ,  p. 1 3 9 ...................

T u r i n . A r c h i v .  d e l ’ Etat
( C o p i e ) ..................................................................................

A n n e c y . Vis itation  (  V ie  ( V ie  de la M ere M .- J .  
m ste de la M . F avre)  ( F a vre  (1659', ch . v n . .

E p is tre s  sp ir itu e lles , 

1626, 1. v i .....................

R o u e n . V is ita t ion  (2d
M o n a s t è r e ) ...................

M i l a n , A r c h i v e s  du

p rin ce  T r i v u l z i o .........

C h a t e a u  d e  S a i n t -Se i ­

n e  ( C ô t e - d ’O r) . V i c ,lî!SC 

de S a i n t - S e i n e ............

A n n e c y . Visitation ( V ie  i 

m ste de la M . F a v re) (

D a tta , 11, p . 358.

E p is tre s  s p i r 16 26 ,

1. v u ,  et D a tta , i b i d . 
E p istres  sp ir itu e lles , 

1 6 3 6 ,  1 .  î r ................................

H ér issa n t, v ,  p . 29. 

H érissan t , O puscules  

Iv> P- *3.........................

■I

D a tta , 11, p .  362 ............

V ie  de la M ere M .-J .  

F a vre  (1659), ch. x x v i  

E p istres  s p ir itu e lle s , 

1626, 1. V I I .......................

S a i n t - C é r b . Vis itation  

M o n t p e l l i e r . V is i t a ­

t ion  ( C o p i e ) .................

T u r i n . A r c h i v .  de  l ’Etat 

( C o p i e ) ............................

( Œ u v r e s , 1641, t. I I ,

1 epist. x x v .......................

B ia ise ,  N o u velles  iné­
d ites  (1833), p. 1 9 -----

H é r issa n t , m ,  p. 2 2 0 . . .

Œ u v r es , 1641, t. II , ’ 

epist. x l v i i i  (fra gm ts). ( 
I V o i r  notes ( 2), p. 138, (

et ( 1 ) ,  ( 3 ) ,  p . 139-- -
L y o n -Fo u r v j b r b . V is i­

ta t io n  ...............................

V iv. v u ,  p . 293 
M ig .  v i ,  co l . 715 

V iv. VIT,  p. 293 

M ig .  v i ,  col . 713

M ig . v i ,  col.  987

Ib id . ,  co l . 987

V iv . x ,  p . 527 

M ig .  v ,  co l .  996 

f V iv . x ii ,  p . 199 

5 M ig .  v ,  co l . 1659, 

( et vi,  co l .  838 
V iv. ib id.

M ig .  ib id.

V iv . x ,  p. 531 
M ig .  v ,  999 

V iv . x i ,  p .  379 

M ig .  v ,  co l .  1412 

V iv . x ,  p . 534 
M ig . v ,  co l . 1412 

M ig . v i ,  co l .  988 
(trad uct io n)

In éd ite

V iv . x i i ,  p. 189 

M ig .  v i ,  co l . 839

M ig .  v i ,  co l .  978

V iv . x ii ,  p . 208 

M ig .  v ,  co l .  1666 

M ig .  v i ,  c o l .  1353

In éd ite

In éd ite  

V iv . x i ,  p . 419 

M ig .  v ,  co l .  1456, 
et v i,  c o l .  1013 

V iv . v u ,  p .  300 
M ig .  v i ,  co l .  864 

V iv . v u ,  p. 301 
M ig .  v ,  co l . 1002

V iv . v u ,  p. 344 

M ig . v ,  co l . 1072

M ig . v i ,  p. 992 

( V o i r n o t . ( i ) ,  p . 141)
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NOUVE LLE ÉDITION

M C L X I I I .....................

PRO VEN AN CE DES MSS. PREMIÈRE PUBLICATION ÉDITIONS MODERNES

M C L X I V  (f ra gm ent) . 

M C L X V ..........................

V ie  de la S œ ur M ade­

leine de la F o r est de la 

F le ch er e  (1659) ( 1 ),

M C L X V I , , 

M C L X V I I .

M C L X V I I I  ( f r a g " ) . .

M C L X I X ........................
M C L X X .........................

M C L X X I . . 

M C L X X I I .

T u r i n . A r c h i v .  d e l 'E t a t
( C o p i e ) ............................

A n n e c y . V is itat ion  ( V ie  

m anuscrite de la Soeur 
de la F o r est de la F lé ­

cher e)  .............................. { ch . 111

T u r i n . A r c h i v .  de  l 'E tat

( C o p ie ) ..................................................................................
I d e m .........................................................................................

M e t z  ( A n n e c y ) .  C 1' 1**

d ’A sn iè r e s  de S a l e s ........................................................

A n n e c y . V is it at ion  f Œ u vres, 1641, t. I I .

( H is t .d e  la F o n d a tio n ) \ epis t.  x l v i i i ...................

R iom. V i s i t a t i o n .................................................................
B o u r g -e n - Br e s s e . V i ­

s i ta t io n ..................................................................................

T u r i n . Vis it . ( C o p i e ) . .  D a tta ,  11, p. 1 4 2 ............

M i l a n . B i b l io t h è q u e  
A m b r o s i e n n e ................

I b id . ,  p .  14

M C L X X I I I .
(

Í A n n e c y .  Vis itat ion  (Ms. 

or ig in a l  de la M è r e  de

C h a u g y ) ..........................

I p p .  163-165 ( T u r i n . A r c h i v .  d e l 'E t a t  
(11. 1-18) ( ( C o p i e ) ............................M C L X X V !
11. 19-21

(f in .

M C L X X V I . . .

M C L X X V I I . . .

Id em . 

I d e m , ,

M C L X X V I I I  ,

M C L X X I X .

I texte .

M C L X X X

T u r i n . A r c h i v .  de l ’Etat 

( C o p i e ) ............................

C h a t e a u  d e  M o n p o n t  

(A nn ec y) .  M lle H é lè n e

de T h i o l l a z ...................

S a l u c e s . M me B o a r e l l i  

di V e r z u o l o ...................

E p is ir e s  s p ir itu e lle s ,
1626, 1. î v .....................

M ém o irest p ar  la  M è r e  
de C h a u g y  (Paris, 

1874, P a rt ie  I I ,  ch . x)

B ouch age  (1880) (2 ) ,  

P- 47
I b i d .....................................

E p is ir e s  s p ir itu e lle s , 

1626, 1. 11........................

|2de le ç o n .

H é r issa n t , n i,  p. 2 2 7 . .  j

E p istres  s p ir itu e lle s ,  ̂

1626, 1 . 1..........................^

E p is tre s  s p ir itu e lle s , 

1626, 1. i .....................

M ig .  v i ,  co l . 995

V iv . x, p . 210 

M ig .  v ,  co l . 615 , et 

v i ,  col.  995

M ig .  v i ,  co l . 996 
I b id . ,  co l . 997

In éd ite  

V iv . v u ,  p. 343 
M ig .  v ,  co l . 1072 

In éd ite

In éd ite  
V iv . v i,  p. 555 
M ig .  v i ,  c o l .  716 

V iv .  VI, p. 357 

M ig .  v i ,  co l .  717 et 

865 (trad, latine)  

V iv. x i ,  p . 444 
M ig .  v ,  co l .  1482

V iv . x .  p . 544 
M ig .  v, co l .  1002

M ig .  v i,  co l . 1000

Ibid .

V iv. x ,  p . 538 
M ig .  v ,  co l . 1003

M ig .  v i ,  co l .  998 

V iv. v i ,  p. 360 

M ig .  v ,  co l .  1005 

V iv. v i,  p. 361 

M ig .  v ,  co l .  1006 ; 

cf. v i ,  co l .  1082

In éd it  

M ig .  v ,  c o l .  1007

( 1 ) Les V ies  de V I I I  venerables Veves, R e lig ie u se s  de l 'O r d r e  de la V is ita tio n  S a in te  M a r ie ... 

p a r  la R . M ere  F ra n ço ise  M adelen e de C h a u g y , S u p ér ieu re  du p r em ier  M o n astere de cet O rd re. 

A  A n n e s s y ,  p a r  J a c q u e s  C l e r c ,  m d c l i x .

( 2 )  N o tes  h isto r iq u es  sur sa in t F ra n ço is  de S a les , su iv ies  de quelques L ettr es  in éd ites  du  
m êm e , présentées au C o ng rès des Sociétés savantes S a voisien nes à A n n ecy  en 1879, p a r  l ’abbé 

L . B ouchage , cu r é  de S a in t-C a s  sien p r és  C ham béry. C h a m b é r y ,  B o é ,  1880.
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M C L X X X I .....................

M C L X X X I I ...................

M C L X X X I I I ................

M C L X X X I  V ..................

M C L X X X V ..................... |

M C L X X X V I  ( f r a g ' ) . . .

M C L X X X V I I ................

M C L X X X V I I I ..............

M C L X X X I X ..................  |

M C X C ..............................

M C X C I ............................

( te x te  m uti lé  

M C X C I I  tex te  au- I 

Vthentique . .  I

M C X C I I I ....................... |

M C X C I V .........................

M C X C V ..........................

M C X C V I .........................

M C X C V I I .......................

M C X C V I I I .....................

M C X C I X ..................

M C C ...................................

M C C I ................ ................

M C C I I ..............................

!
i er a l i n é a . . .

3e, 4e a l i ­
n é a s ..............

d ern ier  a l , . ,

N OU VE LL E ÉDITION PRO VENANCE DES MSS. PREMIERE PUBLICATION EDITIO NS MODERNES

T u r i n . A r c h i v .  de l 'E tat  D a tta ,  h , p. 1 5 0 . .

I d e m .  ( C o p i e ) ...........................................................

O r l é a n s » V is i t a t i o n ...............................................

M a l i n e s . G r a n d - S é m i­

n a i r e ..............................................................................

L a  R o c h e  ( H ;e-Savoie).

M me A r e s t a n .................

V iv . v i,  p. 363 
M ig .  v i,  co l . 721 

M ig .  v i,  co l . 1001 

In éd ite

In éd ite
A n n a le s  F ra n cisca in es  

(août 1888)
C h a r l e s - A u g u s t e ,  V ie  \

d e là  M ere de B lonay  j M ig .  v i,  c o l .  991 

(1655), ch a p .  v u ----- )

T u r i n . A r c h i v .  de l 'E tat  D a tta , 11. p. 1 5 1 .

I d e m ...................................  Ibid,

de

p. 1 5 2 .

P a r i s . A r c h i v e s
r A r c h e v è c h é ................

P a r i s . M . A l e x i s V o l l o n

I H ér issa n t, m ,  p. 2 4 1 . .  j

H ér issa n t, v ,  p. 9 9 . . .  |

\ E p i  s très sp ir itu e lle s , j 

( 1626, 1. 11......................)
A l b e n s  (Savoie ).  M lle ) _

B o i s s a t ............ ............... S D i f l a ,  „ ,  p. , , 6 .

T u r i n . A r c h i v .  de l ’Etat
( C o p i e ) ......................................................................

I d e m .............................................................................

T u r i n . A r c h iv .  d e T E ta t  D a tta , n , p. 1 5 5 ............

I er P ro c è s  de  C a n o n i s .....................................................

B o u r g -e n - Br e s s e .V is i -  C E p is tr e s  s p ir itu e lle s ,
ta tion (A ncie ü  M s . ) . .  ( 1626, 1. m

A n n e c y . V is it at ion  (An- ( A nn ée S a in te  de la Vi~  

cien M s. de Y A n n ée  j  s ita tio n  (1868), t.  V ,

S a in te ) .........................( p. 464

T h o r e n s -Sa l e s  (A n n e -  ( M u g n i e r ,  S .  F r .  de S .  

c y ) .  C te de R o u s s y  de  j  D o c te u r  en d r o it, etc .

S a l e s ................................. ( ( C h a m b é r y ,  1885)
T u r i n . A r c h i v .  de  l ’E tat )

( C o p i e ) .............................j

M o n t r é a l  (C a n a d a ) .

G r a n d - S é m i n a i r e .......................................................... ..

V iv . v i ,  p . 364 
M ig .  v i,  co l . 721 

V iv . v i ,  p . 365 
M ig .  v i,  co l .  722 

V iv . v u ,  p. 308 
M ig .  v, c o l .  1011 

In éd ite  

V iv .  x i ,  p. 399 
M ig .  v , co l .  1434

M ig . v , co l .  i o n

V iv .  x, p . 541 
M ig .  v i ,  co l .  724

M ig .  v i ,  c o l .  1001 

I b id . ,  co l . 1002 

V iv . v i ,  p. 367 
M ig .  v i,  co l . 723 

In éd ite  

V iv . x i,  p. 440 

M ig .  v ,  co l . 1479

A nnecy. Visitation (An- j 

cien M s.) ..................... j

V ie  du Sa in t ,  par le  P. 

de  la R i v i è r e  (1625), 

l i v .  I V ,  ch a p .  v i . . .  

E p istres  sp ir itu e lles , 

1626, 1. i v ...................

Ib id .

Ibid .

t M ig . v i, co l .  1003 

( ( V o i r n o t . ' i ) , p . 211)

In éd ite

j  V iv .  x ,  p. 537 

\ M ig .  v ,  co l .  1001

V iv. x i ,  p. 105 
M ig , v ,  co l . 1155

Ibid.

Ibid.
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M C C I V ..........................

M C C V ............................

NOUVELL E EDITION PR O VEN AN CE DES MSS. -PREMIÈRE PUBLIC ATIO N ÉDITIONS MODERNES

E p istres  sp ir itu e lle s , 

1626, 1. i v .....................

Ibid.

Vil. 1-6.............. A n n e c y . V i s i t a t i o n . . .  Ibid .

M C C V I  <

[ suite.

M C C V I I .

M C C V I I I  .

M C C I X . . .  

M C C X . . . .

M C C X I .

M C C X I I . .  

M C C X I I I .

M C C X I  V .

M C C X V ___

M C C X V I . . . 

M C C X V I I  . 

M C C X V I I I  .

M C C X I X

M C C X X .

M C C X X I

p p .  1258-242

(H . 1 - 7 ) . .

11. 8-18 

jp p .  243-245

fsuite..............

a u t r e  m i ­

n u t e .............

A n n e c y . Visit . (Copie )  

T u r i n . A r c h i v ,  de  l ’Etat

( C o p i e ) ..........................
C h a m b é r y . C h ne Col-

l o n g e s ................................

T u r i n . V is it . ( C o p i e ) . . 

S a i n t - V i t  (Doubs) . A b ­
b é  S é r i o h .....................

A l z a n o  (I ta lie ) . Vis ita­

t i o n .................................

A n n e c y .  V is ita t ion  . . .

N i c e . V is i t a t i o n ............

V e n i s e . V is it at ion  . . .

I b i d ................

I b id . ,  1. v u .  

I b id . ,  1. v i . .

D a tta , 11, p. 342 

I b id . ,  p . 1 0 7 . . .

C h a m b é r y . C h ne C o l -  
l o n g e s ............................

C h a m b é r y . C h na C o l-  j 

l o n g e s ...............................î

V ie  du P .  C oton  (1688) 1 

( 1 ). P- 293................ .

E p is tr e s  s p ir itu e lle s , 

1626 (texte  français), 
1629 (te xte  la tin),  1. 1

Ib id

Ibid

E p is tre s  s p ir itu e lle s , 

1626, 1. v ........................

I er a l i n é a . .  O r l é a n s . V i s i t a t i o n . .

s u i t e ............ Idem

V iv . x i ,  p .  108 

M ig .  v ,  co l . 1135 
V iv . x i ,  p. 114 

M ig .  v ,  col . 1160 

(V o irn o te (2 ) ,p .2 i8 )  

V iv .  x i,  p . 113 
M ig .  v ,  co l .  1159 

(V o ir  note  (2),p. 219) 

V iv. x i ,  p. 113 

M ig .  v ,  co l .  1159 

V iv . x n ,  p. 222 

M ig .  v ,  co l .  1676 

V iv . x i ,  p . 432 
M ig .  v ,  co l .  1475 

M ig .  v i, co l .  1005

I b id . ,  c o l .  1002

In éd ite

In éd ite

In éd ite  

V iv . x ,  p. 378 

M i g . v i , co l . 831 

V iv . v i i , p .  239 
M ig .  v i, co l .  695 

In éd ite  

V iv . x i i , p. 141 

M ig .  v ,  co l . 1698 

In éd ite

V iv .  v i ,  p. 372 

M ig .  v ,  co l .  1013

Ibid .

Ibid .

In éd ite

V iv . x ,  p . 545 

M ig .  v ,  co l . 1021 

V iv . x n ,  p . 244 

M ig .  v ,  co l .  1692 

et v i ,  co l .  1006 

V iv . x n ,  p . 244 

M ig .  v ,  co l .  1692

( 1  ) L a  V ie du P e r e  P ie r r e  C o to n, de la C om pagnie de J é s u s , confesseur des Roy s H e n r i I V  

et L o u is  X I I I .  P a r  le P e r e  P ie r r e  Jo sep h  d 'O r lé a n s , de la  m esme C o m p a g n ie . A  Paris , chez  

E st ien n e  M i c h a l l e t ,  p r e m i e r  I m p r i m e u r  du R o y ,  rue saint Ja cques, à T l m a g e  s a in t  P a u l ,  

prés  la  F o n t a in e  saint S e y e r i n .  m .d c .l x x x v i i i ,



N O U V E L L E  É D IT IO N

M C C X X II  (fragment) j

M C C X X I I I ...................

M C C X X I V ....................

M C C X X V .....................

M C C X X V I ...................

M C C X X V I I .....................|

M C C X X V I I I ...............

M C C X X I X ...................

M C C X X X .....................

M C C X X X I ...................... |

M C C X X X I I .................

M C C X X X I I I ...............

M C C X X X I V ...............

M C C X X X V  (frag1) . . .

M C C X X X V I.................

M C C X X X V II ...............

M C C X X X V I I I .............

M C C X X X IX .................

M C C X L ..........................

M C C X L I ........................

M C C X L I I .....................

M C C X L I I I ...................

M C C X L I V ....................1

M C C X L V  .....................

M C C X L  V I ...................

M C C X L V I I .................

4 5 6

PRO VENANCE DES M SS? PREMIERE PUBLICATION EDITIONS MODERNES

N e v e r s . V isit. (A n n a le s  / 
du Mtère de M o u lin s )  )

E p istres  s p ir itu e lle s , 

16 2 6,1 .  v i .......................

R o m b . Vis it .  ( C o p i e ) . .  

N e v e r s .  V is itat ion  . . .

............................................... H ér issa n t ,  ni,  p. 2 6 3 . .

G r a n d - S a i n t  B e r n a r d .  I M ém o ires  del’Académ.
H o s p i c e ..........................j S a l é s . , t. x v n  ( 1894)

T u r i n . C ,esse B a l b o ...........................................................

A n n e c y . V is itat ion  . . .  D a tia , 11, p. 1 6 1 ...........

( E p is tr e s  sp ir itu e lle s ,

\ 1626, 1. v u ...................
E V i a n . M ission n aires  de ) .

S '-F ra n ç o is  de S a le s  j H ‘ r ” sa n t’  P- =65--

T u r i n .  Archiv, de l ’Etat D a tta , 11, p . 163. 

I d e m .................................  Ibid., p .  16 4....

D o le .  V is i t a t i o n ............

L y o n . Abbé Routier, 
curé de Saint-Nizier 

M o n t p e l l i e r .  Visita­
tion (Copie).............

T u rin . Archiv. de l’Etat 
(Copie).....................

I b id . ,  p .  168 ...................

E p is tr e s  s p ir itu e lle s ,

1626, l iv .  v u ................

E p is tre s  s p ir itu e lle s ,

1629, 1. i v  .....................

E p is tre s  s p ir itu e lle s , 

1626, 1. i v .....................

R e im s . Visitation.

R o m b . Archives des 
R R .  PP. Barnabites \
(Copied.....................

T u rin . Visit. (Copie)..

E p is tre s  s p ir itu e lle s , 

1626, 1. v i .....................

..............................................  H ér issa n t, n i, p. 273.

T u r in . Archiv.de l ’Etat D a tta , 11, p. 170.........

M ig .  v i .  co l . ioe6

V iv . v u , p. 295, et 

x i ,  p .  425 
M ig .  v ,  col . 1470 

In éd ite  

V iv . xi, p. 324 

M ig .  v ,  c o l. 1351 

V iv . x, p. 546 

M ig . v ,  c o l. 1021

M ig . v i ,  co l . 1059 

V iv. v u ,  p. 311 

M ig .  v i ,  col.  727 

V iv . xi,  p. 357 
M ig .  v ,  co l . 1688 

V iv . x , p. 547 
M ig .  v .  co l . 1022 

V iv . ix. p. 483 

M ig .  vi, col . 728 

V iv . ix, p. 484 

M ig .  v i ,  col. 729 

V iv . xi, p. 5 
M ig .  vi, co l .  731 

V iv . xi, p. 6 
M ig .  v ,  co l .  1025 

V iv . x , p. 495 
M ig .  v , co l .  946 

V iv . v u , p . 313 

M ig .  v , col . 1025 

V iv . xii, p . 13 

M ig . v , col . 1026

In éd ite

In éd ite

M ig .  vi, col. 1007 

V iv .  v u , p . 314 
M ig . v , col. 1026 

( V iv . xi, p . 7 

( M ig .  v , col. 1028

In éd ite

In éd ite  

( V iv . v u , p . 316 

f M ig .  v , col. 1028 

i V iv . vi, p . 385 

( M ig .  vi, col. 733
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M C C X L V I I I ................

M C C X L I X .....................

M C C L ..............................

M C C L I ............................

M C C L I I ..........................

M C C L I I I ........................

M C C L I V ..........................

M C C L V ............................

M C C L V I ..........................

M C C L V I I ........................

M C C L V I I I .....................

M C C L I X .........................

M C C L X ............................

M C C L X I ..........................

M C C L X I I ........................

M C C L X I I I .....................

M C C L X I  V .....................

M C C L X V ........................

M C C L X V I .....................

M C C L X V I I  ( f r a g ' ) . . .  

M C C L X V I I I ................

M C C L X I X .....................

M C C L X X .......................

NOUVELLE ÉDITION PR O VEN AN CE d e s  m s s . PREMIÈRE PUBLICATION

T u r i n , A r c h i v ,  de l ' E ta t  D a tta , p. 171 .

..............................................  I b id . ,  p. 1 7 2 . .

..............................................  I b id . ,  p. 169 . .

LïON-FouRviàRE. V is i ­

ta tion ..............................

A LASSio(N ice). C o llè g e  

m u n ic ip a l .....................

\ V iv . vi, p . 386 

! M ig .  V I, co l .  735 
V iv . V I. p .  387 

M ig .  v i ,  co l .  733 

V iv. v i ,  p. 384 

M ig ,  v i,  co l ,  73a

M ig . v i,  co l . 1007 

Ib id . ,  co l . 1096

ÉDITIONS MODERNES

E p istres  sp ir itu e lles ,

. Ibid.. 
 ̂ V iv.

, col . i o 8 j

XI, p .  8

1626, 1. 111..................... Î M ig .  v ,  co l .  1029
V iv. x i ,  p. 11 

M ig .  v i,  co l . 737 
V iv .  VII, p. 317 

M ig .  v i 7 co l .  734

A n n e c y . V is it at ion  . . .  D a tta , 11, p . i

T u r i n . B i b l i o t h è q u e )  
n  • • I I b i d ., p . 1 7 5 . .C i v t c a ............................ ) ’ r

C h a t e a u  d e  M o n t g o - ) 

g e r  ( In d re-et-Lo ire) .  ! I b id . ,  p. 17 3 . .  
Vcte de la V i l l a r m o is  )

T u r i n . A r c h i v .  de l ’Etat  Ib id . ,  p . 1 7 6 ...................

Id e m .  ( C o p i e ) ....................................................................

T u r i n . V is it .  (C o p ie )
/ L a  M ir e  de V ie y etc . 

L y o n . B i b l i o t h è q u e !  (V o ir  note  ( 1 ), p . 315,
( I m p r i m é ) ..................... ) e tP é r ic a u d ,  L y o n  ( 1 ),

\ 1846.)

A n n e c y . M iss io n n air es  ) 
de S^ François  de Sale s   ̂ D a tta , 11, p .  351

C r a c o v i e . V is ita t ion ........................................................

C h a t e a u  d e  S c h a l o e n  \

(L im b o u rg  H o l l a n d 8). 1 

C te de V i l le r s -M a s -  (

b o u r g .............................../

M o n t p e l l i e r . Vis ita­
tion ( C o p i e ) ......................................................................

A n n e c y . V is itat ion
(A nc ien  M s . ) ......................................................................

S a l o  (I ta lie).  Vis itat ion

V iv .

M ig .

V iv .

M ig .
M ig .

vi ,  co l .  734

vi, p . 390 
v i,  col. 755 

v i, co l .  1008 

In éd ite

V iv . x i, p.  414 

M ig .  v i ,  co l . 836 

In éd ite

In éd ite

M a r s e i l l e . Visitation
(2d M tère)........................

C h a t b a u  d e  M o n p o n t  

(A nnecy).  M Ue H é lè n e  
de T h i o l l a z ...................

E p is tre s  s p ir itu e lle s , 

1626, 1. v

In éd ite

In éd ite

In é d it

In éd ite  

M ig .  v i ,  co l .  1095

( 1 )  N o tes  et D ocu m en ts p o u r  serv ir  a V histo ire  de L y on sous le  règne de L o u is  X I I I , 
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